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CAMELEON  MINÉRAL.  Chamæleon  minérale.  Mine - 
ralisches  Chamæleon. 

On  a donné  ce  nom  à une  combinaison  de  l’oxide  de 
manganèse  avec  un  alcali  fixe.  On  la  prépare  eu  f aisant  rou- 
gir un  mélange  d’oxide  de  manganèse  avec  le  uilre.  Selon 
Eiudheim , on  prend  3 parties  de  nitre  contre  1 de  man- 
ganèse. 

La  couleur  du  composé  est  noirâtre  ou  vert  foncé; 
il  se  dissout  dans  l’eau  ; la  dissolution  a une  couleur  verte 
provenant  d’un  mélange  de  bleu  et  de  jaune  ; car  la  liqueur 
verte  conservée  quelques  jours  dans  un  vase  bien  bou- 
ché , dépose  une  poudre  jaune  d’oxide  de  fer , et  le  li- 
quide paraît  bleu.  Lorsqu’on  expose  la  liqueur  bleue  â. 
l’air,  elle  devient  violette,  puis  rouge  et  brune.  L’oxide  do 
manganèse  se  précipite  successivement  ; alors  la  liqueur 
est  incolore.  À cause  de  ce  changement  de  couleur, 
on  a appelé  ce  composé  caméléon  minéral , parce  qu’on 
croyoit  y trouver  de  l’analogie  avec  le  caméléon. 

-»  Ces  phénomènes  dépendent  de  différents  degrés  d'oxi- 
dation  du  manganèse  et  d’une  quantité  d'oxide  de  fer  qui 
se  trouve  toujours  dans  le  manganèse.  Sans  le  fer , la  li- 
queur ne  serait  pas  verte,  mais  bleue.  A l'air,  le  man- 
ganèse attire  plusd’oxigéne,  d’où  proviennent  les  diverses 
couleurs.  Dans  les  substances  qui  occasionnent  une  plus 
grande  oxidation  au  manganèse,  comme  les  acides,  le 
changement  de  couleur  est  plus  prompt,  tandis  que  les 
substances  désoxidantes,  telles  que  l’oxide  blanc  d’arsenic, 

ji.  i 


Digitized  by  Google 


a CAM 

l’acide  sulfureux  et  les  sulfures , décolorent  sur-le-champ 
la  dissolution. 

Pott  est  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  ce  composé. 
Schéele  et  Bergmanu  ont  donné  l’explication  des  phéno- 
mènes. 

CAMPHORATES.  C’est  la  combinaison  de  l'acide 
camphorique  avec  les  bases  salifiables.  Les  camphotxtles 
ont  la  propriété  de  brûler  au  chalumeau  avec  une  flamme 
bleue.  Lorsque  l’acide  est  pur,  ils  n’ont  pas  l’odeur  du 
camphre  ; leur  saveur  est  généralement  amère. 

L’acide  se  volatilise  par  la  chaleur , et  la  base  reste. 

Ils  sont  assez  solubles  dans  l’eau  et  dans  l’alcool,  ex- 
cepté ceux  de  chaux , de  magnésie  et  de  barite. 

1 CAMPHORATES  ALCALINS. 

Camphorate  d’ammoniaque.  On  le  compose  de  tonte 
pièce  en  saturant  le  carbonate  d’ammoniaque  par  l’acide 
camphorique.  Par  l’évaporation  , on  obtient  fine  masse 
cristalline  transparente.  Elle  attire  l’humidité  de  l’air  , et 
*e  volatilise  par  la  chaleur.  Ce  sel  se  dissoutdaus  3 parties 
d’eau  bouillante  ; il  est  soluble  dans  l’alcool. 

Les  terres  alcalines , les  alcalis  et  les  acides  minéraux 
le  décomposent. 

Les  sels  à base  de  chaux  sont  décomposés  par  le  cam- 
phorate d'ammoniaque;  le  résultat  est  presque  toujours 
une  combinaison  triple.  Les  sels  à base  d’alumine  (ex- 
cepté l'alun  ) sont  également  décomposés  en  partie. 

Camphorate  de  potasse.  Ou  le  prépare  en  mettant  de 
l’acide  camphorique  dans  une  dissolution  chaude  de  car- 
bonate de  potasse. 

La  liqueur  évaporée  lentement  donne  des  cristaux 
hexaèdres  blancs , d’une  saveur  amère  et  d’une  odeur  lé- 
gèrement aromatique. 

La  chaleur  en  volatilise  l’acide  ; l’air  sec  n’altère  pas 
sensiblement  ce  sel. 

Il  se  dissout  dans  4 parties  d'eau  bouillante  j et  daim 
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ioo  parties  d’eau  à 5a  degrés  de  Fahr. , ii,ii  centig.,  la  • 
dissolution  alcoolique  de  ce  sel  brille  avec  une  llamnio 
bleue. 

Il  est  décomposé  par  la  chaux , les  acides  forls , le  ni- 
trate de  baritc , les  sels  à base  de  chaux,  et  par  plusieurs 
sels  métalliques. 

Camphorate  de  soude.  On  le  prépare  comme  le  précé- 
dent. On  obtient  des  cristaux  blancs  transparents. 

A l’air , il  devient  opaque  et  se  couvre  d’une  coucha 
pulvérulente. 

11  se  dissout  dans  l’alcool  et  dans  4 parties  d’eau  bouil- 
lante -,  il  exige  200  parties  d’eau  à 5a  degrés  de  Fahr.  , 
11, 11  centig. 

La  chaux  , la  potasse , les  acides  minéraux  , beaucoup 
de  sels  terreux  et  métalliques  le  décomposent. 

CAM  P II  O RATES  TERREDX. 

Camphorate  d’aeumine.  On  introduit  dans  une  dissolu- 
tion chaude  d’acide  camphorique  de  l’alumine  nouvelle- 
ment précipitée  par  l’ammoniaque.  Par  l’évaporation  , ou 
obtient  le  sel  eu  poudre  blanche , qui  a une  saveur  amère 
astringente. 

Ce  sel  n’est  pas  sensiblement  altéré  par  l’air  ; il  se  dissout 
difficilement  dans  l’alcool*,  il  faut  200  parties  d'eau  d« 
1 1,1 1 degrés  ccutig.,  pour  en  dissoudre  une  de  ce  sel. 

Les  bases  salifiables  et  les  acides  le  décomposent. 

Camphorate  de  barite.  On  l’obtient  en  faisant  bouillir 
l’eau  de  barite  avec  une  dissolution  d’acide  camphorique. 
La  liqueur  évaporée  avec  soin  , il  se  dépose  des  lames 
transparentes  qui  deviennent  opaques  à l’air. 

Il  est  inaltérable  à l’air , se  dissout  dans  600  parties 
d’eau  bouillante  *,  l’alcool  n’y  agit  presque  pas.  Les  acides 
et  les  alcalis  le  décomposent , de  même  les  nitrates  alca- 
lins , le  muriate,  phosphate  et  carbonate  de  potasse. 

Camphorate  de  chaux.  Il  cristallise  en  lames  blanches  , 
se  réduit  en  poussière  à l’air,  se  dissout  dans  200  parties 
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d’eau  bouillante.  L'alcool  lui  enlève  l’acide,  et  la  chaux 
reste  pure. 

Les  acides  nitrique  et  muriatique  en  séparent  l’acide 
camphorique  cristallisé. 

Il  est  décomposé  par  les  carbonates  , les  phosphates  et 
par  un  grand  nombre  de  sels  et  acides. 

Il  est  composé  de  chaux  4-$ , acide  camphorique  5o  , 
eau  7. 

Camthorate  de  magnésie.  On  sature  la  magnésie  délayée 
dans  l'eau  par  l’acide  camphorique  ; on  fait  évaporer  la 
liqueur  jusqu'à  siccité  , et  on  fait  redissoudre  dans  l’eau 
pour  eu  séparer  la  terre  libre.  Le  liquide  tiltré  évaporé 
dépose  un  sel  blanc  en  lames  opaques. 

11  se  dissout  dans  l'eau  à peu  prés  comme  le  campharate 
de  chaux  -,  il  paroît  être  plus  soluble  dans  l'eau  bouillante. 
L’alcool  froid  ne  le  dissout  pas,  mais  l'alcool  bouillant  lui' 
enlève  l’acide. 

Toutes  les  terres  cl  les  alcalis  decomposeut  ce  sel,  ainsi 
que  les  acides.  Les  sulfates , nitrates  et  muriates  le  dé- 
composent en  partie. 

Voici  l’ordre  de  l’attraction  établi  par  Bouillon-Lagrange: 
chaux,  potasse,  soude  , barite,  ammoniaque,  alun  et 
magnésie. 

CAMPHRE.  Camphora.  Kampher. 

Cette  substance  éloit  inconnue  des  Grecs  et  des  Ro- 
mains. Les  Arabes  eu  font  mention  et  l’appellent  haphur 
ou  kamphur , d’où  les  Grecs  modernes  ont  fait  le  mot 
kamphora . 

Les  écrivains  arabes,  tels  que  Serapion,  Avicenna, 
Rhascset  Averrhœs,  parlent  tous  du  camphre. 

Le  camphre  vient  de  plusieurs  pays  et  se  retire  de 
plusieurs  végétaux.  Celui  de  la  Chine  et  du  Japon  est  un 
produit  du  /auras  camphora.  Selon  Kœmpher , la  récolte 
est  faite  par  les  paysans  du  Japon ‘et  de  la  province 
Satsuma.  Ils  coupent  les  racines  et  le  bois  de  cet  arbre  en 
petits  morceaux,  les  font  bouillir  avec  de  l'eau  dans  des  pots 
de  fer  eu  forme  d'alambic  , munis  d’un  chapiteau  de  terre 
dont  le  col  est  courbé.  On  remplit  le  chapiteau  de  paille , 
où  le  camphre  se  sublime. 
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Le  camphre  qui  vient  Je  Sumaira,  Je  Bornéo-  et  dos 
environs  de  Malaka,  est  le  produit  d'un  autre  arbre  ap- 
pelé kapotir  Barras,  c'est-à-dire  arbre  do  camphre.  D’après 
Garcias  de  Horla,  Barros  est  un  endroit  près  Malaka , où 
cet  arbre  croit  en  abondance. 

Le  camphre  fourni  par  cet  arbre  est  entièrement  formé 
dans  l'intérieur  du  bois  -,  mais  il  u’cii  suinte  jamais,  d'a- 
près Ruuipb.  (Voyez  Herb.  Amb. , t.  7,  p.  tiù.) 

Pour  l’eu  retirer,  on  coupe  l'arbre  eu  petits  morceaux, 
et  on  recueille  le  camphre  qui  se  trouve  dans  des  cavités 
entre  l'écorce  et  le  tronc. 

On  le  lave  pour  enlever  les  parties  hétérogènes. 

Les  morceaux  qui  ont  la  grosseur  d'une  petite  fève  à 
peu  prés,  sont  appelés  en  portugais  cabessa  (tète)  ; ceux 
de  la  grosseur  d’un  grain  de  poivre,  barriga  (ventre)  -, 
et  les  autres  petits  comme  du  sable,  pée  (pieds).  s, 

Ce  camphre  est  beaucoup  plus  estimé  dans  l’Orient  que 
celui  de  la  Chine.  Les  Chinois  falsifient  le  camphre  de 
Bornéo  en  le  mêlant  avec  le  leur. 

On  prétend  que  le  campiue  de  Bornéo  ne  perd  jamais  sa 
force,  tandis  que  celui  de  la  Chine  se  volatilise. 

Les  botanistes  ne  couuoisseut  pas  encore  bien  l’arbre 
qui  fournit  le  camphre  de  Bornéo.  Sa  Heur  est  inconnue  -, 
sou  fruit  a été  envoyé  de  Sumatra  au  chevalier  Banks. 

Corrca  de  Serra  a examiné  ces  espèces  de  camphres;  il 
présume  que  l'arbre  a beaucoup  de  rapport  au  shorea  >0- 
busta  de  Roxburgh. 

D’après  Kæmpfer,  les  racines  de  cassia  canellifera , 
arbre  qui  croît  daus  les  forêts  de  Malabar  et  de  Ce)  lau  , 
contiennent  aussi  du  camphre. 

Le  camphre  qui  arrive  eu  Europe  vient  de  la  Chine  et 
du  Japon  ; celui  de  Sumatra  et  de  Bornéo  11’est  pas  en- 
voyé à cause  de  son  prix  élevé.  Il  vient  emballé  dans  des 
tonneaux-,  on  le  purifie  par  une  sublimation. 

Autrefois  on  raffinoit  le  camphre  seulement  à Venise  ; 
aujourd’hui  les  raffineries  sont  multipliées  : il  eu  existe  à 
Berlin,  à Amsterdam,  etc.  Lorsque  le  camphre  brut  est 
tamisé,  pour  enlever  les  substances  grossières,  ou  le 
mêle , suivant  sa  pureté , avec  4 à a4  parties  de  craie  ou 
de  chaux  éteinte  -,  on  introduit  le  mélange  dans  un  vas» 
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de  verre,  rond,  aplati  au  col  et  à la  base  ; ou  sublima 
au  baiu  de  sable  dans  un  fourueau  particulier. 

L’ouverture  de  ces  vases  est  légèrement  bouchée  par 
du  coton , ou  bien  on  les  couvre  de  tôle  élamée , garnie 
de  sable  chaud.  Ou  dirige  d’abord  le  feu  pour  faire  couler 
le  camphre  comme  uue  huile  ; on  entretient  la  fusion  jus- 
qu’à ce  que  toute  l’humidité  soit  évaporée  \ il  se  sublime 
en  môme  temps  une  petite  quautité  de  camphre  contre  les 

Îiarois  de  la  tôle.  On  enlève  le  sable  chaud  ; on  diminue 
e feu  •,  on  y met  uu  autre  chapiteau  de  carton,  de  cuivre 
ou  de  tôle.  Le  camphre  se  sublime  alors  à la  partie  supé- 
rieure du  vase  par  la  chaleur , et  s’y  dépose  ; il  ressemble 
à une  masse  à moitié  fondue  ; à une  chaleur  moindre , il 
se  sublime  en  flocons  légers. 

On  peut  purifier  aussi  le  camphre  brut , sans  employer 
la  sublimation  , en  le  dissolvant  dans  l’alcool  : on  préci- 
pite la  liqueur  filtrée  par  l’eau  -,  on  fait  fondre  le  précipité, 
séparé  et  desséché , daus  des  vases  de  verre  ronds  au  bain 
de  sable.  Après  le  refroidissement , le  camphre  est  sous  la 
forme  d’un  gâteau  rond. 

Proust  a trouvé  que  dans  le  royaume  de  Murcie , en 
Espagne,  on  pouvoit,  de  quelques  huiles  volatiles,  retirer 
du  camphre,  par  l’évaporation  pendant  un  mois  à une 
température  de  19  jusqu’à  54  degrés  Falir. 

Ces  huiles  ont  donné  en  poids  la  quantité  suivante  : 


Huile  de  lavande  . . i 

— de  sauge  . ...  j 

— de  marjolaine  . . -J 

— de  romarin  . . . 

Le  camphre  de  l'huile  de  lavande  commence  à se  dé- 
poser au  bout  de  12  à 24  heures. 

Lorsqu’on  dissout  du  camphre  dans  l’huile  de  lavande, 
à l’aide  d’une  légère  chaleur,  il  se  précipite  après  le  re- 
froidissement, et  entraîne  avec  lui  une  partie  du  camphre 
de  l’huile  volatile.  Proust  en  conclutque  l’huile  de  lavande 
est  saturée  de  camphre. 

Les  huiles  de  sauge , de  marjolaine  et  de  romarin  dé-» 


Digitized  by  GoogI 


CAM  7 

posenFle  camphre  plus  lentement.  Le  camphre  séparé  n’» 
pas  l’odeur  des  huiles. 

Proust  a distillé  l’huile  au  bain-marie  ; à un  tiers  de  pro- 
duit il  fit  refroidir  ; le  camphre  resloit  alors  dans  la  cor- 
nue. Trois  distillations  ont  suffi  poui*en  retirer  tout  le 
camphre. 

Kæmpher  a retiré  le  camphre  du  schœnanlhus  qui  croît 
en  Arabie  et  eu  Perse.  Les  végétaux  suivants  contiennent 
du  camphre  : lesraciues  fraîches  du  galanga,  de  zedoaire  , 
du  gingembre  ; le  laurus  cassia  -,  le  cardamome , les  cu- 
bebes,  même  quelques  plantes  des  contrées  froides,  comme 
le  thym , le  geuevrier , la  calamus  acorus , Yasarum  euro - 
pœum , Yanemone  puisât  ilia  , la  sauge  , l’hysope  , le  ser- 
polet , la  iqpnthe  poivrée  , le  romarin  , etc. 

Le  camphre  raffiné  est  une  substance  blanche  , solide, 
éclatante  , t^Pslucide  , friable  , d’une  odeur  et  d’une  sa- 
veur très-fortes  ; il  se  volatilise  entièrement  à une  tempé- 
rature de  421  degrés  Falir.  D’après  Veuturi , il  coule 
comme  une  huile  à 3oo  degrés.  Il  est  trés-inllammable  et 
brûle  avec  une  flamme  vive,  formant  beaucoup  de  suie  et 
de  fumée.  Lorsqu’on  le  brûle  dans  un  ballon  rempli  de 
gaz  oxigène  et  d’un  peu  d’eau , les  parois  du  vase  se  cou- 
vrent de  charbon  -,  il  se  forme  du  gaz  acide  csrbouique  ; 
l’eau  du  ballon  a une  odeur  forte  -,  elle  est  chargée  d’acide 
camphorique  et  carbonique.  On  peut  le  sublimer  dans 
des  vaisseaux  clos;  il  cristallise,  selon  Romieu,  en  lames 
ou  pyramides  à 6 faces. 

Van  Marum  obtint  une  quantité  considérable  de  gaz 
hydrogène  en  faisant  passer  dans  le  camphre  des  étincelles 
électriques  d'une  forte  batterie. 

Pour  le  pulvériser,  il  faut  l’arroser  de  quelques  goutic9 
d’alcool.  Sa  pesanteur  spécifique  est , selon  Brisson  , de 
0,996;  il  surnage  sur  l’eau , où  il  brûle  comme  sur  la 
glace  et  la  neige.  y 

11  ne  se  dissout  pas  dans  l’eau  , mais  il  lui  communique 
son  odeur  (1).  Il  est  très-soluble  dans  l’alcool,  dont  l’eau 
le  précipite. 


(t)  I.’eau  f-n  diitout  environ  16  grain*  par  pinte,  d’apr.'s  Cadet 
Aaodl.de  Chimie  ,t.  62,  p.  (.Yofe  dts  Traducteurs 
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Lorsqu’on  étend  la  dissolution  alcoolique  d'eau  de  ma- 
nière à ne  point  précipiter  le  camphre  , on  obtient  peu  à 
peu  des  cristaux  comme  des  barbes  de  plume. 

Le  camphre  se  combine  avec  le  soufre  par  une  légère 
fusion.  Les  sulfures  alcalius  dissolvent  aussi  le  camphre  à 
1 aide  de  la  chaleur;  il  y reste  même  combiné  dans  la 
solution  dans  l'eau.  Par  l'addition  d’un  acide  , le  camphre 
en  est  précipité  avec  le  soufre.  Voyez  Dœrjurt , Mémoire 
sur  le  camphre.  Le  phosphore  se  combine  aussi  avec  le 
camphre. , selon  T rommsdnrfl. 

Les  huiles  grasses  et  volatiles  dissolvent  le  camphre  à 
l’aide  de  la  chaleur;  une  partie  cristallise  apres  le  refroi- 
dissement. Les  mucilages  rendent  le  camphre  miscible  à 
Peau  sans  le  dissoudre.  Les  résines  et  les  baumes  le  dis- 
solvent. ctk  ' 

Les  alcalis  et  les  carbonates  alcalins  n’ajpssent  pas  sur 
le  camphre  ; les  alcalis  purs  paraissent  en  prendre  très- 
peu  , au  moins  iis  en  acquièrent  l’odeur.  Bindheini  veut 
cependant  avoir  obtenu  un  savon  en  traitant  une  disso- 
lution d e camphre  dans  l’huile  par  un  alcali  caustique. 

Les  acides  dissolvent  le  camphre  ; la  dissolution  est 
précipitée  par  les  alcalis  et  par  l’eau. 

L’acide  sulfurique  très-étendu  n’agit  pas  sensiblement  ; 
l’acide  concentré  le  dissout  rapidement.  La  liqueur  est 
d’un  brun  rougeâtre  ; l’eau  y forme  un  précipité.  Lors- 
qu’on fait  digérer  l’acide  long-temps  avec  le  camphre , ou 
remarque , suivant  ITatchett , les  phénomènes  suivants. 

11  versa  sur  100  grains  de  camphre , dans  un  matras, 
i once  d’acide  concentré.  Le  complue  devint  jaune  et  la 
solution  rougeâtre.  Au  moment  où  la  liqueur  commença 
à roircir,  il  se  dégagea  beaucoup  de  gaz  acide  sulfureux. 
Le  liquide  noir  étoit  épais,  et  on  n'y  np.crcevoit  pas  de 
camphre.  Après  l’avoir  chaude  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dé- 
gageât plus  de  gaz , on  y versa  6 onces  d’eau  froide.  Le 
liquide  rougeâtre  se  sépara  en  une  niasse  coagulée  ; il 
avoil  l’odeur  d’un  mélange  d'huile  de  lavande  et  de 
menthe.  11  passa  à la  distillation  une  eau  qui  avoit  la 
mémo  odeur  et  3 grains  d’une  huile  jaune. 

Après  la  distillation,  on  ajouta  encore  a onces  d’acide* 
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et  on  distilla  de  nouveau -jusqu’à  siccité.  Le  résidu  uo 
céda  rien  à l’eau  distillée. 

On  traita  le  résidu  par  l'alcool  , qui  prit  uue  couleur 
foncée;  il  laissa  un  charboa  compacte  pesant  53  grains. 

On  distilla  les  teintures  alcooliques  au  bain-marie;  il 
resta  daus  la  cornue  une  substance  noirâtre  semblable  à 
une  résine,  dont  le  poids  étoit  de  49  grains. 

Cette  substance  avoit  les  propriétés  suivantes  : elle  étoit 
fragile,  d’une  saveur  astringente,  et  forma  avec  l’eau  froide 
une  dissolution  d’un  bruu  foncé. 

La  dissolution  étoit  précipitée  en  brun  par  le  sulfate  de 
fer  , l’acétate  de  plomb  , le  muriate  d’étain  et  le  nitrate 
de  chaux.  L’or  étoit  précipité  de  sa  dissolution  à l’état 
métallique. 

Une  solution  de  colle  de  poisson  précipita  toute  la  sub- 
stance, de  manière  que  le  liquide  devint  incolore  au  bout 
de  quelques  heures  ; ce  précipité  étoit  insoluble  dans  l'eau 
bouillante. 

Eu  raisou  de  son  action  sur  les  peaux  animales,  Hal- 
chctt  regarde  celte  substance  comme  une  espèce  de  tan- 
nin. Voye:.  cet  article  et  les  Annales  de  Chimie,  büo, 

P-  r>- 

Dœrfurt  a distillé  un  mélange  d’une  partie  de  camphre , 
de  a parties  d’oxide  noir  de  manganèse  et  de  4 parties 
d’acide  sulfurique  ; il  a obtenu  beaucoup  de  vapeurs  blan- 
ches. 11  resta  dans  la  cornue  une  matière  fluide. 

Lorsqu’on  emploie  l’acide  étendu  de  la  moitié  de  son 
poids  d’eau,  il  passe  de  l’acide  acétique  dans  le  réci- 
pient (x). 

L'acide  nitrique  concentré  peut  dissoudre  6 à 8 parties 
de  camphre.  La  dissolution  se  fait  tranquillement  sans  cba- 


(l)  M.  Chevreuil , en  distillant  de  l’acide  sulfurique  sur  du  camphre , 
a obtenu  i°  une  huile  volatile  ayant  l’odeur  du  camphre;  a°  un  résidu 
charbonneux  , qui  est  une  combinaison  d’acide  sulfurique  et  d’un  char- 
bon très-hydrogéné ; 3°  une  substance  astringente  qui  est  pareillement 
une  combinaison  d’acide  sulfurique , mais  qui  semble  différer  de  la  pre- 
mière en  ce  que  la  matière  , qui  est  combinée  * l’acide , est  plus  hydro- 
génée , et  en  ce  que  l’acide  v est  en  plus  grande  quantité.  Pojea  Annal, 
de  Chimie,  t.  73.  (Note  des  i'raduttaurs.) 
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leur  et  sans  inflammation  -,  ce  qui  différencie  le  camphre 
des  huiles  essentielles. 

La  solution  devient  rouge  ; par  le  repos  il  s’en  sépare 
une  quantité  de  camphre  sous  la  forme  d’une  huile  grasse, 
qui  vient  nager  à la  surface.  Le  liquide  épais  , appelé 
huile  de  camphre  acide,  se  dissout  parfaitement  dans  l'al- 
cool. Si  l’ou  ajoute  de  l’eau  eu  quantité  suffisante,  le 
camphre  séparé  nage  d’abord  en  gouttes  huileuses  -,  mais 
lorsqu’elles  arrivent  à la  surface  , elles  se  coagulent  eu 
une  substance  blanche  qui  est  du  camphre  non  altéré. 

En  distillant  l’acide  uitriquo  plusieurs  fois  sur  le  cam- 
phre, on  le  convertit,  selon  Kosegarlen,  en  un  acide  par- 
ticulier. V oyez  cet  article. 

L’acide  muriatique  concentré  dissout  le  camphre  en 
petite  quantité  ; au  bout  de  quelque  temps,  il  se  sépare 
en  grande  partie.  Les  gaz  acide  muriatique  et  fluonquô 
dissolvent  le  camphre , selon  Fourcroy. 

L’acide  carbonique  le  dissout  aussi  ; à cet  effet , on  dé- 
laie le  camphre  dans  l’eau  , et  ou  y fait  passer  un  courant 
de  gaz  acide  carbouique.  [Jouru.  de  Phys.,  t.  53  (t)-] 

L'acide  acétique  concentré  mêlé  à une  petite  quantité 
d’huile  volatile  odorante  , dissout  le  camphre,  et  forme  le 
vinaigre  aromatique. 

Par  la  distillation  sèche,  on  ne  peut  pas  décomposer 
le  camphre , il  se  sublime.  Neumann  a distillé  i partie  do 
camphre  avec  f\  parties  de  bol  rouge;  il  obtiut  un  peu 
d’eau  et  d’huile  volatile  ; une  grande  partie  de  camphre 
se  sublima  ; par  des  distillations  répétées  avec  du  bol,  tout 
le  camphre  a été  converti  en  eau  et  en  huile.  Kosegarten, 
eu  répétant  cette  expérience , a trouvé  que  l’eau  prove- 
noit  du  bol.  Le  résidu  étoit  lourd  et  brillant;  l'eau  bouil- 
lante n’en  a rien  dissous.  Par  la  distillation  du  camphre 
avec  la  magnésie,  l’argile  pure  et  les  alcalis  fixes,  il  u’ob- 
tiut  pas  d'huile. 

Bouillon-Lagrange  a fait  une  pâte  de  a parties  d’alu- 
rniue  et  1 de  camphre  qu’il  distilla  dans  une  cornue.  Il 
passa  une  huile  volatile  , un  peu  d’acide  camphoriquc  , 
beaucoup  de  gaz  acide  carbouique  et  du  gaz  hydrogène 


( t)  V oj  ei  aussi  Cadet,  Annales  de  Chimie,  t.  62.  (ATo/e  dit  Traducteur/.} 
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carboné.  Le  résidu  dans  la  cornue  étoit  noir  , il  consis- 
tait eu  charbon  mélé  d’alumine. 

L’huile  obtenue  a , d’après  Bouillon-Lagrange  , un* 
saveur  âcre  brûlante  -,  son  odeur  est  aromatique,  sem- 
blable à celle  de  l’huile  de  thym  et  de  romarin.  Sa  cou- 
leur est  d’un  jaune  d’or. 

Exposée  à l’air,  elle  se  volatilise  en  partie;  il  reste  un* 
substance  brune  qui  se  volatilise  ensuite.  Cette  huile  est 
trés-soluble  dans  l’alcool  -,  la  solution  devient  laiteuse  par 
l’eau.  Selon  Kosegarten  , l’acide  nitrique  lui  communiqua 
une  couleur  rougeâtre  sans  l’enflammer. 

Bouillon-Lagrange  conclut  de  ses  expériences  que  la 
camphre  est  un  composé  d’huile  volatile  et  de  carbone. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  concerne  le  camphre  na- 
turel. 

La  formation  du  camphre  avec  l'huile  de  térébenthine 
et  le  gaz  acide  muriatique , annoncée  par  Kind , et  con- 
firmée par  Trommsdorff,  est  très-remarquable. 

On  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  muriatique  à 
travers  l’huile  de  térébenthine.  L’huile  devient  d’abord 
jaunè,  passe  eusuite  au  brun  foncé  , s’échauffe  fortement, 
augmente  de  volume  et  se  prend  en  masse  cristalline.  Ou 
met  le  tout  sur  un  filtre  pour  enlever  l’huile  surabondante  ; 
ou  sèche  la  matière  sur  du  papier  brouillard  , et  on  la  fait 
sublimer  ensuite  avec  du  carbonate  de  potasse  ou  de  la 
craie. 

La  substance  sublimée  blanche  a les  propriétés  sui- 
vantes. 

Odeur  forte  de  camphre  et  de  térébenthine  -,  sur  des 
charbons  ardents,  dans  une  cuiller  d’argent,  elle  se  vo- 
latilise entièrement. 

La  vapeur  est  inflammable. 

A une  douce  chaleur , elle  se  fond  et  se  sublime  en  to- 
talité comme  le  camphre. 

Elle  se  dissout  parfaitement  dans  l’huile  d’amande  douce 
et  dans  l’alcool -,  mais,  dans  ce  dernier,  elle  se  dissout 
plus  lentement  que  le  camphre,  et  il  se  sépare  un  peu 
d’huile.  La  dissolution  alcoolique  est  précipitée  par  l’eau-. 

L'acide  nitrique  la  dissout  à la  longue,  le  mélange  s’é- 
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chauffe , et  il  se  dégage  du  gaz  nitreux.  L'eau  trouble  la 
dissolution  sans  séparer  du  camphre. 

Brandenbourg  a constaté  ces  expériences.  Trayez  l'Al- 
manach pharmaceutique  de  Russie,  tome  3;  Hagen  , 
Journ.  de  Chim.  , t.  2.  » 

Cluzel,  Chomet  et  Boullay  ont  été  chargés,  par  la  So- 
ciété de  Pharmacie  de  Paris,  de  répéter  ces  expériences. 
Ils  ont  obsérvé  tous  les  phénomènes  annoncés  par  Kind. 
La  liqueur  surnageantcdouuoit  encore  des  cristaux  par  une 
exposition  dans  la  cave  , et  surtout  à un  froid  artificiel  de 
8 à 10  degrés  au-dessous  de  o.  Une  liv  re  d'huile  de  téré- 
benthine a donné  7 3 onces  de  camplu-e. 

Ce  camphre  artificiel  bien  lavé  est  blanc,  11’est  pas 
acide , mais  il  a une  odeur  de  térébenthine.  Si  l’eau  de 
lav  age  est  aiguisée  par  3 de  potasse  carbonatée , l’odeur 
est  moins  sensible.  Par  une  sublimation  de  parties  égales 
de  charbon  en  poudre,  de  chaux  vive  ou  de  terre  de  por- 
celaine, l’odeur  se  perd  entièrement. 

Le  camphre , ainsi  purifié,  a l’odeur  du  camphre  na- 
turel , mais  plus  foible-,  sa  saveur  n’est  pas  si  amère  •,  il 
nage  sur  l’eau,  et  lui  communique  sa  saveur.  11  se  dissout 
parfaitement  dans  l’alcool , et  cette  solution  est  précipitée 
par  l’eau.  L’acide  nitrique  à 3o  degrés  ne  le  dissout  pas 
même  au  bout  de  quelques  jours,  taudis  que  le  camphre 
naturel  s'y  dissout  facilement. 

L’acide  nitrique  très-concentré  le  dissout  et  laisse  dé- 
gager du  gaz  nitreux.  L’eau  trouble  foiblcment  cette  dis- 
solution. 

L’acide  acétique  qui  dissout  facilement  le  camphre  na- 
turel, 11’agit  point  sur  celui-ci.  A l’aide  de  la  chaleur,  il 
se  ramollit  et  paroît  se  dissoudre  •,  mais,  étant  refroidi , il 
vient  à la  surface  avec  toutes  ses  propriétés. 

L’acide  muriatique  liquide  produit  une  petite  quantité 
de  substance  camphrée  dans  l’huide  de  térébenthine.  Déjà 
Marges , chirurgien , avoit  obtenu  de  petits  cristaux 
en  forme  de  parallélipipèdes,par  la  digestion  d’un  mélange 
d'acide  muriatique  avec  l’huile  de  térébenthine,  notice 
qui  a été  donnée  par  Parmentier. 

, D’autres  huiles  volatiles,  comme  celles  de  lavande  et  de 
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romarin,  ne  donnent  pas  de  camphre  avec  le  gaz  acido 
muriatique. 

Gehlen  et  Schuster  ont  substitué  à l’acide  muriatique 
du  gaz  acide  fluorique  et  sulfureux-,  mais  ils  n’out  pas 
obtenu  du  camphre. 

Eu  sublimant  le  camphre  artificiel  avec  la  craie  et  l’ar- 
gile , ils  ont  vu  qu’il  étoit  ramené  à une  espèce  d'huile  ; 
la  craie  et  surtout  l’argile  étoicut  mêlées  de  charbon. 

Le  camphre  artificiel  paroît  cependant  retenir  uue  pe- 
tite quantité  d’acide  muriatique , lors  même  qu’il  est  su- 
blimé i fois  avec  la  chaux  vive. 

Gehlen  remarqua  aussi  que  le  camphre  non  sublimé 
étoit  bien  plus  difficile  à dissoudre  dans  l’alcool  que  le 
camphre  naturel.  L'alcool  bouillant  eu  dissout  une  plus 
grande  quantité,  et  par  le  refroidisseqieut  une  partie  sa 
dépose  en  cristaux  blancs. 

Le  camphre  purifié  par  l’alcool  a peu  de  saveur  et  une 
odeur  foible  ; entre  les  dents , il  est  tenace  comme  la  cire, 
et  se  laisse  couper  en  lames.  Celui  qui  est  purifié  par  la 
chaux  a beaucoup  de  saveur,  et  d’une  odeur  aromatique  ; 
il  est  friable,  et  se  dissout  dans  l’alcool  aussi  bien  que  le 
camphre  naturel  -,  il  ne  retient  que  peu  d’acide  muriatique. 

Ces  expériences  démontrent  que  l'acide  muriatique  ga- 
zeux rompt  l’équilibre  des  parties  constituantes  de  l’huile 
de  térébenthiue , qu'il  forme  deux  substances  du  camphre 
artificiel,  et  une  huile  combinée  avec  l’acide  muriatique. 
Kind  prétend  que  le  carbone  se  porte  et  s'accumule  dans 
la  substance  camphrée  , opiniou  qui  paroît  être  aussi 
adoptée  par  les  chimistes  français.  Gehlen  soupçonne  au 
contraire  que  c’est  l'hydrogène  qui  domine  dans  le  cam- 
phre (1). 

Le  camphre  naturel  est  employé  comme  médicament 
interne  et  externe.  On  s’eu  sert  aussi  pour  préserver  les 


(i)  M.  Thénard  a reconnu  que  dan»  ce  camphre  artificiel , l'acide  mu- 
riatique est  tellement  retenu , qu’on  ne  peut  en  enlcrer  qu’une  tres- 
petite  partie  par  la  potasse,  la  soude,  etc.,  et  qu’on  ne  pcutle  mettre 
complètement  à nu  qu’au  moyeu  d’uu  tube  rouge,  (fifut*  des  Traduc- 
teurs. ) 
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substances  animales  des  insectes,  en  raison  de  son  odeur 
forte. 

CANTHARIDES.  Cantharides.  Spanische  Fliegen. 

Cet  insecte  appartient  à la  classe  des  coléoptères  ; le 
genre  est  appelé  par  Linné  meloe  vesicatorius  ; et  par  Fa- 
bricius  lytna  resicatoria.  Ou  le  trouve  en  grande  quantité 
sur  le  sureau.  Pour  les  recueillir  ou  secoue  les  arbres, 
après  avoir  étendu  dessous  des  toiles.  On  fait  mourir  les 
cantharides  en  les  arrosant  de  vinaigre.  On  les  fait  sécher 
ensuite  au  soleil  ou  dans  une  chambre  échauffée.  Les 
vertus  principales  de  ces  insectes  sont  d’exciter  l’urine, 
et  de*former  des  cloches. 

Llanalyse  ancienne  des  cantharides  par  Thouvenel , a 
peu  de  valeur  pour  la  science.  En  traitant  ces  insectes  suc- 
cessivement par  Æau , l’alcool  et  l’éther,  il  eu  retira  quatre 
substances  différentes.  Cinq  cents  soixante  grains  de  cantha- 
rides lui  ont  donné  288  grains  de  résidu  membraneux  in- 
soluble , 216  grains  d’extractif  amer,  60  grains  d’uue 
substance  verte,  âcre,  odorante,  et  12  grains  d’une  sub- 
stance jaune  cireuse.  Thouvcucl  prit  la  substance  verte 
pour  celle  qui  donne  l’odeur  à l’iusccte  -,  à la  distillation , 
elle  fournit  un  acide  piquant  et  une  huile  épaisse. 

Les  expériences  de  Beaupoil  sont  plus  importantes  à 
l’égard  de  la  substance  qui  fait  ampoules  , et  de  celle  qui 
est  diurétique. 

Lorsqu'on  fait  digérer  les  cantharides  dans  l’eau,  celle- 
ci  dissout  les  matières  extractives.  A l’air  ce  liquide  se 
trouble  , laisse  déposer  un  sédiment  jaunâtre , et  répand 
une  odeur  particulière. 

Au  bout  de  quelque  temps  il  se  forme  une  pellicule 
mucilagineuse , et  l’odeur  devient  putride  ammoniacale. 
Cela  paroît  être  le  dernier  période  de  l’altération  qu’il 
éprouve. 

Le  liquide  aqueux  frais,  rougit  fortement  le  papier  de 
tournesol.  Quoique  l’acide  paroisse  avoir  quelque  ana- 
logie avec  celui  du  phosphore,  il  11’en  partage  pas  toutes 
les  propriétés,  et  il  n’est  pas  encore  décidé  si  cela  est  un 
acide  particulier.  Par  une  addition  d’éther  ou  d’alcool,  la 
dissolution  se  partage  eu  deux  parties,  dont  l’iuie  est  iu- 
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«oluble  dans  l’alcool,  et  se  précipite  comme  une  masse 
noire  visqueuse.  L’autre  est  facilement  soluble  daus  l’al- 
cool ; elle  a une  couleur  d’un  jaune  brunâtre. 

La  substance  noire  qui  se  précipite  par  l’éther  et  par 
l’alcool,  se  dessèche  promptement  à l’air.  Elle  devient 
-fragile , et  rougit  le  papier  de  tournesol.  Avec  la  potasse 
caustique  elle  se  combine  facilement  -,  il  s’eu  dégage  de 
l’ammoniaque.  A la  distillation  sèche , elle  se  gonfle  ; il 
•passe  un  liquide  acide,  une  huile  épaisse  et  du  carbonate 
d'ammoniaque  -,  il  reste  dans  la  cornue  un  charbon  bril- 
lant , friable. 

Lorsqu'on  réduit  par  évaporation  à un  plus  petit  volume 
la  substance  dissoute  par  l’alcool , elle  conserve  la  môme 
odeur  et  la  môme  saveur.  Elle  se  dissout  parfaitement 
dans  l’eau , et  rougit  la  teiuture  de  tournesol.  Elle  se  com- 
bine avec  la  potasse  sans  dégager  d’ammoniaque  ; ce  qui 
forme  une  masse  homogène  visqueuse,  soluble  dans  l’eau, 
et  qui  est  précipitée  par  un  acide.  A la  distillation  elle 
donne  les  mômes  produits  que  la  masse  noire,  mais  pas 
en  si  grande  quantité. 

La  substance  verte  (la  môme  que  Thouvencl  en  sépara 
par  l’éther),  qui  fait  la  troisième  partie  des  cantharides , 
n’est  pas  sensiblement  altérée  à l’air.  L’eau  froide  ne  la 
•dissout  pas,  l’eau  chaude  la  rend  liquide,  et  elle  surnage 
sur  l’eau  en  forme  d’huile.  L’éther  et  l’alcool  la  dissolvent  ; 
les  dissolutions  sont  décomposées  par  l’eau. 

Par  l’action  de  l’acide  oxi-muriatique,  il  s’en  sépare  peu 
à peu  des  lames  blanchâtres,  brillantes , qui  se  réunissent 
au  fond  du  vase.  Au  bout  de  8 jours,  l’odeur  et  la  couleur 
de  l’acide  disparoissent.  Elle  devient  épaisse  et  visqueuse, 
et  malgré  les  lavages,  elle  conserve  l’odeur  de  l’acide 
oxi-murialiquc. 

L’acide  nitrique  atfoibli  lui  communique , à l’aide  do 
Ja  chaleur,  une  couleur  d’un  jaune  rougeâtre,  une  odeur 
piquante  rance,  et  une  consistance  épaisse.  La  soude  se 
«combine  avec  elle , sans  eu  dégager  de  l’ammoniaque. 
Les  acides  décomposent  ce  produit. 

Cette  matière  se  fond  à la  chaleur  -,  il  se  forme  un  li- 
quide huileux,  qui  se  solidifie  par  le  refroidissement.  A 
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la  distillation  , elle  se  décompose  ; il  passe  une  huile  sem- 
blable à l’huile  de  cire  , et  pas  une  trace  d’ammouiaque. 

Le  résidu  des  cantharides  , après  le  traitement  par 
l’eau,  l’alcool  et  l'éther , est  un  tissu  membraneux.  La 
dissolution  de  potasse  caustique  eu  dégage  de  l'ammo- 
niaque. Cette  dissolution,  saturée  par  l’acide  muriatique, 
laisse  précipiter  une  matière  qui,  en  la  projetant  sur  les  ' 
charbons  ardents,  répand  une  odeur  animale. 

Le  résidu  charbonneux  qui  reste  après  la  distillation , 
fournit  une  cendre  composée  de  carbonate,  phosphate, 
sulfate  et  muriate  de  chaux  , et  de  l’oxide  de  fer. 

Une  once  de  cantharides  desséchées,  a donné  par  l’a- 
nalyse : 


Substance  noire 

gros. 

grains. 

1 

• . a 

Substance  jaune 

1 

. » 2 

Substance  verte 

1 

. . 8 
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4 • 

• . 56 

Acide,  quantité  indéterminée. 

O . 

. . O 

Phosphate  de  chaux.  . . . 

O 
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Carbonate  de  chaux .... 

O 

• • 2 

iSnlfuleetmuriatc  de  chaux. 

O . 

. . 4 

Oxide  de  1er 

0 - 
7 • 

. . 2 
. . 68 

lieaupoil  fait  les  observations  suivantes. 

Tout  le  monde  sait  (pie  les  cantharides  prises  intérieu- 
rement, occasionnent  le  vomissement,  de  la  chaleur,  etc. 
Presque  les  mêmes  etFels  sont  produits  par  l’extrait  aqueux, 
même  à des  doses  moindres;  sou  excitation  sur  l’urine  est 
encore  plus  considérable.  La  substance  uoire  opère  ces 
effets  à un  degré  bien  moindre  que  l’extrait  aqueux.  Les 
substances  verte  et  jaune,  prises  intérieurement,  ne  pa- 
roissent  pas  avoir  de  l'action  nuisible  sur  l’économie  ani- 
male. 

L’extrait  aqueux  , ainsi  que  les  substances  jaune  et 
noire  , employés  isolément , possèdent  au  même  degré  la 
propriété  de  faire  des  ampoules.  La  substance  verte  étant 
isolée,  ne  paroit  pas  opérer  cet  effet;  mais  lorsqu’on  la 
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combine  avec  la  cire , elle  forme  des  cloches.  La  pro-' 
priété  vésicante  appartient  essentiellement  à la  substance 
verte;  et  celle  d’agir  sur  les  voies  urinaires  , seulement  à 
l’extrait  (i). 

CAOUTCHOUC.  Résina  elaslica.  Caoutchouc. 

» 

C’est  une  substance  particulière.  Elle  diffère  des  gom- 
mes et  des  résines  -,  les  noms  de  gomme  ou  résine  élas- 
tique ne  lui  conviennent  pas,  il  faut  lui  laisser  celui  qu’il 
a eu  Amérique , caoutchouc.  Le  caoutchouc  n’est  connu 
en  Europe  que  depuis  le  commencement  du  18e  siècle  -,  à 
cette  époque,  ou  le  rapporta  d’Amérique  sous  forme  de 
flacons , d’oiseaux , et  ou  le  regarda  comme  une  rareté. 
On  ne  connoissoit  pas  autre  chose  de  son  origine,  sinon 
qu’il  provenoit  d’un  arbre. 

Les  mathématiciens  français,  envoyés  en  iç35  dans  l’A- 
mérique méridionale  pour  mesurer  un  degré  de  la  terre, 
éclaircirent  davantage  cet  objet.  La  Condauiiue  a envoyé, 
eu  i-;36  , un  mémoire  à l’Académie  des  Sciences  de  Paris. 
Il  rapporte  qu’il  existe  un  arbre  dans  la  province  d’Esnie- 
raldas,  au  Brésil,  appelé  par  les  habitants  hhevé , d’où 
découle  un  suc  laiteux  qui,  étant  épaissi,  donne  le  caout- 
chouc. Don  Pedro  Maldouado,  qui  accompagnoit  les 
académiciens  français , trouva  cet  arbre  aux  rivages  du 
Maragnon ; mais  ce  voyageur  mourut,  et  ses  observa- 
tions 11e  furent  pas  imprimées.  Eresuau  découvrit  cet 


(1)  M.  Robiquet,  pharmacien  de  Paris,  a lu  à la  Société  Médicale 
d’Emulation  delà  même  ville,  dans  la  séance  du  4 avril  78ro,un  mémoire 
contenant  une  analyse  détaillée  des  cantharides,  d’où  il  résulte  qu’au- 
cune des  substances  regardées  jusqu’alors  comme  essentiellement  vési- 
cantes,  ne  jouissent  de  celte  propriété,  et  qu’aiusi  la  matière  noire,  la 
matière  jaune  et  la  résine  verte  sont  milles  sous  ce  rapport,  lorsqu’elles 
ont  été  préparées  convenablement  ; mais  l'auteur  prétend  que  cette 
yertu  singulière  réside  uniquement  dans  un  corps  particulier  qu’il 
isole  au  moyen  de  l’éther  mis  eu  macération  sur  les  cantharides . Ce 
corps  est  blanc  cristallin  , soluble  dans  l’alcool  à chaud  et  à toutes  tem- 
pératures dans  les  huiles  fixes. 

M.  Robiquet  a également  trouvé  que  ces  insectes  contenoient  une  pe- 
tite quantité  d’acidc  acétique  libre  , et  une  bien  plus  grande  proportion 
d’acide  urique  ; ces  acides  entraînent  en  dissolution  du  phosphate  de 
magnésie  dans  les  iu fusions  ou  décoctions  de  cantharides.  ( Sole  des 
traducteurs.) 
il. 
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arbre  à Cayenne  ; son  rapport  a été  lu  à l’Académie  fran- 
çaise, en  1751. 

_ Les  arbres  qui  fournissent , dans  l’Amérique  méridio- 
nale, le  caoutchouc,  sont  les  haevea  coutchouc  et  jatropha 
elastica.  C’est,  d’après  quelques-uns,  le  même  végétal. 
D’autres  arbres  de  ce  genre  fournissent  probablement 
cette  substance. 

Différents  arbres,  dans  l’Inde  orientale,  donnent  du 
caoutchouc  ; les  principaux  sont  : Jîcus  indica , artocarpus 
in  tegri folia  , eamiphora  Madagascarensis  et  urceo/a  elas- 
tica. Le  dernier  est  découvert  par  Howison,  et  décrit  et 
nommé  par  Ro.xburgh. 

Humboldt  et  Boupland  ont  rencontré,  au  Mexique,  un 
arbre,  castilloya  elastica,  qui  fournil  du  caoutchouc. 

Marquer  a beaucoup  travaillé  sur  la  nature  chimiquo 
du  caoutchouc.  Ses  expériences  sont  renfermées  dans  les 
Ann.  de  l’Académ.  française  de  1768.  Le  mémoire  de 
Berniard,  Journal  de  Phys.,  t.  17,  ainsi  que  celui  de 
Fourcroy  et  Grossart , Anu.  de  Cbitn. , t.  1 1,  contiennent 
ce  qu’il  y a de  plus  important  sur  cet  objet. 

Le  caoutchouc  coule  comme  un  suc  blanc  laiteux  par 
les  incisions  qu’on  fait  aux  arbres  nommés  ci-dessus.  Les 
expériences  qu’on  a faites  sur  ce  suc,  envoyé  dans  des 
flacons  en  Europe , prouvent  qu’il  s’épaissit  par  le  con- 
tact de  l’air  ; il  se  chaugea  en  une  peau  élastique  qui  de- 
vint brune.  Tl  y avoit  un  sédiment,  un  fond  qui  prit  la 
forme  de  flacons;  pour  enlever  le  suc,  on  fut  obligé  de 
casser  les  flacons. 

Le  passage  du  suc  à une  masse  solide  dépend  princi- 
palement de  la  combinaison  de  l’oxigéne  de  l’air  ; car 
l’acide  oxi-muriatique  versé  dans  le  suc  produit  cette  sub- 
stance sur-le-champ,  et  l’acide  perd  sou  odeur. 

La  couleur  du  caoutchouc  épaissi  à l’air,  est  blanche 
jaunâtre;  au  toucher,  il  ressemble  au  savon  d’Alicante.  A 
l'air,  il  devient  plus  jaune  et  enfin  bruuàtre.  Ce  change- 
ment semble  provenir  d’une  oxidation  du  caoutchouc  ; 
cependant  la  croûte  brune  noirâtre  de  la  surface  est  prin- 
cipalement formée  , selon  Fourcroy  et  Vauqueliu  , d’une 
substance  brune  particulière  qui  se  porte  sur  la  surface 
par  la  dessication  ; car  lorsqu’ils  lavèrent  le  caoutchouc 
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avec  île  l’eau , dans  laquelle  le  suc  brun  étoit  soluble , la 
coloration  avoit  lieu  à un  degré  bien  inférieur. 

Il  est  sans  odeur  et  sans  saveur,  très-élastique  ; on  peut 
l’étendre  beaucoup  , et  dès  qu’on  cesse  de  l'écarter  il  re- 
prend son  volume  primitif.  Selon  Gough  , son  élasticité 
dépend  de  la  température.  Il  est  très-solide  ; pour  le  dé- 
chirer, il  faut  employer  une  Irès-graudc  force.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  o,g335. 

A l’air  , le  caoutchouc  ne  s’altère  pas.  Il  est  entière- 
ment insoluble  dans  l’eau.  Trempé  quelque  temps  dans 
l’eau  bouillante,  il  se  gonlle  et  devient  un  peu  translu- 
cide aux  bords,  ce  qui  provient  peut-être  de  ce  que  l’eau 
enlève  la  matière  colorante.  Le  caoutchouc  se  ramollit 
tellement  que,  par  une  pression  continue,  ou  peut  réunir 
ensemble  deux  morceaux.  Grossart  (Ann.  de  Chien. , t.  y ) 
se  sert  de  cette  propriété  pour  faire  des  sondes  , des  tubes 
et  d’autres  instruments.  On  le  coupe  en  bandes,  ou  les 
ramollit  dans  l’eau  chaude  , encore  mieux  dans  le  pétrole 
chaude  •,  on  les  tourne  autour  d'un  bâton  cylindrique,  de 
manière  que  les  bords  se  touchent  exactement  -,  on  enve- 
loppe le  tout  d’un  ruban.  Au  bout  de  quelque  temps  , 
on  l’enlève,  on  met  le  cylindre  dans  l’eau  pour  ramollir  le 
caoutchouc  ; alors  ou  peut  ôter  facilement  la  forme. 

L’alcool  ne  dissout  pas  le  caoutchouc  * cependant  il  le 
décolore. 

L’éther  dissout  le  caoutchouc , comme  Macquer  l’a  dé- 
montré le  premier.  Beruiard  n’étoit  cependant  pas  de  cette 
opinion , il  déclara  que  l’éther  sulfurique  ne  dissolvoit 
pas  le  caoutchouc,  etque  l’éther  nitrique  ne  le  dissout  qu’im- 
parfaitemeut.  Cavallo  trouva  que  l’éther,  nouvellement  pré- 
paré, dissout  rarement  ou  jamais  parfaitement  le  caout- 
chouc , et  que  la  dissolution  s’opérait  facilement  si  l’éther 
avoit  été  lavé  préalablement  avec  de  l’eau.  Grossart  a con- 
firmé cette  expérience.  Il  est,  d’après  cela,  probable  que 
Macquer  et  Beruiard  aient  employé  l’éther  daus  un  état 
différent,  luch  a annoncé  que  pour  dissoudre  le  caout- 
chouc avec  l’éther , préparé  d’après  la  Pharmacopée  de 
Berlin,  il  faut  le  rectifier  encore  une  fois  sur  du  muriale 
de  chaux.  Lue  livre  d'éther  non  rectifia  dissout  i5  grains, 
tandis  qu’une  livre  d'éther  rectifie  dissout  5 onces  et 
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demie  de  caoutchouc.  Lorsqu'on  fait  évaporer  l'éther,  le 
résidu  est  du  caoutchouc  non  altéré.  On  pourroii  employer 
aussi  cette  dissolutiou  de  caoutchouc  pour  faire  des  ins- 
truments-, mais  le  procédé  deviendrait  plus  coûteux.  Le 
caoutchouc , préalablement  ramolli  dans  l’eau  chaude,  se 
dissout  beaucoup  mieux  dans  l’éther. 

Les  huiles  grasses  ne  sont  pas  entièrement  saus  action 
sur  le  caoutchouc  ; il  se  forme  une  masse  visqueuse,  et 
1 élasticité  diminue.  La  dissolution  se  fait  mieux  dans  les 
huiles  essentielles  -,  par  l'évaporation  du  dissolvant , le 
caoutchouc  reste  dans  son  état  élastique.  Le  pétrole  dissout, 
selou  Fabroui,  le  caoutchouc.  Le  vernis  de  caoutchouc 
dont  on  se  sert  pour  les  taifctas  des  ballons  aérostatiques  , 
se  prépare  de  la  manière  suivante  : dans  un  mélange 
d’huile  de  lin  et  de  térébenthine,  on  fait  dissoudre  du 
caoutchouc  autant  que  possible. 

Ce  venus  se  ramollit  à la  chaleur-,  les  acides  foibles 
l’épaississent,  et  les  acides  concentrés  le  détruisent.  Les 
alcalis  étendus  ne  l’attaquent  pas , taudis  que  dans  leur 
état  de  concentration  ils  le  décomposent. 

Bcrniard  trouva  le  caoutchouc  insoluble  dans  les  alcalis, 
et  Thomson  remarqua  le  contraire.  11  se  servit  d’un  flacon 
de  caoutchouc , muni  d’un  robinet  pour  conserver  du  gaz 
ammoniac.  (Quoique  le  flacon  soit  hermétiquement  fermé, 
le  gaz  avoit  bientôt  disparu.  Le  caoutchouc  avoit  réelle- 
ment absorbé  l’ammoniaque-,  il  avoil  perdu  son  élasticité, 
il  devint  mou  et  visqueux.  Les  autres  alcalis  le  dissol- 
vent eu  partie. 

L’acide  sulfurique  décompose  le  caoutchouc,  en  sé- 
pare du  charbon , et  il  se  dégage  de  l’acide  sulfureux. 
Traité  par  l’acide  nitrique,  il  se  forme  du  gaz  azote, 
de  l’acidecarbonique,  de  l'acide  prussiqne  et  de  l’acide  oxa- 
lique. L’acide  muriatique  u’agit  pas  sur  le  caoutchouc.  On 
ne  conuoît  pas  l’action  des  autres  acides. 

Le  caoutchouc , exposé  à la  chaleur,  se  fond,  perd  ses 
propriétés  et  prend  la  consistance  de  goudron,  qu’il  con- 
serve. 11  brûle  d'une  flamme  blanche  et  répand  une  odeur 
fétide.  On  prétend  que  dans  les  pays  où  il  est  abondant, 
on  s’en  sert  pour  éclairer.  Parla  distillation,  il  donne  une 
huile  fétide,  colorée,  un  liquide  aqueux,  du  gaz  hydro- 


Digitized  by  Google 


21 


* 


CAO 

gène  carboné  et  île  l’ammoniaque;  il  contient  donc  aussi 
de  l’azote. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  fait  des  expériences  sur  le 
suc  de  caoutchouc  , dont  Humboldt  avoit  rapporté  un 
flacon  du  Mexique,  provenant  de  castilloya  elastica.  Four- 
croy brisa  la  bouteille  pour  enlever  la  partie  du  caoutchouc 
solidifié. 

Au  bout  de  quelque  temps,  le  caoutchouc  encore  liquide, 
s’est  concentré  ; il  en  découla  un  suc  brun  rouge  , d’une 
saveur  piquante , amère , qui  rougit  le  papier  de  tour- 
taesol. 

L’analyse  a fait  voir  qu’il  étoit  composé  au  moins  de 
4 substances  bien  différentes. 

La  première  est  brune  , insoluble  dans  l’alcool , mais 
soluble  dans  l’eau  froide  et  l’eau  chaude.  Far  la  distilla- 
tion , on  obtint  beaucoup  d'huile  et  du  carbonate  d’am- 
moniaque. Le  tannin  ne  la  précipite  pas  de  sa  dissolution.  / 

Fourcroy  et  Vauquelin  sont  disposés  à attribuer  à ce  suc 
la  couleur  du  caoutchouc. 

La  deuxième  substance  est  blanche,  pulvérulente  , sans 
odeur  et  sans  saveur.  L'alcool  bouillant  la  dissout , d’où 
elle  se  sépare  par  le  refroidissement  ; elle  est  insoluble 
dans  l’eau.  Les  alcalis  caustiques  la  dissolvent;  cette  dis- 
solution est  précipitée  en  flocons  par  les  acides  ; elle  est 
acide.  A la  distillation  elle  donne  beaucoup  d’ammoniaque 
et  d’huile. 

La  troisième  est  jaune,  d’une  saveur  amère  analogue  k 
l'aloès.  Elle  cstsolubledaus  l’eau  et  dans  l’alcool;  elle  duuue 
une  couleur  verte  aux  dissolutions  de  fer,  sans  les  préci- 
piter. Par  la  décomposition  elle  donne  un  peu  d’ammo- 
niaque. 

La  quatrième  , enfin , est  de  l’acétate  acide  de  potasse 
mêlé  d’un  peu  de  muriate  de  potasse.  Fourcroy  et  Vau- 
quelin ne  décident  pas  si  l’acide  acétique  existe  préala- 
blement dans  le  suc  de  caoutchouc , ou  s’il  s’est  formé  par 
la  fermentation.  Annal,  de  Chim. , t.  55  , p.  ai)(i. 

Dans  quelques  plantes  indigènes  on  trouve  une  sub- 
stance analogue  an  caoutchouc.  Bucholz  l’a  trouvée  dans 
l’opium  (Jouru.  de  Phami.  de  Trommsdorff,  t.  3);Klap- 
roth,  dans  le  copal  (Œuvres  de  la  Société  de  Berlin, 
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t.  a)  : la  partie  du  mastic  , insoluble  dans  l'alcool,  est  aussi 
analogue  au  caoutchouc  (Annal  deCrell,  t.  i);  dans  la  résine 
du  gui  de  chôuc,  dans  le  suc  laiteux  de  l’euphorbe,  de  lai- 
tue , des  figuiers. 

Carradori  a fait  des  expériences  comparatives  sur  le 
coagulum  qui  se  sépare  du  suc  laiteux  des  plantes  indi- 
gènes et  du  caoutchouc.  Il  est  au  commencement  d’un 
blanc  laiteux  , mais  il  devient  brun  au  contact  de  l’air. 
Exposé  à la  chaleur , il  se  ramollit , se  fond  et  s’enflamme; 
son  odeur  , quand  il  brûle  , est  semblable  à celle  du 
caoutchouc  ; comme  lui,  il  perd  par  le  froid  sa  mollesse 
et  son  élasticité.  Les  huiles  bouillantes  dissolvent  cette 
matière  , de  môme  quelques  huiles  volatiles  , à une  tem- 
pérature inférieure,  et  l'éther  sulfurique. 

Malgré  ces  rapports  , le  coagulum  des  sucs  laiteux  dif- 
fère beaucoup  du  caoutchouc.  A la  chaleur,  il  devient  mou 
et  visqueux  ; par  le  froid  , il  devient  dur  et  cassant  ; il  est 
aussi  un  peu  soluble  dans  l’eau.  Cette  substance  paroît 
être  particulière , carelledifTère  des  gommes-rcsines.  Il  faut 
encore  des  expériences  pour  prouver  si  la  substance  de 
1 opium  , du  copal,  du  mastix  et  du  gui  de  chêne  est  du 
caoutchouc. 

CA  PUT  MORTUUM.  Todtenkopf'. 

Ce  nom  a été  donné  par  les  chimistes  au  résidu  fixe  qui 
reste  dans  la  cornue  après  avoir  séparé  parla  distillation 
les  principes  volatiles.  Ils  rejeloient  ce  résidu  coinmo 
inutile.  Cette  expression  est  abandonnée. 

CARBONATES.  Kohlensaure-Sahe. 

Ces  sels  résultent  de  la  combinaison  de  l’acide  carbo- 
nique avec  les  bases  salifiables.  La  conuoissauce  exacte 
de  ces  sels  est  due  à Black.  Bergmann  a fait  un  Mémoire 
particulier  sur  les  carbonates  ; beaucoup  de  chimistes 
s’en  sont  ensuite  occupés  , de  manière  que  ces  sels  sont 
très-connus  aujourd'hui. 

Les  propriétés  générales  des  carbonates  alcalins  et  lcr-, 
reux  sont  : 

De  faire  une  vive  effervescence  avec  un  acide,  et  de 
laisser  dégager  du  gaz  acide  carbonique  \ 
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D’étre  décomposés  par  le  calorique  -,  l’acide  carbonique 
se  volatilise  , et  la  base  reste  pure.  Quelques  carbonates 
cependant  exigent  une  chaleur  trcs-violeute  pour  parve- 
nir à en  dégager  entièrement  l’acide. 

Les  carbonates  alcalins  sont  solubles  dans  l'eau,  tandis 
que  les  carbonates  terreux  sont  insolubles  -,  niais  on  peut 
les  dissoudre  à l’aide  d’un  excès  d’acide. 

Parmi  les  carbonates  il  s’en  trouve  de  natif  -,  on  peut 
les  préparer  en  délayant  ou  dissolvant  la  base  dans  l’eau  , 
et  eu  y faisant  passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique. 

CARBONATES  ALCALINS. 

Carbonate  d’ammoniaque.  On  l’obtient  fréquemment 
par  la  distillation  des  substances  animales.  Dans  les  labo- 
ratoires on  le  prépare  de  la  manière  suivante. 

On  introduit  dans  une  cornue  de  grès  un  mélange  bien 
desséché  de  a parties  de  carbonate  de  chaux , et  d’une  de 
muriate  d’ammoniaque  ; on  y adapte  un  récipient,  et  on 
chauffe.  Le  carbonate  d’ ammoniaque  se  sublime  sous 
forme  de  masse  blauche  cristalline. 

Les  cristaux  de  ce  sel  sont  des  octaèdres  obliques,  tron- 
qués sur  les  deux  sommets.  Il  y manque  ordinairement 
les  deux  angles  aigus  à la  base  commune  des  deux  pyra- 
mides. A leur  place  paroisseut  deux  petits  rhombes.  Les 
8 trapèzes  se  changent  en  cristaux  oblongs,  à cinq  an- 
gles, et  la  troncature  des  deux  sommets  y ajoute  encore 
deux  rhombes  plus  considérables.  Le  cristal  est  alors 
composé  de  douze  faces  latérales,  de  18  angles. 

L’odeur  et  la  saveur  du  sel  sont  analogues  à l’ammo- 
niaque , mais  plus  foibles.  Il  verdit  les  couleurs  bleuesi 
Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Hassenfratz,  de  0,996. 
Il  se  dissout  dans  a à 3 parties  d’eau  froide;  l’eau  chaude 
en  dissout  un  poids  égal.  A l’air  il  11e  s’altère  pas  ; si  ou  le 
chauffe , il  se  volatilise  rapidement. 

Ce  sel  est  décomposé,  d’après  Fourcroy,  par  les  sul- 
fates de  chaux , de  glucine , d’alumine  et  de  zircone , par 
tous  les  sulfates,  muriates  et  fluates  terreux , par  le  phos- 
phate acide  de  chaux. 
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Il  est  composé , d’après  Bergnianu  , de 

Acide  carbonique  ...  45 
Ammoniaque  ....  43 

Eau ta 

100 

Selon  Kirvvnn,  i3  parties  d’acide  carbonique  se  com- 
binent avec  G parties  d’ammoniaque. 

Davy  a dcpiontré  que  ce  sel  varie  en  proportion,  sui- 
vant la  température  qu’on  a employée  pour  sa  préparation. 
Celui  qui  est  préparé  à une  basse  température  contient  plus 
d’acide  carbonique.  Le  carbonate  d’ammoniaque  préparé 
au  3oo  degr.  Fahr.,  contient  plus  de  o,5o  d’ammoniaque; 
tandis  que  celui  obtenu  à Go  degrés  Fahr. , ne  contient 
que  0,20.  (Davy,  Researches,  p.  ■jS.) 

Selon  Schrader,  on  peut  combiner  le  carbonate  d'am- 
moniaque avec  plus  d'acide  carbonique.  I orsqu'on  verso 
une  dissolution  concentrée  de  carbonate  d’ammoniaque 
sublimé,  dans  un  flacon  rempli  de  gaz  acide  carbonique, 
le  sel  cristallise  au  bout  de  quarante-huit  heures  en  prismes 
à 6 faces. 

Les  cristaux  parfaitement  lavés  et  desséchés  n’ont  pas 
d’odeur.  Conservés  dans  un  flacon,  ils  acquiérent  uno 
odeur  d’ammoniaque.  Berlhollet  a remarqué  que  le  car- 
bonate d’ammoniaque  devient  alcalin  en  perdant  une  pe- 
tite quantité  d’acide  carbonique. 

Le  carbonate  d'ammoniaque  se  dissout  dans  8 parties 
d’eau,  à une  température  moyenne.  11  ne  conserve  aucun 
caractère  d’alcalinité,  pas  même  la  saveur;  mais  il  verdit 
le  sirop  de  violette. 

Berlhollet  a trouvé  le  carbonate  d'ammoniaque  sature 
toujours  uniforme  dans  ses  proportions. 

Il  est  composé,  d’après  Schrader,  do 

Acide  carbonique  ...  56 

Ammoniaque  . . . . 19 

Eau a5 

100 
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Acide  carbonique  ...  55 
Ammoniaque  . . 20 

Eau 25 

100 

Cent  parties  d’ammoniaque  exigeroient,  d’après  cela, 
pour  être  neutralisées  , 2-j5  parties  d'acide  carbonique. 

Carbonate  de  potasse.  Ce  sel  existe  sous  deux  états  , 
plus  ou  moins  saturé  d’acide  carbonique. 

Imparfaitement  saturé  , il  existe  dans  les  cendres  du 
bois  , du  tartre  brûlé , etc.  O11  l’appelle  , selon  le  mode 
d’extraction,  nilre  fixé,  sel  de  tartre,  potasse,  etc. 

A l’état  de  potasse,  ce  sel  a une  saveur  alcaline,  atta- 
que avec  énergie  les  substances  végétales  et  animales.  Il 
s’humecte  à l’air,  et  devient  entièrement  liquide  ; dans 
cet  état  on  l’appelle  olcum  lartari  per  deliquium. 

Il  cristallise  en  gros  cristaux  octaédriques. 

Lorsqu’on  expose  sa  dissolution  long-temps  à l’air,  il 
attire  de  l’acide  carbonique  ; par  la  cristallisation  on  peut 
en  séparer  le  carbonate  entièrement  saturé.  On  ne  peut 
pas  regarder  ce  sel  comme  un  mélange  de  carbonate  de 
potasse  saturé,  et  de  potasse  caustique.  L’acide  est  uni- 
formément combiné  dans  toute  la  masse,  quoique  Berthol- 
let  prétende  qu’on  peut  enlever  de  ce  sel  une  quantité 
de  potasse  caustique  par  l’alcool. 

Ou  peut  entièrement  saturer  ce  sel  de  plusieurs  ma- 
nières. On  met  une  dissolution  de  potasse  carbonatée  en 
contact  avec  du  gaz  acide  carbonique  ; ou  bien  011  fait 
passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique  à travers  la 
dissolution,  jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  d’absorption. 
( Voyez  Pelletier  et  JVcltcr,  Annal,  de  Chim.,  t.  27 . ) 

Bertholîet  , dans  les  Mémoires  de  l’Académie,  1780,  a 
publié  le  procédé  suivant.  On  fait  bouillir  dans  une  cornue 
un  mélange  de  potasse  carbonatée,  et  de  carbonate  d’am- 
moniaque. L’ammoniaque  sç  dégage,  et  son  acide  se  porte 
sur  la  potasse;  par  une  évaporation  lente,  ou  peut  obtenir 
le  carbonate  de  potasse  saturé  eu  cristaux. 

Ce  sel  cristallise,  d’après  Bergmann,  en  prismes  à 4 


Digitized  by  Google 


lares  ; scion  Pelletier,  en  prismes  A 4 faces,  dont  les  faces 
latérales  sont  rhomboïdales.  Le  cristal  entier  a 8 faces  , 
dont  2 sont  hexagones,  a ont  4gs  angles  rectangles,  et  4 
sont  des  rhombes. 

la  saveur  de  ce  sel  est  alcaline,  mais  point  caustique. 
Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Hassenfratz,  de  2,01a. 
11  se  dissout , d'après  Bcrgmanu , dans  4 parties  d'eau  , à 
la  température  moyenne  ; l’eau  bouillante  eu  dissout  -J  , 
selon  Pelletier-,  l’alcool  bouillant  en  dissout  y—. 

Lorsqu’on  dissout  les  cristaux  dans  l'eau,  il  se  dégage 
quelques  bulles  de  gaz  acide  carbonique.  Ce  sel  est  inalté- 
rable à l'air.  La  chaleur  lui  enlève  une  quantité  d’eau  et 
d’acide. 

La  deuxième  cristallisation  de  ce  sel  est  toujours  plus 
alcaline  que  la  première,  et  ainsi  de  suite. 

11  est  composé , selon 


Bergman*,  Rose, 

Acide  carbonique.  . 30  ....  43 

Potasse 4**  ....  53 

Eau 3a....  4 


100 


Kihwak  , 

Acide  carbonique . . 4>>  • 

Potasse 4 > 

Eau  ......  16  . 


I'elletieb  , 

. . 43 
. . 4» 

• • *7 


100 


100 


D’après  Rerthollct,  100  parties  de  potasse  demandent , 
pour  être  neutralisées,  91  parties  d’acide  carbonique-,  la 
quantité  d’eau  est  variable. 

Le  carbonate  de  potasse  est  décomposé  par  tous  les  sels 
à base  terreuse  et  métallique,  et  par  les  sels  ammoniacaux. 

Carbonate  de  soude.  On  obtient  ce  sel  eu  brûlant  cer- 
taines plantes  qui  croissent  sur  les  bords  de  la  mer,  comme 
la  soda  et  barilla.  On  le  trouve  tout  formé  dans  la  na- 
ture , dans  quelques  pays  marécageux  , eu  Hongrie,  sur 
le  sol  de  quelques  lacs  desséchés  en  Egypte,  etc. 
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Les  lacs,  eu  Hongrie,  sont  situés  dans  le  comitat  de 
Bihor,  et  surtout  dans  les  environs  de  Debrezen  et  Gros- 
wardein.  Ces  lacs  ont  34  lieues  de  long  ot  a4  de  large. 
Depuis  un  temps  immémorial  on  eu  retire  la  soude  , qui 
soutient  les  savonneries  nombreuses  de  Debrezen.  Selon 
Ruckert,  on  pourroit  retirer  de  tous  les  lacs  de  la  Hon- 
grie, 5o,ooo  quintaux  de  carbonate  de  soude  par  an. 

Les  lacs  d’Egypte  sont  dans  le  désert  de  Thagat  ou  du 
Saiut-Macarins  , à l’est  du  Delta.  Leur  fond  est  solide  et 
pierreux.  Ils  sont  secs  pendant  9 mois.  Dans  l’hiver  ils  se 
remplissent  d’une  eau  violette  rougeâtre.  Quand  l’air  est 
évaporé  , il  reste  une  couche  de  carbonate  de  soude  qu’on 
enlève  avec  des  lames  de  fer. 

Le  carbonate  de  soude  de  ces  lacs  est  d’un  blanc  sale , 
presque  jaunâtre-,  il  craque  sous  les  dents,  et  laisse  un 
arrière-goût  de  sel  marin  un  peu  amer.  Chaque  fragment 
a un  certain  degré  de  transparence-,  sur  des  charbons  ar- 
dents il  devient  opaque,  et  décrépite  en  partie.  La  dureté 
de  ce  sel  a été  quelquefois  si  considérable , qu’on  en  a 
construit  des  murs  à Kassr.  Le  muriate  de  soude  qui  y est 
mêlé  est  la  cause  de  cette  grande  solidité. 

Berthollet  explique  la  formation  du  carbonate  de  soude 
dans  les  lacs , de  la  manière  suivante. 

Les  circonstances  favorables  sont  un  sable  rouge  de 
carbonate  de  chaux,  l’humidité  et  le  muriate  de  soude; 
les  roseaux  du  rivage  y contribuent  aussi. 

Le  sable  calcaire  humecté,  peut  être  regardé  comme 
une  dissolution  de  muriate  de  soude  et  de  carbonate  de 
chaux  ; car  Je  dernier  se  dissout  réellement  en  petite 
quantité.  La  soude  se  trouve  donc  en  contact  avec  l’acide 
carbonique , et  l’etTervescence  qui  est  propre  au  carbonate 
de  soude , doit  être  regardée  comme  une  nouvelle  force 
qui  tend  à opérer  la  combinaison. 

Le  carbonate  de  sonde  des  lacs  contient  d’autres  sub- 
stances , et  surtout  du  muriate  de  soude.  On  le  purifie  en 
le  dissolvant  dans  peu  d’eau-,  011  fait  évaporer  la  dissolu- 
tion cà  une  douce  chaleur,  et  on  enlève  les  cristaux  de  sel 
piariu  qui  se  forment  à la  surface. 

Le  carbonate  de  soude  qui  u’est  pas  entièrement  sa- 
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turé,  cristallise  en  octaèdres  ou  en  prismes  à quatre  faces. 

Sa  saveur  est  analogue  à celle  du  carbonate  de  potasse. 
Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Hassenfratz,  de  1,35^1. 
Il  se  dissout  dans  a parties  d’eau  froide  , et  demande 
moins  d’eau  bouillante  -,  il  cristallise  ensuite  par  refroidis- 
sement. Il  eftlenrit  à l’air  et  tombe  en  poussière.  En  le 
chautfant  il  subit  la  fusion  aquertse  ; il  a quelquefois  une 
si  grande  quantité  d’eau  de  Cristallisation  , qu’il  reste  li- 
quide quand  il  a été  fondu.  En  augmentant  la  chaleur, 
l’eau  se  volatilise,  et  le  sel  se  dessèche. 

Par  la  chaleur  rouge  bu  le  convertit  eu  un  fluide  trans- 
parent , et  il  se  dégagé  alors  une  partie  de  gaz  acide  car- 
bonique. 

Il  est  composé  , selon 


Bihcmans  , 

Klàproth 

Acide  carbonique. 

. iG  . . 

• . iG 

Soude  .... 

• 20  . 

. . 22 

Eau 

. 64  . . 

• • 62 

100 

100 

Km  wui, 

cristnllitc,  à l'rtat  rouge  , 

Acide  carbonique.  i4,4a  ....  4o,o5 

Soude 2i,58  ....  5g,  86 

Eau 04,oo  ....  o 

100  39,91 

BfRTHOI.LIT  , 

Acide  carbonique  ....  12,1 5 

Soude 20,25 

Eau G8,6o 

101 

Il  est  décomposé  par  les  mêmes  sels  que  le  carbonate 
de  potasse. 

Lorsqu’on  introduit  une  dissolution  de  carbonate  de 
soude  dans  un  flacon  rempli  de  gaz  acide  carbonique,  le 
gaz  est  absorbé.  Dans  cet  état,  le  sel  cristallise  en  tables 
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à 4 faces , qui  sont  croupies  sur  les  bords  terminais.  Les 
cristaux  sont  souvent  très-petits. 

La  saveur  de  ce  sel  ’St  moins  alcaline  ; il  u’effleurit  pas 
à l’air;  il  se  dissout,  selon  Rose,  dans  i3  parties  d’eau  de 
8 degrés  Réaum. , et  selon  Berlliollet , dans  8 parties. 

L’eau  bouillante  en  dégage  du  gaz  acide  carbonique. 

La  dissolution  du  carbonate  suturé  u’altére  pas  la  tein- 
ture de  curcuma;  la  teiuture  de  'Vrnainbouc  passe  au  vio- 
let, et  le  papier  de  tournesol  roc  d par  le  vinaigre,  devient 
bleu.  Ce  sel  ne  précipite  pas  le  si  rte  de  magnésie  à froid  ; 
à l’aide  de  l’ébullition,  le  carbonate  de  magnésie  se  pré- 
cipite. 


Le  carbonate  saturé  est  composé , selon  Rose , 


Acide  carbonique  ....  49 

Soude 3 7 • 

Eau i4 

loo 


Selon  Bertliollet,  de 


Acide  carbonique  ....  44>4o 

Soude  ........  3 1,73 

Eau 2.3,85 

100 


Berthollet  a remarqué  que  le  liquide  qui  surnage  les 
cristaux  saturés  , laisse  dégager  de  l’acide  carbonique  ; 
par  l’évaporation  il  devient  alcalin.  Les  cristallisations 
successives  acquièrent  toujours  plus  d’alcalinité.  Rose  n’a 
pas  observé  ces  degrés  d’alcalinité. 

Comme  le  carbonate  de  soude  du  commerce  contient 
toujours  un  peu  de  sulfate  de  soude,  qui  11c  peut  pas  être 
séparé  par  la  cristallisation  , il  faut  saturer  directement  la 
soude  par  l’acide  carbonique. 

La  nature  nous  fournit  aussi  le  carbonate  de  soude  dans 
un  état  presque  saturé  , daqs  la  province  Sukena , à deux 
journées  de  Fessan , au  pied  d une  montagne  pierreuse 
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d’un  pouce  de  profondeur.  D’après  une  analyse  de  Klap- 
roth , il  est  composé  de 


Acide  carbonique.  ....  38 

Soude 5 - 

Eau a-i,5 


Sulfate  de  soude  ....  2,5 

( îoo 

r 

Les  Irois  alcalis  sont  susceptibles  de  former  deux 
combinaisons  avec  l’aq,  carbonique , l'une  neutre  et 
l’autre  avec  excès  de  base.  Les  sous-ca/io/iatc.s-  paraissent 
■ passer  par  beaucoup  de  modifications,  et  leur  différence 
ne  semble  pas  dépendre  de  la  proportion  de  l’acide  avec 
la  base,  maisplulùt  de  la  quantité  d’eau  de  cristallisation. 

CARBONATES  TERREUX. 

Carbonate  d’alumine.  L'existence  de  cette  combinaison 
est  encore  très-problématique.  Richter  précipita  la  disso- 
lution d’alun  par  le  carbonate  de  potasse  , et  fit  rougir  le 
précipité  obtenu  avec  du  carbonate  de  potasse.  Lorsque  la 
masse  restante  est  bien  lavée,  ou  la  dissout  dans  l’acide 
muriatique,  et  on  précipite  ia  liqueur  par  le  carbonate  de 
potasse. 

I.c  précipité  bien  lavé  est  le  carbonate  d’alumine.  Selon 
Richter  et  Rose , le  carbonate  d’alumine  est  composé 
d’acide  carbonique  3o,33  , alumine  54, a , eau  i5 ,7. 

D'après  Saussure , l’eau  chargée  d acide  carbonique 
' dissout  l’alumine. 

Carbonate  de  barite.  Withering  a trouve  ce  sel  natif 
en  178;? , d’où  lui  vient  le  nom  de  withérile-,  et  Bcrgmaun 
l’a  examiné  le  premier  ; Klaprotb , Kirvvau , Ilope,  Pel- 
letier, Fourcroy  et  Vauquclin  font  ensuite  analysé. 

On  l’obtient  artificiellement  eu  faisant  passer  du  gaz 
acide  carbonique  dans  l'eau  de  barite  , ou  bien  en  expo- 
sant l’eau  de  barite  à l’air  ; il  sc  précipite  une  poudre 
blanche. 

Le  carbonate  naturel  se  trouve  en  pyramides  doubles  à 
6 faces  et  à 4 faces,  ou  eu  prismes  à t>  pans , terminés  par 
des  pyramides  hexaèdres. 
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On  le  trouve  à Angleark,  au  Schlangzeuberg  en  Sibérie 
et  à Neubourg  dans  la  Haute-Slyrie. 

Il  n’a  pas  de  saveur  ; il  agit  comme  poison  sur  l’éco- 
nomie animale.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4>33i  , 
Celle  du  carbonate  artificiel  est  de  3,^63.  L’eau  froide  en 
dissout  7^57,  et  l’eau  bouillante  37’ôv  L’eau  chargée  d’a- 
cide carbonique  en  dissout , selon  Hope , -,  il  est  inal- 

térable à l’air.  Si  l’on  en  forme  une  p;\te  avec  du  charbon 
en  poudre , et  qu’on  l’expose  à une  chaleur  violente  dans 
un  creuset , il  se  décompose. 

Le  carbonate  naturel  est  composé,  d’après 


WlTBERISC,  K.LAFSOTB, 

Barite  .... 

• Ho  • • • • • 78 

Acide  carbonique 

. 20 22 

100  100 


Le  carbonate  artificiel , d’après 


Pelletier,  Bercjukx, 

Acide  carboniqne  . a a 7 

Barite 6a 65 

bâu  • ■ • • ■ 16  • • • ■ • a8 

10e  100 


Kinvau  trouva  le  carbonate  artificiel  composé  dans  les 
mêmes  proportions  que  Klaproth  a trouvé  le  naturel.  Bu- 
cholz  estime  l’un  et  l’autre  composés  de  barite  79,  d’a- 
cide 31. 

Le  carbonate  de  barite  est  décomposé , d’après  Four- 
croy , par  les  sulfates  d’ammoniaque , de  magnésie  , de 
barite  , d’alumine  et  de  zircone , et  les  mêmes  sulfites 
par  les  nitrates  de  strontiaue  et  de  chaux , par  le  muriate 
d’alumine  , par  les  phosphates  de  slrontiane,  de  soude  , 
d’ammoniaque  de  barite  et  d’alun. 

Carbonate  de  glucine.  Ou  l’obtient  en  précipitant  un 
sel  à base  de  glucine  par  les  carbonates  alcalins  ; il  est  en 
poudre  fine , grasse  au  toucher  , sans  saveur , inaltérable' 
à l’air , insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’acide  carbonique. 
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La  chaleur  lui  fait  éprouver  une  perte  de  o,4o  à 47  > qui 
cousiste  en  eau  et  acide  carbonique  (i). 

Carbonate  de  chaux.  La  nature  nous  offre  ce  sel  en 
quantité  considérable  dans  le  marbre , le  spath  cal- 
caire , etc.  Il  est  composé  de  55  de  chaux  et  de  45  d'a- 
cide. t'oyez  Calcaire.  La  pierre  calcaire  bleue  du  Vésuve 
eu  diffère  sensiblement.  D’après  Klaproth , elle  contient  : 


Chaux 58 

Acide  carbonique  . . . 28, 5o 

Eau  un  peu  ammoniacale  . n 

Magnésie o,5o 

Oxule  de  fer o,a5 

Charbon  ......  o.'j5 

Silice i,25 


99. 75 


Le  carbonate  de  chaux  est  sans  saveur  et  insoluble  dans 
l’eau.  L’eau  chargée  d’acide  carbonique  en  dissout  — 
Lorsque  le  gaz  acide  carbonique  se  dégage , le  carbonate 
se  précipite  et  forme  une  croûte  au  fond  des  vases. 

Le  carbonate  de  chaux  décrépite  par  la  chaleur  et  perd 
son  eau  de  cristallisation. 

La  potasse  et  la  soude  ne  décomposent  pas  ce  sel  ; le 
précipité  qui  se  forme  lorsqu’on  verse  dans  du  carbonate 
acide  de  chaux  de  la  potasse,  est  du  carbonate  de  chaux, 
parce  que  l’alcali  s’unit  à l’excès  d’acide  carbonique.  Il 


(i)  De  nouvelle#  expériences  faites  pnr  M.  Vauquelin  (Annal.du  Mu- 
séum , t.  i5  ) , sur  la  glucine,  lui  ont  donné  l'occasion  d’examiner  les  ca- 
ractères du  carbonate  de  glucine. 

O sel  est  extrêmement  blanc , sous  forme  de  petites  masses  sphériques, 
très-légères  ; de  toutes  les  terres,  c’est  celle , .suivant  ce  chimiste  , qui 
fournit  le  carbonate  le  moins  pesant. 

Le  carbonate  de  glucine  exposé  au  feu  , conserve  sa  blancheur  et  son 
▼olume,  mais  il  perd  5o  pour  100  de  son  poids.  L’eau  est  sans  doute 
pour  quelque  chose  dans  cette  perte,  car  il  n’est  pas  vraisemblable  que 
cette  terre  absorbe  une  quantité  d'acide  corbomque  égale  à la  sienne. 
Le  carbonate  de  glucine  produit  une  effervescence  avec  tous  les  arides  ; 
mais  cette  effervescence  ne  sc  manifeste  pas  immédiatement  avec  le» 
acides  faibles,  tel  qui?  le  vinaigre  distillé,  par  exemple,  qui  a besoin 
d’etre  aidé  par  la  chaleur,  pour  opérer  cet  effet.  ( Note  des  Traduc-* 
leurs») 
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est  décomposé  par  les  sulfates  d'ammoniaque , de  magné- 
sie , de  barite , d'alumine  et  de  zircone. 

Par  les  phosphates  alcalins  et  terreux  -,  par  les  fluates 
et  borates  terreux. 


Carbonate  de  strontiane.  Ce  sel  se  trouve  eu  Ecosse 
sous  le  nom  de  strontianite. 

On  l’obtient  artificiellement  en  précipitant  une  solution 
de  nitrate  ou  demuriate  de  strontiane  par  un  carbonate  al- 
calin ; il  est  alors  en  poudre  fine.  Le  carbonate  naturel  se 
trouve  ordiuairement  en  masses.  Il  est  d’un  vert  clair  ou 
brunâtre  , translucide  , d’une  cassure  moyennement  écla- 
tante, rayonnée , se  casse  en  fragments  esquilleux,  cunéi- 
formes. Sa  pesanteur  spécifique  est  selon  Klaproth  de  ' 
3,670. 

Il  n’a  pas  de  saveur,  se  dissout  d’après  Hope  dans  i536 
parties  d’eau  bouillante  -,  l’eau  chargée  d’acide  carbonique 
eu  dissout  une  plus  grande  quantité. 

Exposé  à une  forte  chaleur,  il  s’en  dégage  une  partie 
de  gaz  acide  carbonique.  Si  l’on  en  fait  une  pâte  avec 
du  charbon  en  poudre , ou  .favorise  sa  décomposition. 

Le  strontianite  peut  supporter  une  forte  chaleur,  sans 
laisser  dégager  autre  chose  que  l’eau.  Renfermé  dans  uu 
charbon,  et  exposé  à uu  fourneau  de  porcelaine  , il  perd 
d’après  Klaproth  o,3 1 d’acide  carbonique  et  d’eau.  Selon 
Saussure  il  fond  à une  température  de  226  degrés  du  py- 
rométre  de  Wedgwood  en  un  verre  transparent.  Dans  un 
creuset  d’argile  au  four  de  porcelaine,  Klaproth  l’a  vu 
couler  comme  une  masse  d’un  vert  clair. 


Ce  sel  est  composé , selon 
IIopi, 

Acide  carbonique.  3o,a 
Strontiane  . . • 61, a 
Lan  . » . . . 8,6 

100 


Pelletier  , Klaproth, 

■ 3o  • p • 3o 

. Cs  . . . 69,5 

. 8 . . . o,5 


100  100 


CarbonaIte  de  magnésie.  On  l’obtient  en  versant  dans 
du  sulfate  de  magnésie  une  dissolution  de  carbonate  de 

xi.  3 
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potasse.  Dans  cet  état , il  présente  une  poudre  blanche  , 
légère  , d’une  pesanteur  spécifique  de  0,294  ••  L’eau  en 
dissout 

Le  carbonate  ne  contient  pas  autant  d’acide  carbonique 
qu’il  peut  en  absorber.  Lorsqu’on  le  délaie  dans  l’eau  à travers 
laquelle  on  fait  passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique, 
celui-ci  y est  absorbé  en  grande  quantité.  Le  sel  ainsi 
saturé  est  plus  soluble  dans  l’eau  ; par  l’évaporation  de 
la  liqueur , il  cristallise  en  prismes  à six  pans. 

Lorsqu’on  mêle  ensemble  une  solution  de  ia5  parties 
de  sulfate  de  magnésie , et  de  i36  de  carbonate  de  soude, 
par  le  repos  le  carbonate  de  maguésie  se  cristallise. 

Selon  Butiui , il  est  plus  soluble  dans  l’eau  froide  que 
dans  l’eau  chaude  -,  car  il  remarqua  que  la  dissolution 
daus  l’eau  se  troubloit  par  l’ébullition , et  s’éclaircissoit 
par  le  refroidissement.  Le  carbonate  saturé  se  dissout 
selon  Fourcroy  dans  48  parties  d’eau  de  54°  Fahr. , 12,22 
ceutig.  Le  carbonate  saturé  s’effleurit  à l’air. 

Ce  sel  contient , d’après  Fourcroy  et  Kirwan  , 


Acide  carbonique . . 

• 5 0 

Magnésie 

. 25 

Eau 

. a5 

D’après 

100 

Bergman*  , 

Butiui, 

Acide  carbonique  . 

. . . 3o  . . 

. 36 

Magnésie  .... 

. . . 45  . . 

. 43 

Eau 

. . . a5  . . 

• 21 

IOO 

IOO 

Il  paroît  cependant  que  ce  carbonate  n’étoit  pas  entière- 
ment saturé. 

Celui  qu’ou  prépare  dans  les  pharmacies , contient , 


d’après 

Klapkotu,  Kirwait, 

Acide  carbonique.  .35 34 

Magnésie  . . . . 4° 43 

Eau 37 21 


100  100 
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Le  carbonate  presque  saturé  se  trouve  à Castella-Monte, 
prés  Turin,  où  il  forme  une  couche  épaisse  trés-étendue. 

Il  est  plus  dur  que  la  craie  la  plus  ferme  -,  l’ongle  n’y 
fait  pas  d’impression , et  le  couteau  ne  le  raie  pas  profon- 
dément. Il  n’a  pas  de  forme  déterminée  -,  sa  couleur  est 
celle  du  blanc  de  plomb,  ne  happe  pas  sensiblement  à la 
langue , et  n’a  pas  d'odeur  argileuse.  L’eau  ne  forme  paf 
pâte  avec  lui.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,61a. 

Guyton  l’a  trouvé  composé  de 


Magnésie a6,3 

Acide  carbonique  ...  46 

Silice »4,a 

Eau . 12 

Une  trace  de  fer. 


On  trouve  encore  le  carbonate  de  magnésie  en  Irlande, 
en  Moravie,  et  dans  la  Haute -Styrie.  Ce  dernier  a été 
analysé  par  Klaproth.  Il  y a trouvé , 

Magnésie 48 

Acide  carbonique  ...  49 

Eau 3 

îoo 

Le  carbonate  de  magnésie  est  décomposé , selon  Four- 
croy,  par  les  sulfates  d’ammoniaque,  de  barite , d’alumine 
et  de  zircone  ; par  les  muriates  et  nitrates  de  barite , d’a- 
lumine et  de  zircone. 

Le  carbonate  de  magnésie  se  trouve  fréquemment  com- 
biné dans  la  nature  avec  le  carbonate  de  chaux,  comme 
dans  la  miemite  •,  dans  le  spath  magnésien.  D’après  Klap- 
roth  , il  contient  : 

Carbonate  de  chaux  . . 53 

Carbonate  de  magnésie'  . 4*r> 

Fer 3 

Dans  le  bitter-spalh  de  Tyrol , Klaproth  a trouvé , car- 
bonate àc  chaux  5a,  carbonate  de  magnésie  44  > fer  oxidé 
manganésifére  3. 

3. 
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Ces  deux  sels  se  trouvent  réunis  dans  la  dolomie  et 
dans  quelques  autres  espèces  de  bitler-spath. 

Carbonate  d’yttria.  On  l’obtient  en  versant  dans  une 
dissolution  saline  d’yttria  du  carbonate  de  potasse. 

C’est  une  poudre  blanche  insoluble,  composée,  d'après 
Klaproth,  de 

Acide  carbonique  . . . 18 

Yttria 55 

Eau 37 

100  (1). 

Carbonate  de  zircone.  Vauquelin  prétend  l’avoir  ob- 
tenu en  versant  dans  un  sel  de  zircone  un  carbonate  al- 
calin. 

Il  le  décrit  sous  forme  d’une  poudre  blanche,  qui  laisse 
dégager  l’acide  carbonique  par  la  chaleur,  se  dissolvant 
dans  les  trois  carbonates  alcalins,  et  paraissant  former  avec 
eux  des  sels  triples.  11  est  composé  de 

Acide  carbonique  et  eau  . 44)5 

Zircone 55,5 

100 

Klaproth  a trouvé  que  le  carbonate  de  zircone  ainsi  pré- 
cipité par  les  car/jonates  alcalins,  ne  contient  qu’une  pe- 
tite quantité  d’acide  carbonique  , qu’il  se  dissout  dans  les 
acides  sans  effervescence  , et  que  la  zircone  parait  avoir 
très-peu  d'affinité  pour  l’acide  carbonique. 

CARBONATES  MÉTALLIQUES. 

Carbonate  d’antimoine.  Ce  sel  est  inconnu. 


(1)  L’jttria,  suivant  M.  Vauquelin  , pamit  se  combiner  facilement  à 
l’acide  carbonique  , car  nouvellement  précipitée  par  un  alcali  caus- 
tique, et  exposée  à l’air,  elle  prend,  pendant  sa  dessication  , une 
assez  grande  quantité  de  cet  acide  pour  devenir  effervescente.  Le 
carbonate  d’yttria  est  blanc,  pesant  et  opaque;  il  perd  , par  la  calcina- 
tion , 3o  à 32  centièmes  d’acide  carbonique  et  d’eau.  (Aonal.  du  Mu- 
séum , t.  *5.}  ( NoU  des  Traducteurs.) 
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Carbonate  d’arsenic.  Incor  iu. 

Carbonate  de  plomb.  L’acide  carbonique  n’attaque  pas 
le  plomb  métallique , mais  il  se  combine  facilement  avec 
son  oxide,  et  forme  le  carbonate  de  plomb.  L’affinité  de 
l’oxide  de  plomb  pour  l’acide  carbonique  est  aussi  forte  f 
selon  Bergmaun , que  celle  des  alcalis  fixes  ; car  l’oxide 
de  plomb  enlève  par  la  voie  humide,  aux  carbonates  de 
potasse  et  de  soude,  une  partie  d’acide  carbonique  ; de 
même  une  lessive  alcaline  caustique  enlève  l’acide  carbo- 
nique au  carbonate  de  plomb.  On  obtient  ce  sel  en  préci- 
pitant le  nitrate  de  plomb  par  le  carbonate  de  potasse. 

Il  est  en  poudre  blanche  , iusoluble  dans  l’eau.  Chauffé 
successivement  dans  une  cornue,  il  devient  jaune.  Les 
alcalis  caustiques  le  dissolvent.  On  le  prépare  en  grand. 
Voyez  art.  Cérvse. 

On  rencontre  le  carbonate  de  plomb  daus  la  nature  ; il 
est  ordinairement  blanc  , ayant  l'éclat  du  diamant. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  , d’après  Bouruon  , de 
•1,2357;  il  est  tantôt  en  prismes  à 6 pans  terminés  par 
des  pyramides  à 6 faces  , tantôt  en  octaèdres  réguliers  , 
quelquefois  , comme  à Leadhills  , en  tables  ; il  est  iuso- 
luble dans  l’eau  ; traité  au  chalumeau  sur  un  charbon  , il 
laisse  un  grain  de  plomb. 

Il  est  composé  , d’après 


Bercmarr , 

Chïsetix  , 

Acide  carbonique. 

.16  . 

. 15 

Oxide  de  plomb. 

84  . . 

. 85 

100 

100 

Ki.aprotii, 

Proost 

Acide  carbonique. 

16,53  . 
83,67  • 

• 16,1 5 

Oxide  de  plomb. 

. 85,85 

100 

IOO 

La  moyenne  de  ces  analyses  seroit  donc  : 

Acide  carbonique  . . . 15,87 
Oxide  de  plomb.  . . . 84,1 3 

100 
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Carbonate  de  fer.  Le  gaz  acide  carbonique  n’attaque  * 
pas  le  fer,  mais  l’acide  liquide  le  dissout  en  totalité.  Cette 
dissolution  se  trouble  à l’air  -,  le  fer  se  combine  avec  une 
plus  grande  quantité  d’oxigénc,  et  se  précipite  -,  de  l’état 
d’oxide  au  minimum  il  passe  à celui  de  maximum. 

I.c  précipité  de  carbonate  de  fer  est  jaune  ; il  se  sépare 
encore  plus  rapidement  quand  ou  fait  bouillir  la  liqueur. 

Lorsqu’on  prépare  le  carbonate  de  fer  en  versant  dans 
une  dissolution  de  sulfate  de  ce  métal  un  carbonate  al- 
calin , le  précipité  est  vert. 

Les  terres  et  les  alcalis , parfaitement  saturés  d’acide 
carbonique,  peuvent  rester  dans  la  meme  dissolution  que 
le  carbonate  de  fer  -,  mais  les  terres  et  les  alcalis  caus- 
tiques précipitent  le  fer  , et  se  combinent  avec  l’acide 
carbonique. 

L’eau  saturée  d’acide  carbonique  peut  dissoudre , selon 
Bergmann  , io5oo  de  son  poids  de  fer. 

La  rouille  est  un  oxide  de  fer  retenant  une  certaine 
quantité  d’acide  carbonique  ; il  se  dissout  dans  les  acides 
avec  effervescence. 

Le  carbonate  de  fer  contient , selon  Bergmann , 

Acide  carbonique  , . . a4 

Oxide  de  fer 76 

100 

La  nature  nous  l'offre  à puleuloch , dans  le  pays  do 
Bayreuth.  L’analyse  de  Bucholz  donne  les  résultats  sui- 
vants : 

Fer  oxidulé 59,5 

Acide  carbonique  ...  36 


Eau 2 

Chaux.  ......  2,5 


100 

Carbonate  de  cobaxt.  Ou  le  prépare  en  versant  dans 
une  solution  de  nitrate  de  cobalt  des  carbonates  alcalins. 

Proust  obtint  un  beau  précipité  rose  en  versant  le  car- 
bonate de  potasse  dans  le  sulfate  de  cobalt. 
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Un  excès  d’alcali  en  dissout  une  grande  quantité  ; la 
solution  est  d’un  violet  brunâtre.  Par  l’ébullition  et  par 
une  addition  de  beaucoup  d'eau  froide  elle  se  décom- 
pose. 

Lorsqu’on  chauffe  le  carbonate  de  cobalt  doucement 
dans  un  creuset  couvert , il  s’enflamme  ; dès  qu’on  ôte  le 
couvercle  , il  prend  sur-le-champ  une  couleur  noire  -,  il 
augmente  en  poids,  et  passe  à l’état  d’oxide  au  maximum. 

Carbonate  de  cuivre.  L’acide  carbonique  n’attaque  pas 
le  cuivre  métallique  ; mais  il  se  combine  facilement  avec 
son  oxide.  On  le  prépare  en  précipitant  le  sulfate  de 
cuivre  par  le  carbonate  de  potasse,  ou  bien  , selon  Proust, 
en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique  à 
travers  un  hydrate  de  cuivre  délayé  dans  l’eau. 

Pour  donner  au  carbonate  de  cuivre  tout  l’éclat  possi- 
ble , ou  le  lave  à l’eau  bouillaute  et  on  l'expose  ensuite 
au  contact  du  soleil.  H est  d’un  vert  de  pomme  -,  la  na- 
ture nous  le  fournit  de  la  plus  grande  beauté  dans  la  ma- 
lachite. Il  est  insoluble  dans  l’eau.  La  chaleur  le  décon*. 
pose  entièrement  et  le  ramène  à l’état  d’oxide  noir. 

D’après  Proust  il  est  composé  de 

Acide  carbonique  ...25 
Oxide  de  cuivre  . . . 69,5 
Eau  .......  5,5 

>00 

D’après  Chenevix , il  est  probable  que  les  carbonaéçs 
alcalins  dissolvent  de  l’oxide  de  cuivre  et  forment  un  sel 
triple. 

Carbonate  de  manganüse.  Schéele  et  Bergmaun  ont 
trouvé  que  l’eau  chargée  d’acide  carbonique  dissout  le 
manganèse  métal , aiusi  que  son  oxide. 

Dans  le  premier  cas , la  dissolution  répand  une  odeur 
semblable  à la  graisse  brûlée.  A fair  libre,  l’acide  se  dé- 
gage , et  la  dissolution,  si  elle  est  exempte  de  fer,  se  couvre 
d'une  pellicule  blanche. 
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Lorsqu’on  verse  , dans  une  solution  de  sulfate  de  man- 
ganèse, un  carbonate  alcalin,  il  sc  précipite  une  poudre 
blanche  qui  est  le  carbonate  de  manganèse  ; et  il  est  jau- 
nâtre lorsqu’il  est  mêlé  à un  peu  de  fer.  Par  des  dissolu- 
ions  répétées  dans  le  vinaigre , et  en  le  faisant  précipiter 
par  un  carbonate  alcalin , on  parvient  à l’eu  séparer. 
(Poyez  les  Mémoires  de  Bergmann  et  de  Schéelc.) 

Lorsqu’on  laisse  le  manganèse  métallique  pulvérisé , 
en  contact  avec  l’eau  chargée  d’acide  carbonique , au 
bout  de  quelques  jours  il  sc  convertit,  selon  John,  en 
un  oxide  vert.  Au  bout  de  quelques  semaines , il  y trouva 
du  carbonate  de  manganèse  blanc  au  fond  du  vase , et 
l’eau  n’en  contenoit  qu’une  petite  quantité  eu  dissolu- 
tion. 

L’oxide  de  manganèse  se  dissout  dans  le  gaz  acide  car- 
bonique. Selon  John,  ce  n’est  que  l’oxide  au  minimum 
qui  se  combine  avec  l’acide  carbonique. 

Le  carbonate  de  manganèse  pur  est  en  poudre  fine 
d’un  blanc  de  neige.  Il  est  insoluble  et  peut  être  conservé 
dans  des  vaisseaux  clos. 

Desséché  à une  température  de  770  Fahr.,  a5°  cenlig., 
il  ne  s’oxide  pas  davantage , et  il  ne  perd  pas  d’acide 
carbonique.  Huit  onces  d’eau  en  dissolvent  \ grain  ; une 
même  quantité  d’eau  chargée  d’acide  carbonique  en  dis- 
sout 1 grain. 

Les  huiles  grasses  dissolvent,  à l’aide  de  la  chaleur,  le 
“carbonate  de  manganèse  , , et  forment,  d’après  Schéele, 
une  masse  emplastique. 

John  l’a  trouvé  composé  do 

Manganèse  oxidulé.  . . 55,84 
Acide  carbonique  . . . 34, 16 
Eau  .......  10 

100 

Carbonate  de  nickel.  On  le  prépare  en  versant  du  car- 
bonate de  potasse  dans  un  sel  de  nickel. 

Sclou  Klaproth  , J parties  de  nickel  donnent  7 parties 
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de  carbonate  de  nickel , <jui  , après  avoir  été  rougies,  lais- 
sent 4 parties  de  nickel  oxidé.  En  conséquence , ioo  par- 
ties de  carbonate  de  nickel seroicnt  composées  de  5 7,1  i de 
nickel  oxidé , et  de  42>86  d'acide  carbonique  et  eau. 

Proust  a obtenu  , après  avoir  fait  rougir  100  parties  de 
carbonate  de  nickel,  o,53  à 55  de  nickel  oxidulé , d’un 
gris  verdâtre  -,  à l’air,  il  absorbe  l’acide  carbonique  et 
reprend  son  état  vert. 

\,c  carbonate  de  nickel  sc  dissout,  selon  Bncholz,  dans 
1 ammoniaque , tandis  que  l’oxide  de  nickel  y est  inso- 
luble. 

Carbonate  de  mercure.  L’acide  carbonique  n’agit;  pas 
sur  le  mercure  métallique;  on  le  prépare  en  versant  un 
carbonate  alcalin  dans  du  nitrate  de  mercure.  Le  précipité 
est  blanc  ; lorsqu’il  paroit  jaune  ou  rougeâtre , c’est  qu’il1 
n est  pas  entièrement  saturé  d’acide  carbonique.  L’eau 
ne  le  dissout  pas.  A la  chaleur  rouge,  l’acide  carbonique 
et  le  gaz  oxigéne  se  dégagent. 

Selon  Bergmann  , il  est  composé  de 

Mercure go, 9 

Oïigène 7 

Acide  carbonique  . . f 9’ 1 

100 

Carbonate  d’argent.  On  le  prépare  en  versant  du  car- 
bonate de  potasse  dans  du  nitrate  d’argent.  C’est  une 
poudre  blauche  insoluble  ; la  lumière  la  noircit.  A la 
chaleur , l’acide  carbonique  se  dégage  et  l'argent  se  ré- 
duit. Cent  parties  d’argent  donnent  selon  Bergmann  iayf 
parties  de  carbonate  d’argent. 

Carbonate  de  titane.  Les  carbonates  alcalins  s fervent , 
d après  Klaproth  , à l’obtenir  eu  flocons  blancs  d’un  sel' 
de  titane. 

^ auquelin  et  Hecht , qui  ont  fait  fondre  dans  un  creuset 
1 partie  d’oxide  rouge  de  titane  avec  6 parties  de  carbo- 
nate de  potasse , ont  obtenu  une  masse,  qui  a laissé  après 
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le  lavage  une  poudre  blanche  légèrement  rougeâtre.  Elle 
étoit  composée  de 

Oxide  blanc  de  tilane.  . 75 

Acide  carbonique  ...25 

100 

Carbonate  d’urane.  Le  carbonate  de  potasse  le  préci- 
pite en  poudre  d’un  blanc  jaunâtre  du  nitrate  d’urane.  Un 
excès  de  carbonate  alcalin  le  redissout. 

L’oxide  d’uraue , nouvellement  précipité  , se  dissout 
aussi  à l’aide  de  la  chaleur  dans  le  carbonate  de  potasse  ; 
ce  n’est  qu’en  raison  de  l’acide  carbonique  ; car  la  po- 
tasse caustique  ne  le  dissout  pas.  De  celte  dissolution  , 
les  acides  précipitent  l’oxide  avec  une  couleur  jaune 
pure. 

Carbonate  de  bismuth.  L’eau  chargée  d’acide  carbo- 
nique ne  dissout  ni  le  bismuth  métallique , ni  l’oxide  de 
bismuth.  Ou  le  prépare  en  précipitant  le  nitrate  de  bis- 
muth par  un  carbonate  alcalin. 

Carbonate  de  zinc.  Lorsqu’on  met  du  zinc  métallique 
en  poudre , ou  de  l’oxide  de  zinc  en  contact  avec  l’eau 
chargée  d’acide  carbonique , il  s’en  dissout  une  quantité 
considérable.  A mesure  que  l’acide  carbonique  se  dégage 
de  la  dissolution , la  surface  se  couvre  d’une  couche  irisée 
d’oxide  de  zinc.  On  peut  l’obtenir  en  précipitant  le  sul- 
fate de  zinc  par  le  carbonate  de  potasse. 

Selon  Bergmann , 100  parties  de  zinc  donnent 

{tardes  de  carbonate  de  ziné.  D’après  le  môme  chimiste  , 
a calamine  est  une  combinaison  naturelle  de  l’oxide  de 
zinc  avec  l’acide  carbonique  (1). 

L’analyse  de  Smithson  et  Tennant  a démontré  que  le 
carbonate  de  zinc  contient  le  tiers  de  son  poids  d’acide 
carbonique.  S’il  y a de  l’eau,  elle  est  combinée  d’après 


( r)  M.  Monhcim  , d'Aix-la-Chapelle  , a trouvé  prés  de  Lira  bourg  un 
aarbonattde  sine  en  cristaux  acirulsires.  (iVot*  Jn  Traducteurs J 
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Sraithson  avec  l’oxide  de  zinc  , et  forme  un  hydrate. 
( Phil.  Trans.  i8o3  , p.  a3.  ) 

Carbonate  d’étain.  Il  paroît  que  ce  sel  n’existe  pas. 
Bergmanu  a essayé  en  vain  de  combiner  l’acide  carbo- 
nique avec  l’étain.  Lorsqu’on  précipite  le  rmiriate  d’étain 
par  un  carbonate  alcalin , il  y a à peine  augmentation  de 
poids.  Proust  n’a  pas  été  plus  heureux  pour  opérer  cette 
combinaison. 

CARBURE.  Voyez  Graphite  et  Acier. 

CARMIN.  Carminum.  Carmin. 

Le  carmin  est  une  couleur  qu’011  retire  de  la  cochenille 
par  le  moyen  de  l’alun.  Comme  la  préparation  de  cette 
substance  est  un  secret,  nous  allons  transcrire  les  divers 
procédés  connus. 

Préparation  du  Carmin,  d'après  l’ancienne  Encyclopédie 
française.  , 

On  prend  5 gros  de  cochenille,  36  grains  de  graines  de 
chouan,  18  gros  d’écorce  d’autour  (1),  et  18  grains  d’a- 
lun de  Rocca.  O11  réduit  chacune  de  ces  substances  en 
poudre  fine.  Ou  fait  bouillir  2 i livres  d’eau  de  rivière  ou 
de  pluie;  on  y met,  pendant  qu’elle  bout,  la  poudre  do 
chouan , et  on  donne  trois  ébullitions , en  agitant  cons- 
tamment le  liquide  avec  une  spatule  de  bois  ; on  passe  en- 
suite à travers  une  toile  propre.  O11  remet  le  liquide  sur 
le  feu;  et  lorsqu’il  est  bouillant,  on  y ajoute  la  coche- 
nille. Après  trois  ébullitions , on  introduit  l’écorce  ; et , 
après  une  ébullition , on  y ajoute  l’alun  ; 011  verse  alors  la 
liqueur  sur  une  toile  tendue  sur  un  vase  plat  de  porce- 
laine ou  de  faïence,  sans  exprimer  le  linge;  on  laisse  le 
liquide  rouge  7 à 8 jours  en  lepos.  On  décante,  et  on  fait 
sécher  le  sédiment  au  soleil , ou  dans  une  étuve.  On  le 


(1)  Les  semence*  de  chouan  et  l’e'corce  d’autour  ne  «ont  pas  con- 
nues. On  les  apporte  du  Levant. 
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détache  avec  un  pinceau  ou  avec  une  plume  ; c’est  le 
carmin. 

Dans  un  temps  froid,  le  carmin  ne  se  dépose  pas,  le  li- 
quide forme  une  espèce  de  gelée,  et  se  gâte. 

La  cochenille  restée  dans  la  toile  peut  être  mise  en 
ébullition  une  seconde  fois  , ce  qui  donne  un  carmin  in- 
férieur. Outre  l’écorce  d’autour  et  les  graines  de  chouan , 
quelques  personnes  y ajoutent  encore  du  raucou. 

Carmin  fin  de  Langlois , à Paris. 

On  fait  bouillir  dans  une  grande  bassine  de  cuivre,  4 
seaux  d’eau  de  rivière.  On  relire  2 livres  d'eau  chaude, 
que  l’on  passe  à travers  un  tamis  fin,  dans  une  terrine, 
sur  5 œufs  battus  avec  leurs  coquilles , ce  qui  forme  une 
émulsion  que  l’on  conserve  à part. 

Ou  verse  dans  la  chaudière  une  lessive  filtrée,  de  io 
gros  de  soude  d’Alicante , dissoute  dans  4 livres  d’eau 
bouillante-,  on  y ajoute  en  même  temps  une  livre  trois 
quarts  de  cochenille  mesteque,  moulue  grossièrement.  On 
remue  constamment  avec  un  pinceau  à manche , et  on 
fait  bouillir  pendant  j heure.  On  enlève  la  bassine  du  feu, 
et  on  y ajoute  i5  gros  d’alun  de  Rome,  pulvérisé  ; on  agite 
une  seule  fois  avec  le  pinceau , et  on  laisse  reposer  îo  à 
12  minutes,  jusqu’à  ce  qu’on  remarque  que  la  couleur 
violette  ait  passé  au  rouge  écarlate,  assez  épaisse,  ce  qu’on 
appelle faire  revenir  le  carmin.  Ou  décante  le  liquide  dans 
une  chaudière  , ou  ajoute  l’émulsion  passée , et  on  donne 
encore  une  ébullition.  On  verse  alors  le  carmin  sur  une 
toile  fine  , tendue  sur  un  carrelet.  Le  liquide  rouge  qui 
passe  dans  un  vase  de  bois , est  employé  à la  préparation 
des  laques.  Le  reste  de  l'opération  se  termine  comme  la 
précédente.  On  réduit  eu  poudre  le  carmin,  ou  le  passe  à 
travers  un  tamis,  et  on  le  conserve  dans  des  boîtes  de  fer- 
blanc. 

Carmin  superfin  de  madame  Ceuette,  à Amsterdam. 

On  fait  bouillir  dans  une  chaudière  G seaux  d’eau  de 
rivière.  Au  moment  où  elle  commence  à bouillir,  ou  y 
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ajoute  2 livres  do  cochenille  mestéqne , en  poudre  fine. 
Au  bout  de  2 heures  d’ébullition  , on  y met  3 ouces  de 
nitre  pur  ; et  un  moment  après , 4 onces  de  sel  d’o^üle. 
Après  avoir  fait  bouillir  encore  io  miuutes,  on  Ote  la 
chaudière  du  feu  , et  on  laisse  reposer  le  tout  4 heures. 
Ou  enlève  l’eau  de  dessus  le  camiin  à l'aide  d’un  siphon , 
et  on  partage  cette  eau  dans  plusieurs  terrines.  Ou  les  met 
pendant  3 semaines  sur  une  planche,  au  bout  de  quelque 
temps  il  se  forme  une  pellicule  de  moisissure.  On  l’enlève 
avec  une  baleine , à l’extrémité  de  laquelle  on  aura  attaché 
une  petite  éponge.  Ou  fait  ensuite  découler  l’eau  par  un 
siphon  ; le  siphon  peut  être  plongé  jusqu’au  fond  de  la 
terrine , car  le  carmin  y est  telldïnent  attaché  , qu’il  y pa- 
roit  adhérent.  Le  carmin  desséché  à l’ombre,  répand 
beaucoup  de  feu  ; il  est  si  vif,  qu’il  fatigue  la  vue. 

i 

Carmin  Chinois. 

On  fait  bouillir  dans  un  seau  d’eau  de  rivière  20  onces 
de  cochenille,  en  poudre  fine  ; on  y ajoute  60  grains  d’alun 
de  Rome.  Après  7 minutes  d’ébullition , on  ôte  la  chau- 
dière du  feu,  et  on  fait  passer  la  liqueur  dans. un  autre 
vase,  à l’aide  d’un  siphon.  On  peut  aussi  la  passer  à 
travers  une  toile  fine.  On  conserve  cette  liqueur. 

ÜÇ|)prépare  une  dissolution  d’étain-,  à cet  effet,  on  dis- 
sout dans  une  livre  d’eau  forte  1 ^ once  de  sel  raariu  j. 
on  ajoute  à cette  dissolution  froide  peu  à peu  4 onces 
d’étain  de  Malaca  eu  limaille.  Il  11e  faut  pas  ajouter  une 
nouvelle  quantité  d’étain  que  lorsque  la  première  est  dis- 
soute. On  verse  de  celle  dissolution  goutte  à goutte  dans 
la  liqueur  de  cochenille  que  l’on  a fait  réchauffer-,  le  car- 
min se  précipite.  Lorsque  le  carmin  est  déposé , on  dé- 
cante et  on  le  fait  sécher  à l’ombre  dans  des  vases  de 
faïence  ou  de  porcelaine 

Procédé  quon  suit  en  Allemagne  pour faire  le  Carmin. 

On  fait  bouillir  6 pintes  d’eau  de  rivière  dans  une  bas- 
sine de  cuivre;  ou  y projette  2 onces  de  cochenille  en 
poudre  et  ou  agite.  Après  6 miuutes  d'ébullitiou , on  y 
jette  tio  grains  d’alun  en  poudre,  et  on  fait  bouillir  encoFe 
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3 minutes.  On  ôte  la  bassine  du  feu , on  enlève  la  liqueur 
par  un  siphon , et  on  filtre  à travers  un  tamis  de  soie  ; on 
partage  la  liqueur  dans  plusieurs  terrines  de  faïence  ou  de 
porcelaine,  et  on  laisse  reposer  encore  3 jours;  alors  on 
décante  , et  on  fait  sécher  le  dépôt  à l'ombre.  Au  bout  de 
trois  autres  jours,  on  décante  la  liqueur  des  autres  car- 
mins , il  s’y  formera  encore  un  carmin  d’une  qualité  in- 
férieure. 

Procédé  «fAlyon. 

On  fait  bouillir  dans  une  bassine  de  cuivre  a i seaux 
d’eau  de  rivière  ; on  y verse  peu  à peu  i livre  de  coche- 
nille moulue  ; ou  remue  la  liqueur  avec  un  pinceau.  Au 
bout  d’une  demi-heure  d’ébullition , on  ajoute  une  légère 
lessive  alcaline  préparée  avec  5 gros  de  soude  et  une 
pinte  d’eau.  Ou  la  verse  dans  la  décoction  de  coche- 
nille, et,  après  une  demi-heure  d’ébullilion,  on  ôte  la 
bassine  du  feu  et  on  la  pose  incliuée  sur  une  planche.  On 
y verse  alors  6 gros  d’alun  , on  remue  et  ou  laisse  reposer 
ensuite  a5  minutes.  On  décante  la  liqueur  qui  est  d’un 
bel  écarlate , dans  une  autre  bassine  ; on  ajoute  a blaucs 
d’œufs  qu’ou  a battus  préalablement  avec  ± livre  d’eau  ; 
on  remue  le  tout  avec  un  pinceau.  On  remet  la  bassine 
sur  le  feu,  et  on  fait  bouillir;  le  blanc  d’œuf  se  coagule  et 
se  précipite  avec  la  substance  colorante  qui  doit  former 
• le  carmin.  On  retire  la  chaudière  du  feu , et  on  laisse  re- 
poser a5  à 3o  minutes  pour  que  le  carmin  se  dépose  en- 
tièrement. On  décante  la  liqueur , et  on  met  le  dépôt  sur 
une  toile  fine  pour  faire  égoutter  le  carmin  -,  on  enlève 
ensuite  le  carmin  avec  une  cuiller  d’argent  ou  d’ivoire, 
et  on  le  fait  sécher  sur  des  assiettes  que  l’on  couvre  de 
papier  blanc.  Une  livre  de  cochenille  donne,  par  ce  pro- 
cédé , i 5 once  de  carmin. 

Il  est  essentiel  de  se  servir  d'eau  de  rivière  et  non  de 
celle  de  puits. 

Pour  préparer  la  laque  de  carmin,  on  fait  dissoudre, 
dans  environ  îo  pintes  d’eau,  5 livres  de  carbonate  de 
potasse  ; on  décante  la  liqueur  après  l’avoir  laissée  dé- 
poser ao  minutes , et  on  la  verse  sur  une  dissolution  de 
5 livres  de  sulfate  d’alumine,  qu’ou  a fait  fondre  dans 
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•nviron  un  seau  d’eau  ; on  mêle  ces  deux  liqueurs  dans 
un  baquet  propre  ; lorsque  l’effervescence  est  passée  , on 
décante  l’eau  qui  surnage  le  dépôt , et  on  eu  ajoute  de  la 
nouvelle  qu’on  change  soir  et  matin,  jusqu’à  ce  que  l’alu- 
mine ait  subi  8 lavages.  Alors  elle  est  propre  à absorber  la 
partie  colorante  de  la  cochenille  ; on  la  verse  sur  une 
toile  pour  la  faire  égoutter  à consistance  de  bouillie  : dans 
cet  état,  on  l’enlève  de  dessus  la  toile,  et  on  la  verse  peu 
à peu  dans  le  premier  bain  de  cochenille  qui  contient  le 
carmin.  Ou  agite  bien  le  mélange  avec  une  spatule  d« 
bois,  et  on  laisse  rasseoir  la  liqueur-,  ou  décante  l’eau 
qui  surnage , on  en  ajoute  de  nouvelle , et  on  verse  le 
tout  sur  une  toile  pour  laisser  égoutter  la  laque.  Quand 
elle  a acquis  une  consistance  molle , on  la  met  en  trochis- 
ques  sur  des  planches  de  bois , et  ou  la  fait  sécher  pour 
l’usage.  Il  faut,  pour  que  l’alumine  absorbe  bien  la  cou- 
leur, que  le  bois  de  cocheuille  soit  échauffé  à pouvoir  y 
supporter  le  doigt.  On  peut  avoir  une  laque  plus  ou 
moins  belle  , en  versant  plus  ou  moins  d’alumine  dans  Je 
bain  de  cochenille. 

On  peut  aussi  préparer  cette  laque  de  la  manière  sui- 
vante. Prenez  5 livres  de  potasse  que  vous  ferez  dissoudre 
datas  8 ou  io  pintes  d’eau,  laissez  déposer  la  liqueur  et 
tirez  à clair  -,  versez  - là  par  inclinaison  dans  un  ton- 
neau défoncé  d’un  côté,  ou  un  baquet  propre  suffisam- 
ment graud,  où  vous  aurez  mis  le  bain  de  cochenille, 
chauffé  au  point  qu’on  vieut  de  le  dire  -,  faites  dissoudre 
dans  un  vaisseau  5 livres  de  sulfate  d’alumine  dans  io 
ou  i a pintes  d’eau  •,  décantez  la  liqueur  lorsqu’elle  aura 
suffisamment  déposé  pour  être  claire,  et  versez -la  peu 
à peu  sur  le  bain  de  cochenille  •,  agitez  le  mélange  et 
laissez-le  déposer  -,  décantez  ensuite  l’eau  qui  le  surnage , 
et  ajoutez-en  de  nouvelle , ce  que  vous  répéterez  5 à 6 
fois;  versez  alors  sur  la  toile  et  procédez  comme  ci-dessus. 

Le  marc  de  la  cocheuille  ne  doit  pas  être  rejeté  : onl® 
place  de  nouveau  dans  la  chaudière , avec  la  même  quan- 
tité d’eau;  lorsque  la  liqueur  commence  à bouillir,  on  y 
verse  î once  d'ammoniaque  liquide  ; on  laisse  bouillir  en- 
viron une  demi-heure , et  ou  retire  la  chaudière  du  feu  ; 
ou  la  laisse  déposer , et  on  décante  la  liqueur  dans  un  b a- 
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quet  ; on  ajoute  la  même  quantité  d’eau  sur  le  marc , qu’on 
fait  bouillir  l’espace  d’une  heure , sans  y rien  ajouter  ; ou 
relire  le  vaisseau  du  feu , et  on  décante  ce  second  bain 
sur  le  premier  ; on  laisse  un  peu  refroidir  les  liqueurs  à 
pouvoir  y supporter  le  doigt,  ou  l’on  y verse  ensuite  l’a- 
lumine préparée  comme  il  a été  dit  pour  avoir  de  la 
laque. 

La  livre  de  cochenille  fournit , par  ce  procédé , i £ once 
de  cannât  vierge  , et  a livres  de  belle  laque  sèche. 

Le  nom  de  carmin  provient  du  mot  kermes , substance 
dont  on  rcliroit  autrefois  une  couleur  analogue  , mais  in- 
térieure. Ce  nom  ne  doit  done  pas  être  donné  à d’autres 
couleurs.  Lorsqu’on  donne  un  procédé  pour  du  carmin 
■bleu , cela  éqrivaut  au  procédé  pour  faire  le  rouge  rose 
id’un  vert  de  prés. 

CASTOREUM.  Casloreum.  Bibcrgeil. 

On  obtient  cette  substance  du  castor  (castorjiber  Lin.), 
animal  qui  vit  aux  bords  des  rivages  déserts  , des  fleuves 
et  des  lacs  de  l'Europe  septentrionale,  de  l’Asie  et  de 
4’ Amérique.  Le  casloreum  est  contenu  dans  deux  poches 
particulières;  situées,  chez  les  deux  sexes,  entre  les  or- 
ganes générateurs  et  la  vessie  urinaire  entre  deux  poches 
de  graisse.  Ces  dernières  sont  remplies  d'une  substance 
molle,  grasse,  qui  a en  quelque  sorte  l’odeur  du  casto- 
reutn.  Les  réservoirs  qui  contiennent  le  casloreum  sont 
liés  ensemble,  posés  l'un  à côté  de  l’autre  en  parallèle  -, 
ils  sont  oblougs  eu  haut  et  plus  larges  du  bas.  Après  avoir 
tué  l’animal,  on  les  coupe  et  on  les  fait  sécher. 

Le  meilleur  casloreum  vient  de  la  Russie , de  la  Po- 
logne et  de  la  Prusse.  Le  casloreum  soi-disant  anglais, 
qui  vient  du  Canada  par  l’Angleterre,  est  le  plus  mauvais  ; 
les  poches  sont  plus  minces  et  plus  petites.  En  général, 
ou  devroit  donner  la  préférence  au  casloreum  renfermé 
dans  les  poches  les  plus  grosses  qui  proviennent  d’un 
animal  déjà  fait,  et  qui  est  plus  efficace  que  celui  des 
jeunes  animaux. 

Comme  cette  substance  est  très-chère,  on  la  falsifie 
très-souvent.  Une  grande  partie  du  casloreum  anglais  pa- 
roît  être  un  produit  de  l’art , cômposé  de  plusieurs  gom- 
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mes-résines  mêlées  d'un  peu  de  vrai castoreum.  Ou  entre- 
mêle ce  composé  de  petites  membranes  pour  lui  donner 
le  caractère  du  vrai  castoreum , et  on  l'introduit  dans  des 
bourses  de  boucs. 

Il  y a au  reste  des  caractères  extérieurs  et  chimiques 
pour  se  convaincre  de  la  bouté  de  cette  substance.  D’a- 
bord le  castoreum.  artificiel  u’a  pas  les  peaux  graisseuses, 
l’odeur  n’est  pas  si  pénétrante,  et  leurs  sacs  sont  plus 
larges. 

Les  vrais  sont  fermés  eu  haut  par  un  ligament  entouré 
de  graisse  de  l’animal,  deux  sacs  sont  ordinairement  liés 
ensemble  par  ce  même  ligament.  En  ouvrant  les  sacs , on 
remarque,  à l’aide  d’une  loupe,  des  fils  blancs  et  rou- 
geâtres qui  se  croisent,  et,  par  l’analyse  chimique,  on 
trouve  que  le  castoreum  artificiel  ne  se  comporte  pas 
comme  une  substance  animale. 

Lorsqu’on  prend  du  castoreum-  frais  dans  l’animal , il  a 
la  consistance  du  miel.  Il  répand  une  odeur  forte  qui  di- 
minue par  la  dessication.  Sa  saveur  est  âcre,  amère  et 
nauséabonde.  Lorsqu’on  le  distille  avec  de  l’eau,  celle-ci 
acquiert  l’odeur  du  castoreum  et  une  saveur  aromatique , 
mais  il’ne  s’en  sépare  pas  de  l’huile.  I.e  résidu,  dans  la  cor- 
nue, a toujours  l’odeur  et  la  saveur  forte  du  castoreum. 

Bouillon-Lagrange , qui  fit  digérer  2 onces  de  casto- 
reum. pendant  12  heures,  avec  de  l’eau,  remarqua  qu'il 
se  ramollissoit  parfaitement,  et  que  l’eau  preuoit  une  cou- 
leur d'un  jaune  pâle. 

L’infusion  verdissoit  les  couleurs  bleues  végétales , et 
contenoit,  d’après  cela,  un  alcali.  Etant  desséché,  le  ré- 
sidu se  dissout  dans  l’alcool,  fait  effervescence  avec  les 
acides  et  attire  l’humidité  de  l’air. 

Du  castoreum  qui  a été  macéré  dans  l’eau  chauffée  à 
4o  degrés  pendant  24  heures,  se  divise  en  petites  parti- 
cules ; l’eau  devient  blanchâtre , elle  se  recouvre  d'une 
pellicule  brunâtre,  huileuse  , soluble  dans  l’alcool. 

Lorsqu’on  mêle  4 onces  de  cette  liqueur  aqueuse  , avec 
une  solution  concentrée  de  carbonate  dépotasse,  elle  se 
sépare  en  ü parties , dont  l’une  est  rouge , 1 autre  claire 
comme  de  l’eau  , et  la  troisième  blanche.  Chacune  de  ces 
liqueurs  a été  examinée. 

11.  4 
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La  parlie  rouge  donna  une  substance  d’un  gris  foncé, 
ou  partie  altirable  à l’aimant  cl  soluble  dans  l’acide  muria- 
tique. Rougic  dans  un  creuset,  il  resta  uu  mélange  do 
12  grains  de  fer  et  de  ti  grains  de  terre. 

La  parlie  limpide  comme  de  l'eau  contenait  du  carbo- 
nate de  potasse. 

Du  liquide  blanchâtre,  on  obtint  une  terre  alcaline  qui  a 
paru  être  de  la  chaux. 

Lue  autre  quantité  de  castorcum  , qui  a clé  digérée 
pendant  4 jours  avec  de  l'eau,  donna  un  liquide  d'une 
couleur  plus  foncée  ; par  l’évaporation , il  resta  un  ex- 
trait qui  nvoit  la  couleur  cîe  l'écaille  de  tortue. 

L’éther  dissout  du  castorcum  une  substance  plus  rési- 
neuse. L’eau  en  précipite  une  substance  analogue  à ceiie 
que  les  acides  prêt  ipitentde  labile.  (Jouni.  de  Phys.,  t.  46.) 

D’après  les  expériences  de  Thicmann  , l’eau  dissout  du 
castareum  10  pour  ioo  d’une  substance  analogue  à la  gé- 
latine-,  l'alcool  au  contraire  eu  dissout  *5  pour  îoo.  Le 
liquide  alcoolique  évaporé  laisse  uu  résidu  d’un  rouge 
brunâtre  ; il  a la  propriété  d’une  gomme-résine.  Le  reste 
est  de  la  libre  animale.  (Voyez  Thicmann  dans  l'Annuaire 
pharmaceutique  de  Berlin,  1798.) 

Lorsqu’on  verse  de  l’eau  dans  la  teinture  alcoolique  du 
castorcum , il  se  précipite  une  substance  blanche  onc- 
tueuse. La  solution  alcoolique  verdit  les  couleurs  bleues 
végétales. 

Selon  Kourcroy,  \e  castorcum  est  composé  d’une  sub- 
stance colorée,  résiueuse,  Combinée  d’un  mucilage  géla- 
tineux qui  est  soluble  dans  l’alcool  et  dans  l’éther,  d’uuo 
matière  extractive  soluble  dans  l'eau  , et  d’une  masse  so- 
lide qui,  par  l'évaporation  de  la  liqueur  aqueuse,  se  cris- 
tallise, dont  ou  11’a  pas  encore  examiné  les  propriétés. 

( Fourcroy , Syst. , t.  10,  p.  292.) 

Haas  et  Hildcbraudt  ont  fait  l’analyse  du  castorcum  ; 
voici  leurs  résultats. 

L’eau  bouillante  dissout  l’extractif;  lorsqu'il  est  dessé- 
ché , il  a l’odeur  et  la  saveur  du  castorcum.  L’alcool  dissout 
la  résilie,  qui  conserve  aussi  à un  degré  moindre  l’odeur  et 
la  saveur  du  castorcum.  Ce  qui  reste  après  le  traitement  de 
ccs  deux  menstrues,  a toutes  les  propriétés  de  l’albumine. 

>■ 
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L'infusion  alcoolique  précipite  les  sels  ferrugineux  eu 
noir;  de -là  ou  pourroit  conclure  la  présence  de  l’acido 
galliquc  ou  du  tannin.  Une  demi-once  de  castoreum  a 
donne  70  grains  d’extractif,  45  grains  de  résine  ; il  resta 
2 gros  d albumine  environ. 

A la  distillation  sèche , 4^°  grains  de  castoreum  ont 
donué  19a  grains  de  carbonate  d ammoniaque  liquide, 
120  grains  d’huile  etupy reumatique , 5a  grains  de  gaz  hy- 
drogène carboné  et  do  gaz  acide  carbonique  , n3  grains 
de  charbon  qui  laissoit  55  grains  de  cendre,  d’où  ou  a re- 
tiré 33  grains  de  chaux  , 20  grains  de  magnésie  et  2 grains 
de  soude.  (Voyez  Haas , Analysis  caslorei  chemica,  Er- 
lang , 179a',  traduit  dans  le  Journal  de  Pharmacie  de 
Trounusdorff,  t.  4>  p-  19a.)  CO- 

CAUSTICITÉ.  Vis  caustica.  Actzbarkeit. 

O11  euteud  par  causticité  la  propriété  que  possèdent 
certain^  corps  d’attaqner  et  de  détruire  les  substances 
animales  avec  lesquelles  on  les  met  en  contact.  Dans  le 
corps  vivant  cette  action  est  accompagnée  d’une  douleur 
plus  ou  moins  forte  et  brûlante.  Plusieurs  substauces , 
les  alcalis  et  différentes  terres,  comme  la  chaux,  la  bàrile 
et  la  strontiaue  à l’état  pur,  le  nitrate  d’argent,  le  nitrate 
de  mercure  , le  niuriale  d’antimoine , les  acides  concen- 
trés produisent  ces  effets. 

L’effet  caustique  de  ces  substances  paroît  provenir  de 
ce  qu’elles  se  combinent  avec  l’iiue  ou  l’autre  des  parties 
constituantes  du  corps  animal.  Plusieurs  ont  une  grande 
tendance  à attirer  l'humidité;  et  dans  ce  cas,  il  paroît 
que  le  calorique  dégagé  dans  cette  circonstance  agit  plus 
particulièrement. 

Ou  range  , il  est  vrai , plusieurs  substauces  végétales 
et  animales  parmi  les  corps  caustiques  , comme  la  mou- 
tarde, les  caulharides , etc.  ; elles  en  diffèrent  cependant 
essentiellement  : les  premiers  exercent  leur  action  chi- 


(1)  M.  Laugier  a fait  une  nouvelle  Analyse  du  castoreum ; cette  sub- 
stance, suivant  ce  chimiste,  est  iiu  mélange  d’une  résine  d'une  sorte 
de  corps  adipocireux,  d’une  huile  volatile,  «l’une  matière  extractive 
colorante,  d'une  substance  gélatineuse  et  d’acide  benzoïque.  {Note  d<jj 
Traducteurs . ) 
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mique  sur  les  corps  des  animaux  vivants  ou  morts  ; 
les  derniers,  au  contraire,  trouvent  des  bornes  dans  leur 
action  par  le  ralentissement  de  la  force  vitale. 

Aussitôt  que  la  vie  abandonne  les  corps , leur  action 
cesse  5 il  y a des  circonstances  physiques  qui  peuvent 
même  dans  le  corps  vivant  suspendre  leur  action  ou  du 
moins  l'atfoiblir. 

Dans  l’état  actuel  de  nos  connoissances  , l’hypothèse 
de  Meyer  sur  la  cause  de  la  causticité  ne  mérite  pas  d’être 
citée-,  l’hypothèse  de  Wiuterl,  à la  vérité,  n’est  pas  plus 
satisfaisante. 

CEMENTATION.  Cæmentatio.  Cœmentiren. 

Ou  donne  ce  nom  à une  opération  à l’aide  de  laquelle 
on  fait  agir  sur  un  métal  des  substances  susceptibles  d’être 
converties  en  vapeurs  -,  environné  de  ces  substances,  on 
l’expose  au  feu  daus  un  appareil  convenable.  Le  but  de 
cette  opération  varie  : tantôt  on  a l’intention  d’opérer  une 
combinaison  , tantôt  une  séparation  , quelquefois  l’une 
et  l’autre.  Le  mélange  avec  lequel  ou  entoure  le  corps  à 
cémenter  est  appelé  le  cément.  On  s’en  sert  ordinairement 
pour  purifier  de  l’argent  ou  de  l’or  cuivreux,  pour  con- 
vertir le  fer  en  acier  et  le  cuivre  en  laiton. 

Pour  séparer  l’or  du  cuivre  et  de  l’argent,  on  se  sert 
d’un  mélange  de  4 parties  de  briques  en  poudre , d’une 
partie  d'oxide  rouge  de  fer  provenant  de  la  calciuatiun 
du  sulfate  , et  d'une  partie  de  sel  marin.  Ou  stratifie  avec 
ce  mélange , dans  un  vaisseau  de  terre  ou  de  fer  muni 
d’un  bon  couvercle  , de  l’or  battu  en  lames  minces  , et  on 
fait  chauffer  à un  feu  gradué  pendant  16  à 18  heures. 

Le  colcothar  employé  retient  encore  une  partie  d’acide 
sulfurique,  cet  acide  dégage  du  muriate  de  soude  , l’acide 
muriatique  qui  se  combine  avec  l’argent  ou  avec  le  cuivre , 
tandis  que  l'or  reste  intact.  Lorsque  la  pierre  de  touche 
‘indique  que  l’or  n’a  pas  la  finesse  convenable  , on  répété 
l’opération  jusqu’à  ce  que  l’or  ait  acquis  le  degré  de 
pureté  qu’on  désire. 

Pour  convertir  le  fer  en  acier , on  le  fait  rougir  avec 
des  substances  charbonneuses.  Chaque  fabrique  a un  cé- 
ment particulier  ; la  forme  des  fourneaux /est  aussi  diffé- 
rente, etc.  Daus  les  unes  on  emploie  seulement  du  char- 
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bon  , dans  d’autres  on  prend  de  la  suie  , des  résines , des 
copeaux  de  bois  ; on  humecte  le  fer  d’huile,  etc. 

On  prépare  rarement  aujourd’hui  le  laiton  par  la  cémen- 
tation du  cuivre , mais  ou  le  combine  par  la  fusion  avec 
les  mines  de  zinc. 

CENDRE.  Cinis.  Asche. 

On  appelle  ainsi  la  matière  qui  reste  après  la  combus- 
tion des  principes  végétaux  à l’air  libres  Elle  a toutes  les 
propriétés  du  corps  brûlé  qui  ne  se  laisse  pas  volatiliser. 

Les  parties  principales  de  la  cendre  sont  les  alcalis 
fixes.  La  potasse  existe  dans  toutes  les  plantes  qui  crois- 
sent à une  distance  éloignée  de  la  nirr;  la  soude,  au  con- 
traire, se  trouve  dans  la  cendre  de  toutes  les  plantes  qui 
croissent  dans  le  voisinage  de  la  mer.  Parmi  les  terres,  c’est 
la  chaux  qu’on  rencontre  le  plus  fréquemment  dans  les 
cendres.  * 

La  silice  se  trouve  aussi  dans  plusieurs  plantes , parti- 
culièrement daus  les  graminées  et  dans  plusieurs  espèces 
A'er/uisetum. 

D’après  Davy , la  silice  fait  partie  de  l’épiderme  de  plu- 
sieurs plantes,  dans  quelques-unes  presque  tout  l’épiderme 
consiste  en  silice.  Selon  Davy  100  parties  de  l’épidenue 
de  bambou  contiennent  7 1,4  de  silice,  et  celle  du  jonc 
commun  4^,1. 

Les  concrétions  qu’ou  trouve  quelquefois  dans  le  bam- 
bou (appelées  tabaschcrs  ) , sont  semblables  à celles  que 
Humboldt  a rencontrées  dans  plusieurs  graminées  gigan- 
tesques de  l’Amérique  méridionale  -,  elles  sont  composées 
de  silice  combinée  avec  un  peu  de  potasse. 

La  magnésie  se  trouve  aussi  dans  la  cendre  des  plantes. 
Elle  est  en  quantité  considérable  daus  la  cendre  de  plu- 
sieurs plantes  maritimes. 

La  salsola  soda  contient  une  plus  grande  quantité  de 
magnésie  ; la  cendre  qui  provient  de  100  parties  de  celte 
plante,  renferme  17,429  de  celte  terre.. 

L’alumiuese  trouve  rarement  daus  la  centre  des  plantes. 

Bergmauu  trouva  ces  quatre  terres  dans  toute  espèce 
do  blé. 

Parmi  les  métaux  , ou  n’a  trouvé  jusqu’ici  que  le  fer  et 
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le  manganèse  dans  la  rendre,  Le  fer  y est  le  plus  fré- 
quemment. Vauquelin  le  trouva  en  quantité  considérable 
dans  la  rendre  du  salsola  soda. 

Le  manganèse  a été  découvert  par  Schéele  dans  les 
plantes.  Proust  le  trouva  dans  la  cendre  de  la  vigne , 
du  bois  de  chêne  et  du  bois  de  figuier.  , 

Kunkel  et  Sage  disent  avoir  trouvé  de  l'or  dans  les 
rend/ es  ; mais  celle  assertion  n’est  pas  fondée  ; on  présume 
qu’elle  est  basée  sur  une  erreur.  Ces  chimistes  ont  obtenu 
l’or  qui  étoit  combiné  avec  le  plomb  dout  ils  s’étoient  servis. 

Les  acides  qu’on  rencontre  quelquefois  dans  la  rendre 
sont  les  acides  sulfurique,  muriatique  et  phospherrique  , 
combinés  avec  une  des  bases  saliliables. 

Ku  général , on  obtient  trois  fois  autant  de  cendre  des 
arbrisseaux  , et  cinq  fois  autant  des  herbes  que  des  arbres. 
Les  branches  donnent  plus  de  cendre  qu’un  poids  sem- 
blable de  bois  du  tronc  ; les  feuilles  donnent  plus  de 
cendre  que  les  branches.  Des  piaules  arrivées  à la  maturité 
donnent  plus  de  cendre  que  dans  une  autre  période  de 
croissance.  Des  plantes  fraîches  en  fournissent  plus  que 
des  plantes  sèches. 
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Cent  parties  de  sahola  soda  donnent  19,921  de  cendre, 
qui  contiennent  1,992  de  soude. 

En  général , on  11e  peut  rien  déterminer  sur  les  plantes, 
parce  que  la  cendre  de  chaque  plante  offre  des  variations. 
La  cendre  des  différentes  parties  de  la  mémo  plante  con- 
tient divers  principes,  comme  Vauquclin  l’a  remarqué. 

La  cendre  de  substances  animales  contient  ordinaire- 
ment un  peu  d’acide  prussique  combiné  a\ec  la  chaux  et 
des  phosphates  alcalins  et  terreux.  La  cendre  des  os  est 
composée  de  phosphate  , de  carbonate  et  d’un  peu  de 
prussiale  de  chaux  ; ou  y trouve  aussi  du  phosphate  do 
magnésie. 

La  cendre  de  végétaux  est  employée  dans  beaucoup  de 
circonstances  , soit  dans  les  arts , soit  dans  l’écononiie 
domestique.  Ou  emploie  sa  lessive  au  blanchiment  -,  ou 
eu  retire  la  potasse  et  la  soude  pour  la  fabrication  du  sa- 
von. Higgins  mêla  la  cendie  totalement  épuisée  d’alcali 
par  l’eau  avec  le  mortier;  il  trouva  qu’il  étoit  plus  spon- 
gieux, qu'il  se  desséchoit  plus  facilement,  qu’il  s’aduu- 
cissoit , et  qu’il  ne  se  fendoit  pas  si  aisément.  Ou  se  sert 
aussi  de  la  cendre  lessivée  comme  engrais  , pour  la  prépa- 
ration des  coupelles  et  pour  la  fabrication  des  fourneaux 
à exploiter  les  mines. 

CENDRE  BLEUE.  Voyez  Bleu  de  montagne. 

CÉRÉRITE.  Cererithes.  Cercrii. 

Ce  fossile  se  trouve  dans  la  mine  de  Bastnaes  , près  de 
Riddarhytta  eu  Weslmanlaud.  Cronsledt  en  a fait  men- 
tion le  premier  sous  le  nom  de  schwcrstein  ou  tungstein. 
Il  dit  : ferrum  calcijorme , terra  t/uada/n  incognito  intimé 
mixtum. 

Schéele ,' qui  examina  le  tungstène,  a choisi  celui  de 
couleur  perlée  de  Bispberg , dans  lequel  il  découvrit  la 
combinaison  de  l’acide  schéelin  avec  la  chaux.  D’Elhuyar 
fit  ensuite  l’analyse  du  tupgslatc  de  chaux  et  de  la  mine 
«lu  tungstène  de  Bastnaes;  il  prouva  (ce  qui  avoit  été  déjà 
soupçonné  par  Bergmann)  qu’il  étoit  composé  de  chaux, 
de  fer  et  de  silice. 

Comme  il  existoit  de  l’incertitude  sur  la  nature  de  ce 
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fossile,  Klaproth  en  fit  une  nouvelle  analyse  ; îl  y découvrit 
uue  substance  inconnue  qu’il  regarda  connue  un  corps  in- 
termédiaire entre  les  terres  et  métaux,  et  qu'il  nomma 
lcrre  ochroïte  en  raison  de  sa  couleur  jaune  brunâtre. 

Hisiuger  et  Berzelius,à  Stockholm,  ont  fait,  à la  même 
époque,  l’analyse  de  cette  substance,  sans  avoir  connois- 
sance  du  travail  de  Klaproth  ; ils  trouvèrent  également 
une  substance  nouvelle  qu’ils  déclarèrent  pour  un  oxide 
métallique  •,  ce  qui  a été  adopté  par  Klaproth , et  ce  qui 
fut  confirmé  par  Vauquelin  qui  en  opéra  la  réduction, 
llisingcr  et  Berzelius  ont  appelé  la  nouvelle  substance 
métallique  cérium  ; d’après  cela , le  fossile  devroit  être 
appelé  cerit  ; mais  comme  on  a voulu  lui  donner  un  nom 
d’après  la  nouvelle  planète  Cérès , et  que  les  mots  cérium 
et  cerit  pourraient  être  confondus  avec  le  mot  ccra  (cire), 
Klaproth  a appelé  le  métal  ccrerium  et  le  fossile  cérérite. 

Le  céi'érite  se  trouve  tantôt  en  masse,  tantôt  disséminé; 
sa  couleur  tient  le  milieu  entre  le  rouge  cramoisi , le  brun 
de  girofles  et  le  brun  rougeâtre.  La  cassure  fraîche  est 
faiblement  grasse  , brillante  , à petites  écailles  ; les  frag- 
ments sont  indéterminés  , anguleux  , à bords  peu  aigus  ; 
il  est  opaque  ; sa  raclure  est  d’un  blanc  grisâtre  , et  sa 
poudre  rougeâtre  ; il  est  demi-dur , fragile  et  très-pesant. 

La  pesanteur  spécifique  du  cérérite  est,  selon  Crou- 
stedt  , de  4,988  ; selon  Klaproth,  de  4, 660,  et  selon  Vau- 


quelin  de  4,53o. 

Ce  fossile  est  composé 
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CERERIUM.  Cererium.  Cererium. 

Cette  substance  métallique  a été  découverte  dans  le  cé- 
rérite  par  Klaproth  et  les  chimistes  suédois  Hisinger  et 
Berzelius.  Vauquelin  a confirmé  la  découverte  de  ces  chi- 
mistes , et  il  lui  a reconnu  d’autres  propriétés. 

Klaproth  qui  avoit  d’abord  rangé  la  nouvelle  substance 
parmi  les  terres  qui  font  le  passage  aux  oxides  métalliques, 
comme  l’yttria,  l’avoit  appelée,  à cause  de  la  couleur  brune 
claire  qu’elle  acquiert  par  la  chaleur , ochro'ite , du  mot 
grec  ochros  (jaune  brunâtre).  Hisinger  et  Berzelius , qui 
la  déclarèrent  pour  un  oxide  métallique,  lui  donnèrent  le 
nom  de  cérium , nomination  qui  a été  convertie  par  Klap- 
roth en  cererium. 

Pour  extraire  le  cererium  du  cérérite , on  fait  rougir  le 
fossile  pulvérisé  avec  le  double  de  son  poids  de  carbonate 
de  potasse.  Ou  obtient  une  masse  non  fouduc  , friable  , 
d'un  gris  rougeâtre.  Ou  lessive  la  masse  par  l'eau  bouil- 
lante -,  la  liqueur  alcaline  reste  claire  en  la  neutralisant 
par  l’acide  nitrique  , ce  qui  prouve  que  le  fossile  ne  con- 
tient pas  d’acide-tuugstique. 

On  traita  une  autre  partie  du  fossile  par  l’acide  nitrique 
bouillant,  auquel  on  ajouta  un  peu  d’acide  muriatique  ; la 
dissolution  du  fossile  eut  lieu,  et  la  silice  resta  : celle-ci  fut 
séparée  par  le  filtre.  On  versa  de  l’ammoniaque  dans  la  li- 
queur jusqu’à  ce  que  l’acide  ne  dominât  plus  ; alors  on 
précipita  le  fer  par  le  succinate  d’ammoniaque.  Le  liquide 
restant  donna,  par  le  carbonate  d’ammoniaque,  la  nou- 
velle substance  sous  forme  de  précipité  blanc,  prenant 
par  la  chaleur  une  teinte  d’un  brun  de  cannelle. 

Les  propriétés  de  cette  substance  sont  : 

i°  Lorsqu’on  verse  dans  sa  dissolution  dans  l’acide  ni- 
trique de  l’ammoniaque,  l’oxide  de  cererium  se  sépare  en 
précipité  mucilagineux  d’un  gris  rougeâtre , qui , étant 
desséché,  présente  une  masse  dure  d’un  brun  rougeâtre 
translucide  ; rougie  fortement , on  obtient  une  poudre 
d’un  brun  de  cannelle.  Ces  différences  de  couleur  provien- 
nent, selon  Hisinger  et  Berzelius,  de  la  plus  ou  moins 
grande  quantité  d’oxigéne.  L’oxide  blanc  est  au  minimum, 
et  celui  d’un  brun  de  cannelle  au  maximum.  Les  sels  qu’on 
obtient  avec  ces  deux  oxides  diffèrent  aussi  entr’eux. 
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2°  Lorsqu’on  emploie  pour  la  précipitation  des  carbo- 
nates alcalins,  l'oxide  prend  de  l'acide  carbonique  , et 
forme  mi  précipité  blanc  léger.  Cent  grains  de  carbonate 
de  ccrcrium  dessochc  ont  perdu,  par  l’acide  nitrique  , se- 
lon Klaprotb  , a5  grains.  Par  le  feu,  100  grains  ont  perdu 

grains.  D’après  cela,  Klaprotb  détermine  le  carbonate 
de  cererium  composé  de 

Oxide  de  ccrcrium . . . G3 

Acide  carbonique  . . . aô 

La  u 

îoo 

On  versa  dans  la  liqueur  bouillante  du  carbonate  alca- 
lin-, le  précipité  parut  contenir  moins  d'acide  carbonique. 
Ce  carbonate  chautlé  au  rouge  laissa  toujours  une  poudro 
brune. 

bi  l’on  calcine  l’oxide  de  cererium.  au  contact  de  l’air  , 
il  reste,  selon  Vauqueliu  , 57  pour  100  d'oxide  rouge. 
Cet  oxide  chaude  à un  feu  violent  se  dissout  avec  dilli- 
cnllé  dans  l'acide  nitrique.  Dans  des  vaisseaux  clos  , le 
carbonate  de  cererium  supporte  une  chaleur  rouge  foible 
sans  être  décomposé. 

.1°  L’oxide  de  cererium , traité  au  chalumeau  sur  un 
charbon,  rougit  et  répand  une  lumière  sans  entrer  en 
fusion.  Les  phosphates  fondants  en  dissolvent  nue  petite 
partie  ; le  verre  qui  en  résulte  paroît,  tant  qu'il  est  chaud, 
d'un  jaune  de  vin-,  et  après  le  refroidissement  d’un  jaune 
clair.  Dans  l’emploi  du  borax , on  a observé  les  mêmes 
phénomènes. 

On  a essayé  cet  oxide  sur  la  porcelaine  ; les  endroits 
que  l’on  avoit  peints  sorloient  du  feu  d’uuc  couleur  d'un 
bru  u clair. 

I.es  alcalis  caustiques  et  l’ammoniaque  , ainsi  «pie  les 
carbonates  alcalins , nccdissolvent  pas  l’oxide  de  cererium 
selon  les  expériences  de  KJaproth. 

Hisiuger  et  lîerzclius  prétendent  que  les  carbonates  al- 
caliiu»  dissolvent  une  petite  quantité  d’oxide  -,  la  dissolution 
est  jaune -,  elle  est  précipitée  par  les  acides.  Par  la  fusion  , 
à une  chaleur  rouge,  la  dissolution  a lieu,  taudis  que,  par 
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la  fusion  ;\  l'air,  l'oxide  arrive  au  maximum  , et  ne  peut 
pas  rester  dans  la  dissolution. 

Les  acides  dissolvent  facilement  l’oxidc  de  cererium  au 
minimum.  La  saveur  des  dissolutions  neutres  est  dou- 
ceâtre , acerbe.  La  liqueur  étendue  est  sans  couleur  ; 
lorsqu’elle  est  concentrée,  elle  est  d'un  rouge  améthyste. 

L'oxide  au  maximum  se  dissout  lentement  dans  les  acides. 

La  forme, des  cristaux  de  sulfate  de  cererium  paroît 
être  , d’après  Klaproth , une  variété  de  l’octaèdre  -,  ils  sont  ' 
de  couleur  améthyste  pâle,  peu  solubles  dans  l’eau-,  ils  exi- 
gent encore  une  addition  d’acide  sulfurique. 

Selon  Hisinger  et  Berzclius,  il  existe  plusieurs  sulfates 
de  cererium-,  celui  au  maximum  est  d’un  rouge  améthyste. 
Lorsque  l’acide  est  concentré,  l’excès  ne  contient  presque 
rien  en  dissolution.  L’acide  étendu  de  la  moitié  de  son 
poids  d’eau  forme  avec  le  cererium  un  liquide  jatiue  hui- 
leux qui  ue  s’attache  pas  aux  parois  du  vase,  niais  qui 
passe  dessus  sans  les  mouiller. 

L'acide  étendu  dcGà^  parties  d’eair dissout  le  cererium; 
la  liqueur  est  d’un  jaune  citron  ; par  l’évaporation , ou 
obtient  de  petits  prismes  d’un  jaune  doré  : c’est  le  sulfate 
acide  de  cererium  au  maximum. 

Si  l’on  expose  ces  cristaux  à l’air , ils  se  convertissent 
eu  une  poudre  jaune.  Redissous  dans  l’eau  , ils  se  décom- 
posent ; il  s’eu  sépare  une  poudre  blanche  , et  la  dissolu- 
tion est  saus  couleur. 

La  poudre  blanche  est  du  sulfate  île  cererium  au  mini- 
mum. Si  l’on  fait  évaporer  la  dissolution,  ou  obtient  des 
cristaux  qui  constituent  un  sul/àtc  acide  de  cererium  au 
minimum.  Ces  cristaux  sont  rarement  cubiques  , plus 
souvent  ce  sont  des  prismes  aglutinéseu  faisceaux  rayon- 
nés. Leur  dissolution  aune  saveur  sucrée  astringente. 

Lorsqu’on  fait  bouillir  le  sulfate  acide  au  maximum 
avec  l’acide  muriatique  , une  partie  se  désoxide  , et  il  se 
forme  du  gaz  muriatique  oxigéné. 

On  peut  de  même,  en  faisant  rougir  ce  sel , lui  enlever 
une  partie  de  son  oxigéne  et  le  décolorer,  f/cxcés  d’acide 
se  volatilise  aussi  à une  forte  chaleur,  et  il  reste  du  sul- 
fate neutre.  Chaude  long -temps,  il  reprend  l’oxigénc, 
devient  rouge , et  repasse  à l'état  de  sulfute  uu  maximum. 
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Les  alcalis  décomposent  imparfaitement  le  sulfate  de 
cererium  par  la  voie  humide  ; l'ammoniaque  forme  un 
précipité  qui  est  composé  de  sulfate  et  d'oxide. 

Le  sulfate  de  cererium  est  entièrement  décomposé  lors- 
qu’on le  fait  rougir  avec  3 fois  son  poids  de  carbonate  de 
potasse  ou  de  soude. 

Le  sulfate  de  cererium  a une  couleur  brune.  Lorsqu’on 
le  fait  digérer  avec  l’ammoniaque  caustique  , il  cède  une 
partie  de  son  acide , et  acquiert  par-là  une  couleur  plus 
rougeâtre,  qui  pâlit  par  la  dessication.  Chaulfé  avec  l’a- 
cide muriatique  ou  nitrique,  il  se  dissout  eu  petite  quan- 
tité ; la  dissolution  a une  couleur  jauue. 

Lorsqu’on  verse  dans  une  dissolution  de  sulfate  de  ce- 
rerium de  la  potasse,  il  se  précipite  avant  la  saturation  un 
composé  triple  d’acide  sulfurique  de  potasse  et  de  cere- 
rium. Une  trop  grande  quantité  de  potasse  le  décompose 
en  partie.  Ce  sel  triple,  au  maximum,  est  d’un  jaune  ci- 
tron, celui  an  minimum  est  blanc.  Les  sels  à base  alcaline 
forment  ce  composé  triple.  Ce  sel  se  fond  à une  haute 
température-,  chauffé  avec  du  charbon,  on  obtient  du  sul- 
fure de  potasse  et  du  sulfate  de  cererium.  Ce  composé  ne 
contient  pas  la  troisième  partie  de  cererium. 

L'acide  nitrique  donne , selon  Klaproth , avec  le  car- 
bonate de  cererium , une  dissolution  incolore,  et,  avec  le 
carbonate  r^ugi  , une  dissolution  d’un  jaune  rougeâtre. 
I.c  nitrate  de  cererium  cristallise  difficilement  , selon 
Klaproth  ; les  cristaux  s’humectent  promptement  à l’air. 

Selon  Ilisinger  et  Berzelius  , l’acide  nitrique  dissout 
difficilement  l’oxide  de  cererium  au  maximum,  mais  très- 
aisément  le  carbonate.  La  dissolution  au  maximum  est 
d’un  jaune  verdâtre.  Evaporée  à consistance  de  miel,  on 
obtient  des  cristaux  eu  lames  qui  attirent  l'humidité.  Ce 
sel  a une  saveur  sucrée.  Etant  desséché , il  est  d’un  blanc 
jaunâtre  ■,  il  est  soluble  dans  l’alcool. 

Si  l’on  ajoute  du  fer  à la  dissolution  concentrée  de  ce 
sel,  elle  acquiert  une  couleur  d’un  rouge  de  sang  qui 
passe  au  jaunâtre  par  la  dessication.  En  dissolvant  la  masse 
dans  l’eau  , la  dissolution  reprend  sa  couleur  primitive. 
Un  peut  obtenir  le  nitrate  incolore  au  minimum  en  dissol- 
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vant  le  sel  jaune  dans  l’alcool;  et  en  enflammant  la  solu- 
tion , le  sel  blanc  reste  après  la  combustion. 

Vauquelin  trouv'a  le  cererium  très-oxidé  , très-peu  so- 
luble dans  l’acide  nitrique  à froid  ; mais  à chaud,  la  solu- 
tion s’opère  facilement.  La  couleur  de  la  dissolution  est 
jaunâtre.  En  ajoutant  un  excès  d’acide  par  1 évaporation  , 
on  obtient  des  cristaux  blancs  déliquescents;  la  dissolu- 
tion neutre  ne  cristallise  pas  ; H reste , après  avoir  été  éva- 
porée , un  sel  jaunâtre,  dont  l’alcool  dissout  la  moitié  de 
son  poids.  Le  nitrate  se  fond  à la  chaleur,  se  boursouflle 
et  se  décompose  ; il  reste  un  oxide  de  cererium  d’un  rouge 
de  brique.  L’oxide  de  cererium  au  minimum  se  dissout  plus 
facilement  dans  l’acide  nitrique.  Ce  sel , dont  la  saveur 
est  piquante  et  sucrée,  ne  cristallise  pas  plus  aisément 
que  les  précédents. 

L’acide  muriatique  dissout  l’oxide  de  cererium  au  /Maxi- 
mum lentement  ; en  chauffant,  il  se  dégage  avec  efferves- 
cence une  quantité  considérable  de  gaz  muriatique  oxi- 
géné;  la  couleur  de  la  dissolution  est  un  peu  jaunâtre  , 
mais  elle  devient  incolore,  selon  Vauquelin,  après  l’ébul- 
lition. Sa  saveur  est  douce  et  astringente.  On  obtient  dif- 
ficilement des  cristaux  ; la  masse  saline  desséchée  est  d’un 
jaune  blanchâtre  , et  attire  l’humidité  de  l’air.  Hisinger  et 
Berzelius  ont  obtenu  une  seule  fois  ce  sel  cristallisé  en 
prismes  blancs  brillants  , à faces  terminales  tronquées.  11 
est  soluble  daus  l’alcool  ; la  solution  concentrée  brûle 
.d’une  flamme  jaune  étincelante  ; le  résidu  blanc  est  du 
muriate  de  cererium  au  maximum. 

Selon  Vauquelin  , ce  sel  est  soluble  'dans  son  poids 
d’eau  ; la  dissolution  est  un  peu  rosée , semblable  au  sul- 
fate de  manganèse  ; il  se  dissout  dans  3 à 4 parties  d’alcool; 
la  flamme  de  l’alcool  n’est  pas  colorée  ; par  l’agitation,  qm 
y remarque  des  points  rayés  pourpres. 

Si  l’on  chauffe  ce  sel  dans  des  vaisseaux  clos  , il  passe 
d’abord  l’eau  de  cristallisation  , et  ensuite  du  gaz  muria- 
tique oxigéné.  En  arrêtant  l’opération,  avant  que  tout  l’a- 
cide muriatique  ne  soit  dégagé  , il  reste  un  muriate  au 
minimum,  (^uand  ce  sel  contient  un  peu  de  muriate  de 
fer,  celui-ci  se  sublime;  ce  moyen  peut  être  employé 
pour  le  purifier  du  fer. 
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Lorsque  le  muriale  de  cererium  est  parfaitement  dé- 
composé, le  résidu  est  blanc;  il  se  dissout  dans  les  acides. 
Cette  dissolution  incolore  est  précipitée  eu  blanc  parles 
prussiates,  selon  Vauquelin.  La  teinture  de  noix  de  galle 
n'y  forme  pas  de  précipité  , mais  elle  donne  à la  liqueur 
une  couleur  foncée.  \ auqueliu  observe  encore  que  les 
sulfates,  nitrates  et  muriatessont  toujours  a\ec  excès  d’a- 
cide , malgré  la  quautité  dé  métal  qu’on  y ajoute. 

L’acide  muriatique  oxigène  n’agit  pas  sur  l'oxide  de 
v crcrium,  taudis  que  l’oxidulc  en  est  dissous. 

Une  dissolution  concentrée  de  sulfate  de  soude  décom- 
pose le  muriate  de  cererium  ; il  se  précipite  un  sulfate 
blanc  de  cererium  peu  soluble  dans  l’eau.  Lorsqu’on  fait 
bouillir  ce  précipité  avec  le  double  de  son  poids  de  car- 
. bonate  de  soude  dans  l’eau , il  se  forme  du  carbonate  de 
cererium  ; par  ce  moyen  , ou  obtient  l’oxide  parfaitement 
pur  et  exempt  de  fer. 

L’acide  sulfureux  dissout  l’oxide  de  cererium , et  forme 
des  cristaux  en  aiguilles  de  couleur  améthyste  pâle. 

L’acide  arsenique  qu'on  fait  digérer  avec  l’oxide  de  ce- 
rerium, forme  un  sel  insoluble  ; un  excès  d'acide  le  redis- 
sout, et  forme  un  arséniate  acide  de  cererium.  Ce  sel  no 
cristallise  pas,  mais  on  obtient  une  masse  gélatineuse  sans 
couleur.  , 

Une  dissolution  concentrée  d’acide  benzoïque  dissout 
l'oxide  de  cererium.  Par  le  refroidissement  , il  se  dépose 
d’abord  l’excès  d’acide  benzoïque  , et  ensuite  le  beuzoate 
de  cererium  sous  la  forme  d’une  poudre  blanche. 

L’acide  benzoïque  ne  forme  pas  de  précipité  dans  les 
dissolutions  neutres  de  cererium  , mais  une  grande  quan- 

Ede  beuzoate  d’ammoniaque  précipite  un  beuzoate  do 
rium.  Ce  sel  est  blanc  et  non  entièrement  soluble  dans 
l'eau. 

L’acide  succiuiquc  dissout  l’oxide  de  cererium.  Ce  sel 
est  assez  soluble  dans  les  acides  , et  bride  d’une  flamme 
bleue.  Comme  le  succinate  d'ammoniaque  ne  décompose 
pas  l’acétate  de  cererium,  ce  moyeu  peut  être  employé 
pour  se  procurer  du  cererium  exempt  de  fer. 

Les  prussiates  alcalins  précipitent  les  dissolutions  neu- 
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très  de  cererium  en  blanc  ; ùn  excès  d'acide  redissowt  le 
pnissiate  de  cererium. 

L’acide  acétique  dissout  difficilement  l’oxide  de  ccrc- 
rium  ; le  carbonate  s’y  dissout  facilement. 

■ • L’acétate  de  cererium  neutre  est  très-soluble  dans  l’eau, 
a une  saveur  douce,  et  cristallise  en  petits  grains.  Ce  sel 
lie  s’altère  pas  à l’air  ; il  est  insoluble  dans  l’alcool  •,  il  fond 
au  feu  et  se  décompose. 

Lorsqu'on  net  dans  une  dissolution  neutre  de  muriate 
de  cererium  de  l’acide  gallique  cristallisé,  il  se  dépose  une 
petite  quantité  de  précipité  blanc  ; les  alcalis  caustiques 
le  rendent  plus  abondant , et  le  colorent  en  chocolat  clair. 
Lorsqu'on  y ajoute  l'alcali  i plusieurs  reprises,  le  pré- 
cipité devient  plus  foncé,  d’un  rouge  bruu  , et  donne  en- 
fin un  liquide  opaque  qui  paraît  d’un  vert  foncé  contre  la 
lumière. 

L’acide  oxalique  précipite  les  dissolutions  de  cererium. 
Selou  le  degré  de  l’oxidation  du  métal,  le  précipité  est 
blanc  ou  jaune.  L’oxide  digéré  avec  l’acide  oxalique  donne 
le  même  sel;  un  excès  d’acide  ne  le  dissout  pas.  L’am- 
moniaque caustique,  au  contraire,  le  dissout  avec  faci- 
lité ; par  l’évaporation  il  s’en  sépare  un  peu  d’oxide , et 
le  sel  cristallise  en  aiguilles. 

Le  molybdate  d’ammoniaque  précipite  de  la  dissolution 
de  cererium,  un  sel  blanc  floconneux,  soluble  dans  les 
acides , qui  est  le  molybdate  de  cererium. 

Les  dissolutions  sout  précipitées  par  l’acide  phospho- 
rique,  et  par  les  phosphates  alcalins.  Le  précipité  est 
blanc , et  se  redissout  dans  un  grand  excès  d’acide  mu- 
riatique et  nitrique.  Lorsqu’on  fait  digérer  l’oxide  de  ce- 
terium  humide  , avec  l’ucide  phosphorique  , on  obtient  le 
même  sel. 

L’oxidule  de  cererium  se  combine  avec  l’acide  tartari- 
que.  Ce  composé  est  soluble  dans  un  excès  d’acide.  Far 
une  grande  quantité  d’eau,  il  s’eu  précipite  des  flocons, 
qui  sont  du  tartrate  de  cererium. 

L’acide  tartarique  11e  précipite  pasles  dissolutions  de  cere- 
rium,  niais  les  tartrates  alcalins  en  opèrentla  décomposition. 

Ce  sel  est  blanc,  léger,  insoluble  daus  l’eau.  Chauti'é 
fortement,  il  laisse  une  poudre  d’une  couleur  chamois. 
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Les  acides  minéraux  dissolvent  ce  sel , et  sans  doute  le 
décomposent.  11  se  dissout  entièrement  dans  les  alcalis 
caustiques. 

Lorsqu’on  fait  digérer  l’oxide  de  cercrium  dans  l'acide 
* citrique,  il  se  forme  un  sel  insoluble  qui  se  dissout  dans 
un  excès  d'acide.  Ce  citrate  est  jaune  ; il  ne  cristallise  pas. 
L’alcool  lui  enlève  uu  peu  d’eau,  mais  ne  le  dissout 
point. 

Le  sulfure  hydrogéné  d’ammoniaque  brunit  d’abord  les 
dissolutions  neutres  de  cererium , et  y forme  ensuite  un 
précipité  d’un  vert  foncé,  qui  est  un  sulfure  de  cercrium. 
Ce  précipité  bien  desséché,  est  presque  noir.  Il  se  dé- 
composé faiblement  au  feu,  et  brûle,  lorsqu'on  le  projette 
dans  un  creuset  chaud , avec  une  flamme  jaunâtre  plios- 
phorique , très-sensible  dans  l’obscurité. 

Les  dissolutions  du  cercrium  non  exemptes  de  fer,  sont 
précipitées,  selon  Vauqueliu  , par  les  hydro-sulfures,  l'ur 
ces  réactifs  on  peut  leur  enlever  le  fer.  L’oxide  de  cere- 
rium  ne  se*combine  pas  avec  l’hydrogène  sulfuré  ; car  le 
gaz  hydrogène  sulfuré  se  dégage  au  moment  de  la  préci- 
pitation ; et  les  sulfures  alcalins  hydrogénés  n’agissent  pas 
autrement  que  les  alcalis  purs. 

Klaproth,  ni  les  chimistes  suédois,  n’ont  pu  réduire 
l’oxide  de  cererium. 

Klaproth  le  renferma  dans  un  creuset  de  charbon,  qu’il 
exposa  au  feu  d’un  four  de  porcelaine.  L’oxide  ne  fut  pas 
altéré , il  sortit  du  creuset  une  poudre  légère  brunâtre. 

Hisinger  et  Berzelius  en  ont  fait  une  pâte  avec  l’huile 
de  lin;  à un  feu  violent,  l’oxide  a paru  s’approcher  un 
peu  plus  de  l’état  métallique , mais  il  ne  fut  pas  réduit. 

Gahn  chauffa  un  mélange  d’oxide  de  cererium,  d’oxide 
de  plomb  , de  charbon,  et  d’huile  de  lin.  Il  remarqua  une 
perte  considérable  en  plomb;  il  resta  une  maSse  noire, 
fragile  , charbonneuse , qui , frottée  sur  des  corps  durs,  a 
pris  un  éclat  métallique. 

Vauqueliu  paroît  avoir  été  plus  heureux  dans  la  réduc- 
tion du  cererium.  Il  introduisit  dans  uu  creuset  de  char- 
bon un  mélange  de  tartrate  de  cererium,’ de  noir  de  fumée, 
et  d’une  petite  quantité  d'huile;  il  le  plaça  dans  un  creuset 
de  Hesse , entouré  de  sable.  Après  i £ heure  de  feu 
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de  forge , il  ne  trouva  pas  de  métal  dans  l'intérieur  du 
charbon  du  creuset , excepté  un  petit  globule  du  diamètre 
de  la  tète  d’une  épingle.  Les  acides  simples  n’agirent  pas 
sur  ce  globule  •,  l’acide  nitro-muriatiqiie  le  dissout  avec 
peine.  La  dissolution  étoit  rougeâtre;  elle  contenoit  du  fer, 
ainsi  que  du  cererïum.  i°  Elle  avoit  une  saveur  sucrée; 
a0  elle  étoit  précipitée  en  blanc  par  le  tartrate  de  potasse 
et  l’oxalate  d’ammoniaque  ; 3°  le  globule  étoit  plus  fragile, 
plus  dur , et  d’une  cassure  plus  lamelleuse  que  le  fer. 
Ouoique  cette  expérience  ne  donue  pas  le  résultat  désiré, 
elle  prouve  cependant  que  le  cererium  peut  être  réduit,  et 
qu’il  se  volatilise  à une  haute  température.  Dans  une 
autre  expérience,  ou  fit  chauffer  un  mélange  de  cererium, 
de  noir  de  fumée , d’huile  et  de  borax , dans  une  cornue 
de  porcelaiuc  , munie  d'un  tube  de  porcelaine , pour  re- 
cueillir le  cererium  volatilisé.  Ou  n’obtint  pas  une  trace  de 
sublimé.  Il  y avoit  dans  la  cornue  quelques  petits  globules 
métalliques,  attachés  à un  vernis  noir,  formé  par  le  borax. 
Une  partie  se  trouvoit  ù la  voûte  de  l’appareil,  où  il  s’étoit 
volatilisé- probablement  parla  chaleur.  Ces  globules  ont 
paru  contenir  plus  de  cererium  , et  moins  de  fer.  Tels 
nombreux  qu’ils  fussent,  ils  ne  faisoieut  pas  é-  du  cere- 
rium employé,  preuve  que  la  plus  grande  partie  du  métal 
est  passé  à l’état  de  vapeurs  qui  ne  se-sout  pas  condensées. 
Voyez  le  nouveau  Journal  de  Chimie  , t.  2 , p.  3o3  ; 
Annales  de  Chimie,  t.  44»  P- 

CÉRUMEN  DES  OREILLES.  Cerumen.  Ohrenschmalz. 

Lotcérumen  est  une  substance  jaune,  grasse,  qui  coule 
des  oreilles , et  se  durcit  à l’air.  Sa  couleur  est  plus  ou 
moins  orangée;  sa  saveur  est  trés-amére.  Chauffée  sur  un. 
papier,  elle  se  foud,  et  laisse  une  tache  grasse.  Elle  a une 
odeur  particulière,  foiblcmeut  aromatique  , qui  augmente 
par  la  chaleur. 

Projeté  sur  des  charbons  ardents  , le  cérumen,  exhale 
des  vapeurs  blanches,  qui  ont  l’odeur  de  graisse  brûlée. 
Il  se  foud  alors,  se  gonfle,  et  répand  une  odeur  ammo- 
niacale empyrcumatique.  Le  résidu  est  un  charbon  volu- 
mineux. 

Délayé  dans  l’eau,  il  forme  une  émulsion  jaunâtre,  qui 
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passe  facilement  à la  putréfaction;  il  se  sépare  des  flo- 
cons blancs. 

Le  cérumen  traité  par  l’alcool,  à l’aide  de  la  chaleur,  et 
par  l’éther,  donne  à ces  liquides  une  couleur  jaune.  L al- 
cool chaud  en  dissout  environ  les  j.  Le  résidu  insoluble, 
desséché,  est  transparent,  fragile,  peu  coloré;  par  la 
combustion,  il  dégage  plus  de  vapeurs  ammoniacales  que 
de  vapeurs  huileuses. 

L’alcool  évaporé  laisse  une  substance  amère , de  la  con- 
sistance de  térébenthine,  qui  a toutes  les  propriétés  d’une 
huile  grasse. 

L’éther  dissout  le  cérumen  presqu’en  entier.  Si  l’on  fait 
évaporer  la  liqueur,  il  reste  une  substance  qui  a la  con- 
sistance et  l’odeur  foible  de  la  térébenthine.  Elle  est  moins 
amère  que  celle  obtenue  par  l’alcool. 

La  matière  grasse  retirée  par  l’alcool,  ou  par  l’éther,  se 
dissout  dans  les  huiles  grasses  et  volatiles.  Les  alcalis  se 
combinent  avec  elle  par  la  simple  trituration , et  ils  for- 
ment une  espèce  de  savon  sans  consistance. 

La  substance  dn  cérumen  , insoluble  dans  l’alcool  et 
l’éther,  a beaucoup  d’analogie  avec  l’albumine.  Calcinée 
dans  un  creuset  de  platine,  il  reste  un  charbon  qui  con- 
tient de  la  soude  et  du  phosphate  de  chaux. 

Outre  l’huile  et  l’albumine,  le  cérumen  contient  encore 
une  substance  colorante  qu’on  n’a  pas  encore  pu  isoler. 
Elle  paroît  être  la  cause  de  sa  saveur  amère. 

Selon  Vauquelin , à qui  l’on  doit  les  expériences  ci- 
dessus,  le  cérumen  contient  une  huile  grasse,  semblable  à 
celle  de  la  bile , un  mucilage  albumineux  , et  une  nifitiéro 
colorante  semblable  à celle  de  la  bile.  Voyez  Système  des 
Conuoiss.  chini. , t.  9,  p.  3^o. 

CÉRUSE.  Cerussa  alba.  Bleiu-eiss. 

On  fabrique  la  céruse  dans  plusieurs  pays.  Le  procédé 
Ordinaire,  qui  .varie  cependant  dans  quelques  fabriques  , 
est  le  suivant.  On  prend  des  pots  de  terre  , dans  lesquels 
on  met  une  croix  de  bois , ou  bien  ou  y tourne , eu  faisant 
les  pots,  une  rondelle  d’argile,  dont  la  hauteur  prend  la 
quatrième  partie  de  la  hauteur  du  pot;  on  pose  dessus 
des  plaques  do  plomb  tournées  eu  spirale.  Les  plaques  sont 
«uucos  1 elles  oui  6 pieds  de  longueur , 6 pouces  de  lar- 
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geur  et  de  pouce  d'épaisseur.  On  les  roule  de  manière 
à laisser  à peu  près  un  quart  de  pouce  de  dislahce  à cha- 
que courbure.  On  remplit  les  pots  de  vinaigre  de  vin  ou 
de  bière  , de  manière  qu’ils  soient  près  de  toucher  le  plomb. 
On  ferme  les  pots  avec  une  plaque  de  plomb , et  on  les 
enfouit  dans  uue  couche  de  tan  ou  dans  le  fumier  de  che- 
val. La  chaleur  qui  se  développe  du  fumier  fait  évaporer 
l’acide  ; les  vapeurs  attaqueul  le  plomb  et  le  convertissent 
au  bout  de  trois  semaines  en  une  substance  blanche  qui 
est  la  céruse. 

Au  bout  de  ce  temps,  ou  enlève  les  lames  de  plomb, 
on  les  humecte  d’eau  pour  éviter  qu’elles  ne  tombent  en 
poussière,  et  on  gratte  la  surface  avec  un  couteau,  Pour 
que  cette  séparation  n'incommode  pas  les  ouvriers,  ou 
opère  dans  une  cheminée  fermée  par  devant,  alors  la  tète 
de  l’homme  reste  dehors. 

On  laisse  tomber  la  substance  enlevée  dans  une  cuve, 
on  en  fait  une  bouillie  épaisse  à l’aide  de  l’eau,  ou  bien 
on  la  fait  moudre;  encore  humide,  ou  la  laisse  quelques 
jours  en  repos  pour  que  les  morceaux  de  plomb  séparés  se 
convertissent  egalement  en  céruse.  On  doit  la  léviger,  la 
mettre  en  formes,  et  la  faire  dessécher  dans  une  chambre. 

La  céruse  la  plus  pure  est  appelée  blanc  schisteux 
( schieferweiss ).  Lorsqu’elle  n’est  pas  falsifiée,  elle  ne 
doit  pas  coutcnir  de  craie  ; elle  doit  être  très-fine  et  ob- 
tenue par  la  lévigation. 

On  mêle  les  parties  grossières  de  la  céruse  avec  la  craie , 
on  fait  moudre  le  mélange  et  ou  eu  forme  de  petits  cônes, 
ce  qui  constitue  la  céruse  ordinaire.  Pour  déterminer  la 
quantité  de  craie,  Itichler  a opéré  comme  il  suit.  On  neu- 
tralise le  blanc  par  l’acide  muriatique  ; on  lessive  la  ma- 
tière par  l’alcool,  qui  dissout  le  muriate  de  chaux  sans 
touchera  celui  de  plomb;  on  dissout  ensuite  le  muriate 
de  plomb  dans  une  quantité  d’eau  sufiisautc , on  précipite 
par  uu  carbonate  alealiu,  et  ou  lave  le  carbonate  de 
plomb.  Celui-ci  étant  desséché  , peut  être  regardé  comme 
la  quautité  de  céruse  pure.  Ou  bien  on  dissout  la  céruse 
dans  l’acide  acétique  ou  nitrique , ou  précipite  le  plomb 
par  l’acide  muriatique,  et  la  chaux  par  un  carbonate  al- 
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câlin  (i).  On  falsifie  fréquemment  la  céruse  avec  du  spath 
pesant  porphyrisé. 

La  cérusc  n’est  nullement  une  combinaison  de  l’acide 
acétique  , mais  de  l’acide  carbonique  avec  le  plomb. 

L’acide  acétique  se  décompose  dans  ces  circonstances, 
et  l’acide  carbonique  formé  s'unit  à l’oxide  de  plomb.  Ce 
fait  a été  reconnu  par  Bergmann  et  confirmé  par  Proust. 

Scopoli , qui  traita  2 gros  de  céruse  avec  l’acide  sul- 
furique étendu  , obtint  18  pouces  cubes  de  gaz  acide  car- 
bonique qui  coutenoit  une  trace  de  gaz  hydrogène.  Il  pa- 
roît  cependant  que  l’acide  acétique  ne  se  décompose  que 
peu  à peu.  Dans  la  céruse  nouvellement  préparée  , on  en 
rencontre  quelques  traces  qui  se  perdent  par  un  laps  de 
temps. 

Au  lieu  de  vinaigre , on  peut  aussi  employer  l’acide 
ligneux,  l’eau  sure  des  amidonniers,  le  lait  aigre,  etc. 
On  peut  aussi , au  lieu  de  mettre  les  pots  dans  le  fumier, 
lés  placer  dans  une  chambre  dont  la  température  est  de 
34  à 45  degrés  Fahr. , 1 jusqu’à  70  centig. 

Peut-être  pourroit-on  mettre  aussi  des  lames  minces  de 
plomb  dans  une  chambre  close , et  la  remplir  de  vapeurs 
acides. 

Dœbcreiner,  pharmacien  à Gefrees , dans  le  pays  de 
Bayrcuth , indique  le  procédé  suivant  pour  préparer  la 
céruse.  On  dissout  le  plomb  dans  l’acide  nitrique  ; on  y 
ajoute  de  la  craie  qui  en  précipite  une  belle  céruse.  On 
fait  évaporer  le  liquide  surnageant  jusqu’à  siccité,  011 
décompose  ensuite  le  nitrate  de  chaux  par  le  sulfate  de  fer 
calciné  au  rouge  ; l’acide  nitrique  obtenu  sert  à dissoudre 
d’autres  parties  de  plomb. 

La  cérusc  est  employée  en  peinture  ; dans  l’art  de  gué- 
rir , on  s’en  sert  extérieurement  comme  siccatif  et  astrin- 
gent. 

CERVF.AU.  Cerebram.  Gehim. 

Le  cerveau  est  l’organe  renfermé  dans  la  cavité  du  crâne. 


(t)  Ce  procède  ne  peut  pas  être  très-eiact,  car  une  partie  du  mu- 
riale  de  plomb  reste  toujours  eu  dissolution  osée  le  uturiate  de  chaux. 
(Mol*  des  Traduetcurt.\ 
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Il  consiste  eB  une  niasse  molle , dans  laquelle  on  distingue 
trois  substances  différentes. 

La  substance  corticale.  Elle  est  d’un  gris  jaune  -,  elle  en- 
veloppe la  plus  grande  partie  du  cerveau  humain,  de 
l’épaisseur  d’une  ligne  à peu  prés;  dans  1 intérieur,  elle 
se  trouve  alternativement  avec  la  moelle  qui  est  blanche. 

La  substance  intermédiaire  est  placée  entre  ces  deux  sub- 
stances ; elle  forme  une  couche  mince. 

Dans  l'analyse  du  cerveau,  on  n’a  pas  eu  égard  aux 
substance*  superposées  ; mais  on  a traité  le  cerveau  dans 
son  ensemble. 

A l’abri  du  contact  de  l’air,  le  cerveau  se  conserve 
long-temps.  Fourcroy  eu  a rempli  un  vase  qu’il  plaça  sous 
le  récipient  de  la  machine  pneumatique.  Il  se  dégagea  un 
peu  de  gaz  acide  carbonique,  et  le  cerveau  se  conserva 
pendant  un  an. 

Au  contact  de  l’air , le  cerveau  devient  acide  au  bout  de 
quelques  jours,  acquiert  une  couleur  verte  et  dégage  de 
l’ammoniaque. 

La  moelle  du  cerveau  forme  une  émulsion  épaisse  eu  la 
triturant  avec  l’eau.  * 

Elle  coagule  par  la  chaleur  comme  le  lait. 

Le  liquide  surnageant  les  flocons  est  troublé  par  l’eau 
de  chaux  et  les  sels  calcaires.  Par  l’évaporation , elle  se 
colore  et  laisse  cristalliser  du  phosphate  de  soude.  Le  cer- 
veau des  mammifères  et  des  oiseaux  peut  être  également 
étendu  d’eau,  et  laisse  déposer  dos  flocons  par  la  chaleur. 

L’émulsion  est  mousseuse  et  ressemble  beaucoup  à l’eau 
de  savon  ; une  partie  de  la  moelle  surnage  comme  de  la 
crème. 

Elle  est  coagulée  par  l’alcool  et  par  les  acides.  La 
moelle  desséchée  donne  une  espèce  d’émulsion  ; il  s’en 
sépare  bientôt  des  flocons  •>  la  liqueur  surnageante  con- 
tient quelques  sels.  > / 

Lorsqu’on  triture  du  cerveau  avec  de  l’acide  sulfurique 
étendu  , une  partie  se  dissout  et  le  reste  se  sépare  en  masse 
coagulée.  Le  liquide  acide  incolore  contient  une  sub- 
stance animale  -,  il  noircit  par  l’évaporation  , dégage  de 
l'acide  sulfureux,  et  laisse  déposer  des  cristaux.  Le  cer- 
veau contient  du  phosphate  de  chaux,  du  phosphate  du 
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soude,  du  phosphate  d’ammouiaquc  et  une  trace  de  sul- 
fate de  chaux. 

I.a  quantité  de  ces  sels  n’est  pas  encore  -,  !0  de  la  masse 
du  cerveau. 

L’acide  nitrique  étendu  dissout  une  partie  du  cerveau  7 
le  reste  se  coagule.  Lorsqu’on  fait  évaporer  la  dissolution, 
il  se  dégage  du  gaz  azote.  Il  reste  une  substance  volumi- 
neuse charbonnce , qui  contient  beaucoup  d'acide  oxa- 
lique. 

Quand  on  fait  dessécher  Je  cerveau  au  bain-marie  , il 
coagule  d’abord  , et  il  se  forme  à la  surface  un  liquide 
aqueux  transparent.  Le  poids  diminue  de  | à § •,  il  se  ré- 
trécit, devient  jaune  et  se  laisse  rouler  en  boules. 

Lorsqu’on  fait  rougir  le  cerveau  daus  un  creuset,  il  se 
dégage  de  l'ammoniaque  -,  il  devient  plus  mou  , se  bour- 
soulllc,  noircit,  se  fond  , répand  une  iumée  épaisse,  s'en- 
flamme et  reste  long-temps  rouge  après  l’extinction  -,  il  se 
dégage  alors  du  gaz  acide  sulfureux  provenant  d une  pe- 
tite quantité  de  soufre.  Dans  cet  état  carbonisé , il  fond  en 
un  liquide  qu’on  peut  tirer  en  fils , il  se  fige  eusuite  en 
une  masse  noire  cassante  qui  ne  donne  pas  d’alcali  par  la 
lixiviatiou. 

Si  l’on  distille  du  cerveau  desséché , on  obtient  de  l'eau 
chargée  de  plusieurs  sels  ammoniacaux,  de  l’huile,  du 
carbonate  d’anmioniaque  , du  gaz  acide  carbonique,  du 
gaz  hydrogène  carboné  et  sulfuré.  Le  charbon  qui  reste 
contient  du  phosphate  de  chaux  et  du  phosphate  de  soude. 

L’alcool  qu’on  fait  bouillir  avec  le  résidu  desséché  eu 
dissout  |.  Parle  refroidissement,  l’alcool  dépose  une 
substance  d'uu  blanc  jaunâtre  en  lames  brillantes.  Ma- 
laxée entre  les  doigts  , elle  se  convertit  en  pâte.  A la  tem- 
pérature de  l'eau  bouillante , elle  devient  molle  -,  â une 
plus  forte  chaleur , elle  noircit,  exhale  des  vapeurs  em- 
pyrcumatiques  ammoniacales  et  laisse  pour  résidu  un 
charbon. 

Les  huiles  d’olives  et  de  térébenthine  ne  dissolvent  que 
très-imparfaitement  le  cerveau.  La  potasse  le  dissout  et  en 
dégage  de  l’ammoniaque. 

Ou  voit  par  tout  ce  qui  précède  que  le  cerveau  contient 
une  substance  qui  a quelque  analogie  avec  1'albumiue 
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coagulée  , mais  qui  cependant  en  diffère  ; c’est  doue  «ne 
substance  particulière.  Fourcroy,  en  grillant  le  cerveau, 
n’obtint  pas  une  trace  de  graisse  -,  il  réfuta  l’opinion  de 
Burrhus  qui  l’avoit  prise  pour  une  huile.  Fouroroy  ne 
trouva  pas  non  plus  exacte  l’opinion  de  Thouret  qui  prit 
le  cerveau  pour  un  composé  savonneux , d’abord  parce 
qu’il  ne  contient  pas  de  corps  gras,  ensuite  parce  que  l’al- 
cali s’y  trouve  en  très-petite  quantité. 

Voyez  Lemiry,  Burrhus , Thouret,  Journ.  de  Phys., 
t.  3^  -,  et  Fourcroy,  Ann.  de  Chim. , t.  16. 

CEYLAN1TE.  Voyez  Rubispinelle. 

CIIABASIE.  Chahasie. 

Ce  fossile  a été  confondu  autrefois  avec  la  zéolithe  cu- 
bique-, mais  Bosc  d’Antic  etHaiiy,  l’ontretiré  de  ce  genre. 
On  le  trouve  à überstein , aux  îles  de  Féroër , en  Islande, 
à Gustavsburg  eu  Suède,  etc.  ; il  est  ordinairement  cris- 
tallisé. La  forme  primitive  est  un  rhomboïde , qui  diffère 
peu  du  cube  ; on  le  rencontre  quelquefois  sous  cette  forme  -, 
quelquefois  six  de  ses  bords  sont  arrondis,  et  les  faces  des 
troncatures  se  réunissent  3 à 3 , à 2 angles  opposés  -,  tan- 
dis que  les  autres  6 angles  sont  tronqués.  Quelquefois  ce 
fossile  cristallise  en  pyramides  doubles  à 6 faces , dont  les 
bases  sont  réunies , et  dont  les  6 angles  à la  base , et  tes  3 
bords  aigus  de  la  pyramide  sont  arrondis.  Ce  fossile  est 
blanc , un  peu  transparent.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
2,7176.  Il  raie  le  verre.  Au  chalumeau,  il  fond  eu  une 
masse  blanche  spongieuse. 

CHALCÉDOINE,  CALCÉDOINE.  Silex  Chalcedonius 
IVcrn  et  T.inn . Clialeedon. 

Ce  fossile  est  très-abondant.  On  le  trouve  en  Hongrie , 
eu  Transylvanie,  en  Bohème  , etc.  , et  plus  particuliére- 
ment en  Irlande,  dans  les  îles  de  Féroër  et  de  Nicoban. 
Ordinairement  il  a un  aspect  trouble,  nuage.  Sa  couleur 
est  variée,  mais  le  gris  paroît  être  la  principale,  qui  passe 
au  brun  , rouge,  bleu,  vert,  et  blanc  de  lait.  Le  chalcà - 
doiue  est  ordinairement  eu  masses  stalactiformes , ou  en 
masses  rondes.  Quelquefois  il  est  cristallisé-,  mais  il  n'est 
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pas  encore  décidé  si  ce  sont  de  vrais  cristaux  ou  bien  des 
pseudo-cristaux.  La  surface  du  chalcédoine  est  rude , la 
cassure  uuie  ou  conchoide  ; à l’extérieur  elle  est  ordi- 
nairement mate  •,  l'intérieur  est  mat , et  peu  brillaut,  sur- 
tout le  rouge  ; son  éclat  est  foible  , approchant  de  celle  do 
la  cire.  11  est  rare  de  l’avoir  transparent  -,  il  est  plutôt 
demi-transparent  -,  sa  dureté  est  plus  grande  que  celle  de 
la  pierre  à fusil  -,  il  donne  des  étincelles  par  le  choc  do 
l’acier.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  a,6i5  jusqu’à  2,700. 
Il  est  aigre.  Lorsqu’il  a une  couleur  de  rouge  de  sang , de' 
chair  ou  d’hyacinthe  , on  l’appelle  carniol. 

Le  chalcédoine,  qui  est  alternativement  strié  en  blanc, 
noir  ou  brun,  est  appelé  onyx ,-  et  chalcedonyx,  lorsqu’il 
est  strié  en  blanc  et  en  gris.  Le  premier  a été  fréquemment 
employé  par  les  anciens  pour  la  préparation  des  camées  et 
pour  graver. 

D’après  Bergmaun,  le  chalcédoine  de  l’ile  de  Féro'ér  est 
composé  de 

Silice 8/t 

Alumine  combinée  avec 
du  fer 16 

100 

CHAIR  MUSCULAIRE.  Caro.  Muskelfleisch. 

La  chair  consiste  en  une  quantité  considérable  de  fibres 
d'une  couleur  rougeâtre  ou  blanche.  Il  est  très-difficile  , 
et  même  prevue  impossible  d’en  séparer  toutes  les  sub- 
stances hétérogènes , comme  la  graisse  , le  sang , le  tissu 
cellulaire , etc.  A l’article  Fibrine,  la  chair  sera  regardée 
exempte,  autant  que  possible,  de  parties  étrangères  ; nous 
la  considérerons  ici  comme  chair  proprement  dite. 

Neumann  se  borna  à soumettre  la  chair  à la  distillation  ; 
il  obtint  les  produits  que  les  matières  animales  donnent 
dans  ces  circonstances. 

Geoffroy  chercha  à déterminer  la  quantité  de  matières 
extractives  contenues  dans  plusieurs  viandes,  comme 
dans  celle  de  bœuf,  de  veau  et  de  mouton.  Le  mouton  , 
d'après  son  expérience,  en  fournit  le  plus,  le  bœuf  le 
moius. 
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Tliouvenel  expriinoit  la  chair  pour  lui  enlever  toute 
nimidité.  Il  faisoit  ensuite  coaguler  l’albumine  par  le 
u , et  la  séparoit  par  le  filtre  -,  il  obtenoit  après  les  sels 
ir  la  cristallisation.  D’une  autre  part,  il  lavoit  la  chair 
cprimce  pour  dissoudre  la  gélatine,  l’extractif  et  le  reste 
es  sels  , et  séparoit  de  la  gélatine  les  deux  dernières  sub- 
’.auces  par  l’alcool.  D’après  ses  expériences , la  chair 
onsiste  en  fibre,  gélatine,  graisse,  lymphe,  eu  un  sel 
articulier,  et  en  extractif  insoluble  dans  l’alcool. 

Il  est  très-difficile  de  séparer  parce  procédé  les  diverses 
>arties  constituantes,  puisqu’elles  sont  toutes  solubles  dans 
eau. 

Fourcroy  a proposé  le  mode  suivant.  On  lave  la  chair, 
coupée  par  petits  morceaux,  avec  de  l’eau  froide,  à plu- 
sieurs reprises.  On  sépare  ainsi  l’albumine  et  les  sels.  On 
fait  digérer  le  résidu  dans  de  l’alcool  -,  celui-ci  dissout  la 
matière  extractive  et  une  partie  des  sels.  La  chair  ainsi 
épuisée  , ou  la  fait  bouillir  avec  de  l’eau,  qui  dissout  la 
gélatine,  ainsi  que  le  reste  de  la  matière  extractive  et  des 
sels.  * 

Lorsqu’on  fait  évaporer  lentement  l’eau  de  lavage,  l’al- 
bumine se  coagule  , et  la  liqueur  filtrée  donne  les  sels.  Si 
l’on  fait  évaporer  la  liqueur  alcoolique,  on  obtient  la  ma- 
tière extractive  -,  et  par  l’évaporation  de  la  liqueur  aqueuse, 
ou  ofitieut  la  gélatine  -,  et  l'huile  grasse  qui  nage  à la  sur- 
face, se  coagule  par  le  refroidissement.  Après  ces  diverses 
extractions  il  reste  le  tissu  fibreux  -,  il  est  d’un  gris  sale , 
ne  se  dissout  pas  dans  l’eau  , s’y  durcissant  plutôt  -,  il  se 
comporte  comme  la  fibrine  du  sang. 

La  matière  extractive  a une  couleur  d’un  brun  rou- 
geâtre, uue  odeur  forte,  âcre  et  aromatique.  L’eau  et 
l'alcool  la  dissolvent.  La  solution  aqueuse  devient  aigre  à 
l’air  ; il  se  forme  de  l’acide  acétique. 

La  matière  extractive  mise  sur  des  charbons  ardents,  sa 
fond,  se  boursoutlle,  et  exhale  des  vapeurs  piquantes, 
acides.  Elle  attire  l’humidité  de  l’air,  et  se  couvre  d’unç 
croûte  saline.  Lorsque  l’air  est  chaud,  elle  devient  acide, 
et  passe  à la  putréfaction.  A la  distillation , elle  fournit 
de  l’eau  et  un  acide,  qui  est  saturé  en  partie  par  l’annno- 
pwquç, 
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Les  sels  qu’on  obtient  dans  l’analyse  de  la  chair,  sont, 
d'après  Eourcroy,  du  phosphate  de  soude , du  phosphate 
d’ammoniaque , et  une  trace  de  phosphate  de  chaux. 
Hatchett  y-a  trouvé,  outre  le  phosphate  de  chaux,  du  car- 
bonate de  chaux.  Cinq  cents  grains  de  viande  de  bœuf 
ont  laissé,. après  l’incinération,  a5,6  grains  de  résidu,  qui 
cousistoit  pour  la  plus  grande  partie  en  ces  sels.  Si  l’on  fait 
bouillir  la  viande  long-temps  avec  l’eau,  les  phosphates  se 
dissolvent. 

Il  paroît,  d’après  cela,  que  le  phosphate  de  chaux  est 
dissous  dans  la  gélatine,  ou  qu'il  se  dissout  à l’aide  de  la 
gélalinc.  Après  l’action  de  l'eau  bouillante,  reste  le  car- 
bonate de  chaux,  qui , par  le  traitement  de  la  chair  par 
l'acide  nitrique,  se  convertit  eu  oxsriate. 

Si  l’on  fait  bouillir  la  viande  non  lavée , il  s'en  sépare 
de  l’albumine  coagulée,  qui  arrive  à la  surface  avec  le 
sang.  L’eau  dissout  la  gélatine , les  sels  et  la  matière  ex- 
tractive. La  graisse  se  fond  à celte  température , et  vient 
nager  à la  surface.  Celle  décoction  est  appelée  bouillon. 
Elle  doit  so»  odeur  et  sa  saveur  à la  matière  extractive,  d’où 
il  suit  que  le  bouillon  d’os  qui  contient  de  la  gélatine,  et 
pas  de  matière  extractive  , est  nourrissant , sans  être 
agréable  (1). 

Proust  a trouvé  dans  le  bouillon  frais  do  l’acide  phos- 
phorique  libre  et  du  muriate  de  potasse  ; il  a remarqué 
aussi  que  les  vaisseaux  d’argent  qui  servent  à faire  cuire 
la  viande,  se  ternissent.  • 

Dans  un  temps  chaud  , le  bouillon  forme  bientôt , à 
cause  de  la  gélalinc,  de  l’acide  acétique.  L'eau  de  chaux 
et  l'ammoniaque  y forment  un  précipité  de  phosphate  de 
chaux.  Le  nitrate  d’argent  indique  la  présence  de  l’acide 
muriatique  •,  le  nitrate  de  mercure  forme  un  précipité 
blanc  qui  devient  rose  par  la  dessication  -,  il  est  composé 


(i)  M.  Berthollet  pense  que  la  gélatine  que  l’on  peut  obtenir  d’une 
substance  animale  ny  est  pas  toute  formée,  mais  que  lorsque  cette 
substance  a etc  épuisée  par  l’action  de  l’eau  , il  peut  s’en  former  de 
nouveau  par  l’action  de  l’air,  d’ont  l’oxigénc  se  combine  avec  le.  car- 
bone, pendant  qu’une  portion  de  substance,  auparavant  solide,  de- 
vient gélatineuse,  comme  une  partie  végétale  solide  devient  soluble 
par  l’action  de  l'air.  (Mémoire  tiArcucil,  t.  i.)  Note  des  UraducU’urr * 
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phosphate  et  de  muriale  de  mercure  coloré  par  uue 
itauce  animale. 

.orsqu’ou  fait  évaporer  lentement  le  bouillon , H de- 
ît  brun  ; sa  consistance  et  sa  saveur  augmentent-,  parle 
•oidissement  il  forme  une  gelée.  Le  bouillon  des  jeunes 
maux  contient  uue  plus  grande  quantité  de  gélatine. 

■ l’action  continue  d’une  douce  chaleur , la  consistance 
jinenle,  et  présente  une  masse  qui  ne  s’altère  pas.  Ce 
.idu  sc  dissout  dans  l’eau,  et  reforme  un  bouillon  qui  a 
■>ins  d’odeur  que  le  bouillon  frais.  Ou  appelle  la  masse 
aporée  tablettes  de  bouillon.  Pour  lui  donner  la  solidité 
•cessaire  , il  faut , d’après,  Proust , y ajouter  encore  de 
gélatine.  Vov.  Chaplal } F.lém.  de  Chim. , t.  3 , p.  3(5a. 
Lorsqu’on  fait  rôtir  la  viande  , toutes  les  substances  ex- 
altes par  l’ébullition  y restent  ; l’odeur  et  la  saveur  de  la 
îatière  extractive  deviennent  plus  sensibles  par  le  feu. 
’ourcroy  pense  que  la  cjroûtc  brune  qui  se  forme  sur  le 
ôti  consiste  particulièrement  dans  la  matière  extractive. 

Lorsqu’on  ne  donne  pas  une  chaleur  suffisante  pour 
rôtir  la  viande,  elle  sc  desséche,  se  colore  , devient  cas- 
sante, et  peut  être  conservée  long-temps.  Les  acides  ra- 
mollissent la  viandp,  la  dissolvent  euagissantsur  la  partie 
fibreuse.  Les  alcalis  fixes  la  dissolvent  -,  il  se  forme  de 
l'ammoniaque  et  de  l’huile  ; avec  la  dernière  l’alcali  forme 
rm  savon.  L'ammoniaque  n'altère  pas  sensiblement  la 
viande. 

A l’air,  la  viande  se  putréfie  , à moins  qufl  la  tempéra- 
ture ne  soit  au-dessous  de  o.  La  putréfaction  est  d’autant 
plus  rapide  que  l’air  est  chaud.  Aux  articles  Putréjactiox 
etADiPociRE,  on  a parlé  des  changements  que  subit  la 
viande.  L’alun,  le  muriatc  de  soude,  d’autres  sels  , les 
huiles  grasses  , le  beurre  , la  graisse  , les  huiles  volatiles , 
l’alcool,  le  vinaigre,  les  arômes,  les  résines,  le  tannin,  etc., 
arrêtent  la  putréfaction  de  la  viande. 

La  chair  de  plusieurs  animaux  offre  des  caractères 
differents.  11  noirs  manque  des  expériences  exactes  sur 
cet  objet  ; après  Geoffroy,  Thouvencl  est  le  seul  qui  s’en 
soit  occupé.  Selon  Thouvenel,  la  chair  de  bœuf  contient 
la  plus  graude  quantité  de  parties  insolubles  -,  elle  laisse’ 
par  la  dessication  plus  de  résidu  que  les  autres  viandes. 
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I.a  chair  de  veau  est  plus  aqueuse  et  plus  murilagîncuse  ; 
celle  de  tortue  communiqué  à l’eau  une  plus  grande  quan- 
tité de  matière  extractive  que  celle  du  bœuf,  qui  contient, 
d’après  Thouvenel , plus  de  ligaments  et  autres  parties 
insolubles  (i). 

La  partie  soluble  des  limaçons  tient  le  milieu  entre  le 
veau  et  le  bœuf-,  la  chair  d’écrevisses,  de  grenouilles  et 
de  vipères,  lui  ressemble.  La  chair  des  poissons  dans  des  ri- 
vières contient,  malgré  sa  mollesse,  une  plus  petite  quantité 
de  matière  soluble  que  ne  renfcrmeut  les  autres  viandes. 

Voyez  Geoffroy,  Mém.  de  l’Acad.  des  Sciences,  1730; 
Thouvenel , Mém.  de l’Acad.  de  Bordeaux,  1778  ; Four- 
croy , Syst.  des  Conn.  chirniq.  ,,t.  9,  p.  a4a. 

CHALEUR.  Voyez  Calorique. 

CHALEUR  ANIMALE.  Calof  corporis  humaui.  Thie- 
rische  VVœrrnc. 

Nous  remarquons  que  la  température  des  animaux  A 
sang  chaud  est  plus  élevée  que  celle  de  l’atmosphère  , 
phénomène  qu’on  a nommé  chaleur  animale. 

Lorsqu’on  plonge  un  animal  dans  un  milieu  froid , la 
température  s'abaisse  jusqu’à  un  certain  degré  autant  que 
l’animal  existe  ; dans  un  milieu  chaud  ou  observe  que  la 
température  de  l’animal  est  moindre  que  celle  du  milieu. 

‘Il  suit  de  là  que  le  corps  vivant  fait  exception  de  la  loi 
du  partage  uniforme  de  la  chaleur.  Le  corps  mort  prend 
la  température  du  milieu  qui  l’environne. 

Il  faût  donc  supposer  aux  êtres  vivants  la  faculté  de  ré- 
sister à la  loi  universelle  de  la  propagation  de  la  chaleur, 
et  de  déterminer  leur  température  parleurs  propres  forces. 

Le  coqis  humain  paroît  avoir  une  température  cons- 
tante. Le  thermomètre  de  Fahr.  indique  ordinairement  à 
la  surface  sous  les  épaules  97  à 99  degrés,  36  à 37,22 
centig.  Huuter  trouva  la  température  dans  le  canal  uri- 
naire à plus  ou  moins  de  profondeur  de  9a  à 97  degrés 
Fahr.  , 33  à 36,  n centig. 

v-'  ~ “ 

( t ) Tlienard  a retiré  une  matière  particulière  de  la  chair.  f’cjcz  art. 
Osai  AZOVE.  C A'«r  des  Traducteurs.) 


Digitized  by  Google 


Cil  A 77 

n a voulu  expliquer  la  chaleur  animale  de  beaucoup 
lanières. 

a respiration  doit  avoir  de  l’influence  sur  'a  chaleur 
nale.  Plus  les  poumons  sont  grands  , plus  la  chaleur 
rtalc  est  considérable.  Chez  les  oiseaux  la  chaleur  est 
-forte  , elle  va  de  iod  degrés  à io4  degrés  Fahr.  , 3g 
o°  cenlig.  Dans  ces  animaux  la  respiration  est  parfaite, 
r pénètre  jusqu'à  l’intérieur  des  os. 

Selon  Black,  une  partie  de  chaleur  latente  de  l’air  res- 
é est  mise  eu  liberté,  ce  qui  élève  la  température  des 
unions  et  du  sang  -,  le  sang  échauffé  communique  dans 
circulation  la  chaleur  reçue  à toutes  les  parties  du 
rps. 

Dans  cette  hypothèse , il  s’élève  une  difficulté , c’est 
.ie  la  température  des  poumons  devrait  être  au  maximum , 
t que  les  parties  éloignées  devraient  être  moins  chaudes , 
e qui  n’est  pas  d’accord  avec  l’expérience. 

D’après  Lavoisier  et  Crawford,  le  gaz  oxigéne  de  l’air 
nspiré  se  combine  dans  les  poumons  avec  le  carbone  et 
'hydrogène  du  sang  , et  le  calorique  du  gaz  oxigéne  de- 
vient libre.  Cette  quantité  de  calorique  ne  suffit  pas  non 
seulement  pour  empêcher  l’abaissement  de  température 
du  corps  , mais  elle  entraîne  encore  l’eau  nouvellement 
formée  eu  vapeurs. 

Comme  tout  le  calorique  se  dégage  dans  les  poumons  , 
l'objection  de  Black  n’est  pas  d’accord  avec  cette  hypo- 
thèse. Ces  deux  chimistes  ont  pourtant  cherché  à y ré- 
pondre. 

Selon  Crawford  , la  chaleur  spécifique  est  de  i,o3oo  , 
celle  du  sang  de  veines  de  o,8gn8  , d’où  il  conclut  qu’au 
moment  où  le  sang  veineux  se  convertit  eu  sang  artériel, 
la  chaleur  spécifique  augmente.  Il  faut  d’après  cela  une 
addition  de  calorique  pour  couserver  la  même  tempéra- 
ture qu’il  avoit  comme  sang  veineux.  Cette  addition  est 
si  grande,  que  tout  le  calorique  nouvellement  dégagé  y 
est  employé:  la  température  des  poumons  doit  donc  rester 
la  même.  Pendant  la  circulation , le  sang  artériel  se  change 
successivement  en  sang  veineux-,  sa  chaleur  spécifique  di- 
minue par  conséquent , et  il  faut  qu’il  y ait  de  la  chaleur 
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de  dégagée.  C’est  la  raison- pour  laquelle  la  température 
des  extrémités  du  corps  ue  diminue  pas. 

Mais  lorsqu’on  considère  que  le  gaz  acide  carbonique 
et  l’eau  ne  se  forment  pas  dans  les  poumons,  mais  bien 
pendant  la  circulation  du  sang,  l'hypothèse  devient  nulle. 

A l’article  Respiration  , on  a rendu  probable  que  l’air 
respiré  se  combine  avec  le  sang  à l’état  gazeux , qu’il  11e 
laisse  dégager  d’abord  qu’une  partie  de  sou  calorique  , 
que  cette  quantité  libre  amène  ie  gaz  acide  carbonique  , 
le  gaz  azote  et  l’eau. 

Au  moyen  de  cette  hypothèse,  nous  pouvons  expliquer 
plusieurs  phénomènes  de  la  chaleur  animale. 

L’homme  peut  vivre  sous  toutes  les  zones.  Dans  les 
climats  froids  , où  l’air  est  plus  dense,  à chaque  respira- 
tion on  en  respire  une  plus  grande  quantité  ; l’air  se  com- 
bine par  conséquent  en  plus  grande  quantité  avec  le 
sang,  le  calorique  est  dégagé  avec  plus  d’abondance,  ce 
qui  compense  la  perte  qu’on  éprouve  par  l’air  ambiant. 
Dans  les  climats  chauds , le  contraire  a lieu.  L’air  est 
plus  dilaté  et  on  respire  moins,  par  conséquent  il  y a 
moins  de  calorique  en  liberté. 

Comme  par  l’augmentation  de  la  force  vitale  la  respi- 
ration devient  plus  vive  , la  circulation  du  sang  plus  ac- 
célérée , il  faut  que  la  chaleur  animale  subisse  aussi  un 
accroissement.  Nous  trouvons  que  dans  un  grand  froid 
on  éprouve  moins  la  sensation  du  froid  en  prenant  beau- 
coup de  nourriture. 

Des  pertes  de  sang  diminuent  la  chaleur  animale.  Les 
parties  très-sanguines  dans  lesquelles  le  mouvement  est 
vif,  sont  les  pins  chaudes. 

Lorsqu’on  interrompt  la  circulation  du  sang  , la  cha- 
leur animale  diminue. 

Voyez.  Expérimenté  and  Observations,  on  animal  beat 
de  London  -,  Morozzo , Journal  de  Physique,  t.  a,  p.  102  ; 
Lavoisier  et  La  place , Mémoire  de  l’Académie,  1780  -, 
Seguin,  Mémoire  de  l’Académie,  i>yo  •,  Girtanner, 
Journal  de  Physique,  t.  3g. 

CHALUMEAU.  Tubus  ferruminatorius.  Lœthrohr. 

Le  but  qu’on  se  propose  d’atteindre  avec  cet  instrument 
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est  de  fondre  de  petites  masses  par  le  moyen  de  la  flamme. 
Il  consiste  en  un  tube  d’environ  un  pied  de  long,  dont 
l’extrémité  inferieure  , étroite , est  recourbée  •,  c’est  une 
boule  terminée  par  un  tube  presque  capillaire.  On  fait  des 
chalumeaux  avec  le  cuivre  jaune  ou  laiton,  avec  l'argent; 
ou  en  fait  aussi  en  verre*  La  poiute  est  souvent  de  platine 
pour  supporter  un  pins  grand  degré  de  chaleur.  Pour 
pouvoir  les  nettoyer,  Bergmann  les  a composés  de  3 pièces; 
la  boule  sert  à retenir  l’humidité  de  l’air  qu'on  y in- 
souffle (1). 

On  souffle  avec  la  bouche  dans  cet  instrument,  et  on 
tient  l’ouverture  étroite  sur  la  flamme  d une  bougie  pour 
la  diriger  sur  un  support  qui  porte  le  corps  à fondre. 

Il  faut  beaucoup  d’habitude  pour  bien  faire  jouer  l’ins- 
trument. Comme  les  substances  à fondre  exigent  une  cha- 
leur rapide  non  interrompue , le  couraut  d'air  doit  être 
dirigé  sur  la  flamme  d’une  manière  uniforme.  L’artiste 
remplit  sa  bouche  d'air,  et  le  fait  sortir  par  les  muscles 
de  la  joue , tandis  qu'il  respire  par  le  nez.  Quand  ou  est 


(i)  Le  chalumeau  de  Bergmann  est  composé  def  trois  parties  ( voyez  1a 
planche)  : l’une  appelée  manche,  se  termine  en  une  pointe  conique 
tronquée  a a,  qui  s’adapte  par  frottement  à l’ouverture  o,  nommée  ré- 
servoir, et  formée  d’une  lame  elliptique,  courbée  au  centre,  de  ma- 
nière que  les  cotés  opposés,  soudés  tour-à-tour  à une  éçale  distance 
du  bord,  sont  parallèles;  cette  cavité  est  destinée  à retenir  l’humidité 

Îiiib  s’exhale  de  la  poitrine,  et  que  l’air  y dépose.  Bergmann  préfère  U 
orme  aplatie  de  ce  réservoir  a celle  d’une  sphère  qu’on  lui  avoit  donné* 
avant  lui.  L’ouverture  conique  creusée  dans  la  protubérance  dd > ne 
doit  point  avoir  de  rebord  intérieur,  afin  que  la  liqueur  recueillie  dans 
le  réservoir  après  une  longue  iusufilation , puisse  eu  sortir  facilement, 
et  qu’on  la  puisse  nettoyer  commodément.  Le  petit  tiéf  c est  très- 
étroit;  la  partie  conique  la  plus  courte  eey  doit  entrer  exactement  dans 
l’ouverture  fy  pour  que  l’air  ne  puisse  sortir  que  par  l’orifice  g.  Il  faut 
avoir  plusieurs  de  ces  petits  tubes  différents  en  grosseur,  que  des  cir- 
constances particulières  nécessitent  souvent.  L’ouverture  e doit  être 
circulaire  et  égale;  car  sans  cela , le  cône  de  la  fiamme  se  divlseroit  en. 
plusieurs  partie»,  et  ne  produt  roi  t pas  l’effet  qu’on  doit  en  attendre. 
JLcs  cercles  de  cuivre  h h et  i i,  empêchent  que  les  extrémités  coniques 
a a et  ce,  n’entrent  trop  avant  ; il  est  nécessaire  que  dans  le  commen- 
cement ces  parties  entrent  l’une  dans  l’autre  avec  force;  car,  avec  le 
temps,  et  parle  frottement  continuel  qu’elles  éprouvent,  elles  devien- 
nent trop  douces,  et  tombent  facilement;  mais  lorsqu’elles  sont  arrivées 
à ce  point,  on  les  raffermit  encore  pour  quelque  temos,  en  coupant  une 
portion  de*  cercles  de  cuivre  h h et  ii.  (Note  des  Traducteurs .) 
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bicu  exercé , on  peut  souffler  un  quart  d'heure  sans  sc  fa* 
tiguer. 

ün  se  sert  ordinairement  de  la  flamme  d’une  bougie  ou 
d’une  lampe  qui  a une  miche  d’une  épaisseur  moyenne; 
la  mèche  de  coton  doit  être  assez  longue  pour  être  cour- 
bée ; ou  tient  l’extrémité  du  chalumeau  sur  la  courbure 
de  la  mèche.  \ 

La  flamme  est  de  deux  espèces , l’une  est  extérieure  et 
l'autre  intérieure.  La  première  est  blanche,  la  dernière 
bleue,  plus  conique,  donne  une  chaleur  bien  plus  consi- 
dérable que  l'extérieure.  Les  deux  flammes  agissent  d’une 
manière  différente  ; l’intérieure  désoxide  ce  que  l’exté- 
rieure a oxidé.  Cela  paroît  provenir  d une  partie  d’hydro- 
gène et  de  carbone  libre. 

Le  meilleur  support  est  un  charbon  bien  brûlé , dans 
lequel  ou  fait  un  trou  pour  y déposer  le  corps.  Le  charbon 
étant  mauvais  conducteur  du  calorique,  u’euléve  pas 
beaucoup  de  chaleur  au  corps  fondu,  il  sert  plutôt  à l’aug- 
menter par  sa  combustion.  Un  met  aussi  la  substance  4 
fondre  dans  une  cuiller  d’or,  de  platine  ou  d’argent. 

Saussure  attacha  une  petite  quantité  de  fossile  à essayer 
sur  un  morceau  iin  de  granit;  il  parvint  ainsi  à faire 
fondre  des  corps  trés-infusibles. 

Le  chalumeau  a été  introduit  dans  la  minéralogie,  en 
1^38  , par  Andréas  Schwal  ; il  a été  ensuite  perfectionné 
par  Croustedt  , Bergmann  et  par  u’autres  minéralo- 
gistes. Four  ne  pas  fatiguer  les  poumons , ou  a imaginé 
un  chalumeau  à double  sourtlet;  on  a dirigé  aussi  un  cou- 
rant de  gaz  oxigéne  au  lieu  d’air  sur  le  corjxs  à fondre  , ce 
qui  a considérablement  augmenté  Fiuteusite  de  la  chaleur. 
On  sc  sert  à cet  effet  d’une  vessie  remplie  de  gaz  oxigéne, 
attachée  au  chalumeau , ou  bien  on  citasse  le  gaz  oxigéne 
par  la  chute  de  l’eau  dans  un  vase  adapté  au  chalumeau. 
On  a recommaudé  aussi  les  vapeurs  d’alcool  pour  rendre 
la  flamme  plus  vive,  V oyez  sur  cet  objet  les  Ouvrages  de 
Goettling , d’Ehrmaun  , de  Lavoisier , de  Bergmauu  , 
Saussure , etc. 

CHAPITEAU.  Voyez  Alambic. 
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CHARBON.  Carbo.  Kohle. 

La  partie  principale  du  charbon  est  le  carbone.  Il  est 
très-abondant  dans  la  nature.  Tous  les  corps  organiques, 
chauffés  sans  le  contact  de  l’air,  laissent  pour  résidu  du 
charbon.  Voyez  l’art.  Bois. 

Le  charbon  est  noir-,  il  contient  des  sels  , des  terres  , 
des  oxides  métalliques  et  plus  ou  moins  d’eau.  Comme  ces 
substances  sont  accessoires , nous  n’y  aurons  pas  égard. 

On  obtient  uu  charbon  très-pur  du  lichen  islandicus  et 
du  liège  épuisés  d’eau  bouillante , mais  surtout  du  noir 
de  fumée  bien  lavé  et  rougi  dans  des  vaisseaux  clos. 

Le  charbon  est  uu  des  corps  le  plus  indestructible  ; il 
peut  rester  jong-temps  au  contact  de  l'air  ou  enfoui  dans  la 
terre  sans  être  détruit.  C’est  pour  cela  qu’on  charbonne  la 
surface  des  poteaux  de  bois  qu’on  enfonce  dans  la  terre  -, 
c’est  encore  pour  la  même  raison  qu’on  dépose  du  charbon 
aux  endroits  qu’on  veut  reconuoître  après  de  longues  an- 
nées , comme  les  frontières , etc.  Il  y a cinquante  ans 
environ  qu’on  trouva,  dans  la  Tamise,  un  grand  nom- 
bre de  palissades  pointues , charbouuées  , à l’endroit  où 
Tacite  rapporte  que  les  Anglais  en  avoieut  enfoncé 
beaucoup  pour  empêcher  Jules  César  de  passer  ce  fleuve 
avec  sou  armée.  L’intérieur  de  ces  poteaux  étoit  si  dur 
qu’on  en  a fait  beaucoup  de  manches  de  couteau , qu’on, 
a vendus  très-cher  comme  objets  d’antiquités. 

Le  charbon , sans  le  contact  de  l’air , est  parfaitement 
infusible  à la  chaleur  la  plus  violente.  Chauffé  avec  l’air 
ou  avec  le  gaz  oxigêne,  il  brûle  sans  flamme.  Le  produit 
de  cette  combustion  est  du  gaz  acide  carbonique  , et  la 
résidu  est  de  la  cendre  en  plus  ou  moins  grande  quantité. 
Le  charbon  pur  ne  laisse  pas  de  cendre. 

Il  paraît  qu’il  y a des  circonstances  où  le  charbon  peut 
s’enflammer  de  lui-même.  Un  ouvrier,  dans  la  fabrique 
des  poudres  à Essone  , a remarqué,  eu  ouvrant  une  boite 
contenant  du  charbon  en  poudre , un  trait  de  feu  à la  sur- 
face, qui,  d’après  son  expression,  s’y  mouvoit  comme  un 
serpent.  (Ann.  de  Cbiin. , t.  JJ»-) 

Le  charbon  est  un  mauvais  conducteur  du  calorique. 
On  s’est  servi  de  cette  propriété  pour  augmenter  et  retenir 
la  chaleur  dans  des  vaisseaux  de  fusion  que  l’on  garnit  à 
iz.  ti 
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cet  effet  de  charbon  en  poudre.  L’intérieur  des  fourneaux 
de  fusion  est  couvert  dluue  couche  de  sable  et  d’argile 
mêlés  de  beaucoup  de  charbon.  , 

Le  charbon , comme  mauvais  conducteur,  paroît  être 
aussi  la  cause  que  la  neige  reste  mêlée  avec  lui  plus  long- 
temps avant  de  se  fondre. 

Alorozzo  explique  autrement  ce  phénomène.  Il  regarde 
le  charbon  comme  la  substance  qui  renferme  le  plus  do 
lumière  et  de  calorique  ; il  cite  les  expériences  suivantes. 

i°  Sur  un  des  deux  thermomètres  exposés  à l’ombre, 
ou  a appliqué  un  fragment  creux  de  charbon  de  hêtre  ; il 
marquoit  alors  1 jusqu’à  i i degré  de  chaleur  au-dessus 
de  l’autre;  le  charbon  qui  a attiré  l’humidité  devient  im- 
propre à l’expérience.  2°  Le  thermomètre  couvert  d’un 
e/iarbon  qui  a été  brûlé  lentement  étoit  à £ degré  au-des- 
cus  de  celui  qui  a été  couvert  d’un  charbon  brûlé  rapide- 
ment. 3°  Le  charbon  qui  avoit  été  exposé  quelque  temps 
aux  rayons  solaires  fit  monter  le  thermomètre  plus  hapt 
que  le  charbon  plongé  pendant  quelque  temps  dans  l’obs- 
curité. Cette  élévation  ne  pourroit  pas  provenir  de  ce  que 
le  contact  de  l’air  fût  empêché  par  la  couleur  noire,  car 
la  pierre-ponce  et  le  bois  noircis  ne  faisoieut  pas  monter 
le  thermomètre. 

Le  charbon  est  insoluble  dans  l’eau  ; mais  il  absorbe 
avidement  l’humidité,  jusqu’à  augmenter  du  double  de 
sou  poids.  Le  charbon  qui  nage  d'abord  sur  l’eau  s’y  en- 
fonce au  bout  de  quelque  temps.  Ou  emploie  le  charbon. 
rougi  pour  dessécher  des  appartements  humides.  Lors- 
qu’on plonge  un  charbon  bien  rougi  et  encore  chaud  dans 
du  mercure , celui-ci  pénètre  en  petits  globules  très-fins. 
Le  charbon  rouge  décompose  l’eau  ; il  se  forme  de  l’acide 
carbonique  et  du  gaz  hydrogène.  Une  petite  quantité 
d’eau  versée  sur  une  grande  quantité  de  charbon  rouge 
augmente  la  combustion.  Les  forgerons , en  arrosant  le 
charbon  de  terre , obtiennent  un  double  effet;  ils  aug- 
mentent la  chaleur , et  empêchent,  par  le  dégagement  de 
l’hydrogène,  l’oxidatiou  du  métal. 

Morozzo  croit  avoir  remarqué  que  si  l’on  expose  du 
charbon  mêlé  d’eau  au  contact  des  rayons  solaires , il  s’en 
dégage  un  tiers  de  gazoxigène  de  plus  que  l’eau  u’en  con- 
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lient.  Il  prétend  que  ce  gaz  est  en  partie  formé  par  !è 
charbon  qui  communique  la  chaleur  à l’air  contenu  dan* 
l'eau. 

Brugnatelli  ne  partage  pas  cette  opinion.  D’après  lui  , 
le  gaz  obtenu  provient  du  charbon  et  de  l’air  mêlés  à l’eau> 
qui  est  plus  pur  que  l’air  ordinaire.  Lorsqu’on  éteint  du 
charbon  rouge  dans  de  l'eau  distillée  bouillante  privés 
d’air,  et  qu’on  l’expose  pendant  plusieurs  semaines  au 
soleil,  il  ne  s’en  dégage  pas  une  Jmlle  d’air. 

Le  charbon  absorbe  plusieurs  espèces  de  gaz.  Fontana, 
Schéele , Priestley  et  Guytou  ont  observé  que  du  charbon 
rouge  refroidi  dans  le  vide  absorboit  tous  les  gaz  -,  Mo- 
rozzo,  Norden  et  Rouppe  out  poursuivi  ces  expériences. 
Ils  ont  vu  que  tous  les  gaz  ne  sont  pas  observés  dans  b 
même  proportion  -,  les  gaz  azote  et  hydrogène  sont  absor- 
bés rapidement , tandis  que  l’absorption  des  gaz  oxigéné 
et  nitreux  ne  se  fait  que  très-lentement.  Ces  gaz  ne  pa- 
roissent  pas  éprouver  de  changement.  Les  phénomènes 
sont  remarquables  lorsqu’un  charbon  déjà  charge  de  gaz 
est  plonge  dans  un  autre.  Si  le  charbon  pénétré  de  gaz 
oxigèue  est  porté  dans  du  gaz  hydrogène,  il  se  forme  de 
l’eau.  Le  charbon  chargé  de  gaz  oxigène  diminue  con- 
sidérablement le  gaz  nitreux;  le  charbon  imprégné  de  gaz 
azote  enlève  à l’air  atmosphérique  son  oxigèue,  et  il  se 
forme  de  l’acide  nitrique. 

Si  l’on  veut  que  le  charbon  absorbe  des  gaz , il  faut, 
selon  Morozzo , se  servir  d’un  appareil  à merenre. 

Lorsqu’on  expose  une  quantité  considérable  de  charbon 
à l’air,  on  entend  un  craquement  jusqu’à  ce  que  le  cAar- 
bon  ait  absorbé  le  quart  de  sou  poids  d’air.  \ , 

Le  carbone  se  combine  avec  l’hydrogène.  Voyez  Gaz 

HYDROGÈNE  CARBONÉ. 

Brugnatelli  prétend  avoir  opéré  la  combinaison  de  l’hy- 
drogène avec  le  carbone  par  le  pôle  négatif  de  la  pile  de 
Volta. 

La  combinaison  du  carbone  avec  l’oxigèue  fournit  l’a- 
cide carbonique  et  le  gaz  oxide  de  carbone.  V oyez  ces  ar- 
ticles. 

Proust  a combiné  l’oxigène  avec  le  carbone  par  l'acide 
nitrique.  Il  a traité  ioo  parties  de  charbon  de  terre  da 

e. 
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Villancuva  avec  l'acide  de  18  à 20  degrés  ; il  a obtenu 
un  produit  qui,  bien  lavé  â l’eau  bouillante  et  dessé- 
ché , étoit  de  120  à m parties.  Cet  oxide  de  car- 
bone en  poudre , chauffé  daus  uue  petite  cornue  , produit 
un  mouvement  subit , comme  une  espèce  de  déformation  , 
qui  fait  sublimer  le  charbon ; il  se  forme  en  même  temps 
une  forte  rosée  qui  entraîne  avec  elle  du  charbon  hors  de 
la  cornue.  11  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz 
oxide  de  carbone  qtii  briÿle  avec  une  flamme  bleue  sans 
détonnatiou.  Si  la  flamme  est  jaune , le  charbon  a retenu 
encore  de  l’acide  nitrique. 

Proust  a traité  du  charbon  pulvérisé  du  pin  et  de  l’orme 
par  l’acide  nitrique  bouillaut  de  20  à a5  degrés  ; le  résidu 
bien  lavé  et  desséché  avoj,t  augmenté  de  12  à i3°.  Lors- 
qu’on le  chauffe  , il  détonne  et  laisse  dégager  les  mêmes 
gaz  que  ci-dessus.  Ce  charbon  oxidé  se  dissout  dans  uue 
lessive  de  potasse. 

Le  charbon  oxidé  retiré  du  charbon  de  terre  de  Vi lia— 
neuva  se  dissout  daus  l’ammoniaque  -,  il  y a o,i5  de  résidu 
insoluble.  Les  acides  produisent  un  précipité  brun  dans 
cette  dissolution,  qui  devient  noir  et  brillant  par  la  dessi- 
cation. 

Ce  charbon,  précipité  par  un  acide,  laisse  par  la  com- 
bustion uue  cendre  grise  contenant  de  la  silice , de  l’alu- 
mine et  uu  peu  d’oxide  de  fer. 

Clément  et  Desormes  avoient  pensé  que  le  . charbon 
pouvoit  se  combiner  avec  le  soufre , mais  le  composé  qu’ils 
obtinrent  n’étoit  qu’un  soufre  hydrogéné.  11  en  sera  ques- 
tion à l’article  Soüfrk. 

Berthollet  fils  trouva  cependant  que  le  charbon  qui  avoit 
servi  à faire  le  soufre  hydrogéné , étoit  chimiquement 
combiné  avec  le  soufre.  Dans  des  vaisseaux  clos , on  ne 
peut  pas  , à l’aide  de  la  chaleur,  séparer  le  soufre , mais 
bien  par  les  alcalis  et  en  le  faisant  brûler  à l’air  libre  ; on 
aperçoit  alors  à la  surface  du  charbon  uue  flamme  bleue. 
Le  charbon,  ainsi  privé  de  soufre , est  très-léger  et  friable; 
il  fait  un  beau  trait  noir  sur  le  papier;  ce  qui  le  caractérise, 
c’est  qu’il  brûle  très-difficilement. 

Berthollet  remarqua  de  plus  qu’en  faisant  passer  beau- 
coup de  soufre  â travers  le  charbon  trés-chaulfé,  le  char- 
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bon  disparut  en  totalité  -,  il  faut  qu’il  passo  avec  le  gaz  qui 
se  dégage  eu  quantité  , car  le  gaz  étoit  composé  de  car- 
bone, d’hydrogène  et  de  soufre.  (Mém.  d’Arcueil , t.  i.) 

Klaproth  , en  distillant  du  bois  pyriteu.x , obtint  un  li- 
quide qui  a cristallisé  eu  octaèdres , d’un  brun  jaunâtre 
semblable  au  soufre.  Ces  cristaux  se  fondent  dans  une 
capsule  de  porcelaine  en  une  masse  noire  tenaco  qui 
brûle  avec  la  flamme  ordinaire  du  soufre  ; le  résidu  est 
charbonneux  et  laisse  un  peu  de  cendre  brunâtre.  La  mine 
du  cinabre  hépatique  offre  aussi  la  combinaison  du  char- 
bon avec  le  soufre. 

Selon  Proust,  le  charbon  peut  se  combiner  avec  le  phos^ 
phore  -,  c’est  la  substance  rouge  qui  reste  quand  on  fait 
passer  du  phosphore  à travers  une  peau  de  chamois.  Pour 
en  séparer  une  quantité  de  phosphore,  on  chauffe  la  ma- 
tière pendant  quelque  temps  dans  une  cornue  ; ce  qui 
reste  est  le  carbone  phosphoré;  il  est  en  poudre  légère  , 
orangée,  sans  odeur  et  sans  saveur.  Lorsqu’on  le  chauffe 
au  coutact  de  l’air  , le  phosphore  brûle , et  le  charbon 
reste;  une  chaleur  rouge  fait  sublimer  le  phosphore. 
(Annal.  deChim.,  t.  34-) 

Il  n’est  pas  encore  décidé , si  les  alcalis  fixes  peuvent 
dissoudre  le  charbon ; Rouelle  a prétendu  ce  fait.  Chaptal  re- 
marqua qu’on  peut  précipiter  du  charbon  d’une  dissolution 
de  soude  mal  préparée  d’aigues-mortes  et  de  frontignac  par 
l’acide  sulfurique.  ( Chim.  appliq.  aux  Arts,  t.  a.) 

Selon  Trommsdorff , les  alcalis  ne  dissolvent  pas  lo 
charbon,  quelle  que  soit  la  température  qu’on  donne.  Lors- 
qu’on met  en  contact  avec  le  charbon  rouge  de  l’ammo- 
niaque , il  se  forme  de  l’acide  prussiquc. 

Les  terres  ne  se  combinent  pas  avec  le  charbon,  quoique 
le  charbon  se  trouve  dans  plusieurs  fossiles  schisteux. 

Le  charbon  enlève  à la  plupart  des  corps  leur  oxigéne  ; 
c’est  un  moyen  puissant  pour  désoxider  et  réduire  les 
métaux. 

Combiné  avec  le  fer,  il  forme  l’acier  et  le  graphite. 
La  combinaison  du  mercure  avec  le  charbon  dans  le  ci- 
nabre hépatique , découverte  par  Klaproth  , est  très-re- 
marquable. 

Brugnatelli  a observé  quelques  combinaisons  de  char- 
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bon  avec  les  métaux.  Il  fit  passer  le  fluide  négatif  de  la 
pile  galvanique  sur  un  charbon  contenu  dans  plusieurs 
dissolutions  métalliques.  Daus  une  dissolution  ammonia- 
cale  d'or,  le  charbon  s’est  couvert  d'une  belle  couche 
d’or.  Le  sulfate  de  cuivre  et  le  cuivre  dissous  dans  l’am- 
moniaque ont  subi  la  même  décomposition  parie  charbon , 
ainsi  que  le  nitrate  d’argent. 

On  peut  se  dispenser  de  la  pile  pour  précipiter  les  mé- 
taux -,  il  suffit  de  réunir  un  charbon  sous  un  angle  avec 
une  lame  de  zinc,  et  de  tenir  les  deux  extrémités  oppo- 
sées quelques  minutes  dans  les  dissolutions  métalliques  v 
le  charbon  se  couvre  alors  de  cuivre  de  couleur  de  ci- 
nabre , de  mercure,  etc. 

L’acide  sulfurique  concentré  est  décomposé  par  le  char s 
bon  à une  haute  température  ; le  charbon  s’empare  do 
l’oxigéne  -,  il  se  forme  du  gaz  acide  carbonique  et  de  l’a- 
çide  sulfureux.  Lorsque  l’acide  sulfurique  est  à l’état  sec, 
comme  dans  les  sulfates,  il  perd  toute  sa  quantité  d’oxi- 
géuc , et  ou  obtient  du  soufre. 

L’acide  nitrique  traité  avec  le  charbon  donne  du  gau 
nitreux  ; selon  Macqucr,  le  charbon  s’y  dissout. 

Lorsqu’on  verse  de  l’acide  nitrique  concentré  sur  du 
charbon  en  poudretrès-desséché,  il  y a quelquefois  inflam- 
mation. Chaptal , qui  a fait  chauffer  l’acide  nitrique  étendu 
avec  le  charbon , a obtenu  une  liqueur  rouge  d’une  saveur 
amère  ; le  mélange  évaporé  à siccité  s’est  enflammé, 
(Cliim.  appliq.  aux  Arts,  t.  a,  p.  35a.) 

Lichtenstein , en  distillant  l'acide  nitrique  plusieurs 
fois  sur  du  charbon , a obtenu  une  masse  non  acide  d’un 
brun  foncé  soluble  dans  l’eau. 

Weslmmb  a trouvé  que  le  charbon  étoit  soluble  dans 
l’acide  nitrique. 

L’action  de  l’acide  nitrique  sur  le  charbon  a été  examinée 
avec  beaucoup  de  soiu  par  Hatchett.  Voyez  art.  Tannin. 

A la  chaleur  rouge  , le  charbon  décompose  l’acide 
phosphorique  ; il  se  forme  de  l’acide  carbonique , et  le 
phosphore  sc  sépare.  Il  décompose  également  les  acides 
arscuique  et  chromique  , les  oxides  de  molybdène  et  de 
tungstène. 

Le  charbon  chauffé  s’enflamme  dans  le  gaz  acide  muria-. 
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tiqne  oxigéné  , et  n’agit  pas  sur  les  acides  flnorique , bo- 
racique  et  iuurialique  (1). 

Le  charbon  nouvellement  calciné  a la  propriété  de  dé- 
colorer certaines  liqueurs  , et  de  leur  enlever  l’odeur  pu- 
tride. Pour  cela,  on  fait  digérer  1 e charbon  pulvérisé  avec 
les  liquides  salins  et  les  sucs  colorés  ; ces  derniers  éprou- 
vent quelquefois  , outre  la  décoloration,  une  décomposi- 
tion. On  enlève  aussi  à l’eau  putride  son  odeur  en  la  fil- 
trant à travers  du  charbon  dans  la  machine  de  Smith  et 
Cuchet.  L’eau-de-vie  de  graiu  qu’on  fait  digérer  avec  du 
charbon  perd  sa  saveur  empyreumatique.  Focard  Chateau 
a fait  construire  une  voiture  avec  des  boîtes  garnies  do 
charbon  eu  poudre.  Dans  un  été  très-chaud  , il  y a trans- 
porté et  conservé  pendant  plusieurs  jours  des  poissons 
sans  être  gâtés  et  de  la  glace  sans  se  fondre. 

Ou  a voulu  expliquer  cette  propriété  antiputride  et  dé- 
colorante en  considérant  \e  charbon  comme  agissant  méca- 
niquement; alors  il  absorbe  et  retient,  en  raison  de  ses  pores, 
la  matière  colorante  et  odorante.  Cette  explication  n’est 
pas  satisfaisante  ; car  on  sépare  quelquefois  des  substances 
chimiquement  combinées,  mais  011  ignore  comment  (2). 
Voyez  Lowilz  , Klaproth , Hucholz  et  hœckmann . 

Les  parties  constituantes  du  charbon,  sont  le  carbone, 
l’hydrogèno  et  l’oxigéne.  Quant  au  carbone  pur,  et  à la 
quantité  d’oxigène  que  peut  contenir  le  charbon , voyez 
article  Diamant. 

Voici  les  expériences  qui  prouvent  que  le  charbon  eon- 
tieut  de  l’hydrogène.  Lorsqu’on  fait  rougir  du  charbon 
dans  des  vaisseaux  clos,  à l’appareil  pneumato-chimique. 


(1)  L’aride  muriatique  oxigéné  n'agit  pas  sur  le  charbon , suivant  vaa 
Mecrton.  ( Annal,  de  Cnimie , t.  73,  p.  80.  ) 

Le  gaz  muriatique  oxigéné  n’est  pas  décomposé  par  le  carbone  à une 
très-forte  température  rouge,  et  ce  n’est  que  par  l'hydrogène  que  retient 
le  charbon  , qu’il  peut  être  converti  en  gaz  muriatique,  y ojez  Gay-Lussac? 
et  Thénard,  Bulletin  de  la  Société  Philomatique,  mars  180g. 

(a)  Quanta  l’eau  putride,  il  est  probable  uue  le  charbon  enlève  seule- 
ment la  substance  gazéifiée  putride  dissoute  dans  l’eau  ; car  au  bout  de 

3 urique  temps  , l’eau  qui  tient  cette  matière  en  dissolution,  acquiert 
e nouveau  de  l’odeur.  On  peut  la  purifier  uue  seconde  fois.  {Note  de* 
Traducteurs.) 
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on  obtient  d'abord  du  gaz  acide  carbonique , et  ensuite 
beaucoup  de  gaz  hydrogène  carboné. 

Ou  pourrait  prendre  le  gaz  hydrogène  carboné  pour 
une  suite  de  décomposition  de  l’eau  contenue  dans  le 
charbon.  Mais  si  cela  étoit,  le  dégagement  de  gaz  hydro- 
gène carboné  devroil  diminuer  dans  la  même  proportion, 
comme  celui  du  gaz  acide  carbonique  -,  car  l’eau  décom- 
posée qui  donne  l’hydrogèue , forme  eu  même  temps  lo 
gaz  acide  carbonique , par  son  oxigéue  avec  le  carbone  ; 
mais  le  gaz  hydrogéue  carboné  se  dégage  eucore  long- 
temps seul. 

Lavoisier  a remarqué  que  le  charbon  contenoit  de  l’hy- 
drogène , qui  donnoit  naissance  à l’eau  pendant  la  forma- 
tion de  l’acide  carbonique.  D’après  le  poids  obtenu,  il  a 
estimé  la  quantité  d’hydrogène  à du  poids  du  charbon. 

Plusieurs  chimistes,  et  surtout  Lavoisier , ont  cru  par- 
venir à mettre , par  une  forte  chaleur,  le  charbon  en  état 
de  ne  plus  laisser  dégager  de  gaz  hydrogène. 

Clément  et  Desormes  exposèrent  du  charbon  à nue  cha- 
leur violente  de  la  forge.  Avant  d’être  entièrement  re- 
froidi , ils  en  ont  introduit  dans  un  tuyau  de  verre  ; ils 
adaptèrent  à chaque  extrémité  un  tube  rempli  de  muriate 
de  chaux,  et  entouré  d’un  mélange  de  sel  et  de  neige. 
L’un  de  ces  tubes  fut  terminé  par  une  vessie  vide,  et 
l'autre  par  une  vessie  remplie  de  gaz  oxigéue.  Lorsque  le 
tûyau  contenant  le  charbon  fut  chauffé  au  rouge , on  fit 
passer  à travers  le  gaz  oxigéne  qui  arrivoit  alors  dans 
l’autre  vessie. 

Comme  le  gaz  oxigéne  passoit  à travers  le  muriate  de 
chaux  , il  devoit  perdre  son  humidité.  Desormes  et  Clé'1 
ment  en  ont  conclu  que  si  le  charbon  coutenoit  de  l’hy- 
drogène , il  auroit  dû  se  former  de  l’eau , qui  seroit  passée 
avec  l’acide  carbonique , et  qui  auroit  augmenté  le  mu- 
riate de  chaux;  mais  l’augmentation  de  son  poids  n’étoit, 
sur  4,5  parties  de  charbon,  que  0,02  d’eau. 

Donc , ces  0,02  d’eau  ne  scroient  que  o,oo3  d’hydro- 
gène, par  conséquent  du  poids  de  charbon. 

D’autres  espèces  de  charbon , comme  celui  provenant 
des  animaux,  et  le  charbon  de  terre,  se  sont  comporté* 
de  la  même  manière.  (Aimai,  de  Chimie,  t.  4*,  p.  iai.) 
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Kirwan  remarque  cependant  que  le  charbon  qui  a été 
ougi  long-temps,  laisse  dégager  du  gaz  hydrogène  sulfuré 
[uand  on  le  fait  rougir  avec  du  charbon.  (Philos.  Tran- 
act. , 1800.) 

Cruikshanck  trouva  qu’en  faisant  chauffer  un  oxide  mé- 
alliquc  avec  du  charbon  rougi , on  obtenoit  toujours  un 
>eu  d’eau.  De  ce  phénomène  , et  de  quelques  autres , il 
:onclut  que  le  charbon  rougi  retient  toujours  un  peu 
l’hydrogène.  (Observ.  Addit. , 19  août  1801,  Biblioth. 
Irituun.  ) 

Hassenfratz,  qui  fit  passer  du  gaz  oxigéne  sur  des  char- 
>ons  rougis  dans  un  tube,  vit  se  former  au  bout  du  tube 
me  quantité  considérable  d’eau,  et  le  gaz  étoit  rempli  de 
mages  d’où  il  se  déposoil  de  l’eau.  (Mém.  de  l’Institut, 

•40 

Berthollet  obtint  de  3o  grammes  de  charbon,  rougi  d’a- 
mnee  à la  forge,  et  de  20  grammes  de  soufre,  qu’il  exposa 
lans  une  cornue  de  porcelaine  à une  chaleur  violente , 
$7  pouces  cubes  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Le  dégage- 
ment du  gaz  cessa  quand  tout  le  soufre  fut  sublimé. 

[ Statiq.  chim. , t.  2,  p.  4^.  ) 

Les  nouvelles  expériences  de  Berthollet  fils,  dont  il  sera 
question  ailleurs  , prouvent  aussi  l’existence  de  l’hydro- 
'ène  dans  le  charbon. 

Plusieurs  chimistes  ont  fait  voir  que  l’acide  sulfurique 
formoit  du  charbon  avec  les  substances  organiques.  Hat- 
chett  a poursuivi  damntage  cet  objet.  La  résine  lui  & 
fourni  beaucoup  plusse  charbon  par  l’acide  sulfurique, 
que  par  la  combustion.  Ce  charbon  brûloit  lentement,  à 
peu  prés  comme  le  charbon  fossile  ; la  cendre  ue  conte- 
noil  pas  d’alcalis.  L’acide  muriatique  carbonise  aussi  le 
bois , d’après  Hatchett  •,  mais  le  charbon  contient  encore 
de  la  substance  végétale,  quoiqu'il  ne  donne  pas  une  trace 
d’alcali. 

Le  résidu , après  la  distillation  sèche  des  substances 
animales,  comme  le  sang,  etc. , etc. , est  appelé  charbon 
animal. 

Le  charbon  animal  est  plus  dur  et  plus  solide  que  la 
charbon  végétal-,  il  est  difficile  à incinérer,  et  ue  brûle 
pas  seul.  Outre  les  parties  constituantes  du  charbon,  il 
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conlicut  surtout  du  phosphate  et  du  carbonate  de  chaux. 

CHARBON  DE  TERRE , HOUILLE.  Bitumen , Lin- 
thanlrax  JVcrn.  Steinkohle. 

La  houille  est  d’un  uoir  foncé , quelquefois  d’un  noir 
brunâtre  ou  grisâtre. 

Elle  est  toujours  en  masse,  souvent  eu  couches  en- 
tières -,  elle  a un  éclat  gras  qui  s’approche  quelquefois  de 
l’éclat  métallique. 

Sa  cassure  est  souvent  conclioïde,  mais  plus  ordinai- 
rement droite.  Sa  texture  est  quelquefois  schisteuse. 

Les  fragments  sont  indéterminés. 

La  raclure  lui  donne  de  l’éclat  -,  elle  est  tendre,  plus  ou 
moins  friable  et  facile  à casser.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  i,a5  à 1,60. 

On  en  distingue  plusieurs  variétés  j 


1 . Houille  A gros  grains. 


lamelleuse. 

3. 

de  Kiikcuny. 

4- 

schisteuse. 

5. 

scapi  forme. 

6. 

éclatante. 

7- 

piciforme. 

8. 

limoucuse. 

9- 

braunkohle. 

Les  principales  parties  considérantes  de  la  houille  sont 
du  charbon  et  du  bitume  , dont  la  proportion  varie.  Elle 
contient  en  outre  une  petite  quantité  de  chaux,  d'alu- 
mine, de  silice,  de  fer  et  de  manganèse. 

On  peut  en  séparer  le  bitume  en  l’exposant  à une  cha- 
leur violente  dans  des  vaisseaux  clos. 

Le  résidu  consiste  en  charbon  et  en  terre  -,  ou  le  fait 
incinérer,  et  ou  traite  la  cendre  par  l’eau.  Par  l’évapora- 
tion de  cette  liqueur  aqueuse , ou  obtieut  les  sels  cristal- 
lisés. Ou  fait  bouillir  la  matière  qui  résiste  à l’action  de 
l’eau  avec  l’acide  muriatique , d'où  l’on  sépare  ensuite  la 
silice  et  l’alumine  par  la  potasse,  et  le  fer  par  le  succi- 
uale  de  soude. 
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Richlcr  a trouvé  dans  un  charbon  de  terre  de  Walden- 
bourg,  eu  Silcsie,  bitume  3t>,  carbouc  5ÿ,  silice  3,  et 
quelques  traces  de  fer,  de  manganèse  et  de  chaux. 

Dans  une  variété  de  la  Haute-Silésie,  il  a trouvé  0,9  de 
chaux  et  un  peu  d’alumiue. 

D’après  les  analyses  de  Kirwan  : 

Bitume.  Carboue.  Tcrrn. 

Houille  de  Whitehaven  . . 4 • ,3  57,0  1,7 

Wigan  . . . 3G,7  6 1 ,73  1,57 

Swansey  . . . a3,  i4  73,53  3,35 

Leilrim  . . . 22,37  7*»4à  5,20 

Pour  enlever  aux  charbons  de  terre  la  propriété  de  fu- 
mer, ou  les  soumet  à une  distillation  sèche.  Pour  cela,  on 
les  place  dans  de  grands  fourneaux  murés  , ayant  la  forme 
d’un  cône,  avec  des 'ouvertures  sur  les  côtés.  La  fuméo 
s'échappe  par  un  canal  qtii  correspond  <i  une  chambre 
garnie  d’une  couche  d’eau  pour  condenser  les  vapeurs. 
On  allume  1 es  charbons  à la  partie  inférieure  du  fourneau. 
On  peut  ouvrir  ou  fermer  à volonté  les  petites  ouvertures 
latérales  pour  donner  de  l’air. 

Par  ce  procédé , on  se  procure , en  Angleterre  , la  plus 
grande  partie  de  goudron  nécessaire  à la  marine.  Quelques 
charbons  de  terre  donnent  de  l’ammoniaque  par  la  com- 
bustion ; dans  çe  cas  ou  l’a  fait  arriver  dans  l’eau. 

On  purifie  encore  les  charbons  de  terre  de  leur  bitume 
çn  les  traitant  de  la  même  manière  que  l’on  carbonise  le 
bois.  On  appelle  quelquefois  cette  opération  très-impro- 
prement, désoufrer , parce  que  différentes  espèces  da 
houilles  contiennent  un  peu  de  soufre.  La  houiUe  privée 
de  «on  bitume  est  appelée  coack. 

Lorsqu’on  distille  la  houille  dans  uue  cornue , il  passe 
dans  le  récipient  de  l’eau,  une  huile  liquide  brune,  et  à 
la  fin  une  huile  noire,  épaisse  -,  il  se  dégage  beaucoup  da 
gaz  hydrogène  carboné  et  du  gaz  acide  carbonique. 

L’huile  est  extrêmement  empyreumatique  à une  distil- 
lation soignée;  elle  donne  une  huile  volatile,  transpa- 
rente , très-fluide.  Ce  qui  reste  dans  la  cornue  a la  consis- 
tance du  goudron. 


Digitized  by  Google 


V 


CIÎ  A 
S2 

L’eau  qui  passe  à la  distillation  des  charbons  de  terre , 
contient  un  peu  d’amuioniaquc  et  de  l’huile. 

L’alcool  qu’on  fait  digérer  avec  la  houille  ne  se  colore 
presque  pas.  Par  une  évaporation  spontanée , il  laisse  une 
pellicule  mince  qui  a l’odeur  du  pétrole.  La  lessive  de  po- 
tasse bouillante  n’agit  pas  sur  le  charbon  de  terre , d’après 
Proust. 

L’acide  nitrique  convertit  la  houille  en  tannin  artificiel. 
Voyez  cet  article. 

La  houille  est  très-répandue  en  Angleterre , en  Ecosse, 
en  France , en  Allemagne.  La  Chine  et  l’Amérique  en  sont 
aussi  très-riches. 

Les  naturalistes  s’accordent  aujourd’hui  à regarder  la 
formation  de  la  houille  comme  appartenant  à des  sul>- 
stances  organiques  du  règne  végétal.  Plusieurs  espèces 
portent  l’empreinte  d’une  origine  végétale-,  on  y remarque 
encore  la  texture  du  bois  -,  les  branches , les  écorces , etc.  , 
y sont  très-reconnoissables  dans  quelques-unes. 

Il  ne  manque  pas  d’exemples  sur  la  formation  de  la 
houille  par  la  décomposition  des  substances  animales. 

Dans  la  houille , près  du  lac  de  Zurich , on  trouve  les 
traces  les  plus  prononcées  de  débris  d’animaux.  Héricart 
de  Thury  cite  des  substances  pareilles  dans  la  houille  du 
département  de  l’Isère. 

L’ammoniaque  contenue  dans  la  houille  indiqueroit 
aussi,  en  quelque  sorte,  l’origine  animale. 

Le  temps  seul  ne  parolt  pas  suffisant  pour  convertir 
entièrement  les  substances  organiques  en  houille.  On 
trouve  quelquefois  du  bois  qui  a été  encombré  avant  la  * 
transition  et  qui  porte  encore  tous  les  caractères  du  bois. 

Il  faut  donc  qu’il  y ait  encore  d’autres  agents  et  des  cir- 
constances inconnues  pour  opérer  cette  métamorphose. 
Nous  n’avons  aucune  certitude  sur  cet  objet,  et  tout  ce 
qu’on  pourroit  dire  11e  seroit  que  des  hypothèses. 

Voyez  Reuss , Traité  de  Minéralogie  (allemand); 
Hafchett,  Philos.  Trans.,  1804,  p.  28;  Héricart  de  Tuiy, 
Journal  des  Mines,  t.  16;  Proust,  Journ.  de  Physique, 
t.  63 , p.  3ao. 
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CHAUX.  Calx.  Kalk,  Kalkerde. 

Cette  terre  est  rarement  pure  dans  la  nature  ; ou  la 
trouve  presque  toujours  unie  à d’autres  terres,  à des  aci- 
des et  à des  oxides  métalliques.  Falconer  rapporte  avoir 
trouvé  la  chaux  pure  dans  les  euvirous  de  Bath.  Walle- 
rius  assure  qu’ou  a tiré,  vers  les  côtes  de  Marocco,  du 
fond  de  la  mer,  de  la  chaux  pure  rnélée  de  soude  ; Mou- 
net  , que  les  volcans  de  la  Haute-Auvergue  Tout  rejetée. 
Laumont  parle  d’uue  source , à Savouuière  , prés  de 
Tours,  qui  reufemie  de  la  chaux  pure. 

On  peut  croire  que  ce  sout  probablement  des  feux  sou- 
terrains qui  ont  volatilisé  l’acide  carbonique.  Comme  la 
chaux  absorbe  rapidement  l’acide  carbonique  de  l’air, 
elle  ne  pourroit  pas  rester  pure  long-temps  , à moins 
qu’elle  ne  soit  à l’abri  du  contact  de  l’atmosphère. 

Le  chimiste , pour  se  procurer  de  la  chaux  pure , se 
sert  du  spath  calcaire  transparent,  ou  du  marbre  blanc. 

On  expose  ces  fossiles,  pendant  quelque  temps , à une 
chaleur  blanche  ; l’acide  carbonique  se  volatilise  et  la 
chaux  reste  pure. 

Mais  si  l’on  veut  obtenir  la  chaux  d’un  fossile  qui  con- 
tient en  outre  de  l’alumine,  de  l’oxide  de  fer  et  du  man- 
ganèse, il  faut  le  dissoudre  dans  l’acide  muriatique  et 
saturer  le  liquide  filtré  par  l’ammoniaque,  qui  précipite 
l’alumine  et  les  deux  oxides  métalliques.  On  verse  ensuite 
dans  la  liqueur  filtrée  du  carbonate  de  potasse;  le  car- 
bonate de  chaux  qui  se  précipite  doit  être  bien  lavé  et 
rougi. 

La  chaux  pure  est  blanche,  moyennement  dure,  facile 
à pulvériser.  Sa  saveur  est  chaude,  caustique,  uri- 
neuse.  Cette  saveur  urineuse  qui  appartient  à plusieurs 
substances  qui  ont  la  propriété  de  détruire  l'organisation 
animale,  paroît  être  due  à une  formation  momentanée 
de  1 ammoniaque.  Elle  ronge  rapidement  les  parties  molles 
animales.  Quand  ou  veut  désorganiser  promptement  les 
cadavres,  on  les  met  dans  la  chaux.  D’après  Kirvvan, 
elle  a une  pesanteur  spécifique  de  a, 3 , et , d’après  Berg- 
xnaun,  de  2,702.  Elle  verdit  d’abord  les  couleurs  bleues 
végétales,  et  les  rend  jaunes  ensuite. 
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D’apiès  Lavoisier,  elle  est  iufusible  au  feu  alimenté 
par  le  gaz  oxigéne;  Guy  ton  assure  l'avoir  fondu  eu  émail 
opaque  dans  une  cuiller  de  platine. 

Lorsqu’on  verse  de  l’eau  sur  la  chaux  nouvellement 
calcinée  , on  entend  une  sorte  de  sifflement;  l’eau  est 
absorbée.  La  chaux  se  boursouffle  considérablement  , 
s’éclate  et  s’échauffe  quelquefois  à un  point  qu’on  peut  jr 
ajlumer  des  corps  combustibles. 

Lorsqu’on  éteint  une  grande  quantité  de  chaux  dans 
l’obscurité,  il  y a dégagement  de  lumière.  ( Pelletier , 
Journal  de  Physique  , t.  n3.) 

La  chaux,  selon  la  quantité  d’eau  qu’on  y verse , se 
convertit  en  poudre , en  bouillie  ou  en  liquide  épais  -,  dans 
cet  état  on  l'appelle  chaux  éteinte  ; elle  a considérable- 
ment augmenté  de  poids  par  l’eau  absoibée.  Proust  l’a 
considérée  alors  comme  un  hydrate.  Eu  la  faisant  rougir, 
l’eau  se  volatilise,  et  la  chaux  reprend  son  état  primitif. 

L’absorption  de  l'eau  et  sa  combinaison  avec  la  chaux 
expliquent  le  grand  dégagement  de  chaleur.  L’eau  passe 
de  l’état  liquide  à celui  de  solidité  -,  toute  la  quantité  de 
calorique  de  l’eau  liquide  devient  libre.  L’eau  laisse  peut- 
être  échapper  encore  une  partie  de  calorique  qui  est  com- 
biné avec  la  glace  ; car,  lorsqu'on  mêle  a parties  de  chaux 
avec  1 partie  de  glace  à o centig. , la  combinaison  se  fait 
avec  rapidité,  et  la  température  monte  à 100  degrés. 

Pendant  l’extinction , la  chaleur  répand  une  odeur  par- 
ticulière qui  dépend  d’une  partie  de  chaux  entraînée  par 
les  vapeurs  d’eau  ; la  couleur  bleue  végétale  est  verdie 
par  cette  vapeur. 

Si  l’on  expose  de  la  chaux  à l’air,  elle  en  attire  l’humi- 
dité et  devient  pulvérulente  ; elle  se  combine  aussi  ensuite 
avec  l’acide  carbonique. 

Selon  Kirwau,  680  parties  d’eau  à i5°  centig.  peuvent 
dissoudre  1 partie  de  chaux ; cette  dissolution  s’appelle 
eau  de  chaux.  Pour  la  préparer  ou  éteint  la  chaux  vive 
par  l'eau  distillée,  et  on  décante  ensuite  la  liqueur  claire. 
L’eau  ùechaux  est  transparente,  d’une  saveur  âcre,  ver- 
dit le  sirop  de  violât*,  rend  la  teinture  de  feroanibouc 
violette,  et  celle  dé  curcnma  brune.  Exposée  à l’air  elle 
se  couvre  d’une  pellicule  de  carbonate  de  chaux.  Si  l’on 
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rompt  la  pellicule,  elle  tombe  au  fond,  et  il  s’eu  forme 
une  autre  ; de  cette  manière  on  peut  successivement  sé- 
parer toute  la  chaux.  A la  distillation , l'eau  passe  dans  le 
récipient  et  la  chaux  reste  pure  dans  la  cornue. 

Schaub  et  Troramsdortf  prétendent  avoir  obtenu  la 
chaux  cristallisée  en  aiguilles,  eu  distillant  l’eau  de  chaux 
dans  une  cornue  jusqu’à  moitié.  Bucholz  a fait  bouillir  la 
chaux  vive  avec  du  muriate  de  chaux  ; il  a obtenu  des 
cristaux  qu’il  avoit  d’abord  pris  pour  de  la  chaux  pure  ; 
mais  par  des  expériences  ultérieures , il  a vu  que  ces  cris- 
taux étoieut  du  muriate<de  chaux  avec  excès  de  base. 

La  chaux  se  combine  avec  le  soufre  par  la  voie  sèche. 
On  fait  rougir  un  mélange  de  a parties  de  chaux  et  i par- 
tie de  soufre  dans  un  creuset  bien  clos,  pendant  une  heure. 
Il  reste  une  masse  rougeâtre  qui  a subi  un  commence- 
ment de  fusion  ; c’est  le  sulfure  de  chaux. 

Lorsqu’on  expose  le  sulfure  de  chaux  pendant  quelque 
temps  au  soleil , il  luit  dans  l’obscurité.  Cette  propriété  a 
été  découverte  par  Canton  -,  et  on  appelle  pour  cela  ce 
composé  phosphore  de  Canton.  On  le  prépare  eu  faisant 
rougir  pendant  une  heure  3 parties  de  coquilles  d’huîtres 
avec  1 partie  de  soufre.  Après  le  refroidissement  ou  choi- 
sit les  parties  les  plus  blanches  qu’on  réduit  eu  poudre  ; 
c’est  celle  qui  luit  plus  particuliérement. 

Le  sulfure  de  chaux  a une  saveur  âcre  ; exposé  à l’air 
ou  humecté  d’eau,  il  devient  verdâtre-,  il  se  forme  de  l’hy- 
drogène sulfuré , et  le  sulfure  se  convertit  en  sulfure  hy- 
drogéné. 

Ce  sulfure  hydrogéné  répand  une  odeur  très-désagréa- 
ble. On  peut  obtenir  encore  ce  composé  en  faisant  bouillir 
avec  de  l’eau  un  mélange  de  soufre  et  de  chaux , ou  en 
humectant  ce  même  mélange.  La  chaleur  produite  par 
l’extinction  de  la  chaux , est  suffisante  pour  opérer  la  com- 
binaison. 

Au  moment  où  ce  composé  a lieu,  l’eau  se  décompose; 
fl  se  forme  un  peu  d’acide  sulfurique  qui  s’unit  à la  chaux ; 
une  partie  de  soufre  est  dissoute  par  l’hydrogéne,  et  se 
dégage  en  partie  comme  gaz  hydrogène  sulfuré.  Ce  com- 
posé contient , d’après  cela,  du  soufre  et  de  la  chaux , de 
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l’hydrogène  sulfuré  et  de  la  chaux , el  une  petite  quantité 
de  sulfate  de  chaux. 

Lorsqu’on  expose  le  sulfure  hydrogène  à l’air,  il  ab- 
sorbe de  l'oxigène , et  il  se  forme  du  sulfate  de  chaux. 
Le  sulfure  de  chaux  se  dissout  dans  l’eau  bouillante  ; la 
liqueur  jaune  ou  rougeâtre  a une  odeur  désagréable. 
L’addition  d’un  acide  en  sépare  du  soufre , et  il  se  dégage 
du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Le  sulfure  hydrogéné  de  chaux  a la  propriété  de  dis- 
soudre du  carbone  à l’aide  de  la  chaleur.  Voyez  Fourcroy , 
Système , t.  i.  B 

Le  phosphore  se  combine  avec  la  chaux  ; on  introduit 
dans  un  tube  de  verre  fermé  à une  de  ses  extrémités 
i partie  de  phosphore , et  on  met  dessus  5 parties  de 
chaux  pure.  On  chaude  le  tube  en  le  tenant  horizontale- 
ment pour  rougir  seulement  la  chaux.  Lorsque  la  chaux 
est  rouge  , on  éléve  le  tube  pour  chauffer  le  phosphore. 

Le  phosphore  se  volatilise , et , en  traversant  la  chaux , 
s’y  combine,  ce  qui  constitue  le  phosphure  de  chaux. 
Pendant  que  l’union  s’opère  , la  niasse  devient  rouge  ; il 
se  dégage  du  gaz  hydrogène  pbosphoré  qui  s’allume  au 
contact  de  l’air.  Péarson  a le  premier  fait  conuoître  les 
phosphures  terreux. 

On  peut  encore  obtenir  ce  composé  par  le  procédé  sui- 
vant. On  introduit  dans  un  petit  flacon  étroit  3 parties  do 
chaux  vive  en  poudre  ; on  fait  rougir  le  flacon  dans  un 
creuset  contenant  du  sable  ; on  y ajoute  successivement 
i partie  de  phosphore  coupé  en  petits  morceaux.  Les 
premiers  fragments  de  phosphore  s’y  enflamment  ; mais 
les  autres  pénétrent  la  cJmux.  On  bouche  le  flacou  avec 
un  morceau  de  craie. 

Le  phosphure  de  chaux  est  d’un  brun  foncé  ; il  n’a  pas 
d’odeur.  A l’air  il  se  décompose;  il  faut  le  conserver  dans 
des  flacons  bien  fermés  ; il  est  insoluble  dans  l’eau  , mais 
il  décompose  l’eau;  il  se  forme  du  gaz  hydrogène  phos- 
phore qui  s’enflamme  à l’air.  Une  partie  de  l’hydrogène 
phosphore  se  combine  avec  la  chaux , et  produit  du  phos- 
phure hjdrogéné  de  chaux.  L’acide  muriatique  en  dégage 
une  plus  grande  quantité  du  gaz  hydrogène  phosphore. 

D après  Alston , la  pesanteur  spécifique  d’une  lessive 
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alcaliue  diminue  par  l'addition,  de  la  chaux  vive.  Cette 
action  est  encore  plus  sensible  dans  l'ammoniaque  liquide. 

La  chaux  se  combine  avec  l’alumine  par  la  voie  humide. 
Schéele  versa  sur  de  l'alumine  nouvellement  précipitée 
de  l’eati  de  chaux , et  remarqua  que  toute  la  chaux  étoit 
unie  à l’alumine. 

Une  dissolution  de  sulfate  de  chaux  versée  sur  l'alu- 
mine , ne  forme  pas  de  combinaison  ; mais  lorsqu’on  jr 
ajoute  de  l’eau  de  chaux,  non  seulement  la  chaux , mai* 
aussi  le  sulfate  dec/mu-rse  précipitent  et  fonueut  un  coin- 
posé  insoluble  de  chaux,  d’alumine  et  d’acide  sulfurique. 

L’affinité  de  la  chaux  pour  l’alumine  se  manifeste  aussi 
lorsqu’on  précipite  un  composé  qui  contient  de  la  chaux 
et  de  l’alumine  par  l’ammoniaque  ; la  duiux  qui  ne  seroit 
pas  précipitée  par  l’ammoniaque , l’est  en  partie  avec  l’a- 
lumine. 

Par  la  fusion , la  chaux  se  combine  avec  l’alumine  ainsi 
qu’avec  la  silice. 

La  chaux  favorise  l’oxidatiou  de  plusieurs  métaux  , se 
combine  avec  eux  par  la  fusion,  et  donne  des  verres  et 
des  émaux  ; elle  s’unit  aussi,  par  la  voie  humide,  aux 
oxides , et  forme  avec  eux  des  sels  qui  ne  sont  pas  encore 
bieu  connus , excepté  ceux  avec  l’oxide  de  plomb  et  le 
mercure  qui  out  été  examinés  par  Berthollet. 

Lorsqu’on  fait  bouillir  l’oxide  rouge  de  mercure  avec 
l’eau  de  chaux,  il  se  dissout  en  partie  , et  par  le  refroidis- 
sement on  obtient  de  petits  cristaux  transparents  d’une 
couleur  jaune.  Ce  composé  est  appelé  par  quelques-uns 
mercuriale  de  chaux  , croyant  que  le  métal  fait  fonction 
d’acide. 

La  combinaison  de  la  chaux  avec  l’oxide  de  plomb 
sera  traitée  à l’article  Plomb. 

La  chaux  se  combine  avec  les  acides  et  forme  des  sels» 
Voyez  Sels  calcaires. 

La  chaux  s’unit  à l’huile  et  forme  une  espèce  de  com- 
posé savonneux  ; on  l’obtient  en  versant  nue  dissolution 
de  savon  dans  l’eau  de  chaux.  Ce  composé  est  insoluble 
dans  l’ehu  et  dans  l’alcool , ne  fond  qu’à  une  température 
très-élevée.  Les  carbonates  alcaüus  le  décomposent  par 
affinité  double. 
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I,a  chaux  sert  à rendre  les  alcalis  caustiques  -,  on  l’em- 
ploie pour  la  préparation  des  mortiers , pour  le  lut , etc. 

L’usage  le  plus  important  de  la  chaux  est  pour  la  cons- 
truction. Pour  brûler  la  chaux,  ou  choisit  la  pierre  cal- 
caire d’un  gris  bleuâtre,  sonore  et  dure,  qui  conserve, 
après  être  brûlée , sa  forme  et  sa  dureté.  Tous  les  Cal- 
caires qui  deviennent  brun  par  le  feu , contiennent  du 
manganèse , selon  Bergmann  , et  donnent  une  chaux 
d’une  qualité  particulière. 

Lorsque  le  calcaire  contient  de  l’alumine  et  de  la  ma- 
gnésie , ces  terres  influent  sur  la  qualité  de  la  chaux  i 
elles  ne  se  combinent  pas  avec  le  sable  et  ne  forment  pas 
avec  l’eau  une  masse  homogène. 

La  silice,  mêlée  avec  l’eau  et  la  chaux,  forme  une 
masse  qui  devient  dure  à l’air.  Elle  n’est  pas  nuisible, 
pourvu  que  la  quantité  n’en  soit  pas  trop  grande. 

Ou  brûle  la  chaux  quelquefois  arrangée  eu  tas  libres , 
composés  des  couches  alternatives  de  bois  et  de  calcaire* 
Ce  procédé  a le  désavantage  d'exiger  beaucoup  de  com- 
bustible, e‘.  la  chaux  n’est  jamais  cuite  exactement.  Le 
procédé  de  brûler  la  chaux  dans  des  fossés , est  encore 
rare  aujourd’hui  ; le  plus  ordinairement,  on  emploie  des 
fourneaux  dont  la  construction  dépend  du  combustible. 

Lorsqu’on  emploie  le  bois , ou  donne  au  four  la  foriuo 
d’un  cylindre  ouvert  do  10  à 12  pieds  de  hauteur  sur 
<3  à 8 pieds  de  largeur.  A la  base  du  cylindre  est  une  ou- 
verture pour  y porter  le  combustible  et  pour  donner  un 
courant  d’air.  Au  milieu  du  four  est  une  voûte  construite 

{>ar  les  pierres  calcaires  les  plus  grosses  ; ou  met  dessus 
es  plus  petites,  et  on  allume  le  feu  sous  la  voûte.  La 
flamme  passe  par  les  fissures  des  couches , et  sort  par  le 
haut  du  four.  On  continue  le  feu  jusqu’à  ce  que  les  pierres 
soient  rouges  comme  un  charbon  ardent , et  la  flamme 
blanche. 

Lorsqu’on  emploie  du  charbon  de  terre  ou  de  la  tourbe, 
on  donne  au  four  la  forme  d’un  cône  renversé.  A la  partie 
la  plus  étroite  du  four  est  une  porte  pour  enlev  er  la  chaux. 
On  fait  des  couches  avec  le  calcaire  et  le  combustible  -,  on 
allume  la  couche  inférieure  qui  consiste  eu  combustible  , 
celle-ci  communique  le  feu  à la  couche  supérieure  suivante. 
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lorsque  le  combustible  est  consommé , la  chaux  s’en- 
fonce et  on  l’ôte  par  la  porte. 

Comme  on  l'ail  entrer  par  le  haut  des  pierres  fraîches  et 
du  combustible  , le  four  peut  servir  long-temps.  Une 
construction  très -avantageuse  d’un  four  à chaux,  par 
Rumford , se  trouve  dans  les  Ann.  de  Phys,  de  Gilbert, 
t.  4,  p.  347. 

Dans  cette  opération,  la  pierre  calcaire  perd  son  eau  et 
la  plus  grande  quantité  de  son  acide  carbonique,  sub- 
stances qui  font  presque  la  moitié  de  son  poids  ; son  vo- 
lume a augmenté. 

Pour  avoir  une  chaux  de  bonne  qualité,  il  faut  régler 
le  feu  avec  précaution  -,  si  la  chaleur  n’est  pas  assez  forte, 
elle  retient  trop  d’acide  carbonique  et  la  chaux  11e  s’éteint 
pas  -,  une  chaleur  trop  forte  la  brûle.  Bergmaun  regarde  la 
chaux  brûlée  comme  privée  de  tout  acide  carbuuiqne  ; 
elle  ne  s’échauffe  pas  avec  l’eau,  et  n’a  pas  de  saveur.  Bu- 
cholz  a aussi  remarqué  qu’elle  s’échautloit  fortement  avec 
l’acide  muriatique  étendu , sans  dégager  d’acide  carbo- 
nique. Des  morceaux  trempés  dans  l’eau  pendant  vingt- 
quatre  heures  11e  se  sont  pas  éteints  -,  il  s’étoit  cependant 
formé  de  l’eau  de  chaux. 

Bucholz  avoit  d’abord  cru  que  le  carbonate  de  chaux 
pur  pouvoit  acquérir  cette  propriété  par  la  chaleur-,  mais 
Klaproth  et  Rose  ont  trouvé  que  ce  commencement  de 
fusion  dépendoit  toujours  d’une  quantité  d’alumiue. 

La  chaux  qui  se  divise  le  plus  promptemeut  dans  l’eau, 
qui  produit  le  plus  de  chaleur,  qui,  arrosée  d’un  peu 
d’eau,  tombe  eu  poussière  bue,  et  qui  se  dissout  entière- 
ment sans  effervescence  dans  l’acide  acétique,  est  la.' 
meilleure. 

L’ altération  que  subit  le  calcaire  par  le  feu  est  trop  im- 
portante pour  que  les  chimistes  11e  se  soient  point  occupés 
de  la  cause  de  ce  phénomène.  Vau  Uehnout,  Ludowic  et 
Macquer  pensoieut  qu’elle  perdoit  de  1 eau  pure. 

Boyle  supposoit  que  les  parties  dü  feu  s’y  fixoient  ; 
Stahl  l’attribuoit  à la  division  extrême  dg  la  chaux  par  le 
feu. 

Black  en  a trouvé  la  véritable  cause.  Il  se  rappela  que 
Haies,  èn  dissolvant  le  calcaire,  avoit  obtenu  une  quan- 
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tité  considérable  d’air,  il  présuma  que  cet  air  se  dégageoit 
dans  la  combustion  avec  l’eau  -,  il  fit  rougir  le  calcaire  à 
l’appareil  pneumato-chimique  et  obtint  du  gaz  acide  car- 
bonique dont  la  quantité  avec  l'eau  répondoit  à la  perte 
du  poids. 

Le  calcaire  est , d’après  cela  , la  chaux  combinée  avec 
l’acide  carbonique.  Black  expliqua  la  chaleur  qui  se  pro- 
duit dans  l’extinction  de  la  chaux  par  le  passage  de  l’eau 
liquide  à celui  de  solidité. 

CHAUX  CARBON ATEE.  Calcareus  marmor  TVern. 
Kalkstein. 

Kgrsten  divise  la  chaux  carfjonatée  en  compacte,  gre- 
nue , apathique , excentrique , stalactite  et  testacée  ; il  y 
range  aussi  le  erbseusteiu  (pisolithe). 

I.a  chaux  carbonaléc  pure  contient , d'après  Klaproth  , 
55—55  J de  chaux , et  45 — 44  4 d’acide  carbonique. 

La  chaux  carbonatée  de  Kruteudorf , eu  Saxe , est  com- 
posée, d’après  BuchoLz,  de 


Chaux 56,5 

Acide  carbonique 45, o 

Eau o,5 
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Dans  le  spath  d’Islande , la  chaux  carbonatée  fibreuse  , 
la  craie , etc. , on  a trouvé  les  mêmes  proportions. 

Simon  qui  a fait  l'analyse  de  plusieurs  espèces  de  chaux 
carbonatées  primitives,  trouva  composées  celles  de  Ru- 
dersdorf  de 


1T*  Variété , 

2e  V a ri/ te  , 

3e  Variété-, 

d’un  blanc 

d’un  gris 

d’un  gris 

grisâtre. 

bleuâtre. 

bleu  fonce. 

C'hcius  • • • • 

• 5j  ,o 

4y,5o 

48 

Acide  carbonique 

. 4a,  5o 

4o,o 

38 

Silice  .... 

• 1,12 

5,a5 

7 

Alumine  . . • 

. 1,0 

2,76 

4 

Fer 

. 0,7a 

. i,63 

1,07 

1 , 1 3 

2 

Eau 

1 

IOO 

IOO 

100 
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Chaux  carbonatéc  de  Suède. 


f Variété  , 

5°  Variété  3 

d* un  rouge 

d’un  gri» 

brun  foncë. 

Terdàtre. 

Cha  use  • • • • 

. 47, *5 

49,25 

Acide  carbonique  . 

. 38, 25 

33,o 

Silice 

. 5,75 

8,75 

Alumine  .... 

. 3,7$ 

»,5o 

Fer 

• M5 

1,75 

Eau 

. a,î5 

1,75 

100  100 


CHEVEUX,  POILS.  Capilli.  Haare. 

Ces  substances  couvrent  plusieurs  parties  du  corps  ani- 
mal. Ou  eu  distingue  plusieurs  espèces,  d’après  la  lon- 
gueur , l'épaisseur  et  la  roideur,  ce  qui  constitue  les  crius, 
les  poils,  la  laiue,  etc. 

Neumann  a le  premier  analysé  les  cheveux,  mais  son 
analyse  est  incomplète  ; celles  d’Achard,  d’Hatchelt,  do 
Berthollet  et  de  Vauquelin  sont  beaucoup  plus  exactes. 

Achard  trouva  que  l’eau  bouillante  n’agissoit  pas  sen- 
siblement sur  les  différents  poils  -,  il  les  traita  pendant  uno 
heure  dans  la  maclÿne  de  Papin  ; ils  se  ramollirent  telle- 
ment , qu’on  pouvoit  les  réduire  en  bouillie.  Les  poils 
avoient  perdu  un  peu  de.  leur  poids  , et  l’eau  étoit  foible- 
meiit  chargée  de  gélatiue.  Les  poils , excepté  les  cheveux 
de  l'homme  et  la  laiue  , étoient  fragiles  après  la  dessica- 
tion , de  manière  qu’on  pouvoit  les  réduire  eu  poudre. 

Ilatchett  a obtenu  les  mêmes  résultats  ; il  conclut  de 
ses  expériences  que  les  cheveux  les  plus  doux  , les  plus 
souples  qui  se  défrisent  promptement  dans  un  temps  hu- 
mide, donnent  le  plus  facilement  leur  gélatine  ; que  les 
cheveux  roides  contiennent  peu  de  gélatine,  et  la  donnent 
difficilement  à l’eau;  ce  qui  a été  confirmé  par  un  mar- 
chand de  cheveux  de  Londres.  Il  assura  àHalchett  que  les 
cheveux  doux  s’altéroieut  davantage  par  l’eau  bouillante 
que  les  cheveux  roides. 

Les  theveux  brûlent  avec  beaucoup  de  rapidité.  Achard 
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a obtenu  de  la  combustion 
lilé  suivante  de  cendre  : 

Cheveux  . . . 

Poils  de  ckèvre  . 
Soie  de  cochon  . 
Laine  de  raoutun 
Poils  de  veaux.  . 

— de  chien  . . 

Crins  de  cheval  . 


:he 

'une  livre  de  cheveux  la  quan- 


Gros.  Grains 

. . . l 20 

. . . î 3oî 

. . . i 55 

. . . I 32 

. . . 2 4<> 

. . . 2 55 

. ..  . 3 12 


La  couleur  des  cendres  étoit  pour  la  plupart  jaunâtre 
ou  jaune , celle  des  crins  de  chevaux  rougeâtre.  La  cendre 
des  cheveux  d’homme,  des  poils  de  chien  et  de  crin  de  cheval 
étoit  sans  saveur  -,  celle  de  chèvre  et  du  cochon  avoit  la 
saveur  de  sel  marin.  La  lessive  de  ces  différentes  cendres 
ne  change  pas  la  couleur  du  sirop  de  violettes. 

Fourcroy  et  Vauquelin  obtinrent  de  l’incinération  du 
crin  de  cheval  o,ia  de  résidu  qui  étoit  presqu’eutièrement 
du  phosphate  de  chaux.  • 

Berthollet  obtint  de  la  distillation  de  n 5s  parties  de 
cheveux  les  produits  suivants  : 


Carbonate  d’ammoniaque. 

9° 

Eau  empyreninatique  . . 

«•79 

Huile 

288 

Gaz 

27« 

Charbon 

3j4 

1 i5i 

L’huile  étoit  brime  et  insoluble  dans  l’alcool  à une  tem- 
pérature de  22  degrés  centig.;  elle  brûloit  rapidement 
comme  les  cheveux.  Le  charbon  , difficile  à incinérer  , 
étoit  attirable  à l’aimant  ; il  contcnoitpar  conséquent  du  fer. 

La  potasse  caustique  dissout  les  cheveux , et  forme  un 
savon  ; le  savon  de  chiffon  de  laine  de  Chaptal  en  est  une 
preuve. 

Les  carbonates  alcalins  n’ont  aucune  action  sur  les  che- 
veux. 

La  chaux  paroît  agir  foiblement  ; les  cheveux  et  la  laine 
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v perdent  nn  peu  de  leur  solidité , mais  rien  de  leur  sou- 
plesse. Les  poils  de  chèvre  et  de  chien  , les  crins  du  che- 
val et  la  soie  du  cochon  deviennent  secs  et  fragiles. 

Lorsqu’on  verse  dans  une  dissolution  de  cheveux  dans 
la  potasse  de  l’acide  muriatique  , il  se  dégage  du  gaz  hy- 
drogène sulfuré , et  il  se  précipite  une  substance  noire 
qui  est  probablement  du  charbon,  h ne  lame  d argent  de- 
Tient  noire  dans  cette  dissolution.  (Merat  Guilloi , Ann. 

de  Chim. , t.  $4  y P-  7°*) 

L’acide  sulfurique  dissout  les  cheveux  à 1 aide  de  la  cha- 
leur •,  il  se  développe  une  odeur  forte  d acide  sulfureux. 

Berthollet  a dissous  des  cheveux  dans  l'acide  sulfurique  v 
le  liquide  devint  noir  par  l’augmentation  de  la  chaleur. 
Si  l’on  distille  des  cheveux  avec  l’acide  sulfurique,  il  passe 
* en  gaz  acide  carbonique;  le  reste  est  du  gaz  hydrogène, 
et  il  se  sublime  du  sulfate  d ammoniaque. 

L’acide  nitrique  teint  les  cheveux  eu  jaune  -,  à 1 aide  de 
la  chaleur , il  les  dissout  ; il  se  forme  alors  mie  substance 
grasse  et  de  l’acide  oxalique.  Six  gros  de  laine,  ont  donne 
à Berthollet  3 gros  4 grains  d’acide  oxalique. 

L’acide  muriatique  dissout  les  cheveux  avec  facilité  ; la 
dissolution  n’est  pas  troublée  par  l’eau , selon  Achard.  La 
dissolution  distillée  donne  sur  la  fin  une  quantité  consi- 
dérable de  muriate  d'ammoniaque.  11  reste  plus  de  char- 
bon que  par  le  traitement  de  l’acide  sulfurique;  ce  char- 
bon contient  du  fer. 

L’acide  oxi-muriatique  blanchit  les  cheveux , et  détruit 
leur  solidité.  Lorsqu’on  introduit  des  cheveux  dans  du  gaz 
oxi-muriatique  , ils  se  convertissent , selon  Achard , en 
une  bouillie.  Voyez  Berthollet , Me  ni.  de  f Acad. , 178b- 

Vauqueliu  a fait  de  nouvelles  expériences  sur  les  che- 
veux. 11  ht  bouillir  les  cheveux  plusieurs  jours  daus  1 eau; 
l’eau  ne  coutcnoit  qu’une  petite  quantité  de  substance 
animale  ; ce  qui  a été  indiqué  par  la  teinture  de  noix  de 
galle  et  autres  réactifs. 

Daus  la  machine  à Papin  , les  cheveux  se  sont  dissous 
snus  être  altérés.  Lorsqu'on  surpasse  nn  certain  degré  de 
chaleur,  les  cheveux  se  décomposent  en  partie;  il  se  (orme 
de  l'ammoniaque  et  une  IntiLe  empyreumatique.  Dans  1 un 


CHE 


ïo/, 

et  l’autre  cas,  il  se  dégage  une  quantité  considérable  de 
gaz  hydrogène  sulfuré. 

En  traitant  les  cheveux  noirs  dç  la  môme  manière,  il 
resta  une  matière  noire  qui  se  sépara  lentement  de  la  dis- 
solution. Elle  consiste  il  en  une  huile  noire  épaisse  comme 
un  bitume,  peu  soluble  dans  l'alcool  et  dans  les  alcalis  v 
elle  conteuoit  du  fer  et  du  soufre  (peut-être  combinés 
ensemble  ).  Les  cheveux  rouges  laissèrent  un  résidu  d’un 
rouge  jaunfttro,  contquant  beaucoup  d’huile,  de  soufre  et 
un  peu  de  fer. 

Après  la  filtration , les  liquides  restèrent  clairs  et  sans 
couleur;  ils  Surent  troublés  par  les  acides  forts  ; la  noix 
de  galle  et  l’acide  muriatique  oxigéné  y formèrent  un 
précipité  abondant  -,  l’argent  s’y  colora  , et  l’acétate  de 
plomb  fut  précipité  en  brun.  Les  dissolutions  évaporées 
avec  soin  ne  donnèrent  pas  de  gelée  , mais  une  substance 
visqueuse,  d’où  Vauquelin  a conclu  que  la  matière  des 
cheveux  n’est  pas  de  la  nature  de  la  gélatine. 

Vauquelin  fit  dissoudre  peu  à peu  des  cheveux  noirs 
et  rouges  dans  l’eau,  contenant  o,o4  de  potasse  causti- 
que. Pendant  l’opération , il  se  développa  du  sulfure  hy- 
drogène d’ammouiaque. 

Les  acides  formèrent , dans  ces  dissolutions , des  pré- 
cipités blancs , solubles  dans  un  excès  d’acide.  Lorsque 
les  précipités  furent  redissous , il  vint  nager  à la  surface 
une  huile  sous  forme  de  pellicule  irisée. 

La  dissolution  alcaline  des  cheveux  rouges  paroît  con- 
tenir plus  d’hydrogène  sulfuré  que  celle  des  cheveux 
noirs. 

Les  acides  sulfurique  et  nitrique  prennent  d’abord  une 
couleur  rosée , et  dissolvent  ensuite  les  cheveux.  L’acide 
nitrique  les  colore  en  jaune.  Il  surnage  sur  le  liquide  une 
huile  noire , si  les  cheveux  étoieut  noirs  ; et  rouge,  si  les 
cheveux  avoieut  cette  couleur.  Les  deux  huiles  coagulent 
par  le  refroidissement  et  se  décolorent  au  bout  do  quelque 
temps.  La  dissolution  nitrique,  évaporée  avec  soin,  donne 
de  l’acide  oxalique  , et  la  substance  amère,  beaucoup  de 
fer  et  de  l’acide  sulfurique  qui  provient  du  soufre  contenu 
dans  les  cheveux. 

L’acide  oxi-murialique  gazeux  hlanchil  d’abord  les  che -, 
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veux , les  ramollit  ensuite  et  les  convertit  en  une  masse 
visqueuse,  transparente,  semblable  à la  térébenthine.’ 
Celle  substance  est  amère , en  partie  soluble  dans  l’eau  et 
dans  l'alcool. 

Les  cheveux  distillés  ont  donné  les  mômes  produits  que 
les  autres  substances  animales , avec  cette  différence  qu’on 
obtient  plus  de  soufre  et  très-peu  de  gaz.  11  resta  dans  la 
cpruue  0,28  à o,3o  de  charbon. 

La  cendre  étoit  d’un  brun  jaune  ; elle  contenoit  du  fer, 
de  l’oxide  de  manganèse,  du  phosphate  et  du  sulfate  de 
chaux,  un  peu  de  muriate  de  soude  et  de  la  silice. 

La  cendre  des  cheveux  rouges  est  moins  colorée,  parce 
qu’elle  contient  peu  de  fer  et  de  manganèse.  Celle  des  che- 
veux blancs  en  contient  encore  moins  ; mais  on  en  retire 
une  grande  quantité  de  magnésie. 

L’alcool  extrait  des  cheveux  deux  espèces  d’huiles , 
l’une  d’une  couleur  blanche  qui  se  dépose  par  le  refroi- 
dissement en  petites  lames , l’autre  d’un  gris  verdâtre  qui 
se  sépare  par  l’évaporation  de  l’alcool  -,  elle  devient  solide 
à la  longue. 

Les  cheveux  rouges  donnent  une  huile  solide,  blanche, 
semblable  au  blanc  de  baleine.  Par  l’évaporation , il  se 
sépare  de  l’alcool  une  autre  huile  qui  est  d’un  rouge  do 
sang.  Les  cheveux  les  plus  rouges  deviennent  bruns  ou 
çhàtains  par  ce  traitement.  Vauquelin  a conclu  de-là  que 
la  couleur  des  cheveux  rouges  proveuoit  de  la  présence  do 
l’huile  rouge. 

Les  cheveux  noirs  contiennent,  selon  Vauquelin  , 

i°  Une  substance  animale  qui  en  fait  la  plus  grande 
partie  ; 

20  Une  huile  blanche  concrète  en  petite  quantité  -, 

3°  Une  huile  d’un  gris  verdâtre  en  grande  quantité  ; 

4°  Du  fer  dont  l’état  est  incertain  ; 

5°  (Quelques  traces  d’oxide  de  manganèse  ; 

6°  Du  phosphate  de  chaux  5 

70  Du  carbonate  de  chaux-, 

8°  De  la  silice  -, 

90  Une  quantité  considérable  de  soufre. 

Les  cheveux  rouges  différent  des  cheveux  noirs  en  ce 
qu’Us  contiennent  une  huile  rouge  , tandis  que  ceux- 
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ci  contiennent  une  huile  noire  verdâtre.  Les  cheveux 
blancs  contiennent  une  huile  incolore  et  beaucoup  do 
phosphate  de  chaux. 

Vauquelin  regarde  la  substance  grasse  qui  diffère  dans 
les  cheveux,  comme  la  cause  de  la  souplesse  et  de  l'élasti- 
cité. C’est  probablement  elle  qui  donne  la  propriété  aux 
cheveux  de  brûler  rapidement , et  de  former  beaucoup 
de  savon  avec  les  alcalis. 

Vauquelin  a prouvé  que  la  substance  animale  n'étoit 
ni  de  la  gélatine  ni  de  l’albumine,  et  qu’elle  resscmbloit 
plutôt  au  mucus  provenant  des  narines,  de  la  bouche  et 
de  toutes  les  cavités  du  corps.  Annal,  de  Chim.  , l.  58 , 
p.  /fi. 

Les  marchands  de  cheveux  emploient  toutes  sortes  de 
moyens  pour  donner  une  autre  couleur  aux  cheveux.  Ils 
rendent  plus  clairs  les  cheveux  foncés  en  les  laissant 
tremper  dans  une  eau  limoneuse,  et  par  le  blanchiment. 
Pour  foncer  les  cheveux  clairs , ils  les  traitent  par  une  dé- 
coction de  noix  de  galle  ou  de  brou  de  noix. 

Pour  teindre  les  cheveux  rouges  eu  noir,  on  emploie 
une  pommade  qui  contient  de  l'oxide  rouge  de  plomb  et 
de  la  chaux  ; on  les  arrose  aussi  avec  une  dissolution  d'a- 
cétate do  plomb,  de  nitrate  de  mercure  ou  d’argem,  et 
on  les  frotte  ensuite  avec  de  l’huile. 

Il  fait!  employer  ces  moyens  avec  prudence  pour  ne  pas 
les  rendre  nuisibles  à la  santé. 

CHIMIK.  Voyez  Sciences  physiques. 

CIILORITE.  Argilla  chloriles  IV cm.  Chlorit. 

I, a chlorilc  appartient  au  genre  talc  •,  elle  est  fréquemment 
en  masse,  quelquefois  aussi  eu  cristaux  oblougs  à 4 faces; 
elle  est  mate  ou  peu  éclatante  , opaque,  passe  du  mou  au 
demi-dur.  (Quelquefois  cesont  des  écailles  peu  adhérentes 
ensemble-,  sa  couleur  est  verte.  On  eu  distingue,!  espèces. 

i°  Chloiiite  terreuse.  Elle  est  en  parties  peucohérentes, 
qui  paraissent  être  de  petits  prismes  irréguliers  à 6 faces. 
Ils  sont  ou  entassés,  ou  bien  ils  forment  une  couche  sur 
d’autres  fossiles.  La  chlorite  terreuse  est  grasse  au  toucher, 
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et  donne  une  odeur  argileuse  quand  on  souffle  dessus. 
Elle  se  pulvérise  difficilement-,  sa  couleur  est  entre  le  bleu 
de  montagne  et  le  vert  noirâtre,  presque  toujours  foncé; 
la  raclure  est  d’uu  vert  de  montagne  sans  éclat.  Au  chalu- 
meau, elle  devient  brune, se boursoufllc  et  fonden  un  verre 
d’uu  brun  foucé.  Avec  le  borax,  elle  donne  un  verre  d’un 
gris  verdâtre. 

Selon  Vauquelin  elle  est  composée  de 


Oxide  de  fer.  . . 

# , 

43,3 

Silice 

a(î,o 

Alumine  . . . . 

1 5,  j 

Magnésie. 

8,0 

Muriale  de  potasse 

?,0 

Eau 

4,0 

(Annal,  de  Chimie  , t. 

to.f 

98,8 

Selon  Hœfuer , de 

Oxide  de  fer  . 

. 

1 2,9a 

Silice  .... 

• • 

57,5 

Alumine 

, , 

4,17 

Magnésie  . . . 

. , 

43,-5 

Chaux  .... 

• • 

1,66 

100,00 


a0  Chlomte  commvxe.  Elle  a une  cassure  terreuse  fine  , 
est  brillante  , demi-dure,  maigre  au  toucher  , d'un  vert 
foncé  , et  d’une  raclure  de  vert  de  montagnes. 

I.’ analyse  de  Hcepfucr  donne 


Oxide  de  fer 
Silice 
Alumine 
Magnésie  . 
Chaux  . . 
Cristaux. 


. . 10,1 5 

. . 4 1, 1 5 
• . 6,i3 

. . 39,47 

. . i,3 

. . i,5 


99’0° 


Digitized  by  Google 


CTI  L 


10S 

3°  Chlorite  lamelleuke.  Elle  est  d’un  vert  foncé  , se 
trouve  quelquefois  cristallisée  eu  tables  à 6 faces,  passe 
du  peu  éclatant  à l’éclatant;  son  éclat  est  gras  ou  perlé; 
la  cassure  est  lamelleuse;  elle  est  translucide  sur  les  bords. 

4°  Chlorite  schisteuse.  Ce  fossile  a une  cassure  schis- 
teuse ; les  fragments  sont  orbiculaires.  Dans  l’intérieur  il 
est  brillant  ou  peu  éclataut  ; il  est  mou.  .La  couleur  est 
d’un  gris  verdâtre  ou  d’uu  vert  foncé , s’approchant  du 
noir.  La  raclure  est  d’un  vert  de  montagne. 

Gruner  a fait  l'analyse  de  la  chlorite  schisteuse  qui  se 
trouvo  dans  la  pierre  d’aimant  octaédrique  ; il  l’a  trouvée 
composée  de 


Silice 

• 59.° 

Alumine 

. 3i,*5 

Magnésie 

• 42,75 

Oxide  de  fer  . . . &>  . 

• 46,75 

Chaux  

. 3,0 

Eau 

. 14,0 

Terie 

. a,5o 

a»o 


Chlorite  blanche.  Ce  fossile  diffère  beaucoup  du  pré- 
cédent. Il  consiste  en  lames  éclatantes  d’un  blanc  argenté, 
qui  sont  très-molles  ; il  communique  aux  corps  avec  les- 
quels on  les  frotte , un  enduit  semblable  aux  écailles  de 
certains  poissons.  Lorsqu’on  humecte  la  chlorite , elle 
exhale  une  odeur  argileuse;  l’eau  dans  laquelle  onia  tient 
plongée  quelque  temps , montre  des  propriétés  alcalines. 
Au  chalumeau,  elle  fond  en  émail  blanc  verdâtre.  Par  la 
chaleur  rouge  , elle  perd  8 pour  ioo  de  son  poids.  Ses 
parties  constituantes  sont , d’après  Vauquelin , 


Silice  . 56 

Alumine 18 

Potasse 8 

Chaux 3 

Fer  el  oxide  de  magnésie  \ 4 

Eau 6 


9S 


Digitized  by  Google 


C II R 109 

CHROMATES.  Les  combinaisons  de  l’acide  chromique 
avec  les  bases  ne  sont  pas  encore  exactement  connues. 

Les  chromâtes  alcalins  ont  en  général  une  couleur  d'un 
jaune  orangé , qui  est  propre  aux  cristaux  ainsi  qu'aux 
dissolutions  de  ces  sels. 

CHROMATES  ALCALINS. 

Chromate  d’ammoniaque.  Ce  sel  cristallise,  selon  Richter, 
en  aiguilles  -,  il  est  insoluble  dans  l'alcool,  et  attire  l'hu- 
midité ,de  l’air. 

Chromate  de  potasse.  Il  cristallise,  sel  Godon,  en 
prismes  dont  les  faces  latérales  sont  des  o.  boïdes  qui 
attirent  l’humidité,  d'après  Richter. 

Chromate  de  soude.  Il  diffère  peu  du  sel  précédent.  Les 
cristaux  deviennent  plus  grands,  selon  Richter,  quaud 
ce  chromate  et  celui  de  potasse  contiennent  un  excès 
d’acide.  Dans  ce  cas,  leur  couleur  est  plus  jaune,, et  peut 
•'approcher  du  rouge  de  rubis. 

CHROMATES  TERREUX. 

Chromate  de  barite.  Ce  sel  communique,  selon  Godon, 
une  couleur  d’un  vert  jaunâtre  à la  porcelaine  ; on  peut 
l’employer  pour  en  retirer  l'acide  chromique  parle  moyen 
de  l'acide  sulfurique. 

Chromate  de  chaux.  Il  est  soluble  dans  l’eau , est  cris- 
tallisé régulièrement. 

Chromate  de  silice.  Lorsque  la  silice  est  préalablement 
bien  divisée  par  un  alcali,  elle  forme  avec  l’acide  cbro- 
mique  une  combinaison  très-intime.  Ce  composé  est  d’un 
rouge  rose , insoluble  daus  l’eau , et  ne  subit  pas  d’al- 
tération au  four  de  porcelaine. 

Chromate  de  magnésie.  Ce  sel  cristallise , selon  Richter, 
en  prismes  qui  attirent  moins  l’humidité  que  les  chromâtes 
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rlcalins.  Les  carbonates  alcalins  en  séparent  entièrement 
l’aoiJe  chromique. 

Selon  llichter  , 1000  *iarties  d’acide  chromique  privé 
d’eau  exigent  pour  la  neutralisation  1610  parties  de  ba- 
rite,  1 163  de  potasse  , g63  de  strontiane  , (iall  de  soude, 
5^4  de  chaux,  447  de  magnésie  et  44 1 d’ammoniaque. 

CHROMATES  MÉTALLIQUES. 

Chromate  d'antimoine.  Eu  précipitant  le  chroma/e  do 
potasse  par  le  muriate  d’antimoine,  ou  obtient  une  poudre 
jaunâtre. 

Chromate  de  plomb.  La  nature  nous  offre  cette  combi- 
naison dans  le  plomb  rouge.  Ou  le  trouve , quoique  rare- 
ment, dans  les  environs  de  Catharinembourg  et  dans  les 
mines  d'or  de  Bereàof. 

Le  chromate  de  plomb  se  trouve  rarement  en  masse  ) 
quelquefois  il  est  disséminé  et  eu  couches  superficielles  \ 
le  plus  ordinairement  il  cristallise  en  prismes  à 4 faces. 

La  couleur  de  ce  fossile  est  rouge  , un  peu  jaunâtre  -,  sa 
raclure  et  la  poudre  sont  de  couleur  orangée  -,  l’extérieur 
est  trés-éclatant , ayant  l’cclat  de  diamant;  l’intérieur  l’est 
peu  ; la  cassure  Cst  inégale  eu  petits  graius  fins.  Dans 
les  cristaux , il  est  demi-transparent  ; au  reste , il  est  trans- 
lucide ; il  est  mou.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,75  , 
selon  Brissou  , et  de  6,oa6g  selon  Blumenbach. 

Le  fossile  est  composé  , d’après 

Vacqdelin  , Richtek  , 

Acide  chromique.  34,88  37,7 

Oxide  Je  plomb  . 65,12  72,3 

100  100 

Ce  sel  est  décomposé  par  les  carbonates  alcalins  à l’aida 
de  l’ébullition.  Les  alcalis  purs  le  dissolvent  en  partie , 
selon  Vauquelin,  çt  forment  un  sel  triple.  I.es  acides  sul- 
furique , nitrique  et  muriatique  décomposent  le  chromate 
de  plomb  ; en  ajoutant  à l'acide  nitrique  un  peu  de  sucre. 
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la  dissolution  s’opère  plus  promptement,  et  demande,  au 
lieu  de  ao  à 3o  parties  , 5 à ti  d’acide.  Le  chromate  de 
plomb  se  trouve  encore  daus  le  plomb  bruu  de  Zimapau, 
dans  la  proportiou  de  16  pour  100. 

On  peut  obtenir  ce  sel  en  versant  dans  du  nitrate  de 
plomb  due  dissolution  neutre  de  ch/vrnate  de  potasse;  on 
expose  eqsuitc  le  précipité  bien  lavé  à l’air,  y oyez  Godon, 
Annal,  de  Chimie,  t.  53. 

Chromate  de  fer.  On  l’a  trouvé  dans  le  département  du 
Var  et  en  Sibérie.  Il  est  en  morceaux  d’une  forme  indé- 
terminée ; il  est  brun  , analogue  à la  blende  brune.  Son 
éclat  est  peu  métallique;  il  est  assez  dur  pour  rayer  le 
verre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4>°3a6.  Au  chalu- 
meau , il  11e  fond  pas  seul  ; mais  avec  le  borax  il  forme 
un  grain  d’un  beau  vert.  Il  est  insoluble  daus  l’acide  ni- 
trique ; en  général,  il  11’est  pas  attaqué  par  les  acides.  Le 
nitre  le  décompose  avec  une  grande  facilité.  Fondu  avec 
la  potasse,  ensuite  dissous  daus  l’eau,  on  a uue  liqueur 
d’une  belle  couleur  orangée. 

Il  est  composé , selon  Vauqueliu , de 
Acide  chromique 43, o 


Oxide  de  fer 54,7 

Alumine 20, 3 

Silice 2,0 


ioo 

On  peut  préparer  ce  sel  en  Versant  dans  uue  dissolution 
de  sulfate  de  fer  du  chromate  de  potasse;  il  diffère  cepen- 
dant , selon  Godon  , du  chromate  naturel  eu  couleur  et 
«n  d’autres  propriétés  ; il  soupçonne  que  dans  le  fossile 
le  chrôme  se  trouve  à l’état  d’oxide.  Klaproth  est  de  cette 
opinion  ; ce  qui  pourroit  expliquer  pourquoi  les  acides 
simples  y ont  peu  d’action,  et  pourquoi  le  nitre  le  dé- 
compose avec  facilité. 


Chromate  de  mercure.  Lorsqu’on  verse  dans  du  nitrate 
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de  mercure  une  dissolution  de  chroma  te  de  potasse,  on 
obtient  uu  précipité  rouge.  Ce  sel  est  décomposé  par  le 
calorique;  le  mercure  se  volatilise,  et  l’acide  chromique 
se  convertit  en  oxide  vert  qui  reste  dans  la  cornue.  Il  est 
compose , d'après  Godon  , de 

Acide  chromique 17  • 

Oxide  de  mercure  . . . . K3 

100 

Chromatb  d’argent.  On  l’obtient  en  poudre  d’un  rouge 
carmin  en  versant  dans  du  nitrate  d’argent  une  dissolu- 
tion neutre  de  chromate  de  potasse.  Ce  sel  est,  comme  la 
plupart  d es  chromâtes  métalliques,  soluble  dans  l’acide 
nitrique  ; c'est  pourquoi  le  nitrate  d’argent  n’est  pas  pré- 
cipité par  l’acide  chromique;  il  se  forme  plutôt  uu  sel 
triple  eu  cristaux  de  couleur  de  rubis.  On  peut  décomposer 
le  chromate  d’argent  par  de  l’acide  muriatique  étendu 
pour  avoir  l’acide  chromique  très-pur.  Au  feu , ce  sel  se 
décompose , l’argent  se  réduit,  et  l’acide  chromique  passe 
à l’état  d’oxide. 

Le  chromate  de  tellure  se  forme  en  versant  du  nitrate 
de  tellure  dans  une  dissolution  de  ch/omate  de  potasse  ; 
le  précipité  est  d’un  jaune  clair. 

Le  sulfate  de  cuivre  est  précipité  par  le  chrûmate  de 
potasse  en  un  vert  clair,  selon  Richter,  et  eu  brun  châ- 
tain selon  Vauquelin.  La  dissolution  du  nitrate  de  bismuth 
est  précipité  par  le  chromate  de  potasse  en  jaune  citron. 
Selon  Moussin  Pouschkin , le  chromate  de  potasse  préci- 
pite le  muriate  de  zinc  en  jaune  ; et  celui  d’étain  en  vert 
séladon.  La  couleur  jaune  de  la  dissolution  d'or  passe  au 
jaune  verdâtre  par  le  chromate  de  potasse , la  couleur  , 
rouge  des  dissolutions  de  cobalt  au  rouge  jaune. 

Selon  Trommsdorff,  le  chivmate  de  potasse  précipita 
le  nitrate  de  cobalt  eu  gris  cendré. 

Voyez  Vauquelin  , Annales  de  Chimie  , tome  a5  , 
p.  ai  ; Richter,  Nouveaux  Objets  en  Chimie,  cahier  10  , 
page  58. 
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CHROME.  Chromium.  Ch/vrnium. 

Lorsque  Vauqueiin  fit,  eu  1797,  l’analyse  du  plomb 
rouge  de  Sibérie,  il  y découvrit  ce  métal  à l'état  d’acide. 
Comme  ses  oxides  ont  la  propriété  de  colorer  d autres 
substances  à un  haut  degré  , il  lui  a donné  lo  nom  de 
chrome  (de  chroma , couleur).  A la  même  époque,  Klap- 
roth  s’occupoit  de  l’analyse  du  plomb  rouge , dans  le- 
quel il  soupçonna  une  nouvelle  substance  métallique; 
mais  Vauqueiin  publia  scs  résultats  avant  que  Klaprotli 
n’eût  terminé  son  analyse.  , 

On  a découvert  ensuite  ce  métal  à l’état  d’acide  avec  le 
fer  en  Sibérie,  eu  France,  dans  les  environs  de  Gassiu  et 
dans  le  département  du  Var  {K auc/uelin,  Joaru.  des  Mines, 
t.  55).  Klaproth  l’a  trouve  à l’état  d'oxide  dans  le  chrome 
ferrugineux  de  laStyrie,  dans  la  proportion  de  55  pour  100; 
ensuite  combiné  avec  le  plomb  dans  le  plomb  brun  de  Z,i- 
mapau,  avec  le  titane  el  le  fer.  Selon  V auqueiin  et  Klap- 
roth , l’oxide  de  chrome  est  la  partie  verte  de  l’émeraude 
du  Pérou.  Selon  Vauqueiin,  l'acide  chromique  colore  en 
rouge  le  spiuelle.  Rose  a trouvé  l’oxide  dans  la  serpeutiue 
de  Saxe  ; Gchieu , dans  plusieurs  talcs , dans  l’asbcste  et 
surtout  dans  les  granats  de  Bohême-,  Lovvilz  l’a  trouvé  dans 
tous  les  aérolithes  aualysés  par  lui  (Nouv.  Journ.  de  Chi- 
mie, t.  a , p.  G87);  ce  qui  a été  confirmé  par  Vauqueiin  et 
Laugier. 

Pour  réduire  le  chrome , Vauqueiin  a introduit  l’acide 
chromiquç  dans  un  creuset  de  charbon  placé  dans  un  autre 
crepsetdc  porcelaine  ou  de  platiue,  et  rempli  de  charbon. 
Exposé  à la  forge  peudaut  une  heure,  il  obtint  uu  globule 
métallique  d’un  gris  blauc,  formé  d’aiguilles  entrelacées  , 
aigre  et  presque  iufusihle. 

ltichter  n'a  jamais  pu  réduire  le  chrome  dans  un  creuset 
de  charbon-,  il  a cependant  réussi  de  la  manière  suivante. 
Il  introduisit  daus  uu  cornel  d'épreuve  un  mélange  d’oxido 
de  chrome  et  d’un  tiers  on  de  moitié  de  charbon  de  sucre; 
il  plaça  le  cornet  bien  lu  té  daus  lin  four  de  porcelaine  à 
l’endroit  oit  les  capsules  commencent  à fondre  ; Richter 
obtint  de  5 onces  d’oxide  de  chrome  uu  peu  plus  d'uu 
gros  et  demi  de  inctaL 
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Les  grains  métalliques  pesèrent  de  a grains  jusqu’à 
l gros.  La  couleur  du  métal  étoit  d’uu  gris  blanc  -,  il  n’y 
àvoit  pas,  comme  Vauqueliu  l’a  remarqué,  des  aiguilles 
cristallines  , mais  des  grains  moyennement  fins. 

Il  est  tellement  aigre,  que  lorsque  Richler  voulut  sé- 
parer le  plus  gros  morceau  des  scories  avec  un  marteau  , 
il  le  brisa. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,900. 

Selon  Rittcr,  il  est  foiblement  attiré  par  l’aimant.  Il 
Voxide  facilement  à une  chaleur  violente , au  contact  de 

l’air.  , v , ' 

Vauqueliu,  en  traitant  le  chrome  au  chalumeau,  a vu 

qu’il  se  couvroit  d’une  couche  lilas,  qui  devenoit  verte 
par  le  refroidissement. 

Le  chrome  se  combine  avec  l’oxigène  en  difterentes 

proportions.  . . , , 

On  obtient  l’oxide  au  minimum  qui  est  vert  en  chauf- 
fant l’acide  chromique  dans  des  vaisseaux  clos  -,  il  se  dé- 
gage du  gaz  oxigéne  , et  il  reste  de  l’oxide  vert. 

L’oxide  brun  a été  décrit  par  Moussin  Pouschkm  -,  il  le 
compare , pour  sa  couleur,  à l’ëthiops  martial.  Quant  au 
degré  d'oxidation,  ü lui  assigne  le  rang  entre  l’oxide  vert 
et  l’acide.  Richter  remarque  aussi  que  l’oxide  vert  rougi 
à plusieurs  reprises  , passe  au  brun.  Dans  cet  état , il  esft 
insoluble  daus  les  acides,  et  l’acide  nitrique  ne  le  c<m- 
vertit  qu’avec  difficulté  en  acide  chromiqae. 

Selon  Godon,  l’oxide  de  chrônte  an  minimum  est 
blanc  -,  vient  ensuite  l’oxide  vert. 

Il  découvrit  l’oxide  blanc  eu  précipitant  des  disserta- 
tions de  plomb  par  du  chromate  do  potasse.  Il  y remarqua 
toujours  uue  partie  de  chrome  quiavoit  entièrement  perdu 
sa  couleur.  Eu  faisant  passer  du  gaz  hydrogène  sulfuré 
dans  la  liqueur,  pour  eu  séparer  le  plomb,  il  y a|outu 
de  la  potasse  qui  occasionna  un  précipité  blanc,  lequel, 
fondu  avec  le  borax , lui  communiqua  une  couleur  grise. 

Les  oxides  de  chrômc  passent  à l’état  d acide  par  une 
forte  chaleur  et  par  les  alcalis.  Les  terres  alcalines,  et 
môme  l’alumine  , produisent  le  même  effet,  maisil  ttc  faut 
pas  que  la  chaleur  soit  trop  intense. 

1 Les  combinaisous  du  chrome  avec  les  acides  sput  eu- 
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core  peu  connues.  Les  acides  muriatique  et  nitrique  n’al- 
tèrent pas  ce  métal.  L’acide  uitro-muriatique  bouillant  le 
dissout  et  présente  une  liqueur  verte.  Les  oxides  de 
chrême  se  dissolvent  mieux  dans  les  acides.  Ou  recon- 
noît  la  présence  du  chrême  dans  un  liquide,  par  le  prus- 
siate  de  potasse,  qui  y forme  un  précipité  vert  ; l’infusion 
de  ifoix  de  galle,  un  précipité  brun  ; et  le  sulfure  de  po- 
tasse hydrogéné,  un  précipité  vert  qui  devient  jaune  par 
quelques  gouttes  d’acide  nitrique. 

Le  carbonate  de  chrome  est  une  poudre  légère  d’un 
vert  bleuâtre , qui  fait  effervescence  avec  les  acides.  Le 
carbouate  nouvellement  précipité  est  soluble  dans  un  excès 
d’acide  carbonique,  et  présente  une  liqueur  bleuâtre  qui 
paroît  améthiste  à la  lumière. 

L’acide  nitrique  attaque,  à l’aide  de  la  chaleur,  l’oxide 
de  chrême  et  le  convertit  eu  acide.  Godon  a remarqué 
qu’eu  précipitant  le  nitrate  de  mercure,  par  l’acide  chro- 
mique  , la  liqueur  surnageante  avoit  une  couleur  d’aiué- 
thisle  qui  donna , par  l’évaporation  , des  octaèdres  d’uu 
rouge  violet,  qu’il  a reconnus  pour  du  nitrate  de  chrome.  11 
suitde-làque  tout  le  chrême  u’étoit  pas  converti  en  acide? 
qu’une  partie  étoit  restée  à l’état  d’oxide  de  manière  que 
l’acide  chromique  se  combine  avec 'le  mercure,  tandis 
que  l’oxide  de  chrême  s’unit  à l’acide  nitrique. 

La  dissolution  du  chrême  dans  l’acide  muriatique  , 
amenée  à l’état  neutre,  a une  couleur  bleuâtre  ; si  elle  est 
acide  , la  couleur  est  d’uu  vert  de  pré.  Elle  ne  cristallise 
pas  aisément.  L’alcool  rectifié  dissout  le  muriate  de 
chrême.  Les  arséniate  et  phosphate  de  potasse  préci- 
pitent le  muriate  de  çhrôme  ; le  phosphate  et  l’arséuiajp 
de  chrême  sont  d’une  couleur  perlée.  Le  sulfate  de  chrême 
est  d’un  vert  bleuâtre  ; il  est  très-soluble  dans  l’eau. 

Lorsqu’on  expose  les  carbouate,  muriate  et  nitrate  dé 
chrême  à une  chaleur  au-delà  du  degré  de  l’eau  bouil- 
lante , les  acides  se  dégageut  et  le  résidu  est  d’un  vert 
d'olive,  quelquefois  bruu.  Eu  versant  de  l’eau  sur  l'oxide 
de  chrême  qui  reste , il  se  colore  en  jaune  -,  lorsque  l’eau 
a eulevé  les  parties  solubles , le  résidu  est  peu  soluble  dans 
les  acides.  Ce  résidu  foncé,  chauffé  à plusieurs  reprises 

8. 
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et  ti'ailé  par  l’aride  nitrique  concentré  et  évaporé  jusqu’à 
siccité,  acquiert  la  propriété  de  colorer  l'eau  eu  jauue. 

(Xn  ue  fait  pas  encore  beaucoup  d’usage  du  chrome  dans 
Tes  arts;  la  rareté  de  ce  métal  eu  est  principalement  la 
cause. 

Codon  de  Saipt-Ménlu  (Ann.  du  Muséum,  t:  p.  a38) 

a dénlontré  comment  bu  pouvoit  en  tirer  une  belle  cou- 
feur  verte  miscible  à l’huile  et  à l’eau , et  son  emploi  sur 
la  porcelaine,  l’émail,  etc.  Dans  la  manufacture  de  Berliu 
bu  en  Tait  usage. 

Godou  versa  dans  une  dissolution  de  chroniate  de  po- 
tasse du  nitrate  de  mercurd  au  minimum.  Le  chromate 
rouge  de  meicure  qui  se  précipita  fut  nié  lé  avec  3 parties 
contre  1 d'alumine;  le. mélange  rougi  dans  un  creuset 
donna  celte  belle  couleur  Verte  inaltérable  à l’air  et  à la 
lumière  (i). 


(ij  Nous  croyons d e voir  ajouter  à ces  détails  dè  nouvelles  expériences 
«le  M.  •Yanquclin  , extraites  dYiu  mémoire  sur  la  méthode  pour  déroni»- 
juisèr  le  chromait*  de  1er,  obtenir  jToxidc  de  chrçme,  préparer  l'acide 
rhrontiquej.  et  sur  quriques-uiicx  de  ses combinaisons. (Annales  de  Chimie^ 

«.70.x 

- - Procède'  pour  décomposer  le  Chroma  te  dé  fer* 

Pour  obtenir  en  grande  quantité  l'oxide  de  chrome,  on  emploie  ordi- 
nairement, le  cnromate  de  fer  ; cette  mine  a poué  gangue'  une  espère  do 
stéatile  qui , par  sa  couleur  et  quelques  autres  propriétés  physiques, 
pourroit  être  confondue , jusqu'à  un  certain  point,  avec  le  chromate 
lui-mème,  d'autant  plus  facilement , que  ces  deux  subsla uces semblent, 
ou  premier  aspect , ne  former  qu'une  seule  et  même  masse;  cependant 
avec  un  peu  d'attention  , on  voit  que  la  gangue  est  composée  de  laine  s 
«longées  et  un  peu  narrées,  tandis  que  le  chromate  est  d*uu  grain 
très  fin,  brillant , et  d'une  densité  supérieure  à celle  de  la  gang  lie. 

- M.  Yauquelin  «voit  «ni ployé  , pour  préparer  l'oxide  de  chrome,  3 
parties  de  itilre  contre  une  de  cette  mine  réduite  en  poudre  fiai:  ; mais 
dans  la  pratique,  il  a reconnu  que  cette  proportion  ètoit  beaucoup 
trop  considérable;  en  effet,  romme  on  ne  peut  isoler  la  gangue  que 
trèa-4m parfaitement , il  arrive  que  le  nitre  , par  l'alcali  qu'il  laisse  à 
nu,  attaque  non  seulement  le  chromate  de  fer,  mais  encore  l'ai  umine 
'et  la  silice  qui  y existent  en  grande  proportion,  et  alors  le  chromate 
de  potasse  se  trouve  mélange  «l'une  dissolution  alcaline  de  toul«*s  ecs 
terri’*,  d'«»u  résultent  deux  inconvénients:  le  premier,  en  **e  que  l'«>n 
est  obligé  «l'employer,  pour  la  séparation  de  ers  terres  et  la  saturation 
delVxrrx  d alcali , une  grande  quantité  d'acid«*  nitrique,  et  s'il  arrive 
qu'on  dépasse  la  q u an t|t«i. d’aride  nécessaire  à l'exaete  saturation  de  la 
potasse,  on  redissout  une  portion  de  siliee,  et  principalement  de  l'a- 
lumine; le  second  consiste  en  ce  que  ces  terres,  en  se  précipitant , eu- 
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CHRYSOBERJL.  Voyez  Cvmophaîu.. 

CHRYSOCOLE.  Voyez  Borax.  ' 

CHRYSOLITHE,  PERIDOT.  Silex  chry soVdhus  J ! 'cm. 

Chrysolilh. 

Il  a régné  pendant  long-temps,  dans  les  systèmes  ini- 


traînent  avec  clin»  «1rs  chroma  tes  do  potasse  qu’on  ne  se.uroit  leur  enîc* 
ter  par  le  lavage. 

Un  autre  inconvénient,  surtout  dans  la  préparation  en  grand,  où 
il  faut  soutenir  le  l'eu  long-temps,  t’est  que  cet  excès  d'alcali  attaque 
le  creuset  et  le  fait  fendre.  Ainsi  l’éeoiïomir  et  la  certitude  du  sucrés 
de  l’opération  commandent  de  n 'employer  qu’une  demi-partie  de  nitre 
contre  une  de  chroma  te  ; parce  moyen  la  masse  n’entre  point  en  fu- 
sion , cl  rependant  le  chromate  est  bien  attaque;  il  est  souvent  arrive 
que  la  potasse  a été  entièrement  saturée  d’acide  riiromique. 

Cette  décomposition  opérée,  011  lessive  exactement  la  masse,  puis 
on  traite  le  résidu  à chaud  par  l’acide  muriatique  étendu  ^’eau,  qui 
enlève  le  fer,  la  magnésie,  l’alumine  et  la  silice,  divisées  jftr  l'action 
de  la  potasse,  et  la  soustraction  de  l’acide  chromique.  . 

I.a  dissolution  terminée,  on  décante  promptement  la  liqueur  acide  , 
sans  quoi  elle  se  prendroit  en  gelée,  et  il  semit  très-dîlücile  alors  de 
séparer  le  chromate  non  décomposé;  011  traite  de  nouveau  eelui-fi 
comme  la  première  fois,  mais  au  lieu  d’employer  partie  égplr  de  njtre , 
un  quart  suffit.  Lorsque  le  chromate  de  fer  est  enth  reraènt  UeéonV- 
posé,  on  réunit  les  dissolutions  de  chromate  alcalin  pour  les  safiirér 
par  l’acide  nitrique , après  quoi  il  est  convenable  de  faire  cristalliser 
ce  chromate,  tant  pour  séparer  quelques  portions  de  terre  qui  nuroient 
pu  se  dissoudre  par  l’excès  d’acide,  que  pour  enlever  un  peu  dé  chro- 
mate  de  fer  qui  se  sépare  en  poussière  brune,  par  les  progrès  dé’ l’é- 
vaporation. On  redissout  dans  l'eau,  on  filtre,  et  011  précipite  la  li- 
queur par  une  dissolution  de  nitrate  de  mercure  au  inhuma  ni , con- 
tenant le  moins  possible  d’acide  en  excès. 

En  supposant  même  que  le  chromate  de  potasse  ait  été  purifié, 
comme  1 auteur  l?a  indiqué,  c’est-à-dire  qu’il  ne  contienne  rii  sub- 
stance terreuse,  ni  rauriate,  le  chromate  de  mercure  se  précipité  avec 
une  couleur  plus  ou  moins  intciute , suivant  l'état  de  concentration 
des  dissolutions,  leur  température  et  leur  excès  d'aride.  DntLS  quelques 
circonstances,  les  molécules  de  ce  sel,  en  se  rapprochant  plus  lentement , 
‘prennent  plus  d’rgrrgation , cristallisent  même  et  aequiercut  par-là 
une  roulcur  rouge  plus  foncée;  aussi  remarque-t-on  que  les  premières 
portions  qui  se  précipitent , sont  les  plus  pâles,  parce  qu’à  mesure 

3it’on  soustrait  de  l’acide  chroiuique , c'est  par  rapport  au  chromate 
e potasse,  comme  sî  l'on  étendoit  la  liqueur  : au  reste,  la  couleur 
n'influe  en  rien  sur  la  qualité  du  chromate  de  mercure. 

Il  suffit,  pour  obtenir  l’oxide  de  chrême  bien  pue  et  d’une  très* 
belle  couleur , de  chauffer  fortement  dans  une  cornue  de  grès  bien 
lutcc  , le  chromate  de  mercure  pur,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  dégage  pin* 
d’oxigéne,  et  de  soutcuir  le  feu  d’autant  plus  long-temps  qu’on  désire 
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néralogiqiies , tine  grande  confusion  ; on  donnoit  à lous 
les  fossiles  d’un  vert  jauuâtre  la  dénomination  de  chry- 
solit lies. 

Werner  est  le  premier  qui  ait  donné  plus  de  précision 


obtenir  une  nuance  moins  foncée;  il  semble  qu’il  existe  réellement 
deux  espèces  d’oxide  de  chrôme  , car  en  chauffant  très-long-temps , le 
vert  s’affoiblit  tellement , qu’il  passe  au  jaune  feuille  morte. 

Combinaison  de  V sdeide  chrcmique  avec  la  Barite. 

Pour  préparer  le  chromate  de  barite,  on  emploie  avec  succès  du 
chroma  te  de  potasse  bien  purifié  et  bien  neutre;  on  y mêle  du  nitrate 
de  barite,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  produise  plus  de  précipité;  on  laisse 
rassembler  celui-ci,  on  décante  la  liqueur  et  on  lave  a plusieurs  re- 
prises jusqu’à  ce  qu’il  soit  entièrement  dégage  de  toutes  parties  salines 
étrangères. 

On  ne  court  aucun  risqne  d’employer  de  grandes  quantités  d'eau  , 
ineme  tiède,  pour  laver  ce  sel,  car  il  n’est  pas  sensiblement  soluble. 

Procédé  pour  obtenir  Vsicide  c bromique  pur . 

Parmi  les  differentes  méthodes  qu’on  peut  employer  pour  préparer 
cct  acide,  celle  qui  a paru  préférable  à m.  Vauquclin,  consiste  a dé- 
composer le  chromate  de  barite  par  l’acide  sulfurique;  les  autres  lui 
ont  présenté  des  difficultés  plus  ou  moins  grandes  et  nombreuses. 

On  dissout  donc  le  chromate  de  barite  dans  l’acide  nitrique  affoibli  , 
on  le  précipite  ensuite  avec  beaucoup  de  précaution  par  raridc  sulfu- 
rique ? de  manière  que  tout  le  sel  soit  décomposé  sans  qu’il  y ait  d’acide 
sulfurique,  en  excès.  Si  par  hasard  on  dépassoit  le  terme,  on  sépare- 
roit  la  surabondance  d’acide  par  l’eau  de  barite.  On  rcconnoit  qu’on  a 
saisi  le  point,  quand  le  précipité,  que  forme  l’acide  chromiquc  dans 
l’eau  de  narite , sc  redissout  entièrement  dans  l'acide  nitrique,  et  quand 
l’acidc  sulfurique  ne  trouble  point  cct  acide  chromiquc. 

Alors  on  filtre  la  liqueur,  on  la  fait  évaporer  avec  précaution , surtout 
vers  la  fin,  pour  ne  pas  décomposer  l’acide  chromiquc;  on  répète  plu- 
sieurs fois  cette  évaporation  jusqu’à  siccité  pour  vaporiser  tout  l’acide 
nitrique. 

Quand  l’acide  chromiquc  est  trè«-conc entré , il  s'y  forme  des  masse» 
mamelonnée*  où  l’on  voit  des  cristaux  rouges,  grenus,  se  grouper, 
mais  ils  ne  sont  pas  permanents  à l’air;  ils  en  attirent  l’humidité. 

L’aride  chromiquc  ainsi  purifié  a une  couleur  rouge  foncée,  une  sa- 
veur très-aride,  mais  austère  et  métallique  ; il  est  soluble  dans  l’alcooft- 
qui  le  décompose  promptement , car  sa  dissolution  devient  verte. 

En  général  l’oxide  de  chrome  obtenu  par  la  calcination  du  chromate 
de  mercure,  n’est  attaqué  que  très-difficilement  parles  acides.  Cepen- 
dant on  parvient  à la  longue  à le  dissoudre;  mass  pourra  former  des 
combinaisons,  M.  Vauquelin  s’est  servi  de  l’oxide  obtenu  de  la  compo- 
sition du  chromate  de  potasse,  au  moyen  de  Fh^dro-snlfurc,  suivant 
le  procédé  indiqué  ci-uessus.  Il  a vu  que  cct  oxide  récemment  pré- 
* ripité  se  dissout  avec  la  plus  grande  facilité,  même  dans  les  acides  Ica 
plus  foi  blés. 

Le  sulfate  de  chrome  ne  lui  a rien  présenté  de  remarquable,  seule- 
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à ce  ferme.  A présent  on  donne  ce  nom  au  fossile  que  les 
Français  appellent  péridot.  Les  anciens  appeloient  la  ch/y- 
solithe  des  modernes  topaze , et  les  modernes  appeloient 
la  topa2e  des  anciens  chrysolithe  ; au  moins  Pline  décrit 
la  topaze  comme  un  fossile  verdâtre. 


mont . il  a observé  qu’il  se  décompose  facilement  par  la  chaleur;  car 
lorsqu’on  le  calcine  légèrement,  il  ne  se  redissout  plus  dans  l’eau. 

Le  muriate  a cela  de  particulier,  qu’évaporé  à sircité  , il  donne  une 
poudre  rote  qui  attire  l'humidité  de  l'air  ; sa  dissolution  est  d’un  beau 
vert.  Si  on  le  calcine  un  peu  fortement , il  répand  une  odeur  d’acide 
muriatique  oxigéné,  acquiert  un  grand  volume,  et  se  transforme  en 
petites  paillettes  micacées,  jaunes,  brillantes;  enfin  , si  on  le  chaud» 
davantage , nn  le  convertit  totalement  en  oxide  vrrt. 

M.  Vatiquelin  a fait  bouillir  à plusieurs  reprises , et  en  grande  quan- 
tité, de  l'acide  nitrique  sur  l’oxide  de  chitine  récemment  précipité, 
il  s’y  est  dissous  parfaitement  ; maisquand  on  séparnit  l’oxidc  au  moyen 
de  fa  potasse  caustique , la  liqueur  surnageante  ne  ronservoit  aucune 
couleur.  Le  contraire  arrive  quand  ou  évapore  à sicrité  , et  qu’on  cal- 
cine légèrement:  en  redissolvant  dans  l'eau  , celle-ci  prend  une  couleur 
rougeâtre  , et  après  la  séparation  de  l’oxide,  la  liqueur  rested’un  beau 
jaune  doré. 

On  a également  dissous  de  l’oxide  de  chrême  dans  l’acide  phospho- 
rique  et  dans  l’acide  oxalique;  b première  combinaison  avnit  une 
rouleur  verte  d’éineraude;  l’autre,  vue  en  masse , présente  une  cou- 
leur améthiste.  L’acide  sulfureux  dissout  aussi  tres-bien  l’oxide  de 
chrome. 

Action  des  silcalis  caustiques  sur  l'Oxide  de  Chrome. 

Si,  dans  uni’  dissolution,  de  chrême  un  peu  étendue  , nn  verse  de  la 
potasse  caustique  en  quantité  surabondante  , à la  saturation  de  l’aridt  , 
l’oxide  se  dissout  dans  ect  alcali.  On  obtient  également  une  dissolution 
alcaline  d’oxide  de  chrême  en  le  prenant  récemment  précipité,  le  dé- 
layant avec  un  peu  d’eau , et  faisant  dissoudre  dans  cette  eau  quelque» 
morceaux  de  notasse  caustique;  étendant  ensuite  b combinaison  avec 
de  l’eau,  et  filtrant,  on  a une  liqueur  d’un  beau  vert  qui  bisse  dépo- 
ter, par  l’ébullition  , Toxidc  qu'elle  contient , et  1a  liqueur  reste  inco- 
lore. 

( hrvmate  de  Potasse. 

11  existe  deux  espèces  de  chromâtes  de  potasse , l’une  neutre , qui 
est  d’un  jaune  ritron  , qui  cristallise  eu  petits  prismes.  Ce  sel  prend  , 
par  la  chaleur,  truc  belle  couleur  rouge  , qui  revient  à la  teinte  natu- 
relle en  refroidissant.  I.a  deuxième  est  avec  excès  d’acide,  sa  couleur 
est  Je  rouge  orangé , il  cristallise  en  beaux  prismes  de  b même  couleur. 

Chromate  d'ydmmoniaque. 

Quand  on  sature  l’ammoniaque  par  l’acide  rhrnmiqtie  , cf  qu’oit 
abandonne  b liqueur  à l’évaporation  spontanée,  il  se  forme,  hors  dut 
liquide  , un  sel  grimpant , composé  de  houppes  <1  un  beau  jaune  T 
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On  trouve  la  chiysolithe  en  grains  anguleux  ci  en  galets 
arrondis  et  cristallisés.  Sa  forme  primitive  est , selon 
1 laiiy,  un  parallélipipcdc  rectangle,  dont  la  longueur, 
la  largeur  et  ^épaisseur  sont  comme  5 , l''  8,  / ü.  Les  bords 
du  prisme  sont  ordinairement  tronques. 


quelquefois  il  se  présente  sou*  forme  de  plaques  narrées. wDi»  reste  , ce 
sel  se  décomposé  facilement  par  la  chaleur:  même  lorsqu'il  est  dissous, 
il  s’eu  sépare  des  flocons  bruns  qui  sont  de  l’oxide  de  chrome  et  qui 
deviennent  verts  par  la  calcination. 

Chromate  Je  Chaux . 

T/’acide  chmmiquc  forme,  avec  la  rhfiux,  un  sel  ass^z  soluble;  s* 
dissolu 'ion  fournit  par  l’évaporation  des  plaques  soyeuses  d’un  brun 
jaunâtre,  oui  se  dissolvent  facilement  dans  IVau  ; ce  sel  est  décompose 
par  les  alraus  fines. 

Chroma  te  Je  Magnésie. 

la  magnésie  se  combine  aussi  Ua’ s-bien  avec  l'aride  rliroinique  ; le 
sel  qui  «*n  resuite  est  Irès-soluble  dans  Peau  ; sa  dissolution  cristallise 
en  prismes  a six  pans  parfaitement  transparents  et  d’un  beau  jaune 
de  topaze;  quand  iis  sont  volumineux,  leur  couleur  est  le  jaune 
orange 

La  magnésie  en  est  séparée  par  les  alcalis  fixes  caustiques  et  1rs  terre» 
alcalines. 

C h rom  a tes  inéta  II  i i]  ne  s. 

Si , dans  une  dissolution  de  sulfate  de  fer  au  minimum,  on  verse  du 
chromate  de  potasse,  on  obtient  un  précipité  fauve  qui,  traité  par 
l’alcali  caustique  , ne  donne  aucune  trace  o acide  ehromiuue  : ce  pré- 
cipite se  dissout  tri 's-bien  dans  l'acide  muriatique,  d’ou  1 alcali  le  sé- 
pare tout  entier  de  sa  dissolution,  et  sans  qu'il  y reste  la  plus  petite 
trace  de  chromate  alralin.  L’aride  nitrique  dissout  une  partie  du  pré- 
cipité, et  prend  une  belle  couleur  verte.  Ainsi , ce  précipité  n’est  point 
vin  chromate  de  fer,  mais  un  mélange  ou  une  combinaison  d’oxide  de 
1er  et  d’oxide  de  rfkr6mc , laquelle  paroit  se  rapproc  her  de  celle*  que 
nous  offre  la  nature. 

H est  évident,  par  le  résultat  de  rette  expérience,  que  l’oxidc  rhro- 
Tuiqne  a été  déc»  un  posé  par  l’oxidc  de  1er  qui,  en  passant  au  maximum, 
a réduit  l’autre  au  minimum  , ou  à l'état  d'oxide  vert  ; si  donc  on  vou- 
loit  composer  du  chromate  de  1er,  il  faudroit  employer  ce  dernier 
inétal  saturé  dVxigénc,  afin  qu'il  ue  put  pas  agir  sur  celui  du  chrome. 

Chromate  Je  Plomb. 

Cette  combinaison  prend  diirérentcs  nuances,  suivant  la  manière 
dont  elle  est  préparée.# 

Si  le  chromate  de  potasse  est  neutre,  on  obtient  un  jaune  orangé; 
s’il  est  avec  un  excès  d’acide,  la  couleur  est  le  jaune  citron  foncé; 
xi  l'alcali  au  contraire  y domine,  la  nuance  est  un  jaune  rouge  et  quel- 
quefois un  beau  rouge  foncé.  Les  nuances  varient  encore  suivant  qu'on* 
epère  à chaud  ou  à froid. 
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Sa  cassure  est  parfaitement  conchoïde. 

A l’extcricur,  ce  fossile  est  peu  éclatant-,  quelquefois  il  a 
l’éclat  du  verre. 

Il  est  translucide,  demi-transparent  et  très-transparent  ; 
moins  dur  que  le  quartz. 

Sa  réfraction  est  double.  Il  est  souvent  facile  à con- 
casser. Sa  pesanteur  spécifique  est  do  à 11,45.  Sa 

couleur  est  verte.  A une  température  de  i5o  degrés,  il 
est  infusible;  mais  il  perd  sa  transparence  et  devient  gris 
noinUre.  Avec  le  borax  , il  fond  sans  effervesceuse  en  un 
verre  transparent  d’un  vert  clair.  Il  est  infusible  avec  le? 
alcalis  fixes  et  avec  le  sel  microcosmiquc.  Ou  en  distingue 
deux  espèces  : 

i°  Chrysolithe  commune.  On  la  trouve  à Zeylnn,  dans 
l’Amérique  méridionale  et  en  Bohème,  entre  du  sable  et 
de  la  p\  rite.  Elle  est  trés-éelatante  quand  elle  n’est  pas  trop 
frottée,  presque  toujours  parfaitement  transparente;  d’uu 


Lo  rbrom.it o do  plomb  y fait  avec  uni*  dissolution  légèrement  acide, 
est  celui  <| ui  fournil  la  nuance  la  plus  recherchée  par  1rs  peintres,  et 
qui  est  en  effet  la  plus  solide-  Un  peut  en  rehausser  la  teinte,  soit 
par  tin  peu  d’alcali,  soit  en  précipitant  ir chaud  avec  l’acétate  de  plomb, 
jlnns  ce  dernier  cas,  il  pareil  qu'une  partie  de  l'acide  acétique  est 
•«•parée,  rt  l'oxide  de  plomb  qu’il  abandonne  s’unit  au  ebromate  ordi- 
naire et  en  élève  ln  couleur. 

On  conçoit  que  1rs  chromâtes  qui  contiennent  un  excès  d’oxide  do 
plomb,  doivent  être  plus  altérables  par  les  vapeurs  Sulfureuses,  que 
ceux  ou  cet  oxide  est  saturé  pari  acide  chromiquc. 

Chroma  te  Je  Cuivre. 

la  manière  la  plus  simple  de  b*  former  est  de  mêler  une  dissolution 
de  chromât?  de  potasse  neutre  avec  une  dissolution  de  sulfate  de  cui- 
vre; il  se  forme  un  précipite  brun-jaune  qui,  bien  lavé,  prend  ube 
couleur  brune  bislee  par  la  dessication.  ; 

Chroma  te  d*sirgent. 

On  prépare  le  ebromate  d’argent  en  décomposant  le  nitrate  d'ar-  * , 

Î;ent  par  le  ebromate  de  potasse  neutre*;  il  se  forme  un  précipité  rouge" 

>run  , quand  Topera  lion  est  fuite  à chaud  ; il  est  d’tin  rouge-pourpre , 
si  elle  est  faite  à froid  ; enfin  , d’un  rouge  de  ranuifi , «i  la  dissolution 
de  chromaU*  de  potasse  contient  un  léger  excès  d'acide  : dans  ce  der- 
nier ras  , le  précipite  se  fait  moins  promptement , est  moins  abondant , 
mais  il  est  cristallisé  en  petits  grains  demi-transparents. 

Ce  sel  brunit  à la  lumière,  il  est  soluble  dans  Th  eide  nitrique , d’où 
l'acide  muriatique  eu  sépare  l’oxidc  d 'Argent*  (.Vè/r  des  Traducteurs.} 
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vert  jaunâtre , tirant  quelquefois  sur  le  vert  d’olive , on 
d’uu  jaune  pâle. 

L’analyse  de  celle  substance  a donné,  selon 

Klafbotx,  Vaüqcsuh  , 


Magnésie 4<(5  . . . . 5i,5 

Silice 38,5  ....  38, o 


Oxide  de  fer  . . . 1 9,0  ....  g,o 

99  95 

20  Chrysolithe  d’un  vert  d'olive.  Olivin.  On  la  trouve 
ordinairement  en  petits  fragments  et  grains  arrondis,  ou 
en  gros  morceaux,  dans  le  basait.  On  11e  l’a  pas  encore 
rencontrée  cristallisée. 

Dans  l’intérieur,  elle  est  plus  ou  moins  éclatante,  demi- 
transparente  ou  très-transparente. 

Sa  couleur  est  d’un  vert  olivâtrel 

Elle  est  composée,  d’après  Klaproth,  de 


Magnésie £7,58 

Silice : . . 5o,oo 

Oxide  de  fer 1 1,7a 

Chaux o,3i 


. 99.54 

CHR.YSOPRASE.  Silex  cbrysoprasius  TVem.  Chry- 
sopras. 

On  trouve  ce  fossile  à Kosemutz  en  Silésie,  dans  des 
couches  d’asbesle  , de  talc  endurci , et  de  lithomarge.  Il 
est  en  masses  compactes  et  en  fragments  anguleux.  Sa 
cassure  est  unie,  s’approchant  cependant  de  fesquilleux  ; 
l’intérieur  est  mat,  quelquefois  foiblement  brillant.  Il  est 
trés-lranslucide,  quelquefois  demi-transparent.  Il  est  dur, 
rarement  demi-dur.  Sa  pesanteur  spécifique  est  , selon 
Klaproth  , de  3,25o.  Sa  couleur  est  celle  d'un  vert  de 
pomme  , d’un  blanc  verdâtre,  quelquefois  d’un  vert  de 
prés  , de  poireau  et  de  verdet , ou  bien  d’un  vert  d’olive , 
de  pistache,  d’asperge,  jusqu'au  gris  verdâtre,  et  même 
jusqu'au  brun  jaunâtre  clair.  Au  feu,  il  perd  sa  couleur 
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verte , devient  blanc  et  opaque  , quelquefois  gris.  Ses 
parties  constituantes  sont,  d'après  Klaproth, 


Silice 96,16 

Chaux o,83 

Alumine 0,08 

Nickel  oxidé 1,00 

Fer  oxidé 0,08 


q8,i5 


CHYLE.  Chylus.  Nahrungssaft. 

Les  aliments  de  la  plupart  des  animaux  sont  broyés  et 
mêlés  avec  la  salive.  C’est  ainsi  qu’elle  est  préparée  à des 
altérations  ultérieures  qui  ont  lieu  dans  l’estomac  par  les 
forces  de  la  digestion. 

Le  premier  changement  de  la  nourriture  est  qu’elle  se 
transforme  en  chyme  ( chymus ).  C’est  une  pâte  molle,  pro- 
venant des  substances  nutritives  pendant  leur  séjour  dans 
l’estomac  et  le  duodénum,  qui  a subi  l’effet  de  la  pre- 
mière digestion  opérée  par  la  salive , le  suc  pancréatique , 
le  suc  gastrique  et  la  bile. 

Par  la  digestion  continue , le  chyme  se  divise  en  deux 
parties  : l’une  de  ces  substances  estlecAy/e,  qui  est  absorbé 
par  les  vaisseaux  lactés,  ouverts  de  toutes  parts  dans  le 
canal  intestinal  -,  l’autre  est  la  matière  solide  qui  constitue 
les  excréments. 

Pendaut  long-tempj  on  a cru  le  chyle  analogue  au  lait, 
en  raison  de  son  aspçct  laiteux.  Aucun  chimiste  n’en  a 
cependant  retiré  ni  fromage  ni  beurre.  Il  paroît  même 
qu’il  n’est  blanc  que  lorsque  les  animaux  se  nourrissent 
de  lait  ; sans  cela,  il  est  souvent  transparent  comme  do 
l’eau , vert , ou  de  toute  autre  couleur. 

Il  nous  manque  une  analyse  exacte  du  chyle.  Il  est  pro- 
bable qu’il  diffère  selon  la  nature  des  aliments  qu’on 
prend.  Rcuss  et  Emmcrt  ont  examiné  le  chyle  des  che- 
vaux. Le  chyle  pris  dans  un  vaisseau  laiteux , prés  de  sou 
origine,  étoit  d'un  blanc  de  lait,  visqueux  au  toucher, 
et  d’une  saveur  salée.  A l’air,  il  devint  un  peu  rougeâtre  ; 
il  ne  coagnloit  pas  ; au  bout  de  quelque  temps , il  sc  for- 
moit  une  pellicule  à la  surface. 
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I.e  chyle  retiré  du  duc/us  thoracicus  et  de  la  cisterne, 
étoit  tout  différent. 

Il  éloil  d’un  gris  jaunâtre,  d’une  odeur  de  sperme.  Son 
odeur  animale  se  perdit  d'abord,  et  se  manifesta  de  nou- 
veau quand  il  entra  eu  putréfaction. 

Sa  saveur  étoit  saline,  sa  consistance  très-liquide. 

A l’air,  il  devint  rougeâtre,  et  enfin  rose.  Celte  cou- 
leur rouge  commença  d’abord  à la  surface  du  liquide;  au 
bout  de  quelques  minutes,  il  se  forma  une  gélatine  trem- 
blante, nageante  dans  un  liquide.  Lorsqu’on  a décanté 
tout  le  liquide,  la  masse  coagulée  prend  une  couleur  d'un 
beau  rouge  de  cinabre.  • 

Lorsqu’on  laisse  le  chyle  long-temps  à l’air , la  partie 
coagulée  rouge  devient  brune , et  se  redissout  ; par  une 
évaporation  spontané»,  il  rcsle  une  croûte  brutiiilre,  dans 
laquelle  ou  remarque  des  cristaux  étoilés  et  cruciformes. 

Le  liquide  séparé  du  c.oagulum  contient  beaucoup 
d’eau,  peu  d’albumine,  de  la  gélatine,  de  la  soude,  du 
muriatc  d’ammoniaque,  du  muriate  de  soude  cl  du  phos- 
phate de  chaux. 

La  partie  liquide  du  chyle  est  composée,  d'après  cela, 
des  mêmes  substances  que  la  lymphe,  mais  dans  des  pro- 
portions moindres. 

La  substance  coagulée  est  semblable  au  coagulum  du 
sajig.  Après  l’avoir  suffisamment  lavée,  il  reste  une  fibrine 
Manche,  soluble  dans  les  acides.  La  partie  rouge  perd  sa 
tonleur  par  les  acides  foibles. 

M V1.  Üeu.ss  et  Enimerl  out  fait  la  comparaison  entre  le 
chyle , la  lymphe  rt  le  sang,  provenant  du  cheval;  ils  ont 


été  conduits  an  résultat  suivant  : 

San".  Chyle-  I.vniphr. 

Sérum.  . . . 0,717  0,980  0,98*) 

Fibre  ....  0,07a  0,010  0,000 

(Jruor.  . . . 0,206  impondérable.  0,000 

Scrum  du  sang-  Scrum (tu  chyle,  .ScruimJo  lvuiplic. 
Partie  volatile  . 0,77a  o,g5o  ’ 0,962 

Partie  fixe  . . 0,22a  o,o5o  0,007 


Halle  a fait  aussi  quelques  expériences  sur  le  chyle  de 
çbien.  Il  se  le  procura  de  chiens  qu’on  avoit  nourris  six 
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heures  auparavant  avec  une  pâte  de  viande,  de  pain  et  de 
lait  , colorée  par  des  substances  rouges  , noires  et  bleues, 
un  lia  la  cavité  de  la  poitrine,  et  on  fit  une  ouver- 
ture au  dessous.  Il  obtint  de  cette  manière  trois  onces  do 
chyle  nou  coloré.  Au  bout  de  quelque  temps  , le  liquide 
prit  une  consistance  gélatineuse,  et  forma  une  espèce  do 
caillot  iqu/  s’attacha  aux  parois  du  vase.  Le  r/n/e  s’est  di- 
vise eu  deux  parties,  eu  un  liquide  d’uu  blanc  de  lait , 
et  eu  une  substance  compacte,  semblable  à la  pellicule 
qui  se  forme  sur  le  sang  dans  les  maladies  catarrhales  nou 
inflammatoires.  La  masse  coagulée  étoit  demi  - transpa- 
rente , d’une  couleur  rosée  -,  on  pouvoit  la  couper  avec 
des  ciseaux  ; elle  n’avoit  aucune  ressemblance  avec  la 
partie  caséeuse  du  lait.  Voyez  Fourcroy,  Syst.,  t.  io,  p.  6â; 
et  Journ.  de  Pharm. , p.  80. 

CIMENT.  Cæmentum.  Mœrtel. 

Le  ciment  est  un  mélange  de  chtyix  et  de  sable, 
amené  à l’état  de  pâte  avec  de  l’eau , et  dont  on  se  sert 
dans  la  construction.  En  raison  de  l'affinité  réciproque  do 
ces  trois  matières  , le  mélange  devient  dur  comme  une 
pierre. 

L*  bonté  du  ciment  dépend  des  circonstances  suivantes. 

Il  faut  employer  de  la  chaux  pure,  exempte  d’acide  car- 
bonique. La  chaux  argileuse  est  impropre  -,  mais  une  pe- 
tite quantité  de  fer  ne  nuit  pas.  Le  manganèse  y est  très- 
avantageux;  quoique  plusieurs  pierres  calcaires  eu  con- 
tiennent, on  en  ajoute  encore.  La  chaux  qui  vient  d'étre 
éteinte,  et  qui  est  encore  chaude,  est  la  meilleure  pour 
le  ciment.  La  chaux  éteinte  à l'air  donne  uu  mauvais  ci- 
ment , ayant  absorbé  avec  l’humidité  de  l'acide  carbo- 
nique. 

Le  sable  doit  être  très-siliceux  autant  que  possible.  On 
emploie  tantôt  du  sable  lin  , tantôt  du  sable  grossier.  Une 
chose  essentielle  est  la  proportion  entre  la  chaux,  le  sable 
et  l’eau.  Selou  Werner,  notre  ciment  ordinaire  est  mau- 
vais, parce  qu’ou  y met  trop  d’eau.  Il  conseille  de  faire  nue 
pâte  épaisse  avec  la  chaux  et  l'eau , et  d’v  ajouter  ensuite 
le  sable  sans  eau.  Selon  Higgens,  les  meilleures  proportions 
sout  4 parties  de  sable  gros,  i parties  de  sable  tin,  i partie 
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de  chaux  nouvellement  éteinte,  et  de  l’eau  le  moins  pos- 
sible. 

La  consistance  pierreuse  que  prend  le  ciment,  provient 
eu  partie  de  l’absorption  de  l’acide  carbonique , mais  sur- 
tout de  la  combinaison  de  l’eau  avec  la  silice  et  la  chaux. 

Ou  a cherché  à favoriser  la  solidification  de  l’eau,  en  y 
ajoutant  une  partie  de  chaux  non  éteinte  -,  ce  qui  a été 
fait  par  Loriot  et  Guyton. 

Selon  Higgeus , si  l'on  emploie  des  os  calcinés  dans  la 
proportion  d’un  quart  eu  poids  de  la  chaux , on  obtient 
un  ciment  trés-tenace. 

Pour  que  le  ciment  acquière  de  la  solidité,  même  étant 
exposé  à l’eau,  ou  y ajoute  de  l’oxide  de  manganèse. 
D’autres,  pour  atteindre  ce  but,  y mettent  de  la  cendre 
de  charbons  de  terre.  Guyton  a donné  les  proportions 
suivantes. 

Ou  fait  calciner  ensemble  \ parties  d’argile  bleue,  6 
parties  d’oxide  de' manganèse,  et  go  parties  de  pierre  cal- 
caire ; on  ajoute  ensuite  60  parties  de  sable,  et  la  quantité 
necessaire  d’eau. 

Une  addition  de  pouzzolane  à la  chaux,  peut  aussi  amé- 
liorer le  ciment.  D’après  Guyton,  on  peut  remplacer  la 
pouzzolane  par  du  basait  calcaire  éteint  et  tamise. 

Voyez  les  Mémoires  de  Loriot  sur  le  Mortier,  Paris, 
-,  Guyton,  Annal,  de  Chien. , t.  37  ; Recherches  sur 
le  Mortier  des  Romains,  par  de  la  Faye. 

CIMOL1TE.  Terra  cimolia.  Cimolit. 

Hawkins  a trouvé  ce  fossile  à Cimolo  , dans  l’île  d’Ar- 
gentiera  en  Archipel,  où  il  sert  à nettoyer  les  habits.  Pline 
eu  fait  aussi  mention  pour  le  même  usage. 

La  couleur  de  la  ciniolite  est  d’un  blanc  grisâtre , clair, 
passant  au  gris  de  perle;  à l’air,  elle  prend  une  nuance 
rougeâtre.  Ce  fossile  est  eu  masse.  La  cassure  est  terreuse, 
inégale,  et  le  tissu  plus  ou  moins  schisteux.  11  est  parfai- 
tement opaque,  et  ne  se  détache  pas.  Graté  avec  un  cou- 
teau , il  se  comporte  comme  la  pierre  de  lard , et  la  sur- 
face gratee  est  lisse,  a un  éclat  gras;  il  happe  fortement 
à la  langue.  Il  est  si  mou  qu’il  se  laisse  rogner  par  l’ongle  ; 
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on  ne  peut  le  casser  qu’avec  peine  ; on  le  broie  difficile- 
ment. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,000. 

Ses  parties  constituantes  sont,  d’après  Klaproth, 

Silice 63,oo 

Alumine a5,oo 

Fer  . 1,25 

. Eau  . ...  • 1 2,00 

99,25 

CINABRE.  Cinnabarum.  Zinnaber. 

La  combinaison  du  mercure  avec  le  soufre , à l’état  de 
cinabre , se  trouve  fréquemment  dans  la  nature.  Voyez 
l’article  Mercure  pour  le  cinabre  naturel. 

Cinabre  artificiel.  Pour  préparer  le  cinabre , on  fait 
fondre  dans  un  creuset  une  partie  de  soufre,  on  y ajoute 
6 à -j  parties  de  mercure  échauffé , et  on  remue  bien.  Le- 
tnélange  s’enflamme  bientôt  après  avec  une  sorte  d’explo- 
sion , et  brûle  avec  une  flamme  bleue.  On  arrête  la  com- 
bustion en  mettaut  le  couvercle  sur  le  creuset , tet  le  mé- 
lange se  lige  en  une  masse  noire. 

On  remplit  de  cette  masse  le  tiers  d’un  matras  à long 
cou  , qu’on  bouche  avec  un  morceau  d’argile.  On  chauffe 
fortement  au  bain  de  sable,  dans  lequel  le  matras  plonge 
jusqu’au  cou. 

Dés  que  la  sublimation  commence,  on  enlève  les  couches 
supérieures  de  sable  , et  on  entretient  une  douce  chaleur 
jusqu’à  cé  que  tout  soit  sublimé. 

Le  cinabre  se  sublime  en  masse  rouge , cristalline  ; la 
partie  qui  touche  aux  parois  du  vase  est  souvent  d’un 
brun  rougeâtre. 

Le  sulfure  noir  de  mercure  se  prépare  en  faisant  fondre 
dans  une  chaudière  plate,  polie,  i5o  livres  de  soufre,  au- 
quel on  ajoute  succinctement  1080  livres  de  mercure  ; on 
remue  le  mélange  avec  une  spatule  de  fer,  et  On  jette  la 
masse  sur  des  plaques  de  fer. 

Les  vaisseaux  .sublimatoireB  sont  de  terre  de  pipe  blan- 
xbe  et  de  sable.  Ils  ont  4 pieds  de  hauteur,  munis  d’une 
large  ouverture , doht  le  bord  est  plat  et  horizontal. 
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La  surface  est  couverte  d’une  couche  de  terre  de  pipe^ 
mêlée  de  laine,  et  saupoudrée  de  limaille  de  1er  -,  l'iutérieur 
contient  un  vernis  de  poterie. 

Ou  chaude  le  vase  suhlimatoire  jusqu’à  ce  que  le  fotuL 
soit  rouge  ; on  y introduit  le  sulfure  noir-,  lorsque  la  mas^p 
a brille  pendant  quelque  temps , on  couvre  le  vase  avec 
une  plaque  de  1er.  truand  la  masse  est  sub!:  .:ée  , on  y 
introduit  une  nouvelle  quantité  de  pliure,  ci  ou  continue 
l’opération. 

Chaque  vaisseau  suhlimatoire  peut  contenir 5o  livres  de 
soufre , et  36o  de  mercure.  Ce  mélange  doit  être  introduit 
dans  l’espace  de  36  heures.  On  recouuoît  le  degré  de  feu 
convenable  , lorsqu’aprés  avoir  levé  le  couvercle  , la 
flamme  sort  à 4 pouces  environ  au-dessus  de  l'embou- 
chure. 

Paj'ssé  a trouvé  exacte  la  description  de  la  fabrication 
du  cinabre  à Amsterdam , par  Ituckert.  II  a ajouté  ce- 
pendant que  la  flamme  qui  sort  de  l’embouchure,  varie  en 
couleur,  et  qu’un  mélange  de  livres  ne  produisoit  que 
36i)  à 3-3  livres  de  cinabre  , ce  qui  paroil  provenir  do 
différents  degrés  d’oxidation. 

Les  meilleurs  vaisseaux  sublimatoires  sont  , d’après 
Payssé,  des  espèces  de  creusets  couverts  d'un  dôme  cons- 
truit en  fer. 

Le  cinabre  devient  bien  plus  beau  par  la  trituration  -,  on 
le  broie  sous  l’eau  , et  on  enlève  les  parties  fixes  qui  na- 
gent. Il  paraît  cependant  que  cette  trituration  seule  ne 
suffit  pas  pour  avoir  un  cinabre  beau  comme  celui  de 
Hollande  ou  de  Chine.  Cliaptal  prétend  que  le  broyemeut 
sous  l’urine  lui  donne  celte  beauté. 

Payssé,  qui  soupçonnoit  que  la  beauté  du  cinabre  de 
Hollande  dépcndoitüe  l'étal  d'oxidalion  du  mercure,  le  fit 
.séjourner  pendant  un  mois  sons  l’eau  -,  au  bout  de 
jours  il  avoit  acquis  bien  plus  d’éclat. 

Il  exposa  yoo  parties  de  cinabre  préparé  dans  un  vase 
d’eau  aux  rayons  solaires-,  le  beau  rouge  devint  briqueté, 
et  passa  au  brun. 

Le  cinabre  pulvérisé  est  appelé  daus  le  commence  ver- 
millon, du  mot  français  vermeil,  et  du  mol  vermiculus , 
qui  iudiquoit  autrefois  la  couleur  rouge  du  kermès. 
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On  peut  faire  du  cinabre  par  la  voie  humide.  D’après 
Hoffmann,  on  l'oblient  en  agitant  ou  eu  faisant  digérer  du 
sulfure  d’ammoniaque  liquide  avec  du  mercure. 

D’après  Baume,  le  mercure  provenant  du  nitrate  se 
change  en  cinabre , après  l’avoir  laissé  en  contact  pendant 
un  an  avec  du  foie  de  soufre  ordinaire. 

Tontes  les  fois  qu’on  agite  du  mercure  avec  du  sulfure 
hydrogéné  d’ammoniaque,  ou  avec  l’hydro-sulfure  d’arn- 
moniaque,  ou  bien  en  versant  ces  liquides  dans  du  nitrate 
de  mercure , on  obtient  d’abord  uu  sulfure  noir  de  mer- 
cure, qui  devient  rouge  au  bout  de  quelque  temps. 

Kirchhoff  a obtenu  un  cinabre  eu  triturant  un  mélange 
de  36o  grains  de  mçrcure,  et  de  60  grains  de  soufre,  avec 
160  grains  de  potasse  en  solution.  En  chauffant  légère- 
ment le  mortier , la  masse  noire  commença  bientôt  à 
rougir. 

La  préparation  du  cinabre  par  la  voie  humide , se  fait 
plus  rapidement  avec  le  sulfure  de  potasse.  Il  ne  faut  pour-i 
tant  pas  que  le  liquide  contienne  trop  de  soufre-,  car  on 
formerait  le  sulfure  noir  de  mercure. 

Bucbolz  a fait  un  beau  cinabre , en  agitant  pendant  £ 
heures,  et  en  faisant  digérer  12  heures  uu  mélange  do 
a gros  de  soufre , d’une  once  de  mercure,  et  de  6 gros  de 
potasse,  dissoute  dans  une  once  et  demie  d’eau. 

Si  le  cinabre  ainsi  préparé , coutient  du  sulfure  noir,  il 
faut  le  faire  bouillir  avec  une  lessive  de  potasse. 

Voyez  Annal,  de  Chim.  de  Crell,  t.  1 et  a;  Jonm.  do 
Trommsdorff,  t.  6 et  8. 

La  pesanteur  spécifique  du  cinabre  est  de  10  ; il  u'a  pas 
de  saveur  -,  il  est  insoluble  dans  l’eau,  et  inaltérable  à l’air. 

Le  cinabre  sublimé  a une  contexture  fibreuse.  Celui  par 
la  voie  humide,  peut  cristalliser,  scion  Bucbolz,  en  oc- 
taèdres transparents  entassés. 

Dans  des  vaisseaux  clos , le  cinabre  peut  se  sublimer 
sans  être  décomposé.  Lorsqu’on  le  fait  rougir  au  contact 
de  l’air,  sa  décomposition  est  totale  -,  on  obtient  de  l'acide 
sulfureux  et  du  mercure  coulaut. 

Klaproth,  en  distillant  un  mélange  de  cinabie  et  de 
noir  de  fumée,  obtint  de  l’ethiops  humide,  et  quelques 
globules  métalliques.  D’après  Vogcl,  pharmacien  à Bay- 
ji.  9 


Digitized  by  Google 


i3o  CIN 

reuth,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfuré  daus  celte 
opération. 

Les  alcalis  et  les  terres  alcalines  décomposent  le  ci- 
nabre, se  combinent  avec  le  soufre  et  le  mercure  , se  dé- 
gagent eu  vapeurs. 

Parmi  les  métaux , le  cinabre  est  décomposé  par  le  co- 
balt, le  bismuth,  l’aulimoiue,  l’étain,  le  fer,  le  cuivre  et 
le  plomb. 

Le  plomb,  et  surtout  l’arsenic,  ne  décomposent  qu’en 
partie  le  cinabre  ; le  zinc  n’agit  pas  sur  lui. 

Lorsqu’on  chauffe  un  mélange  de  cinabre  et  d’oxide  d'é- 
tain, au  maximum,  on  a pour  produit  du  mercure,  de 
l’acide  sulfureux,  et  du  sulfure  d’etaiq. 

Les  acides  sulfurique  et  nitrique  ne  séparent  pas  le 
soufre  du  cinabre.  On  opère  celte  décomposition  quand 
on  fait  bouillir  le  cinabre  avec  B à g parties  d’acide  nitri- 
que, et  en  y ajoutant  ensuite  de  l'acide  muriatique,  jus- 
qu’à ce  que  le  métal  soit  dissous. 

L'acide  oxi- muriatique  dissout  le  cinabre.  Lorsqu’on 
emploie  un  mélange  de  3 parties  d’acide  nitrique  , et  une 
d’acide  muriatique,  on  obtient  du  muriate  et  du  sulfate 
de  mercure.  Le  soufre  se  convertit  en  partie  en  acide  sul- 
furique et  en  gaz  hydrogè ne  sulfuré.  >yei  les  Mém.  de 
Chim.  de  Klaproth,  t.  4-) 

Le  mercure  se  trouve  dans  le  cinabre  en  état  métallique, 
selon  Proust  -,  car  l’étain,  qui  a beaucoup  d’aflinité  pour 
l’oxigéne,  enlève  au  cinabre  seulement  du  soufre. 

Il  est  composé  de 
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Les  expériences  de  Bucholz  sont  d’accord  avec  celles 
de  Proust. 

(Quelques  chimistes  pensent  cependant  que  le  mercure 
n’est  pas  entièrement  à l’état  métallique  dans  le  cinabre, 
parce  que  le  passage  du  sulfure  noir  au  cinabre , est  tou- 
jours accompagné  d'une  inflammation.  D’après  Payssé, 


Digitized  by  Google 


GIR  i3i 

l’éclat  du  cinabre  de  Chine  et  de  celui  de  Hollande,  dépend 
d’un  degré  d’oxidation  du  mercure.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’est  que  le  mercure , combiné  avec  l’oxigéne , ne  doit 
en  contenir  qu’une  très-petite  quautité. 

Le  cinabre  destiné  à la  peinture  est  souvent  falsifié  avec 
la  brique , le  colcothar,  le  minium,  le  sang-dragon , le 
réalgar,  etc.  On  découvre  facilement  les  trois  premières 
substances  par  la  sublimation  •,  elles  restent  au  fond  du 
inatras.  (Le  minium  décompose  môme  une  partie  du  ci- 
nabre, et  laisse  du  sulfure  de  plomb.  ) On  reconnoît  le 
sang-dragon  par  l’odeur  résineuse,  et  en  traitant  le  ci- 
nabre par  l’alcool. 

Pour  le  réalgar,  il  faut  distiller  le  cinabre  avec  la  po- 
tasse -,  précipiter,  du  sulfure  de  potasse  restaut , le  soufre 
par  un  acide,  et  l’essayer  sur  l’arsenic.  Pour  cela,  on  le 
convertit  par  l’acide  nitrique  en  acide  arsenique  ; on  sa- 
ture parla  potasse,  et  on  y verse  du  nitrate  d’argent  suffi- 
samment étendu  d’eau , pour  qu’il  ne  *c  précipite  pas  de 
sulfate.  Si  le  précipité  est  rouge,  il  indique  la  présence 
de  l’arsenic. 

Le  cinabre  d’antimoine  ne  diffère  du  cinabre  que  par 
sa  préparation.  On  l'obtient  en  distillant  un  mélange  de 
sublimé  corrosif  avec  du  sulfure  d’antimoine. 

I.’acide  muriatique  abandonne  le  mercure , se  combine 
avec  l'autimoine , qui  absorbe  en  même  temps  l’oxigèue 
de  mercure , et  forme  le  soi-disaut  beurre  d’antimoine  , 
qui  passe  dans  le  récipient. 

D’autre  part,  le  soufre  de  l’antimoine  se  combine  avec 
le  mercure,  et  se  sublime  eu  cinabre. 

CIRE.  Cera.  J-Vachs. 

La  nature  nous  offre  plusieurs  modifications  de  la  cire; 
celle  des  abeilles  est  la  plus  anciennement  connue. 

Cette  substance  sert  aux  abeilles  pour  former  leurs  cellules 
où  elles  déposent  le  miel , les  oeufs , etc.  La  cire  , telle 
qu’elle  sort  de  la  ruche  , est  plus  ou  moins  jaune  , d’une 
odeur  aromatique  ; ce  qui  dépend  des  substances  étran- 
gères. L’odeur  et  la  couleur  disparoisseut  entièrement  par 
l’exposition  à l’airet  au  soleil,  etc.  y oyez  art.  Blanchiment. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  cire  jaune  est , d’après 

9- 
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Bostock,  de  0,9600.  Au  contact  de  l’air , elle  perd  sa  cou- 
leur et  sou  odeur. 

Elle  est  insoluble  dans  l’eau , et  ne  s’altère  pas  dans  ce 
liquide  par  un  laps  de  temps  considérable. 

La  cire  jaune  se  fond,  selon  Bostock,  à une  tempéra- 
ture de  61  degrés  ceuiig.  ; la  cire  blanche  , à 68  degrés. 

La  cire  fondue  est  tiansparente , et  reprend  l’opacité  par 
lo  refroidissement.  A une  température  plus  élevée,  la  cire 
commence  è.  bouillir  et  à se  volatiliser  -,  avec  un  charbon 
ardent  on  enflamme  la  cire  bouillante. 

Elle  se  dissout  dans  20  parties  d’alcool  bouillant , dout 
la  plus  grande  partie  se  précipite  par  le  refroidissement  ; 
le  liquide  surnageant  en  contient  encore  assoz  pour  être 
troublé  par  l’eau. 

L’éthcr  bouillant  en  dissout  xg,  qui  se  précipite  parle 
refroidissement. 

Les  alcalis  caustiques  se  combinent  avec  la  cire , et 
forment  avec  elle  une  espèce  de  savon.  Par  l’addition  d’un 
acide,  on  peut  décomposer  ce  savon,  et  la  cire  qu’on  en 
sépare  n’est  pas  altérée. 

La  cire  punique , dont  les  anciens  se  servoient  pour  la 
peinture,  est  un  composé  de  20  parties  de  cire  et  de  1 de 
soude.  Voyez  Lorgna,  Journ.  de  Phys. , 1781. 

L’ammoniaque  caustique  bouillante  forme  avec  la  cire 
une  émulsion.  Dans  ce  composé  de  cire  et  d’ammoniaque> 
la  cire  s’élève  à la  surface  après  le  refroidissement  à l’éiat 
floconneux. 

Les  acides  ont  peu  d’action  sur  la  cire  ; l'acide  oxi-mu- 
riatique  lui  enlève  seulement  sa  couleur  jaune.  Ou  a pré- 
tendu que  beaucoup  d’acide  nitrique  étoit  capable  de  la 
convertir  en  acide  oxalique. 

La  cire  se  combine,  à l'aide  de  la  chaleur,  avec  les 
huiles  grasses , et  forme  les  cérats. 

Cinq  onces  de  cire  fondue  peuvent  se  dissoudre  dans 
1 1 onces  d’huile  de  térébenthine  ; ce  qui  constitue  uii 
vernis  pour  la  peinture  à fresque-,  une  plus  grande  quantité 
s’en  précipite  par  le  refroidissement. 

Lorsqu’on  distille  la  cire  dau3  une  cornue , à une  tem- 
pérature de  100  degrés  centig.,  il  passe  de  l’eau  , une  pe- 
tite quantité  d’acide  , une  builc  fluide  d’une  odeur  trés- 
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forte.  La  consistance  de  cette  huile  augmente  à mesure 
que  la  distillation  avance  jusqu’à  consistance  de  beurre  ; 
on  lui  a donné  le  nom  de  beurre  de  cire.  Il  reste  dans  la 
cornue  une  petite  quantité  de  charbon  difficile  v incinérer. 
Le  beurre  de  cire  distillé  à plusieurs  reprises  acquiert  les 
propriétés  d’une  huile  volatile. 

Pour  déterminer  les  parties  constituantes  de  la  cire  , 
Lavoisier  en  a brûlé  dans  du  gaz  oxigéne  -,  il  a obtenu 
pour  résultat  8a  de  carbone  et  17  d’hydrogène. 

Si  l’on  adopte  que  le  charbon  ordinaire  contient  0,3^ 
d’ oxigéne , la  cire  seroit  composée  de 

Carbone 5 1 ,4  * 

Oxigéne 3o,86 

Hydrogène  ....  . 17,71 

100 

La  cire  a beaucoup  de  propriétés  analogues  aux  huiles 
grasses,  et  diffère  peu  du  beurre  végétal.  Sa  consistance 
provient  vraisemblablement  de  l’oxigêne  , et  on  pourrait 
regarder  la  cire  comme  une  huile  grasse  combinée  avec 
l’oxigéne. 

D’après  les  observations  de  John  Hunter , la  cire  vient 
sous  les  anneaux  écailleux  qui  couvrent  la  partie  posté- 
rieure de  l’abeille. 

Le  principe  d’où  les  abeilles  préparent  la  ciré , est,  selon 
Huber,  la  partie  sucrée  du  miel  (Bibliothèque  britanuiq., 
t.  26).  Le  pollen  n’y  contribue  pas  , car  les  abeilles  ren- 
fermées et  nourries  uniquement  de  pollen  ne  font  pas  do 
cire.  On  remarque  la  même  chose  lorsque  les  abeilles 
voltigent  pour  chercher  leur  nourriture  à l’époque  où  il 
y a de  la  poussière  de  Jleurs , mais  pas  de  miel  dans  les 
fleurs.  Le  pollen  recueilli  soigneusement  par  les  abeilles, 
sert,  après  avoir  subi  un  changement,  de  nourriture  aux 
petits. 

Les  abeilles  nourries  de  sucre  donnent  beaucoup  da 
cire  ; la  cassonade  surpasse  le  miel  et  le  sucre  raffiné. 

Voyez  Bostock , dans  le  Journal  de  Nicholson,  t.  4- 

Les  abeilles  préparent  encore  une  substance  appelée 
propolis.  Le  propolis  est  d’un  brun  plus  ou  moins  foncé  , 
fragile,  devient  mou  à uue  température  un  peu  plus  élevée; 


Digitized  by  Google 


134  CIR 

son  odeur  est  aromatique , semblable  à celle  du  baume  du 
Pérou. 

Projeté  sur  des  charbons  ardents  , il  exhale  des  vapeurs 
blanches  d’une  odeur  agréable , est  soluble  en  partie  dans 
l’alcool  ; le  propoli§  épuisé  par  l’alcool  laisse  pour  résidu 
une  matière  fragile  composée  de  débris  de  végétaux , de 
mouches,  de  cire  , etc. 

La  liqueur  alcoolique  contient  une  résine  et  un  acide 
dont  on  n’a  pas  déterminé  la  nature.  La  résine  distillée 
donne  une  huile  volatile  d’une  odeur  agréable. 

Les  abeilles  emploient  le  propolis  pour  couvrir  le  fond 
de  la  ruche , ainsi  que  les  insectes  trop  lourds  qu’elles  ne 
peuvent  traîner  hors  de  la  ruche.  Cette  couche  garaulit 
les  animaux  de  la  putréfaction.  Voyez  V auquelin  , Ann. 
de  Chim.  , t.  4^  , p.  2o5. 

Plusieurs  végétaux  nous  ofTrent  une  substance  analogue 
à la  cire.  La  surface  de  quelques  feuilles  d’arbres  est  cou- 
verte d’uu  vernis  qui  est,  selon  Tingry,  une  véritable  cire. 

Proust  obtint  de  la  fécule  de  la  petite  joubarbe  une 
quantité  considérable  de  cire  blanche  friable,  sans  odeur. 

La  fécule  du  choux  vert  lui  en  a également  donné.  Les 
figues,  les  pruneaux,  les  oranges,  les  raisins  sont  cou- 
verts d’une  couche  cireuse.  La  couche  farineuse  du  pa- 
pier dans  lequel  sont  enveloppées  les  oranges  de  Portu- 
gal, est  de  la  cire , selonProust.  Voyez  Journ.  de  Physiq., 
t.  56. 

Plusieurs  espèces  de  myrica  donnent  de  lacère,  telles 
que  le  myrica  cerifera . angustif  'o/ia,  lalifolia  et  conlifolia. 

Ces  myrica  portent  des  baies  grosses  comme  un  grain 
de  poivre  ; lorsqu’on  les  presse  entre  les  mains  , il  s'en 
sépare  une  poudre  blanche  qui  est  la  substance  cireuse. 

Pour  en  retirer  la  cire , on  fait  bouillir  les  baies  avec 
de  l'eau  ; on  écume  la  cire  qui  vient  nager  à la  surface  , 
et  on  la  fait  passer  à travers  une  toile.  Lorsque  la  cire  est 
desséchée,  on  la  fait  fondre,  ou  la  passe  une  seconde  fois 
et  on  lui  donne  la  forme  de  gâteaux.  Quatre  livres  de 
baies  donneut  à peu  près  i livre  de  cire. 

La  rire  de  myrica  est  d’un  vert  pâle  , ou  plus  ou  moins 
gris  -,  cette  cène  est  naturellement  jaunâtre,  mais  la  matière 
Colorante  des  baies  la  rend  verte. 
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Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i,oï5o  ; elle  fond  à une 
température  de  4a  degrés  centig.  -,  elle  brûle  avec  une 
flamme  blanche,  sans  beaucoup  de  fumée  , eu  répandant 
une  odeur  agréable. 

L’eau  et  l’alcool  froid  n’agissent  pas  sur  la  cire  de  my- 
rica  -,  mais  100  parties  d'alcool  bouillant  dissolvent  à peu 
prés  o,5  de  cire , dont  les  4 se  précipitent  par  le  refroidis- 
sement. 

L’éther  bouillant  en  dissout  environ  i •,  la  cire  qui  s’en- 
précipite  par  le  refroidissement  est  blanche,  tandis  que- 
l’éther  surnageant  est  coloré  en  vert.  Lorsqu’on  fait  éva- 
porer lentement  l’éther,  la  cire  cristallise  eu  lames  comme 
le  spermaceti. 

L’huile  de  térébenthine  dissout  o,6  de  cire  ; le  liquida 
a une  couleur  verdâtre. 

Les  alcalis  et  les  acides  y agissent  à peu  prés  comme  sur 
la  cire  d’abeilles. 

Voyez  Cadet , Annales  de  Chimie,  t.  44- 

Les  Chinois  retirent  aussi  une  cire  pour  en  faire  des 
bougies  et  d’autres  ornements  qu’ils  envoient  en  Europe. 

La  substance  appelée  pela  est  une  espèce  de  cire  sem- 
blable au  spermaceti  que  les  Chinois  retirent  par  la  dé- 
coction d’un  insecte  de  galle. 

Humboldt  et  Bonpland  ont  décrit  un  arbre  inconnu,  lo 
ceroxylon  andicola , dont  ou  retire  une  espèce  de  cite. 

Le  tronc  droit  de  ce  palmier  est  de  180  pieds  de  haut , 
et  son  diamètre  à peu  prés  de  i5  pouces. 

La  surface  de  1 arbre  est  couverto  d’une  couche  de  cire 
et  de  résine,  dont  les  habitants  font  des  bougies  en  y ajou- 
tant 4 de  suif. 

Vauquelin,  qui  a fait  l’analyse  de  cette  substance,  l’a 
trouvée  composée  de  £ de  résine  et  de  ± de  cire  qui  est  un 
peu  plus  cassante  que  celle  des  abeilles. 

Ou  prétend  qu’il  croît  un  autre  palmier  au  Brésil, 
nommé  cornuba , dont  les  feuilles  fournissent  de  la  cire. 

CITRATES.  L’acide  citrique  se  combine  avec  les  bases, 
et  forme  des  sels  appelés  citrates , qui  ont  été  examinés 
par  Schéele,  Richter  et  Vauquelin. 

Les  propriétés  générales  des  citrates  sont  d’étre  décom- 
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5 oses  par  les  arides  minéraux  énergiques.  La  barite  forme, 
ans  leur  solution,  un  précipité  insoluble  de  citrate  de 
barite.  Les  acides  oxalique  et  tartarique  décomposent  les 
citrates. 

A la  distillation , ils  donnent  des  traces  d’acide  acé- 
tique. 

Leurs  solutions  dans  l’eau  se  décomposent  à la  longue , 
et  il  se  précipite  des  flocons  mucilagineux. 

CltRATES  ALCALINS. 

Citrate  d’ammoniaque.  On  le  prépare  en  saturant  la 
carbonate  d’ammoniaque  par  l’acide  citrique.  La  liqueur 
évaporée  jusqu’à  consistance  de  sirop,  cristallise  en  pris- 
mes longs. 

Le  sel  a une  saveur  fraîche,  saliue.  Il  est  très-soluble 
dans  l’eau.  La  chaleur  le  décompose,  l’ammoniaque  so 
dégage  et  l’acide  est  détruit.  Il  est  décomposé  par  les  al- 
calis et  les  terres  alcalines. 

D’après  Vauquelin  il  contient  : 

Acide  citrique  et  eau  . 63,57 
Ammoniaque  ....  36,43 

100 

Citrate  de  potasse.  On  l’obtient  en  ajoutant  de  l’acide 
citrique  au  carbonate  de  potasse.  Ce  sel  cristallise  diffici- 
lement, est  trés-soluble  dans  l’eau  et  déliquescent  à l’air. 
Au  feu , il  se  boursouffle  et  se  décompose.  La  barite  et  la 
chaux  le  décomposent. 

Cent  parties  de  ce  sel  contiennent  : 

Acide  citrique  et  eau  . 55,55 
Potasse 44,43 

ÎOÛ 

Citrate  de  soude.  Sa  préparation  est  analogue  à celle 
du  citrate  de  potasse.  Il  cristallise  en  prismes  à 6 faces , 
transparents  ; il  est  efllcurissant  à l’air.  Sa  saveur  est  frai- 
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che , foiblement  salins.  Il  se  dissout  dans  i | partie  d'eau. 
En  le  chau fiant , il  gonfle  et  se  noircit.  La  barite,  la  chaux 
et  la  potasse  lui  enlèvent  l’acide. 

Ce  sel  renferme  , selon  Vauquelin , 


Acide  citrique  et  eau  . 80,7 
Soude 3g, > 

>00 

CITRATES  TERREUX. 


Citrate  d’atumine.  Ce  composé  est  peu  soluble  dans 
l’eau.  Il  a peu  de  saveur,  est  détruit  par  le  feu.  Les  alcalis 
et  les  terres  alcalines  le  décomposent. 


Citrate  de  barite.  Lorsqu’on  met  de  la  barite  dans  une 
solution  d’acide  citrique , on  a d’abord  un  précipité  flo- 
conneux qui  se  redissout  d’abord  par  l’agitation. 

Le  citrate  de  barite  est  sous  forme  de  poudre  blanche, 
en  flocons  soyeux,  formant  une  belle  végétation.  Il  est  peu 
soluble  dans  l’eau,  est  décomposé  parle  feu. 

Il  contient , d’après  Vauquelin  , 


Acide  citrique  ....  5o 
Barite 5o 


100 


Citrate  de  chaux.  Ce  composé , insoluble  dans  l’eau , 
se  forme  en  versant  de  l’acide  citrique  sur  du  carbonate 
de  chaux.  C’est  une  poudre  blanche  cristalliue , soluble 
dans  un  excès  d’acide  citrique , d’où  on  peut  l’obtenir  cris- 
tallisé. La  barite  décompose  ce  sel. 

Il  est  composé  , selon 

Yacqueun, 

Acide  citrique.  . 6a, 66 

Chaux  . . . 37,34 

100 


Proust , 

II 

100 
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Citrate  de  glccins.  Ce  sel  ne  cristallise  pas  ; il  donne, 
par  l’évaporation , une  masse  semblable  à la  gomme , 
d une  saveur  3ucrée  , astringente  -,  est  peu  soluble  dans 
l’eau. 

Les  alcalis  et  les  terres,  excepté  l’alumine  , lui  enlèvent 
son  acide. 

Citrate  de  magnésie.  Lorsqu’on  décompose  le  carbo- 
nate de  magnésie  par  l’acide  citrique,  on  obtient,  par 
l’évaporation,  une  masse  épaisse,  semblable  à la  gomme, 
qui  est  trés-soluble  dans  l’eau. 

Vauquelin  a remarqué  que  le  citrate  de  magnésie  li- 
quide se  convertit  tout  d’un  coup  eu  une  masse  blanche, 
opaque,  qui  reste  molle  pendant  quelques  jours.  La  li- 
queur se  fige  sur  cette  masse  et  forme  une  espèce  d'éponge 
très-élevée. 

Ce  sel  est  composé , d’après  Vauquelin , de 

Acide  muriatique  . . . 6(1,66 
Magnésie 33,34 

ioo 

Citrate  de  strontiane.  Vauquelin  l’a  obtenu  par  le  ni- 
trate de  strontiane  et  le  citrate  d’ammoniaque.  On  obtient, 
par  l’évaporation  de  la  liqueur,  le  citrate  de  strontiane , 
qui  se  dépose  eu  petits  cristaux.  Ce  sel  est  soluble  dans 
l’eau  et  a à peu  prés  les  mêmes  propriétés  que  l’oxalate  et 
le  tartrate  de  strontiane. 

CITRATES  MÉTALLIQUES. 

Citrate  d’argent.  I.’acide  citrique  dissout  l’argent  oxide 
et  forme  avec  lui  un  sel  insoluble  dans  l’eau , d’une  saveur 
ûcrc  métallique.  11  devient  noir  au  contact  de  la  lumière, 
et  donne  de  l’acide  acétique  par  la  distillation,  tandis  que 
l’argent  se  réduit.  L’acide  nitrique  le  décompose. 

Il  contient , selon  Vauquelin , 

Acide  citrique 36 

Oxide  d’argent  ....  64 

îoo 
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Citrate  de  cuivre.  L’acide  citrique  n'agit  presque  pas 
sur  le  cuivre  métallique,  mais  sou  oxide  s’y  dissout  faci- 
lement. La  solution  donne  des  cristaux  d’un  vert  clair. 

Citrate  de  per.  L’acide  citrique  dissout  lentement  le 
fer  -,  la  solution  est  brune  , le  citrate  s’en  dépose  eu  petits 
cristaux. 

La  liqueur  évaporée  devient  noire  comme  de  l’encre. 
La  masse  est  flexible  étant  cbaude , et  devient  fragile  par 
le  refroidissement. 

Ce  sel  est  astringent  et  soluble  dans  l’eau. 

Citrate  de  manganèse.  L’acide  citrique  dissout  à froid 
l’oxide  noir  de  manganèse  ; la  dissolution  est  noirâtre. 
Lorsqu’on  chauffe  la  liqueur,  il  y a une  effervescence,  et 
le  liquide  se  décolore.  (Bergmann.) 

Citrate  de  mercure.  L’acide  citrique  n’attaque  pas  le 
mercure  métallique  -,  mais  il  se  combine  avec  l’oxide 
rouge;  il  y a effervescence,  l’oxide  devient  blanc  et  forme 
une  masse  avec  l’acide  citrique.  Le  citrate  de  mercure  est 
à peine  soluble  dans  l’eau.  Lorsqu’on  le  distille,  il  passe 
de  l’acide  acétique  e.t  carbonique , et  le  métal  se  réduit. 

Citrate  de  pt.omb.  L’acide  citrique  attaque  difficilement 
le  plomb  métallique  ; avec  l’oxide , il  forme  un  sel  peu 
soluble  , qu’on  peut  former  aussi  en  versant  de  l’acide  ci- 
trique dans  Y acétate  de  plomb.  (Schéele.) 

Citrate  de  zinc.  Le  zinc  se  dissout  avec  effervescence 
dans  l’acide  citrique  , et  le  citrate  se  sépare  en  petits  cris- 
taux brillants.  Ce  sel-est  soluble  dans  l’eau  , et  a une  sa- 
veur astringente. 

Il  est  composé , selon  Vauquelin , de 

Acide  cilriqne 5o 

Oxide  de  zinc  . . . . 5o 

100 
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Les  autres  citrates  métalliques  lie  sont  pas  encore 
décrits. 

CIVETTE.  Zibethum.  Zibeth. 

L'animal  (hyænaodorifera)  qui  fournit  cette  substance  , 
se  trouve  dans  l’Asie  méridionale,  et  dans  l’Afrique  septen- 
trionale. 

La  cwette  se  forme  chez  les  deux  sexes , dans  une  ca- 
vité particulière  entre  l’anus  et  les  parties  génitales.  Dans 
l’été,  l’animal  fournit  chaque  jour  une  quantité  de  civette , 
et  dans  l’hiver,  tous  les  quatre  jours  environ.  La  quantité 
qu’on  obtient  à la  fois , est  de  48  grains  jusqu’à  un  gros. 
La  civette  ainsi  recueillie  , est  bien  plus  pure  que  celle  que 
l’animal  exprime  par  frottement  contre  les  pierres  et  les 
arbrisseaux. 

La  couleur  de  la  civette  est  blanchâtre  -,  plus  elle  s’ap- 
proche du  brun , moins  elle  est  bonne.  Elle  a la  consis- 
tance du  beurre,  son  odeur  est  forte-,  mêlées  avec  d’autres 
corps,  l’odeur  est  agréable.  Elle  se  combine  facilement 
avec  les  huiles  grasses  et  volatiles , mais  ne  se  dissout  pas , 
ni  dans  l’eau  , ni  dans  l’alcool  -,  ces  liquides  en  acquièrent 
nn  peu  d’odeur  selon  Neumann. 

Cette  substance  très-chère , n’est  pas  encore  analysée  ; 
on  la  falsifie  fréquemment,  et  nous  n’avons  pas  beaucoup 
de  moyens  de  démontrer  sa  sophistication. 

CLOCHES.  Voyez  Gaz. 

CLOPORTES.  Le  cloporte  , aselli  ou  mille-pèdes , s* 
trouve  dans  les  caves  et  sous  les  pierres. 

Ces  insectes  ont  une  odeur  désagréable  et  un  goût  un 
peu  piquant , douceâtre.  On  a beaucoup  vanté  le  suc  do 
ces  insectes  dans  la  jaunisse  , les  congestions  séreuses  , 
laiteuses , etc.  -,  ou  croit  qu’ils  contiennent  du  nitrate  d# 
potasse  -,  analyse  inconnue. 

COAGULATION.  Voyez  Congeler. 

COBALT  (Mines  de).  Ou  trouve  le  cobalt  dans  la 
nature  : 
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i°  Allié  avec  l’arsenic , dans  le  cobalt  gris  , et  dans  la 
•peiss  cobalt  ; 

a0  Combiné  avec  Voxigène,  dans  le  cobalt  terreux  noir , 
brun  et  jaune  ; 

3°  Combiné  avec  l’acide , dans  le  cobalt  arsénialé  et 
sulfaté. 

Les  mines  de  cobalt  se  trouvent  en  Saxe,  en  Suède,  en 
Norvège  et  en  Hongrie  ; elles  sont  peu  répandues  en  An- 
gleterre et  eu  France. 

On  les  emploie  surtout  pour  la  fabrication  du  smalt. 
Depuis  le  milieu  du  16®  siècle,  on  couuoît  le  procédé. 
Un  fabricant  de  verre  nommé  Schuerer , conçut  l’idée  de 
mêler  les  mines  de  cobalt  avec  la  niasse  à vitrifier.  Son 
verre  en  acquit  une  belle  couleur  bleue  ; cette  nouvelle 
parvint  bientôt  à Nuremberg  et  en  Hollande. 

Les  Hollandais  en  tirèrent  bientôt  parti  ; ils  construi- 
sirent des  moulins  pour  moudre  le  verre  bleu. 

Pour  fabriquer  le  smalt  en  grand,  on  procède  d’après 
Lehmann  comme  il  suit  : on  trie  le  minéraide  cobalt , de 
manière  à en  séparer  les  substances  étrangères.  On  le 
pulvérise  et  on  le  chautfe  ensuite  sur  la  sole  du  fourneau 
à réverbère.  Le  fourneau  est  terminé  par  une  longue  che- 
minée horizontale , destinée  à recevoir  l’oxide  d’arsenic 
qui  se  volatilise. 

Le  miuérai  de  cobalt  ainsi  privé  du  soufre  et  de  l'arse- 
nic par  le  grillage  est  criblé  -,  on  le  broie  ensuite  et  on  le 
mêle  avec  plus  ou  moins  de  sable  siliceux.  On  l’humecte  , 
et  on  l’envoie  en  masse  dans  le  commerce , sous  le  nom 
de  safre. 

Pour  en  retirer  l’azur,  on  le  mêle  exactement  avec  a 
parties  de  sable  fin , et  avec  à peu  près  autant  de  potasse 
et  même  plus , et  on  fait  fondre  le  mélange  dans  des 
creusets  placés  dans  un  fourneau.  On  enlève  le  verre 
fondu  avec  des  .cuillers  de  fer,  et  on  le  coule  dans  des 
vaisseaux  remplis  d’eau  froide.  Lorsque  les  creusets  sont 
vides , on  les  remplit  de  nouveau  avec  le  mélange , et  on 
continue  l’opération  autant  que  le  fourneau  le  supporte. 

Ce  verre  bleu  est  broyé  dans  des  moulins  , et  divisé  par 
les  lavages  successifs  -,  on  le  met  dans  des  tonneaux , et 
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à l’aide  des  lavages , on  obtient  le  smalt  ou  l’azur  en 
poudre  plus  ou  moins  bleue. 

Le  bleu  le  plus  pâle  est  appelé,  à Schneberg  en  Saxe  , 
eschel,  et  le  plus  beau  bleu  , bleu  royal.  \ oyez  l’histoire 
du  coball  par  Lehmannf  supplément  par  K en  alle- 
mand). 

l a réduction  du  cobalt  pur , est  une  des  opérations  la 
plus  difficile. 

Bucholz  indique  le  procédé  suivant. 

Ou  fait  digérer  une  livre  de  safre  fin  en  pain  de  sable 
pendant  quelques  jours  , avec  4 onces  d’acide  sulfurique, 
mêlé  à 4 ou  5, parties  d'eau.  On  décante  et  on  fait  évaporer 
et  cristalliser  la  liqueur  -,  on  fait  rougir  les  cristaux  dans 
un  matras , et  on  verse  de  l’eau  sur  le  résidu.  Par  une 
seconde  évaporation  , il  s’eu  sépare  une  poudre  grise 
composée  de  fer  et  d arsenic. 

Pour  en  séparer  le  fer,  on  ajoute  à la  dissolution  éten- 
due, de  la  potasse , jusqu’à  ce  qu’une  partie  du  liquide  filtré 
donne  un  précipité  vert  de  pomme,  par  le  prussiate  de 
potasse  , un  précipité  bleu  par  la  potasse  , un  précipité  de 
fleurs  de  pêcher  par  le  carbonate  de  potasse  , et  qu’il  ne 
soit  pas  troublé  par  la  noix  de  galle.  On  filtre  alors  la  so- 
lution , et  on  précipite  l’oxide  de  cobalt  par  la  potasse. 

Pour  enlever  à cet  oxide  l’alumine  , s’il  en  contient  , 
oiv  le  fait  digérer  avec  une  lessive  de  potasse. 

D’après  Ricbter , ce  procédé  u’eulêve  pas  tout  le  fer  au 
cobalt il  propose  le  procédé  suivant. 

On  fait  griller  le  minérai  pulvérisé  du  cobalt  avec  du 
charbon  , jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  volatilise  plus  d’arsenic  -, 
alors  on  verse  dessus  d’acide  nitrique  concentré , qu’ou 
mêle  auparavant  avec  le  double  de  son  poids  d’eau.  Lors- 
qu’on a chauffé  le  mélange  à peu  prés  jusqu’à  l’ébullition, 
on  y ajoute  peu  à peu  autant  d’acide  nitrique  jusqu’à  ce 
que  les  vapeurs  rouges  et  l'effervescence  viennent  à cesser. 

On  fait  dessécher  le  mélangé,  et  on  le  chauffe  de  nou- 
veau jusqu’à  ce  que  les  vapeurs  rouges  disparoissent! 

On  verse  de  l’eau  sur  la  masse  échauffée  , et  ou  ajoute 
à la  lessive  décantée  du  carbonate  de  potasse  jusqu’à  ce 
qu’il  ne  se  forme  plus  d’cü'ervescence,  ce  qui  eu  sépare 


Digitized  by  GpogI 


I 

COB  »43 

le  bîsnnitli  et  le  fer.  Quelquefois  il  se  précipite  même  du 
cuivre  et  du  nickel  à l'état  d’arséniate. 

Pour  enlever  le  cuivre  , on  décompose  la  lessive  par 
du  carbonate  de  potasse  ; ou  mêle  le  précipité  bien  lavé 
avec  du  muriate  d'ammoniaque,  et  on  fait  sublimer  dans 
des  vaisseaux  de  terre  ; ce  qui  entraîne  le  cuivre  si  ce 
métal  ne  s’y  trouve  pas  en  trop  grande  quantité. 

On  verse  dans  la  dissolution  de  cobalt , privée  de  cuivre, 
de  la  potasse  ordinaire  -,  on  fait  digérer  avec  un  excès  de 
potasse  pour  détruire  les  arséuiates  insolubles,  s’il  y en  a ; 
on  lave  alors  le  précipité. 

Lorsque  ce  précipité  contient  du  nickel , ce  que  l’on 
reconnoît  si  les  cristaux  rouges  du  sulfate  de  cobalt  de- 
viennent verts,  on  le  mêle  avec  une  dissolution  de  sul- 
fate acide  d’ammoniaque  jusqu’à  ce  que  le  tout  soit  dissous. 

On  fait  évaporer  et  cristalliser  la  liqueur  , et  le  sulfate 
de  nickel  cristallise.  L’eau-mère  qui  est  rouge  ne  contient 
plus  de  nickel , et  ses  cristaux  peuvent  être  regardés 
comme  du  sulfate  de  cobalt  pur. 

L’oxide  obtenu  du  sulfate  pur  doit  être  mêlé  avec  £ par- 
tie de  poix,  3 de  spath  fluor  et  i de  borax,  qu’on  expose 
à une  chaleur  violente  dans  une  cornue  à essais  garnie  de 
charbon  en  poudre  et  de  gomme.  Lampadius  recommande 
pour  la  fusion  du  cobalt  2 parties  de  verre,  ~ de  chaux, 
autant  d’alumine  et  un  peu  d’huile  de  lin. 

Tassaert  et  Klaproth  ont  fait  l’analyse  de  la  mine  de  co~ 
balt  de  Tunaberg. 

Tassaert  l’a  traitée  par  l’acide  nitrique  étendu  ; tout 
s’est  dissous,  et  il  s’est  formé  des  cristaux  blancs  d’oxide 
d’arsenic.  Voyez  Annal,  de  Chim. , t.  27  , p.  92. 

Klaproth  a traité  le  cobalt  éclataut  par  l’acide  nitrique; 
tout  s’est  dissous,  excepté  un  peu  d’oxide  d'arsenic.  La 
liqueur  fut  évaporée  ; et  lorsqu’elle  ne  déposa  plus  d’oxide 
d’arsenic  , Klaproth  eu  précipita  le  cobalt  par  le  carbonate 
de  potasse  ; il  en  retira  o,5a  d’oxide  de  cobalt  noir. 

11  a chauÜ'é  cet  oxide  à la  forge , après  l’avoir  préalable- 
ment mêlé  avec  1,1 3 de  carbonate  de  potasse  et  de  tartre 
cru  ; le  creuset  étoit  couvert  de  muriate  de  soude  ; il  ob- 
tint o,38  de  cobalt  métallique. 
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Ce  cobalt  pulvérisé  a , par  le  grillage  , augmenté  de 
0,1 8 en  poids,  et  est  repassé  à l’état  d’oxide  noir. 

COBALT.  Cobaltum.  Kobolt. 

Ce  métal  est  gris , tirant  sur  le  rougeâtre. 

Selon  Richter,  le  cobalt  pur  est  d’un  gris  de  plomb  ; il 
n’a  pas  beaucoup  d’éclat  ; son  tissu  diffère  d’après  la  tem- 
pérature à laquelle  on  l’a  fondu  -,  quelquefois  il  est  eu 
lames , en  grains  ou  en  fibres  •,  sa  cassure  est  d’un  gros 
grain.  Plus  il  contient  d’arsenic  et  de  fer,  plus  sa  cossufo 
est  blanche  et  d’un  grain  fin. 

11  u’a  ni  odeur  ni  saveur -,  il  est  dur  et  difficile  à enta- 
mer par  le  couteau.  Sa  pesanteur  spécifique  , d’après 
Bergmann  , de  l’Ecole  des  Mines  de  Paris  , en  i8oo  , est 
de  7,7,  et  selon  Tassaert  de  8,5384- 

Il  est  aigre  , et  sc  laisse  pulvériser  aisément.  Leouhardi 
l’a  trouvé  un  peu  ductile  quaud  il  est  rouge  -,  lorsqu’il  est 
pur  , il  est  difficile  à fondre  ; il  exige  i3o  degrés  du  pyro- 
mètre de  Wedgvvood  ; il  ne  se  volatilise  pas.  Selon  Four- 
croy  et  Richter,  il  cristallise  en  prismes  irréguliers  par 
le  refroidissement. 

Ce  métal  est  non  seulement  attiré  par  l'aimant,  comme 
Kohl  l’a  découvert , mais  on  peut  aussi  eu  faire,  selon 
Wenzel,  des  aimants  et  des  aiguilles  aimantées  qui  11e 
diffèrent  pas  de  celles  de  fer. 

Le  cobalt  très-pur  se  combine  difficilement  avec  l’oxi- 
géne  ; à l’air  et  sous  l'eau  il  ne  s’oxide  pas.  Lorsqu’il  est 
réduit  en  poudre , il  prend  l’oxigène  de  l’air  quand  ou  le 
fait  rougir  en  le  remuant.  A une  très-haute  température  , 
il  brûle  avec  une  flamme  rouge. 

Thénard  distingue  4 oxides  de  cobalt. 

On  obtient  le  premier  degré  au  minimum  en  précipitant 
la  dissolution  nitrique  du  cobalt  par  la  potasse.  Le  pré- 
cipité est  d’abord  bleu,  mais  il  devient  noir  par  la  dessi- 
cation à l’air.  Thénard  attribue  ce  changement  de  couleur 
à une  absorption  de  l’oxigéne.  Lorsqu’on  expose  cet  oxide 
noir  à une  chaleur  d’un  rouge  cerise , une  partie  d’oxigeno 
se  dégage,  et  l’oxide  repasse  à sa  couleur  bleue  primitive. 
Cet  oxide  sc  dissout  dans  les  acides,  sans  effervescence;  la 
dissolution  concentrée  dans  l’acide  muriatique  est  verte  ; 
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4 tant  étendue , eUe  est  rouge.  Ses  dissolutions  dans  l'acide 

s. ulfurique  et  nitrique  sont  toujours  rouges. 

Thénard  obtint  l’oxide  de  cobalt  au  deuxième  degré  , 
en  exposant  le  précipité  des  dissolutions  acides  par  un  al- 
cali au  contact  de  l’air.  Il  absorbe  alors  une  nouvelle 
quantité  d’ oxigéne,  et  devient  d’un  vert  d’olive. 

Pour  le  conserver  dans  cet  état,  il  faut  le  dessécher 
sans  chaleur.  Lorsqu’on  le  traite  j)ar  l’acide  muriatique 
étendu  d’eau,  il  se  dégage  du  gaz  acide  muriatique  oxi- 
géné,  et  la  dissolution  est  rouge  ; l’oxide  perd.,  d’après 
cela  , une  quantité  de  son  oxigéne. 

Lorsqu’on  lave  l'oxide  d’un  vert  d’olive  avec  l’acide 
muriatique  oxigéné  , il  devient  d’abord  couleur  de  puce  , 
et  ensuite  d’un  noir  foncé.  L’oxide  noir  se  dissout  avec 
effervescence  dans  l’acide  muriatique , et  laisse  dégager 
du  gaz  acide  muriatique  oxigéné.  Cette  dissolution  con- 
centrée est  verte  ; abandonnée  à elle-même,  au  bout  de 

heures  elle  devient  pourpre  et  ensuite  rose  par  un» 
quantité  d’eau. 

Les  précipités  rougeâtres  de  cobalt  qu’on  obtient  quel- 
quefois sont,  à ce  que  présume  Thénard,  un  composé 
d’oxide  de  cobalt  et  d'acide  arsenique.  (Annal,  de  Cliiui., 

t.  4a,  p.  210). 

Proust  ne  recounoît  que  2 degrés  d’oxidation. 

Il  obtient  l’oxide  au  minimum  en  précipitant  le  sulfate, 
nitrate  ou  muriate  de  cobalt , ou  bien  en  faisant  rougir  le 
carbouate  de  cobalt.  Cent  parties  de  cet  oxide  contiennent 
»6  parties  d’ oxigéne. 

Il  se  dissout  à l’aide  de  la  chaleur  dans  l’acide  muria- 
tique, sans  qu'il  se  dégage  uu  atome  d’acide  muriatique 
oxigéné.  Il  se  dissout  dans  l’acide  nitrique  sans  dégager 
du  gaz  nitreux.  L’acide  muriatique  oxigéné  le  fait  passer 
au  maximum  d’oxidation. 

On  obtient  l’oxide  au  maximum  en  faisant  chauffer  1» 
carbonate  de  cobalt  à une  douce  chaleur  dans  un  creuset 
couvert.  Lorsqu’on eulève  le  couvercle,  l’oxide  s'enflamma 
et  passe  de  l’état  gris  à l’état  noir.  Le  pt>ids  est  plus  con- 
sidérable que  si  fou  faisoit  chauffer  la  même  quantité  de 
carbonate  de  cobalt  dans  une  cornue. 

11.  10 
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Lorsqu’on  fait  évaporer  une  dissolution  de  nitrate  de 
cobalt , une  partie  de  l’oxide  noir  se  dépose  sur  les  parois. 
L’acide  nitrique  se  décompose  et  le  résidu  sec  est  parfai- 
tement uoir.  Cent  parties  de  cet  oxide  contiennent,  d’a- 
prés  Proust,  10  d’oxigéne. 

Cet  oxide  broyé  devient  plus  clair.  Les  acides  sulfu- 
rique et  nitrique  le  dissolvent  avec  effervescence  l’excès 
d’oxigèuc  se  dégage. 

Par  l’acide  muriatique,  il  s’eu  dégage  du  gaz  muria- 
tique oxigéné.  L’oxide  passe  au  minimum  avant  de  pou- 
voir être  dissous  par  les  acides. 

Lorsqu’on  conserve  cet  oxide  pendant  quelque  temps 
dans  l’acide  muriatique  oxigéné,  il  ne  lui  enlève  rien  de 
sou  odeur.  La  lessive  bouillante  de  potasse  ne  dissout 
rien  de  cet  oxide , ni  l’ammoniaque  ; mais , par  i’addition 
de  l'étain  , la  dissolution  s’opère  j elle  est  rouge. 

Lorsqu’on  fait  rougir  l’oxide  au  maximum,  dans  un 
creuset  couvert,  pendant  une  demi-heure , il  passe  à l’état 
de  minimum.  Fondu  avec  le  borax , il  le  colore  en  bleu  , 
aussi  bien  qu’avec  l’oxidule.  • 

Proust  et  Thalacker  ont  rencontré  cet  oxide  noir  dans 
la  mine  vitreuse,  à Pavias,  à une  journée  de  Valencia. 

L’oxide  de  cobalt  a,  selon  Ricliter , une  couleur  bleue. 
Par  une  forte  chaleur,  il  paroît  uoir  ; mais  il  tire  toujours 
sur  le  bleu  foncé.  Le  fer  le  rend  plus  uoir. 

La  lumière  et  l’air  n’altèrent  pas  la  couleur  bleue  du 
cobalt. 

Le  cobalt  est  susceptible  de  former,  selon  Proust,  un 
hydrate.  Lorsqu’on  verse  goutte  à goutte  du  nitrate  de 
cobalt  dans  l’eau  bouillante,  aiguisée  de  potasse,  il  se  pro- 
duit sur-le-champ  un  beau  précipité  bleu,  qui,  par  une 
ébullition  continue,  passe  au  violet  et  au  rose.  Dans  cet 
état,  Proust  regarde  le  précipité  pulvérulentcomrne  un  hy- 
drate. Avec  l'eau  froide , le  précipité  bleu  devient  vert , 
couleur  qu’il  conserve  par  la  dessication  -,  il  est  aussi 
demi-transparent.  Ce  précipité , traité  par  l’eau  bouillant* 
aiguisée  de  potasse , passe  au  rose  et  au  gris  rougeâtre. 

Le  précipité  s(f  dissout  dans  tout  acide  foible  , sans  ré- 
sidu. Le  précipité  vert  ne  se  dissout  qu’eu  partie  ; le  résidu 
est  de  l’oxide  noir. 
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' Proust  conclut  de-là  que  l’oxide  bleu  absorbe  l’oxrgêne 
de  l’air-,  que  l’oxide  vert  est  un  mélange  d’oxide  bleu  et 
noir,  ou  plutôt  une  dissolution  de  l’oxide  noir  dans  le 
bleu. 

L'hydrate  de  cobalt  est  d’un  jaune  brunâtre,  de  la  cou- 
leur des  feuilles  mortes.  Les  acides  le  dissolvent  sans  ef- 
fervescence. Il  n’est  pas  décomposé  par  l’eau  bouillante 
pure  ou  aiguisée  de  potasse.  11  perd,  par  la  chaleur,  0,20 
è 0,21  d’eau,  et  laisse  un  oxide  gris.  Il  se  conserve,  sous 
l’eau,  quand  le  flacon  en  est  totalement  rempli.  Le  con- 
tact de  l’air  le  brunit.  L’hydrate  Sec  se  conserv  e mieux  ; 
il  attire  l’acide  carbonique  de  l’air  et  se  convertit  en  car- 
bonate de  cobalt. 

Le  cobalt  qu’on  fait  chauffer  avec  du  soufre  en  prend , 
selon  Proust , o,4o  à peu  prés.  On  opère  cette  combinai- 
son en  projetant  des  morceaux  de  soufre  sur  du  cobalt 
rouge  dans  une  cornue.  Avec  les  oxides  et  le  soufre  on 
peut  former  aussi  ce  sulfure. 

L’oxide  gris , le  carbonate  et  l’hydrate  de  cobalt  se  con- 
vertissent en  oxides  sulfurés  hydrogénés  par  l’eau  chargée 
d’hydrogène  sulfuré  -,  ils  décomposent  de  même  les  sul- 
fures alcalins  hydrogénés.  Lorsqu’on  fait  chauffer  le  sul- 
fure de  cobalt  hydrogéné , on  a pour  produit  beaucoup 
d’eau  et  d’acide  sulfureux  -,  il  est  probable  , d’après 
cela , que  le  métal  y est  oxidé.  Le  résidu  est  du  sulfure 
de  cobalt. 

Le  phosphore  se  combine , selon  Pelletier , au  cobalt  ; 
à cet  effet , on  projette  de  petits  morceaux  de  phosphore 
sur  le  métal  rougi. 

Ce  phosphure  est  blanc , aigre , perd  son  éclat  métal» 
lique  à l’air.  Il  est  plus  fusible  que  le  cobalt  pur. 

La  potasse  et  la  soude  n’agissent  pas  sur  le  cobalt  mé- 
tallique -,  leur  action  sur  l’oxide  est  peu  de  chose.  Les 
carbonates  alcalins  dissolvent,  en  partie,  l’oxide  de  co- 
balt précipité  des  acides. 

Quand  on  renferme  dans  un  flacon  l’oxidule  de  cobalt 
avec  l’ammoniaque  liquide , l’oxide  se  dissout  en  petite 
quantité  et  la  liqueur  devient  rose.  Si  l’on  expose  le  flacon 
au  contact  de  l’air,  la  dissolution  s’opère  davantage  et  le 
liquide  acquiert  une  belle  couleur  rouge.  Drus  ce  cas , 
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l’oxide  se  dissout  dans  l’ammoniaque,  et  attire  ensuite 
l’aride  carbonique  de  l’air. 

L’oxide  de  cobalt  au  minimum  et  l’hydrate  se  dissolvent 
facilement  dans  l’ammoniaque.  Si  l'on  verse  de  l’ammo- 
niaque pure  sur  du  carbonate  de  cobalt,  les  choses  se 
passent  autrement.  Le  dernier  se  divise  en  deux  parties  : 
l’une  cède  sou  acide  à l’ammoniaque  et  se  précipite  à l’état 
d'hydrate  ; l’autre  se  dissout  dans  le  carbonate  d’am- 
moniaque , d’où  il  résulte  un  carbonate  de  cobalt  et  d'am- 
moniaque, et  un  hydrate  de  cobalt. 

Lorsqu’on  lave  l’hydrate,  fraîchement  précipité  , avec 
l’eau  chaude  , et  en  le  conservant  dans  un  flacon  bien 
bouché,  rempli  d’ammouiaque , on  obtient  une  dissolu-? 
tion  qui  est  d’abord  d’une  couleur  de  bois  d’acajou,  et 
qui  finit  par  être  d’un  beau  rouge. 

Les  acides  sulfurique  et  muriatique  dissolvent  le  cobalt 
métallique  -,  l’eau  se  décompose  et  il  se  dégage  du  gaz  hy- 
drogène. 

L’acide  nitrique  agit  avec  violence,  mais  il  ne  se  forme, 
selon  Proust , qu’uu  oxide  au  minimum.  Le  principal  dis- 
solvant du  cobalt  est  l’acide  nitro-muriatique. 

Les  sels  à base  de  cobalt  seront  traités  à l’article  do 
chaque  genre  de  sels. 

Le  muriate  d’ammouiaque  u’cs*t  pas  décomposé  par  le 
cobalt  ; mais  le  cobalt  oxidé  le  décompose , selon  Sage. 
L’ammoniaque  se  dégage , et  il  reste  un  muriate  de  cop- 
iait qui  forme  une  encre  de  sympathie. 

Le  nitre,  mêlé  avec  un  tiers  de  cobalt , détonne  à uno 
chaleur  rouge.  Après  le  lavage,  il  reste  un  oxide  de  cobalt. 

Le  cobalt  se  fond  avec  le  cuivre  ; l’alliage  est  peu  connu, 
et  mérite  d’être  examiné.  Les  sels  à base  de  cuivre  sont 
précipités  par  le  cobalt. 

Le  cobalt  se  combine  avec  le  nickel  par  la  fusion  ; une 
petite  quantité  de  cobalt  donne  au  nickel  la  propriété  de 
communiquer  une  couleur  blanche.  L’alliage  de  cobalt  et 
de  nickel  est  très-difficile  à séparer.  Quand  la  dissolution 
du  cobalt  est  verte,  cette  couleur  est  due  au  nickel  et  au  fer. 

On  prétend  avoir  combiué  le  cobalt  avec  le  platine  , par 
la  fusion.  Les  sels  à base  de  plaliue  sont  précipités  par  le 
cobalt  en  poudre  jaune. 
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Lë  mercure  ne  parott  pas  s’amalgamer  avec  le  cobalt. 
Le  mercure  est  précipité  du  nitrate  à l’état  métallique 
par  le  cobalt. 

L’argent  et  le  cobalt  ne  s’allient  pas  par  la  fusion  ; l’ar- 
gent occupe  la  couche  inférieure  -,  le  cobalt  est  cependant 
devenu  un  peu  plus  blanc , et  l’argent  paroît  plus  foncé  et 
cassant. *Le  nitrate  d’argent  est  précipité  par  le  cobalt.  Si , 
daus  une  dissolution  chaude  de  uitrate  d’argent,  on  sus- 
pend un  morceau  de  cobalt , l'argent  métallique  cristallise 
à la  surface  du  cobalt. 

Le  cobalt  pur  ou  allié  au  nickel  colore  le  v%rre  et  les 
émaux  en  bleu.  Quelques  grains  de  cobalt  peuvent  colorer 
plusieurs  onces  de  verre.  Selon  Proust , l'oxide  au  mini- 
mum colore  Seulement  eu  bleu  ; l’oxide  noir  doit  perdre 
de  l’oxigène  avant  qu'il  puisse  agir;  le  cobalt  métallique 
doit  absorber  de  l’oxigéne  pour  passer  à l’état  d’oxidulo. 

Brugnatelli  croyoit  avoir  couverti  le  cobalt  en  acide  de 
cobalt  par  ,’acjde  nitrique  ; mais  Darracq  et  surtout  Bu- 
cholz  et  Gehlen  ont  prouvé  que  l'acide  coballique  de  Bru» 
gnateL'i  n’étoit  que  de  l’acide  arsenique , chargé  d’oxide 
d'arsenic  et  de  cobalt.  9 

Le  cobalt  a été  reconnu  métal , en  1733  , par  Braudt , 
chimiste  suédois.  Jusque-là  ou  employoit  les  mines  de 
cobalt  pour  faire  le  smalt.  Liuk , Gessner  et  Bergmaun 
ont  confirmé  la  métallicité  de  cette  substance.  Les  tra- 
vaux de  Tassaert  (Ann.  de  Chim.  , t.  aB)  , Fourcroy , 
Syst. , discours  prélim.  ; de  Richter,  de  Bucholz,  do 
Thénard  (Ann.  de  Chim. , t.  43)>  c*  de  Proust  (Jouru. 
de  Phys. , t.  63’) , ont  contribué  à la  conuoissancc  de  ce 
métal. 

Les  usages  du  cobalt  sont  pour  la  fabrication  du  smalt. 
Thénard  en  a fait  une  couleur  bleue , qui  a presque  la 
beauté  de  l’outre-mer. 

On  la  prépare  avec  un  arséniate  ou  un  phosphate  de 
cobalt.  On  convertit  le  cobalt  de  Tunaberg  par  l’acide  ni- 
trique , en  sulfate  et  arsénfëte  de  cobalt  et  en  oxide  de  fer. 
On  filtre  la  liqueur , et  à l’aide  d’une  dissolution  étendue 
de  potasse,  on  précipite  l’arséniate  de  fer  qui  se  dépose 
eu  flocons  blancs.  Au  moment  où  le  précipité  commence 
à devenir  rougeâtre,  on  ne  vërse  plus  de  potasse.  Ou 
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filtre  et  on  précipite  l’arséniate  de  cobalt  par  la  potasse 
qui  est  d’un  beau  rose. 

Pour  faire  le  phosphate  de  cobalt  t on  fait  griller  long- 
temps la  miue  pour  volatiliser  l’arsenic  ; on  traite  le  résida 
par  l’acide  nitrique  -,  le  fer  s’oxide  et  reste  sur  le  filtre. 
Après  avoir  volatilisé  l’excès  d'acide  par  l’évaporation, 
on  y v$rse  du  phosphate  de  soude  , qui  précipit»le  phos- 
phate de  cobalt  en  tlocons  violets. 

On  mêle  le  phosphate  de  cobalt  avec  a à 3 parties  d’a- 
lumine , et  l’arséniale  de  cobalt  avec  r à a parties  d’alu- 
tniue. 

On  expose  ces  mélanges  dans  un  creuset,  à une  chaleur 
d’un  rouge  cerise.  Quaud  il  y a plus  de  parties  égales 
d’alumine,  il  faut  chauffer  davantage.  Une  chaleur  trop 
violente  seroit  nuisible  à la  nuance  ; il  faut  ôter  de  temps 
eu  temps  un  peu  de  matière  du  creuset  pour  l’examiner. 
( Voyez  Journal  des  Mines,  t.  i5,  p.  128.) 

On  peut,  avec  du  cobalt,  faire  une  couleur  verte,  selon 
Rinmann.  Pour  cela , on  fait  dissoudre  i livre  de  mine 
de  cobalt  pulvérisé  dans  8 \ livres  d’acide  nitrique  -,  ou 
ajoute  une  dissolution  concentfée  de  sel  marin  dans  i 
livre  d’eau  froide  -,  on  chauffe  le  mélange,  et  on  y projette 
de  l’oxide  de  zinc,  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  d’effer- 
vescence. Ou  filtre  la  liqueur  -,  on  l’étend  d’eau,  et  on  y 
ajoute  uue  lessive  de  potasse  pure , jusqu’à  ce  qu’il  ne  se 
forme  plus  de  précipité  rouge.  On  le  lave , et  on  le  fait 
rougir  dans  un  vaisseau  de  terre  non  vernissé  -,  à une  cha- 
leur rouge  il  devient  vert  clair  ; à une  chaleur  blanche 
il  devient  d’un  vert  foncé. 

Si , au  lieu  d’oxide  de  zinc , on  emploie  le  nitrate  d« 
. zinc,  la  couleur  verte  est  bien  plus  belle,  et  ou  peut  mieux 
maîtriser  les  nuances.  (Voyez  Crell , Annal,  de  Chimie, 
t.  a.) 

COCHENILLE.  Coccus  cacji.  Coccionclle. 

Leuweuhoek  est  le  premier  qui  ait  démontré  que  cetts 
matière  colorante,  qu’on  supposoit  une  semence  végétale, 
esl  un  insecte.  11  appartient  au  genre  hémiptére,  et  est 
appel i par  Linné  coccus  cacti.  Il  vit  sur  différentes  es- 
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pèces  de  cactus.,  plus  particuliérement  sur  le  cactus  opun- 
tia L. 

La  femelle  a un  ventre  plat  et  un  dos  voûté , couvert 
de  rides  qui  se  croisent;  sa  peau  est  d’un  bran  foncé  ; la 
bouche  en  forme  de  poinçon,  et  près  de  la  poitrine;  elle 
a six  pieds  bruns,  très-courts,  et  pas  d’ailes.  Le  mile  est 
oblong,  d’un  rouge  foncé,  a deux  ailes  horizontales  qui 
se  croiseut  un  peu  sur  le  dos  ; deux  petites  antennes  à la 
tête  , et  six  pieds,  qui  sont  plus  longs  que  ceux  de  la  fe- 
melle. Son  vol  n’est  pas  continu , mais  il  voltige  et  saute 
rarement.  Il  ne  vit  qu’un  mois,  et  meurt  après  l’accouple- 
ment. La  femelle  fécondée  vit  un  mois  de  plus,  et  meurt 
après  avoir  déposé  ses  œufs.  Quelquefois  elle  pond  des 
œufs , d’autres  fois  elle  donne  «les  petits  vivants.  Les  fe- 
melles se  trouvent  alors  sur  toutes  les  parties  de  l' opuntia, 
où  elles  s’attachent  et  meurent. 

Au  Mexique , on  rencontre  deux  espèces  de  cochenille, 
grana  sylvestra  et  granajina , ou  mestéque  ( d’après  une 
province  en  Amérique  ).  La  première  est  bien  plus  petite, 
a un  enduit  cotonné  qui  ne  donne  pas  de  couleur,  et  qui 
augmeute  le  poids.  Elle  est  plus  facile  à enlever  que  l’autre 
espèce. 

La  cochenille  des  forêts,  élevée  snr  le  nopal,  perd  en 
partie  son  enduit  de  laine,  acquiert  une  grosseur  double  do 
celle  élevée  sur  Yopuntia. 

Thiery  de  Menonville  a transporté  l'insecte,  ainsi  que  le 
végétal  sur  lequel  il  vit,  avec  la  plus  grande  difficulté  à Saint- 
Domingo.  La  mort  l’enleva  avant  qu’il  ne  recueillit  la 
fruit  de  sa  peiue.  Après  sa  mort  la  cochenille  dégénéra; 
il  avoit  cependant  encore  découvert  la  cochenille  de  foret, 
sur  uue  opuntia  de  Saint-Domingo , qu’on  y appela  pere - 
srhia.  Briiley  profita  de  la  circonstance,  et  continua  de  cul- 
tiver la  cochenille.  V oyez  Annal,  de  Chim. , t.  5. 

Spallanzauo  prétend  que  l’insecte  peut  être  cultivé  avec 
avantage  dans  les  îles  Liparicnnes  et  en  Sicile , parce  que 
le  végétal  qui  leur  sert  de  nourriture  y croit  mieux  que 
dans  l’Amérique  centrale. 

On  récolte  la  cochenille  comme  il  suit.  Au  bout  de  deux 
mois,  les  femelles  exposées  sur  le  nopal , fout  des  petits-; 
on  les  recueille,  et  on  les  fait  périr  avec  l’eau  bouillante  ; 
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ou  les  retire  de  l'eau , et  on  les  fait  sécher  au  soleil  -,  par- 
là  elles  perdent  les  ^ de  leur  poids. 

Après  la  dessication , on  fait  passer  la  cochenille  fine  à 
travers  un  tamis  -,  les  enveloppes  des  mâles  restent  dessus  -, 
on  les  sépare , ou  bien  on  les  mêle  avec  la  cochenille  ordi- 
naire. 

Une  cochenille  bien  conservée  est  grise , tirant  sur  le 
pourpre  -,  le  gris  provient  de  la  poussière  qui  les  recouvre  t 
la  nuance  de  pourpre  a été  enlevée  par  l'eau  qui  a servi 
à les  tuer. 

Conservée  dans  un  endroit  sec , la  cochenille  est  inalté- 
rable. Hellotla  trouvée  après  i3o  ans,  aussi  bonne  que 
celle  qui  est  fraîche. 

On  crut  autrefois  que  la  couleur  de  cochenille  étoit  due 
au  nopal,  qui  a des  fruits  rouges -,  mais  Tbiery  de Me- 
nonville  a remarqué  que  le  suc  dont  elle  se  nourrit  est 
vert  -,  aussi  l’insecte  peut-il  vivre  sur  l’opuntia , dont  les 
fruits  ne  sout  pas  rouges. 

La  décoction  de  cochenille  est  d’un  rouge  cramoisi , ti- 
rant sur  le  violet. 

L’acide  sulfurique  rougit  davantage  la  liqueur , et  il  se 
forme  une  petite  quantité  d’un  beau  précipité  rougei 

Par  la  solution  du  tartre,  la  décoction  de  cochenille 
devient  rouge  jaunâtre  j il  se  forme  lentement  un  précipité 
d’un  rouge  pâle  -,  la  liqueur  surnageante  reste  jaune  ; par 
l’addition  des  alcalis  elle  devient  pourpre , parce  que  l'al- 
cali dissout  promptement  le  précipité.  La  dissolution  d’é *■ 
tain  opère  dans  le  liquide  jaune  un  précipité  rose. 

La  dissolution  d’alun  rend  le  précipité  plus  rouge. 

Uu  mélange  d’alun  et  de  tartre  produit  une  couleur 
plus  vive,  tirant  sur  le  rouge  jaune  ; le  précipité  est  moins 
considérable  et  plus  pâle. 

La  dissolution  d’étain  occasionne  un  précipité  abon- 
dant, drun  beau  rouge-,  le  liquide  surnageant  est  diaphane 
comme  de  l’eau,  et  ne  change  pas  par  l’addition  d’un  alcali* 

Le  muriate  de  soude  rend  la  couleur  un  peu  plus  foncée  v 
sans  troubler  la  liqueur. 

Le  muriate  d’ammoniaque  donne  une  nuance  pourpre 
sans  précipité. 

La  cochenille  qu’on  fait  bouillir  avec  la  moitié  de  son 
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Soids  de  tartre,  donne  une  liqueur  bien  plus  rouge  que  la 
écoction  sans  tartre. 

I.e  sulfate  de  fer  y forme  un  précipité  d’un  brun  violet  ; 
la  liqueur  surnageante  est  d’un  brun  jauue. 

Le  sulfate  de  zinc  y forme  un  précipité  d’un  violet  foncé  ; 
la  liqueur  surnageante  est  incolore. 

L’acctate  de  plomb  donne  un  précipité  d’un  violet 
pourpre , moins  foncé  ; le  liquide  surnageant  reste  clair; 

Le  sulfate  de  cuiv  re  y forme  un  précipité  violet  ; la  li- 
queur surnageante  est  violette. 

Si  l’on  fait  digérer  l’extrait  de  cochenille  dans  l’alcool , 
les  matières  colorantes  se  dissolvent,  il  reste  un  résidu 
d'une  couleur  lie  de  vin,  qu’une  nouvelle  quantité  d’al* 
cool  ne  peut  pas  enlever.  Ce  résidu  se  comporte  comme 
une  Substance  animale. 

Pour  déterminer  la  quantité  de  la  matière  colorante  dans 
bue  décoction  de  différentes  cochenilles , on  a employé 
l’acide  muriatiqüe  oxigéné.  On  fait  bouillir  pendant  une 
heure  les  différentes  espèces  de  cochenille,  avec  des  cir- 
constances absolument  semblables.  Ou  verse  chaque  dé- 
coction dans  un  cylindre  gradué,  et  on  y ajoute  autant 
d écide  muriatique  oxigéné , jusqu’à  ce  que  les  différentes 
liqueurs  aient  acquis  une  couleur  jaune  semblable.  La 
quantité  de  l’acide  employé  est  de  8 parties,  pour  la  coche- 
nille de  Saint-Domingo , 1 1 parties  pour  la  cochenille  du 
Mexique  du  commerce,  et  18  parties  pour  la  cochenillé 
mestèque. 

Quant  à la  quantité  de  ces  matières  colorantes , elle  csf 
à peu  près  la  même  dans  toutes  les  trois  espèces.  Si  la 
couche  laineuse  de  la  cochenille  de  Saint-Domingo , dans 
les  travaux  en  grand  , diminue  la  beauté  , on  peut  l’em- 
ployer avec  avantage  pour  le  demi-écarlate,  et  pour  d’au- 
tres couleurs  moins  délicates. 

La  cochenille  de  Forêt  a été  aussi  trouvée  par  le  docteur 
Jarden  dans  la^Carolinc  méridionale,  en  Géorgie  et  en 
Jamaïque.  Bancroft  a ‘examiné  une  cochenille  du  Brésil, 
d’où  il  a retiré  une  aussi  belle  matière  colorante  que  de 
la  cochenille  de  Mestèque  ; mais  elfe  n’en  donnoit  que  la 
moitié. 

Il  est  encore  douteux  si  l’insecte  qu’a  trouvé  Anderson 
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à Madras,  est  une  cochenille,  ou  s’il  appartient  au  kermès, 
comme  Baucroft  le  présume.  m 

Voyez  les  Elémens  de  teinture  de  Berthollet. 

On  appelle  cochenille  polonaise  ( coccus  polenicus  ) , 
un  insecte  qui  fait  des  nids  semblables  au  kermès  avec  des 
racines  de  selcranthus  perennis , et  d’autres  plantes. 

Elle  est  abondante  en  Pologne , où  elle  est  recueillie 
pour  la  teinture.  La  matière  colorante  est  cependant  infé- 
rieure à celle  de  la  vraie  cochenille. 

COHÉSION.  Vis  cohæsionis.  Cohcesions  Krafï. 

On  appelle  ainsi  la  force  par  laquelle  les  parties  d’un 
corps  homogène  s’attirent  et  adhèrent  ensemble.  Muschen- 
broeck  et  Sickingcn  ont  fait  des  recherches  sur  la  cohésion 
des  corps  solides  ; elle  réside  non  seulement  dans  les  so- 
lides, mais  aussi  daus  les  liquides. 

Lorsqu’on  fait  adhérer  une  plaque  métallique  polie  à la 
surface  de  l’eau,  et  eu  la  retirant,  la  séparation  des  par- 
ties aqueuses  ne  s’opère  pas,  elles  se  déchirent  et  le  métal 
reste  mouillé.  Si  l’on  pose  soigneusement  sur  l’eau  uns 
épiuglc  ou  un  autre  corps  d’une  pesanteur  spécifique  su- 
périeure à l’eau , elle  y nage  et  presse  sa  surface  comme 
une  peau. 

Il  est  important  au  chimiste  de  counoître  la  force  de 
cohésion , parce  qu’elle  s’oppose  aux  attractions.  Il  faut 
donc  la  vaiucre  avant  d#produire  celles-ci. 

La  cohésion  est  doublement  contraire  à l’action  chi- 
mique , d’abord  en  s’opposant  à la  force  dissolvante  , et 

fuis  en  ce  qu’elle  tend  toujours  à opérer  une  séparation, 
.'action  d’un  dissolvant  est  limitée,  non  seulement  par  la. 
non  solubilité  du  corps  à dissoudre,  mais  aussi  par  la  co- 
hésion qui  réunit  ses  parties.  La  force  qui  opère  la  cris- 
tallisation des  sels  est  encore  la  cohésion , car  les  cristaux 
se  déterminent  par  l’attraction  réciproque  des  molécules. 

Il  faut  considérer  la  limite  pour  le  degaé  de  saturation 
d’un  dissolvant  comme  une  suite  de  cohésion.  Si  la  disso- 
lution est  arrivée  au  point  que  l’attraction  du  dissolvant 
pour,  lè  corps  à dissoudre  est  balancée  par  la  cohésion  , 
l’action  doit  cesser. 

Les  précipitations  sont  déterminées  dans  beaucoup  du 
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cas  par  la  cohésion.  Si , par  une  circonstance  quelconque, 
l’action  du  dissolvant  diminue , comme  par  l’évaporation 
ou  parle  refroidissement,  la  cohésion  devient  supérieure, 
il  se  sépare  alors  autant  de  corps  dissous,  jusqu’à  ce  que 
le  niveau  des  forces  soit  rétabli. 

La  cohésion  est  nullement  une  force  constante  *,  elle 
varie  dans  les  corps,  et  peut  être  augmentée  ou  affaiblie 
par  plusieurs  moyens. 

Les  moyens  qu’on  emploie  pour  diminuer  la  cohésion 
sont  ou  mécaniques  ou  chimiques. Toute  division  suspend 
la  cohésion  des  corps  en  partie.  Le  calorique  diminue 
chimiquement  la  cohésion  en  écartant  les  molécules  des 
corps. 

La  cohésion  ne  peut  être  augmentée  que  dans  les  mé- 
taux •,  c’est  en  les  frappant  par  le  marteau , ou  en  les  tirant 
à la  filière.  La  cohésion  fie  l’or,  de  l’argent  et  du  laiton 
est  triplée  par  la  filière  ; celle  du  cuivre  et  du  fer  est  dou- 
blée. La  cohésion  des  molécules  peut  être  augmente 
aussi  en  alliant  un  métal  à un  autre.  Lorsqu’on  allie  le 
cuivre  avec  ÿ d’étain,  la  cohésion  est  doublée,  quoique  la 
cohésion  des  molécules  de  l’étain  soit  à peine  £ de  celle 

qui  a lieu  entre  les  molécules  de  cuivre. 

• 

COHOBATION.  Cobobatio.  Cohobation. 

On  entend  par  cohober,  répéter  plusieurs  fois  une  distil- 
lation eu  remettant  le  produit  distillé  sur  le  résidu  dans  la 
cornue  ou  dans  l’alambic  ; cette  opération  s'exécutait  sur- 
tout par  les  alchimistes.  Plusieurs,  parmi  eux,  distillèrent 
la  même  liqueur  plus  do  cent  fois.  Ils  avoieut  imaginé 

Îiour  cela  un  instrument  particulier  qu’ils  appeloient  pé- 
ican.  Le  chapiteau  avoit  deux  tuyaux  recourbés  qui  ra- 
nienoient  le  liquide  distillé  dans  la  cornue  ; dans  le  der- 
nier cas,  on  appeloit  l’opération  circulation. 

COLCOTHAR.  Colcothar.  Colcothar. 

On  appelle  ainsi  la  matière  brune  qui  reste  après  avoir 
exposé  au  feu  le  sulfate  de  fer.  Une  grande  partie  d’acide 
sulfurique  est  volatilisée  parla  chaleur,  et  ce  qui  reste 
est  un  mélange  d’oxide  rouge  de  fer  et  de  sulfate  au  maxi- 
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mum.  Ou  remploie  pour  la  peinture  et  pour  polir  les  verre*  ' 
et  autres  substances.  . , 

COLLE  FORTE.  Colla.  Lem. 

ha.  colle  partage  la  plupart  des  propriétés  de  la  gélatine? 
elle  n’en  diffère  que  par  sa  consistance  plus  considérable. 

Toutes  les  substances  qui  contiennent  beaucoup  de  gé- 
latine , comme  ledits , les  cartilages,  les  peaux,  etc.  ÿ 
peuvent  servir  pour  la  préparation  de  la  colle.  , 

Les  peaux  doivent  être  crues  et  non  tannées,  car  le 
tannin  se  combine  avec  la  gélatine.  Il  faut  quelles  soient 
bien  nettoyées  -,  à cet  effet,  ou  les  laisse  tremper  dans  l’eau; 
les  peaux  fraîches  n’ont  besoin  d’y  rester  que  24  heures  ; 
les  peaux  desséchées  doivent  y séjourner  plus  long-temps. 
Après  les  avoir  retirées  de  l’eau,  on  les  étend  sur  de* 
claies  pour  les  laisser  dégoutter  ; ou  les  renferme  dans 
une  cage  de  bois  qu’on  plonge  dans  une  eau  courante;  on 
le#  agite  avec  un  râteau  jusqu’à  ce  que  l’eau  en  découle 
parfaitement  claire. 

Les  peaux  ainsi  nettoyées , on  les  trempe  dans  un  bain 
foible  de'  chaux  ; on  les  tourne  de  temps  en  temps,  et  tous 
les  i5  jours  ou  y ajoute  quelques  seaux  d’eau  de  chaux. 

L’eau  de  chaux  dissout  les  parties  grasses , enlève  les 
autres  impuretés  , et  fait  passer  les  peaux  à l’état  de  par- 
chemin. 

Lorsque  les  peaux  ont  des  poils  , on  les  met  dans  un» 
eau  de  chaux  encore  plus  forte.  On  traite  de  la  même  ma- 
nière les  peaux  qui  ont  été  aluminées  et  graissées;  l’épi- 
derme qui  ne  seroit  pas  attaquée  par  l’eau  seule,  se  dis- 
sout par  ce  moyen. 

On  transporte  alors  les  peaux  dans  l’eau  chaude,  et  on 
les  laisse  jusqu’à  ce  qu’elles  soient  bien  pénétrées  ; alor* 
on  les  lave  encore  dans  une  eau  courante.  Dans  quelque* 
fabriques,  on  met  les  peaux  lavées  à la  presse  potrf 
leur  enlever  le  reste  de  l’eau. 

Après  avoir  fini  ces  manipulations , on  fait  bouillir  les 
peaux  dans  une  bassine  de  cuivre.  Dans  quelques  fabri- 
ques, on  met  au  fond  do  la  chaudière  des  pierres  ou  un 
grillage  de  bois  pour  éviter  que  les  peaux  ne  brûlent  et 
ne  s’attachent 
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On  remplit  la  chaudière  jusqu’au-delà  des  bords  , et  on 
y verse  de  l’eau  ; on  augmente  le  feu  peu  à peu  jusqu’à 
foire  bouillir  l’eau.  A Southwark  , où  l’ou  prépare  une 
excellente  colle  , on  écume  les  impuretés  qui  arrivent  à 
la  surface,  et  ou  y ajoute  un  peu  d’alun  ou  de  la  chaux 
en  poudre  bue. 

Four  juger  si  la  colle  a acquis  de  la  consistance  , on  en 
met  sur  une  assiette  piale  *,  on  verse  alors  le  liquide  daus 
pue  cage  carrée  à fond  de  paille,  qui  repose  sur  une  cuva 
de  bois  dans  laquelle  arrive  la  liqueur  filtrée.  11  faut  que 
la  filtration  se  fasse  dans  un  lieu  chaud , et  avec  rapidité, 
pour  que  la  colle  ne  puisse  pas  se  coaguler.  Dans  quelques 
fabriques  on  enveloppe  la  cage  avec  des  toiles  pour  em- 
pêcher que  la  colle  ne  se  refroidisse. 

On  laisse  la  colle  pendant  3 à 4 heures  dans  la  cqve 
pour  laisser  déposer  quelques  impuretés  ; on  la  met  en-  . 
core  liquide  dans  des  moules  humectés  d’eau , où  çlle  se 
solidifie. 

Lorsqu’on  veut  avoir  de  la  colle  de  différentes  qualités, 
on  pratique  des  robinets  daus  la  cuve  à plus  ou  moins  de 
hauteur  ; la  colle  rendue  par  le  robinet  le  plus  élevé  est  la 
plus  pure. 

Après  a4  heures  on  enlève  la  colle  des  moules , et  ou  la 
coupe  en  tablettes  qu’on  fait  sécher  daus  un  endroit 
Chaud  aéré. 

Lorsque  la  colle  est  à moitié  desséchée,  on  perce  un 
trou  à l’extrémité  pour  l’enfiler.  Pour  lui  donner  un  bel 
éclat  et  de  la  transparence,  on  frotte  les  tablettes  avec  uu 
linge  fin. 

Outre  les  tendons,  les  oreilles,  les  rognures  de  peaux  , 
on  peut  se  servir  aussi  d’os  pour  la  fabrication  de  la 
colle.  Duhamel  les  a employés  à l’aide  de  la  marmite  de 
Papin.  Grenet  a aussi  indiqué  leur  emploi  ; il  retirait  d’a- 
bord la  graisse , et  dissolvoit  ensuite , à l'aide  de  l'eau 
bouillante , la  gélatiue. 

Parmentier  et  Pelletier  obtinrent  de  six  livres  d’os  râpés, 

S revenant  de  l’attelier  d’un  tourneur  de  bouton,  une  livre 
c colle.  L’ivoire  leur  en  a donné  à peu  prés  autant. 

Une  bonue  colle  qu’on  laisse  séjourner  trois  à quatre 
jours  dans  l’eau  froide,  doit  se  gonfler  sans  sc  dissoudre  -, 
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par  la  dessication , elle  doit  reprendre  sa  forme  primitive 
et  sa  dureté. 

Pour  enlever  à la  colle  sa  solubilité  dans  l’eau , on  la 
‘fait  foudre  dans  la  plus  petite  quantité  d’eau  possible  ; 
on  ajoute  ensuite  du  vernis  à l’huile  de  lin  -,  ou  agite  le 
mélange  pour  combiuer  ensemble  les  deux  substances. 

La  colle  de  Flandre  est  tirée  des  peaux  de  moutons , et 
en  général  des  peaux  des  jeunes  animaux  et  des  roguures 
de  parchemin  -,  on  y fait  entrer  aussi  quelquefois  des  pieds 
de  veaux;  elle  est  recherchée  par  les  peintres  de  bâtiments 
et  par  les  fabricants  de  papiers,  etc. , tandis  que  la  première 
est  employée  de  préférence  par  les  menuisiers. 

On  prépare  avec  des  pieds  de  veaux  , une  colle  blanche 
transparente,  qui  sert  dans  quelques  arts. 

Les  rognures  de  gants  et  de  parchemin , servent  égale- 
* ment  à faire  une  colle.  Elle  est  employée  avec  succès  par 
les  doreurs  sur  bois. 

Les  fabricants  de  papiers  préparent  une  colle  de  la  ma- 
nière suivante  : ils  renferment  dans  un  filet  de  fer  las 
roguures  de  peau  qu’ils  plongent  dans  une  chaudière  d’eau*  * 
bouillante.  Ilsreconnoissent  le  degré  de  la  décoction,  quand 
le  papier  qui  en  est  collé  ne  boit  pas  l’humidité  de  la  salive. 

La  colle  à bouche  se  prépare  avec  la  meilleure  colle  de 
menuisier  , en  y ajoutant  la  moitié  de  sou  poids  de 
sucre. 

Voyez  Chaptal , Chimie  appliquée  aux  arts,t.  a,  p.  5ao-, 
Johnson. 

COLLE  DE  POISSON.  Ichthyocolla.  Hausenblase. 

On  prépare  cette  substance  avec  la  vessie  natatoire  do 
l’ acipenser  sturio  , ruthenus , s tel  lut  us  , huso  , et  du  silu- 
rus  glanis. 

Ou  prend  les  esturgeons  en  grande  quantité  sur  la  côte 
septentrionale  de  la  mer  Caspienne,  surtout  aux  embou- 
chures de  la  Wolga.  Dans  ces  contrées  , on  prépare  aussi 
la  colle  de  poisson  , on  lave  les  vessies  natatoires  pour 
leur  enlever  le  sang , on  les  coupe  en  long  et  on  eu  dé- 
tache la  pellicule  extérieure  qui  a une  couleur  brune  -,  ou 
les  écarte  sur  des  feuilles  d’arbre  larges  -,  ou  les  fait  sécbor 
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à l’air,  on  les  roule  de  diverses  formes,  et  on  les  dessèche 
lie  nouveau. 

La  bonne  colle  de  poisson  est  blanche , demi-transpa- 
rente et  sèche.  Elle  se  dissout  plus  difficilement  dans  l’eau 
que  la  colle ; cela  provieut  vraisemblablement  de  ce  qu’elle 
n’est  pas  formée  par  solution.  Elle  diffère  encore  de  la 
colle  ordinaire  , en  ce  qu’elle  est  soluble  dans  l’alcool. 

Hatchett  obtint  de  5oo  grains  de  colle  de  poisson,  56 
grains  de  charbon  qui  donna,  par  l’incinération  , i,5  de 
résidu  -,  il  consistoit  en  phosphate  de  soude , mêlé  d'une 
petite  quantité  de  phosphate  de  chaux. 

La  meilleure  espèce  de  colle  vient  de  l’esturgeon.  Les 
espèces  inférieures  sont  formées  par  le  grand  esturgeon. 

Ces  dernières  sont  moins  transparentes  , jaunes  ou 
brunes , et  répandent  une  odeur  désagréable. 

On  retire  encore  une  mauvaise  espèce  de  colle  de  plu- 
sieurs baleines  et  de  la  plupart  des  poissons  sans  écailles. 
On  fait  bouillir  daus  l’eau , la  tête , la  queue  et  les  na- 
geoires de  ces  animaux  ; on  filtre  la  liqueur,  par  l’évapo- 
ration et  le  refroidissement  elle  se  prend  en  gelée.  Ainsi 
épaissie , on  la  verse  daus  des  vases  plats , et  on  la  coupe 
en  lames. 

On  l’emploie  pour  la  clarification  des  vins,  pour  savon- 
ner les  suies , et  pour  la  confection  du  taffetas  d’An- 
gleterre. 

COLOPHANE.  Colophoniura.  Colophonium. 

C’est  une  résine  qui  reste  après  avoir  séparé  de  la  téré- 
benthine, par  une  distillation  soignée,  toute  l’huile  volatile) 
elle  a toutes  les  propriétés  des  résines.  Selon  Fourcroy, 
la  colophane  est  la  résine  du  pin  us  picea,  qu’on  fait  fondre 
«l  dessécher. 

On  nomme  aussi  quelquefois  le  résidu  de  la  distillation 
du  succin , colophane  de  succiu. 

COLOPHONITE.  Colopbouites.  Colophonit. 

Ou  trouve  ce  fossile  en  masse  et  cristallisé,  en  Norvège. 
Ce  sont  en  partie  des  primes  larges  hexaèdres  , terminés 
par  quatre  faces,  en  partie  des  pyramides  doubles,  planes, 
à 4 faces , dont  les  faces  latérales  sont  tronquées.  La  cou- 
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leur  est  d’un  brun  jaunâtre  , tirant  sur  le  vert  d’olive. 
A l’extérieur,  il  est  foiblement  éclatant  ; l’intérieur  a l’é- 
clat de  verre.  Les  gros  morceaux  ont  une  cassure  inégale 
d’un  gros  grain.  En  le  cassant , il  donne  des  fragments  in- 
déterminés, anguleux,  à bords  tranchés;  il  est  translucide, 
moyennement  dur,  aigre  et  facile  à concasser-,  sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  a,5a5.  Au  chalumeau , il  fond  très-* 
facilement  et  se  bourspufllc  ; il  reste  un  globule  vitreux 
noir.  Sa  fusibilité  est  si  grande,  qu’eu  le  faisant  rougir, 
les  fragments  grossiers  se  fondent  contre  les  parois  du 
creuset  de  platine.  Il  est  parfaitement  soluble  dans  la 
borax , et  fond  avec  lui  en  un  verre  jaune  brun. 

Il  est  composé,  d’après  Simon,  de 
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COLUMBIUM.  Columbium.  Columbium. 

Hatchett,  occupé  à arranger  quelques  minéraux  dans 
• le  Muséum  britannique,  trouva  un  fossile  qui  avoit  quelques 
caractères  extérieurs  avec  le  ferchromaté.  Ce  fossile  a été 
envoyé  avec  une  notice,  à Sloane , par  Winthorp  de  Mas- 
sachusets.  Il  est  compacte  ; sa  couleur  est  d’un  noir  bru- 
nâtre foncé;  dans  l’intérieur,  d’un  gris  de  fer.  Il  a 
l’éclat  du  verre , tirant-sur  l’éclat  métallique.  La  cassure 
en  long  est  laraellcuse  ; la  cassure  transversale  a un  grain 
fin.  11  n'est  pas  très-dur,  excepté  dans  quelques  endroits; 
il  est  très-aigre  et  facile  à concasser;  il  est  opaque.  La  ra- 
clure est  d’une  couleur  de  chocolat.  A une  température  de 
i8°  centig.,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,gi8.  Il  n’agit 
pas  sur  l’aiguille  aimantée. 

D’après  uue  analyse  iugéuieuse  de  Hatchett,  ce  fossile 
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est  composé  de  ai  parties  d’oxide  de  fer  et  de  78  d’acide 
de  columbium , qui  a une  couleur  blanche. 

Pour  opérer  sa  séparation , Hatchett  a suivi  le  procédé 
suivant.  11  lit  fondre  ce  fossile  avec  la  potasse.  Cet  alcali 
se  combine  avec  une  partie  d’acide  -,  l’eau  dissout  ce  com- 
posé. L’acide  muriatique  s’empare  du  fer  privé  d'acide 
columbique  , et  le  fossile  donne  , fondu  de  nouveau  avec 
la  potasse , une  nouvelle  quantité  d’acide.  Par  des  fusions 
réitérées , tout  l’acide  est  combiné  avec  la  potasse.  Lors- 
qu’on verse,  dans  la  dissolution  aqueuse  de  ce  sel,  de  l’a- 
cide nitrique , l’acide  columbique  se  précipite  en  flocons 
blancs. 

On  n’a  pu  parvenir  à réduire  cet  acide  ; calciué  avec  le 
charbon  eu  poudre , à une  chaleur  violente.,  l’oxide  est 
tous  forme  de  poudre  noire. 

Hatchett  trouva  de  plus  que  le  columbium,  étoit  suscep- 
tible de  se  combiner,  daus  plusieurs  proportions j avec 
l’oxigèue,  et  que  ces  composés  se  distiuguoient,  ou  par 
Ja  couleur,  ou  par  leur  manière  de  se  comporter  avec  les 
acides. 

Il  ue  se  combine  pas  avec  le  soufre,  çu  chauffant  ces 
deux  substances  ensemble. 

Pour  unir  le  columbium  au  phosphore,  on  verse  de  l’acida 
phosphorique  sur  une  partie  d’oxide  blanc,  et  on  évapore 
jusqu'à  siccité',  on  chauffe  ensuite  la  masse  avec  du  char- 
bon , pendant  ^ heure  à la  forge.  La  masse  restante  daus 
le  creuset  est  spongieuse  , d’un  brun  foncé , et  semblable 
en  quelque  sorte  au  phosphure  de  titane. 

L’acide  du  columbium  est  d’un  blanc  pur  et  peu  pesant. 
Sa  saveur  est  à peine  sensible.  Il  est  insoluble  daus  l’eau , 
mais  il  rougit  le  papier  de  tournesol.  Exposé  à nue  haute 
température  , il  ue  fond  pas , mais  il  perd  son  éclat. 

L’acide  nitrique  ne  le  dissout  pas  -,  le  liquide  peut  être 
mêlé  à l’eau  sans  être  troublé.  Evaporé  jusqu’à  siccité  , il 
• reste  une  substance  d un  jaune  pâle  , insoluble  daus  1 eau 
et  difficilement  soluble  dans  l’acide  muriatique. 

L’acide  sulfurique  bouillant  dissout  l’acide  de  colum- 
bium ; la  dissolutiou  est  transparente  , sans  couleur. 
Etendue  d’une  quantité  considérable  d’eau , elle  devieut 
laiteuse  et  dépose  un  précipité  blauc. 

11.  11 
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Le  précipité  étant  desséché  , il  décrépite,  devient  d’a- 
bord d’un  bleu  de  lavande,  et  ensuite  d’un  gris  brunâtre. 

11  est  demi-transparent  et  d’une  cassure  vitreuse  ; c’est  du 
sulfate  de  colurhbium  avec  excès  d’oxide.  Il  est  foiblement 
soluble  dans  l’acide  muriatique  bouillant,  et  dans  une  les- 
sive caustique.  La  dissolution  étendue  retient  toujours 
un  peu  de  sulfate  de  columbium , avec  excès  d’acide. 

Lorsqu’on  verse , dans  une  dissolution  concentrée  de 
nitrate  de  columbium,  de  l’acide  phosphorique,  il  se  forme 
une  masse  blanche  gélatineuse,  soluble  dans  l’eau.  I.e 
muriate  de  columbium  est  précipité  en  flocons  blancs  par 
l’acide  phosphorique. 

Les  carbonates  alcalins  forment  un  précipité  blanc  flo- 
conneux, dans  les  dissolutions  de  columbium  dans  les 
acides. 

Le  prussiate  de  potasse  y produit  un  précipité  d’un 
vert  d’olive. 

Le  sulfure  d’ammoniaque  hydrogéné  y forme  un  préci- 
pité d’un  brun  rougeâtre  de  chocolat. 

La  teinture  de  noix  de  galle  les  précipite  en  orangé. 

Une  lame  de  zinc , qu’on  y plonge , en  sépare  des  flo- 
cons blancs. 

Parmi  les  bases  salitiables , on  ne  connoit  que  la  potasse 
et  la  soude  qui  s’unissent  à l’acide  columbique.  Lorsqu'on 
fait  bouillir  une  dissolution  de  ces  alcalis  avec  l'acidc  co- 
lumbique, celui-ci  s’y  dissout.  Avec  la  potasse,  la  dissolu- 
tion évaporée  laisse  un  sel  blanc  brillant  eu  écailles , qui 
a beaucoup  de  ressemblance  avec  l’acide  boracique.  Il  est 
inaltérable  a l’air,  à un  léger  excès  d'alcali.  Sa  saveur  est 
âcre  et  désagréable.  11  est  peu  sohible  dans  l’eau  froide  ; la 
dissolution  est  sans  couleur  et  ne  s’altère  pas.  L’acide  ni- 
trique eu  sépare  l’acide  du  columbium  en  flocons  blancs  \ 
l’acide  columbique  décompose  les  carbonates.  Voyez  Hat- 
chctt , Philos.  Trans. , itJoa.  , 

Meyer  a récemment  découvert,  en  Suisse,  le  columbate 
de  fer,  qui  a tous  les  caractères  décrits  par  Halcbett. 
(Nouv.  Journ.  de  Cbipi. , t.  5,  p.  35o.) 

11  reste  encore  à décider  si , d’après  l’opinion  d’Ekeberg, 
le  columbium  n’est  que  du  wolfram. 
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COMBINAISON.  Compositum.  Gemisch. 

Lorsque  de*  corps  hétérogènes  se  combinent  intime- 
ment , de  manière  qu'il  eu  résulte  une  masse  homogène 
qui  acquiert  d'autres  propriétés  que  u’avoient  les  compo- 
sants , ou  appelle  la  réunion  de  ces  substances  combinai- 
son. Si  l'on  broie  ensemble  a parties  de  sable  avec  i par- 
ties de  soude , il  en  résulte  un  mélange  -,  mais  aussitôt 
qu’on  fait  foudre  ce  mélange  au  feu  , l’union  a lieu  , et 
par  la  combinaison  les  parties  constituantes  acquièrent 
des  propriétés  toutes  nouvelles. 

COMBUSTIBLE.  Voyez  Feu,  Lumière  , Caloriqub , 
Combustion. 

COMBUSTION.  Coiubustio.  Verbrennen. 

Ou  entend  par  combustion  un  changement  des  corps 
avec  dégagement  de  chaleur  et  de  lumière. 

Les  phénomènes  de  celte  opération  sont  si  remarqua- 
bles , qu’ils  ont  excité  l’attention  des  physiciens.  Ou  ima- 
gina des  hypothèses  qui  sont  plus  on  moins  heureuses  , 
d’après  le  génie  de  l'inventeur. 

On  peut  réduire  ces  hypothèses  à trois  : on  chercha  le 
motif  de  la  combustion  dans  un  principe  particulier  ren- 
fermé dans  les  corps  ^ ou  on  supposa,  dans  l’air  atmo- 
sphérique, une  substance  qui  opérât  la  combustion  ; ou 
bien  on  considéra  la  combustion  comme  produite  par  l’ac- 
tion réunie  des  deux  agents,  J’uu  contenu  dans  les  corps, 
et  l’autre  dans  l’air. 

Lorsqu'on  jette  un  regard  sur  l’histoire  de  la  physique, 
ou  voit  facilement  que,  dans  la  plupart  des  cas,  les 
explications  mécaniques  précédoieut  celles  de  la  chimie. 
.Ou  s’imagina  le  feu  divisé  dans  les  corps  i ou  supposa 
ses  particules  enveloppees  et  retenues.  L’approche  d'une 
bougie  allumée  déclure  quelques-unes  des  enveloppes  ; le 
feu  en  sort  par  le  moyen  de  sa  force  expansive,  commu- 
nique un  choc  aux  cellules  voisines,  qui  les  tait  rompre  ; 
quand  toutes  les  particules  du  feu  sont  échappées,  la  com- 
bustion est  terminée. 

La  deuxième  hypothèse  étoit  la  supposition  d’un  prin- 
cipe inflammable  , d’où  dépendait  la  combustibilité  des 

îi. 
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corps  {voyez  art.  Phlogiston ).  Eu  adoptant  ce  principe," 
-on  pouvoit  expliquer  les  différents  degrés  de  combustibi- 
lité. A certains  corps,  lu  phlogiston  manquoit  tout  à fait, 
-comme  aux  pierres  , au  verre,  à la  cendre,  etc.  t 

Lavoisier,  secondé  par  Berthollct,  Fourcroy,  Guyton, 
Monge , etc.  , chercha  à prouver , par  des  expériences 
ingénieuses,  la  non  existence  du  phlogistique. 

On  sait  que  les  corps  ne  brûlent  pas  dans  toutes  les 
circonstances  -,  le  contact  de  l’air  ou  du  gaz  oxigène  leur 
«st  nécessaire. 

Dans  une  quantité  d’air  donnée,  on  ne  peut  brûler 
qu’une  certaine  quantité  de  corps  -,  l’air  diminue  de  vo- 
lume, et  le  résidu,  après  la  combustion  , a acquis  autant 
de  poids , pourvu  qu’il  ne  se  dégage  pas  d’autre  gaz,  que 
l’air  a perdu  de  poids. 

L’air  qui  a servi  à la  combustion  a perdu  son  oxigène  \ 
mais  le  gaz  azote  qui  reste  est  rarement  pur. 

L’oxigèue  de  l’air  s’est  fixé  dans  le  corps  brûlé,  dont  le 
résultat  est  un  acide,  de  l’eau , ou  un  oxide,  etc. 

La  combustion  consiste,  d’après  cela,  dans  une  décom- 
position de  l’air,  ou  plutôt  du  gaz  oxigène,  parmi  corps 
qui  a plus  d’affinité  pour  l’oxigéne  que  ce  gaz  n’eu  a pour 
le  calorique.  Les  corps  doués  de  cette  affinité  pour  l oxi- 
gène  sont  appelés  corps  combustibles. 

Par  cette  combinaison,  le  calorique  et  la  lumière  dit 
gaz  oxigène  sont  mis  en  liberté  ; le  dégagement  simultané 
de  ces  deux  êtres  constitue  le  phénomène  que  nous  appe- 
lons feu. 

Dans  la  plupart  des  cas,  il  faut  élever  la  température 
pour  que  les  corps  combustibles  puissent  décomposer  le 
gaz  oxigène. 

La  chimie  moderne  a donné  plus  d’étendue  à la  com- 
bustion; elle  nomme  ainsi  chaque  union  des  corps  avec 
l’ oxigène;  Lorsque  les  corps  se  combinent  avec  l’oxigéne, 
«ans  qu'il  se  dégage  de  la  lumière , ou  la  nomme  combus- 
tion obscure , telle  que  la  respiration  et  l’oxidation  lente. 

i\ous  ne  prenons  pas  le  mot  combustion  dans  ce  sens 
étendu. 

Parmi  les  chimistes  qui  ont  adopté , outre  l’oxigéne  de 
l'air , encore  un  principe  particulier  dans  les  corps  qui  fa- 
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vorisent  la  combustion  , il  faut  citer  les  idées  ingénieuses 
de  Hooke. 

D'après  sa  théorie  de  la  combustion  , l’auteur  pense 
i°  que  l’air  dans  lequel  nous  respirons , qui  enveloppe 
tous  les  êtres , est  le  dissolvant  universel  de  tous  les  corps 
combustibles  -, 

a°  Que,  pour  que  l’action  ait  lieu , il  faut  que  le  corps 
soit  convenablement  chauffé  , comme  on  remarque  cela 
dans  quelques  solutions  ; 

3°  Que  l’action  de  la  solution  produit  la  grande  cha- 
leur que  nous  appelons Jeu  -, 

4°  Qu’elle  agit  avec  une  vivacité  telle  qu’elle  met  en 
mouvement  les  parties  du  corps  transparent  de  l’air  , et 
qu’elle  produit  la  vibration  élastique  ou  le  choc  qu’on  ap- 
pelle lumière  ; 

5"  Que  la  dissolution  des  corps  combustibles  est  formée 
par  une  substance  inhérente  ou  combinée  avec  l’air.  Cette 
substance  est  semblable  à celle  qui  se  fige  dans  le  nitre,  si 
elle  n’est  pas  la  même  -, 

6"  Que  dans  cette  dissolution  des  corps  par  l’air  une 
partie  du  corps  se. dissout , se  couvertil  en  air,  et  se  vo- 
latilise -, 

7°  Enfin  que  , tandis  qu’une  partie  du  corps  combus- 
tible se  convertit  en  air,  uue  autre  s’y  mêle  et  forme  un 
précipité  si  léger,  qu’une  partie  est  entraînée  par  l’air. 

( Hooke  Micrographia , London,  i(i35,p.  io3.) 

Mayow  a donné,  quelque  temps  après,  une  théorie  qui 
se  rapproche  de  celle  de  Hooke,  sans  en  faire  mention.  * 

Mayow  part  du  principe  de  Boyle,  qu’une  lumière  s’é- 
teint plus  rapidement  dans  le  vide  que  dans  l’air. 

Il  a conclu  de  là  que  l’air  devoit  contenir  un  principe 
capable  d’entretenir  la  flamme.  Il  appuya  son  opinion  de 
ce  qu’aucune  substance  combustible  ( materia  su/phurca) 
n'étoit  inflammable  ni  par  le  charbon  ardent,  ni  par  le 
fer  rouge  ou  à l'aide  d’uuc  lentille. 

Mayow  supposa  donc  l’cnlretien  du  feu  dans  l’air.  Ce 
principe  nutritif  ( pabulum  igneo-aereurn)  n’est  qu'une 
partie  de  l’air. 

La  combustion  exige,  selon  Mayow,  cet  agent  qui  existe 
ou  dans  l’air,  ou  dans  le  corps  lui-même  (il  a appelé  ce 
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dernier,  qu’il  crut  exister  clans  le  nitre,  pars  nitro-aerea) . 

L’air  en  contact  avec  la  llamme  abandonne  ce  principe, 
devieut  impropre  à la  combustion,  et  perd  One  partie  de 
son  élasticité. 

On  aperçoit  que  l’élasticité  diminue  en  ce  que  l’eau 
monte  dans  le  matras  renversé  qui  contient  la  bougie  al- 
lumée. 

La  partie  sulfureuse  contenue  dans  chaque  corps  com- 
bustible paroit  être  nécessaire,  parce  qu'elle  est  capable 
de  mettre  en  mouvement  igné  le  principe  nitreux  de  l’air. 

Les  deux  corps  doivent  se  réunir  pour  que  la  combus- 
tion ait  lieu. 

Voyez  Mayow,  Opéra  omnia  tncdico-physica  -,  Hagac 
Comilum,  1681  , chap.  a,  p.  id. 

Ricliter  et  Greu  ont  donné  des  théories  qui  ressemblent 
beaucoup  à celles  de  Ilooke  et  Mayow. 

Selon  Richter,  le  priucipe  inflammable  fait  partie  de 
tous  les  corps  combustibles  : la  combustion  s’opère  par 
l'aiiiuité  double. 

La  base  (substrat)  du  corps  combustible  se  dissout  dans 
l’oxigène,  tandis  que  le  principe  inflammable  se  combine 
avec  une  partie  de  calorique , et  forme  de  la  lumière.  La 
théorie  de  Gren  est  aualogue  à celle  de  Richter. 

La  difficulté  d'expliquer  la  formation  de  la  lumière  dans 
la  combustion,  a déterminé  Richter  d’adoptor,  outre  l’oxi- 
gêne,  un  principelnflamraable  dans  les  corps.  Selon  Lavoi- 
sier, cette  lumièreesl  dégagée  du  gaz  oxigéne  décomposé. 
L’huile  de  girofle  s’enflamme  cependant  par  l’acide  nitrique 
dans  le  vide,  et  dans  un  milieu  de  gaz  acide  carbonique  •, 
l’oxigéne,  dans  l’acide  nitrique,  n’est  pourtant  pas  à l’état 
gazeux.  La  poudre  à canon  peut  êtreaussi  enflammée 
dans  le  vide. 

D’après  Deluc,  la  lumière  se  comporte  avec  l’être  fluide, 
cause  de  la  chaleur,  comme  cet  être  se  comporte  avec  les 
vapeurs  aqueuses.  Ou  bien , comme  cet  être  expansible  , 
combiné  avec  l’eau  , produit  la  vapeur  , la  lumière  com- 
binée avec  un  autre  fluide  expansible  constitue  la  chaleur. 

* Dans  les  vapeurs  aqueuses  comprimées , la  partie  pondé- 
rable (l’eau)  se  précipite,  et  le  fluide  impondérable,  1© 
Jtuidum  deferens  de  Deluc  (la  chaleur),  se  dégage. 
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Selon  Brugnatclli , l’oxigéne  peut  se  combiner  avec  les 
corps  de  deux  manières  : d'abord  uni  à la  plus  grande 
partie  du  calorique  et  de  lumière , ou  à l’état  de  gaz  oxi- 
géné-,  dans  ce  cas,  Bruguatelli  l’appelle  thermoxigène ; 
privé  de  lumière  et  de  calorique,  il  l’appelle  oxigène. 

L’oxigène  constitue  comme  tbermoxigéue  non  seule- 
ment le  gaz,  mais  aussi  plusieurs  substances  liquides  et 
solides.  Annal,  de  Cbim.,  t.  29,  p.  182. 

Toutes  ces  théories  ne  paroissent  être  que  des  hypo- 
thèses. Les  produits  de  la  combustion  du  soqfre , du  phos- 
phore, de  l’hydrogène,  des  métaux,  etc.,  peuvent  être 
appréciés  avec  La  plus  grande  exactitude  -,  le  changement 
chimique  qu’éprouve  l’air  peut  être  déterminé.  Dans  l’état 
actuel  de  nos  connoissances , on  11e  peut  pas  encore  dé- 
cider par  l’expérience , si  la  lumière  et  la  chaleur  pro- 
viennent du  gaz  oxigène,  du  corps  combustible,  ou  de 
l’un  et  l’autre  eu  même  temps. 

Si  l’on  considère  qu’un  corps  n’est  combustible  que  lors- 
qu’il a de  l’affinité  pour  l’oxigéue,  il  faut  qu’il  contienne 
quelque  chose  qui  détermine  cette  affinité  -,  si  l’on  veut 
adopter  uu  principe  inflammable,  il  ne  faut  pas  le  supposer 
le  même  dans  tous  les  corps  ; beaucoup  de  modifications 
peuvent  varier  cette  attraction  pour  l’oxigènc. 

CONCRÉTION  PINEALE.  Calculus  pinealis.  Gchimr* 
sa  mi. 

* Dans  une  glande  du  cerveau,  on  trouve,  chez  les 
hommes  et  les  quadrupèdes,  des  concrétions  sablonueuses. 
Selon  Wollaston,  le  sable  du  cex*veau  est  du  phosphate 
de  chaux. 

CONCRÉTIONS  ARTHRITIQUES.  Calculus  arthri- 
ticus.  Gichtknoten. 

Il  se  forme  quelquefois , dans  les  maladies  arthritiques, 
des  tumeurs  dans  les  articulations,  remplies  d'uue  sub- 
stance semblable  à la  craie.  Ces  concrétions  sont  quelque- 
fois d’un  volume  considérable  ; Severin  eu  a vu  une  de  la 
grosseur  d’un  œuf  de  poule. 

Sydenham  , Cheyne,  Murray  et  autres,  ont  pensé  que 
cette  matière  étoit  analogue  aux  calculs  de  la  vessie.  Van 
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Swieten  remarqua  cependant  quelle  ne  devient  jamais  si 
dure,  même  au  bout  de  20  ans. 

Scbenk  mêla  la  matière  pulvérisée  avec  de  l’eau  , et 
trouva  qu'il  en  résultoit  un  corps  dur  comme  le  plâtre. 
Pinelli  en  distilla  3 onces  dans  une  cornue;  il  passa  de 
l’ammoniaque  et  quelques  gouttes  d’huile.  Le  résidu  pesa 
2 gros  ; il  étoit  soluble  dans  les  acides  sulfurique,  muria- 
tique et  acétique. 

Walson  et  Morveau  se  sont  déclarés  contre  l’analogie 
avec  les  calculs  de  la  vessie.  Fourcroy  a émis  une  opi- 
nion, contraire  à celle  de  Sydenham.  Wollaston,  par  une 
analyse  exacte , a prouvé  que  c’étoit  de  l’urate  de  soude. 

Il  versa  sur  cette  substance  de  l’acide  sulfurique  étendu, 
qui  en  a dissous  une  partie;  et  par  l'évaporation,  il  obtint 
du  sulfate  de  soude  ; l’acide  muriatique  lui  donna  du  sel 
marin. 

La  partie  insoluble  dans  l’acide  sulfurique  ou  muriali- 
qua , a présenté  toutes  les  propriétés  reconnues  à l’acide 
urique. 

Lorsqu’on  distille  la  matière  des  concrétions  arthriti- 
ques, l’acide  urique  se  décompose;  il  passe  un  liquide 
alcalin  fétide,  et  une  huile  pesante.  Il  reste  un  charbon 
qui , brûll^à  l'air  libre , fond  en  un  sel  blanc  alcalin , non 
déliquescent,  soluble  dans  l’eau,  et  qui,  saturé  par  l'acide 
nitrique,  cristallise  en  rhombe  ; ce  qui  prouve  que  la  sub- 
stance alcaline  est  la  soude. 

Si  l’on  sature  de  la  soude  par  l’acide  urique,  on  obtient 
un  composé  semblable.  Voyez  Wollaston,  Philosoph. 
Trans. , t.  2,  p.  386. 

CONE.  Giespuclcel. 

On  a donné  ce  nom  à un  vaisseau  de  fonte  ou  de  laiton 
d’une  concavité  conique,  poli  dans  l’intérieur,  et  dont 
l’extrémité  du  cône  est  en  bas.  Il  est  pourvu  d’un  pied 
large  et  d’un  manche.  On  s’en  sert  pour  y couler  des  mé- 
taux fondus  ; ils  occupent  la  couche  inférieure  du  cône , 
et  les  scories  resteut  à la  surface.  En  frappant  légèrement, 
on  sépare  facilcçaaut  ces  substances. 

Le  lin  go  est  destine  à un  autre  usage.  C'est  nu  vase  d* 
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•fér  creux,  à moitié  cylindrique  dans  l’intérieur,  très-poli. 
Il  3’  en  a de  différentes  grandeurs  -,  on  y coule  les  métaux 
purifiés  pour  en  faire  des  lingots  ou  des  barres.  Lp  cône , 
ainsi  que  le  linga , doivent  être  chauffés  avant  d’en  faire 
l’usage;  l’intérieur  doit  être  enduit  d'une  couche  de  gi-aisse, 
de  suie,  de  craie  ou  d'argile  fine. 

CONGELER.  Congelare.  Gefrieren. 

Lorsqu'un  corps  qui  est  liquide  à la  teapérature moyenne 
de  l’atmosphère,  prend  l’état  de  solidité  à une  température 
basse , on  dit  qu’il  se  congèle. 

L-n  corps  solide  à la  température  moyenne,  devient 
liquide  en  augmentant  la  température,  et  il  reprend  son 
état  primitif,  à mesure  que  la  chaleur  diminue  ; si  le  corps 
se  solidifie  peu  à peu,  on  dit  qu'il  se  coagidc , et  s'il  se 
solidifie  tout  à coup  , ou  dit  qu’il  se  fige. 

L’eau  et  le  mercure  congèlent . la  cire  el  le  suif  fondus 
se  congèlent , et  le  plomb  fondu  se  fige. 

L’expression  coagulé , est  aussi  employée  dans  un  autre 
sens:  elle  signifie  la  solidification  des  liquides,  qui  ne 
provient  pas  de  la  diminution  dp  température  , mais  d’un 
changement  dans  la  combinaison.  C’est  ainsi  qu’on  dit, 
le  lait,  le  blanc-d’œuf  coagulent.  Le  soi-disant  miracle 
chimique  , rentre  dans  la  coagulation.  Pour  éviter  toute 
erreur,  il  faudroit  employer  le  mot  coaguler  seulement 
pour  le  dernier  exemple,  et  se  servir  pour  les  autres  solidi- 
fications du  mot  figer. 

COPAL.  Copal.  Copal. 

Ou  obtient  cette  substance  du  rhus  copalinum , arbre 
qui  croît  dans  l’Amérique  septentrionale.  La  Chiite , l’A- 
frique et  les  Antilles , la  fournissent  également  ; on  dit  que 
]a  meilleure  qualité  vient  de  l’Amérique  Espagnole.  Il  n’est 
pas  décidé  si  le  rhus  copalinum  est  le  seul  arbre  qui  four- 
nisse le  copal.  On  l’a  appelé  à tort  gomme , il  s'approche 
davantage  des  résilies. 

La  couleur  du  copal  est  plus  ou  moins  jaune.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est,  selon  Brissou,  de  i,o45  à i , i 
Il  est  transparent,  fragile,  sans  saveur  et  sans  odeur; 
niais  lorsqu'on  le  frotte  , il  répand  une  odeur  foible  , 
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agréable  , et  il  devient  électrique  négativement.  Exposé 
à une  chaleur  moyenne  , il  se  fond  eu  exhalant  des 
vapeurs  agréables  ; il  ne  se  refroidit  pas  si  lentement 
que  beaucoup  d’autres  résines  ; il  reprend  sou  état 
de  fragilité  trés-brusquement.  A une  forte  chaleur , il 
brille  avec  flamme  et  beaucoup  de  fumée , il  laisse  un 
charbon  difficile  à incinérer.  A la  distillation,  il  fournit  de 
l'eau , du  gaz  hydrogène  carboné , du  gaz  acide  carbonique  , 
une  huile  odorant«»verdâtre , qui  devient  jaune  et  blanche 
par  la  rcctiücation.  Le  résidu  dans  la  cornue , est  un 
charbon  spougieux. 

L’eau  qu’ou  fait  bouillir  avec  le  copal  devient  amère. 
La  meilleure  qualité  en  est  ramollie,  d’après  Klaproth. 

L’alcool  dissout  le  copal  en  partie.  Selon  Klaproth  , une 
once  et  demie  d’alcool  peuvent  eu  dissoudre  a gros  19 
grains.  L’alcool  bouillant  va  au-delà. 

On  favorise  singulièrement  la  solubilité  de  cette  sub- 
lans  l'alcool , en  faisant  bien  séclier  auparavant  sa 

>pal  brut  est  insoluble  dans  l’huile  de  térébenthine, 
mais  lorsqu’il  est  fondu  , la  dissolution  s’opère  avec  faci- 
lite. Les  huiles  de  lavande  et  de  romarin  , le  dissolvent 
facilement. 

D’après  -Klaproth  , les  alcalis  dissolvent  le  copal. 

L’étber  le  dissout  ; selon  Klaproth , il  en  faut  4 parties 
contre  une  de  copal. 

L’acide  sulfurique  le  dissout  totalement  avec  une  vive 
effervescence.  En  versant  de  l’alcool  ou  de  l’eau  dans  la 
liqueur , le  copal  se  précipite  en  flocons  bruns  , dont  l’al- 
cool redissout  une  partie  et  se  colore  en  jaune. 

L’acide  nitrique  dissout  le  copal , les  acalis  en  préci- 
pitent le  copal j et  un  excès  redissout  le  précipité.  Lorsque 
Hatchelt  versa  dans  la  dissolution  de  la  résine  commune 
dans  l’acide  nitrique  , de  l’alcali , il  remarqua  l'odeur  de 
copal.  L’emploi  du  copal  est  pour  la  préparation  des  ver- 
nis. Voyez  Klaproth  dans  les  Beschaeflig  der  Berliner 
Geseli.  naturf.  Freunde  , t.  a,  p.  108. 

CORINDON.  Corundum.  Dcmant  Spath. 

Ce  fossile  a été  apporté  de  la  Chine  en  Angleterre. 
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Black  est  le  premier  qui  l’ait  reconnu  'comme  un  fossile 
particulier , quoique  Woodward  en  eût  déjà  fait  mention. 
En  i 768  , Berry , bijoutier  d’Edenbourg , reçut  des  mor- 
ceaux du  docteur  Anderson  de  Madras.  En  1784,  Gre- 
ville  en  reçut  plusieurs  échantillons  de  la  Chiue  qu’il  dis- 
tribua aux  priucipaux  minéralogistes  de  l’Europe.  On  le 
trouve  dans  l’Inde  prés  du  fleuve  Cavery  , qui  passe  du 
côté  méridional  de  Madras , dans  une  roche  très-dure , et 
dans  le  Northern  Cireurs. 

On  l’a  trouvé  aussi  à Ceylan,  à Ava , dans  différents  gra- 
nits de  la  France  et  de  l’Espague  -,  il  faudrait  un  examen 
plus  exact  pour  savoir  si  le  fossile  de  France  et  d’Espagne, 
est  le  véritable  corindon,  ou  si  cela  n’est  pas  plutôt  un 
Andalusite. 

On  lui  a donné  lnpom  de  Demant  spath , en  raison  de 
sa  dureté  considérable  , et  de  son  tissu  spalhique  j mais 
Greville  lui  a conservé  le  nom  indien  corundon. 

La  couleur  du  fossile  de  la  Chine  est  grise  , a plusieurs 
nuances  de  brun  de  cheveux  ; la  couleur  du  fossile  de 
Bengale  est  d’un  vert  de  pomme  pâle  -,  celle  du  Northern 
Circars  est  brune  et  bleue;  il  est  peu  translucide,  son 
tissu  est  spathique  ou  laraelleux,  il  a un  éclat  de  diamant. 
La  variété  venant  de  la  Chine  est  fréquemment  eu  prismes  à 
6 faces  , d’une  grosseur  considérable  ; quelquefois  ils  ter- 
minent eu  cône.  La  variété  de  Bengale  est  fréquemment 
eu  grains  et  en  morceaux  , d'uue  forme  indéterminée.  La 
pesanteur  spécifique  est,  selon  Klaproth,  de  3,- 10,  selon 
Greville  de  4, 180,  et  selon  Lichtenberg  de  3,gn.  11  est 
si  dur,  qu’il  coupe  le  verre  comme  le  diamant , et  qu’il  raie 
le  quartz  et  d’autres  pierres.  On  l’emploie  même  dans  l’Inde 
pour  couper  ^molir  les  pierres  précieuses. 

L’analyse  deKlaproth  donne 
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L’analyse  de  Chenevix  : 
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Boumon  , dans  un  mémoire  qui  lui  est  commun  avec 
Grcville  , a cherché  à rendre  probable  que  le  corindon  est 
une  variété  du  saphir,  et  que  sa  différence  11e  dépendoit 
que  de  l’impureté  des  échantillons  qu‘on  envoie  en  Europe. 
11  fait  d’après  cela  deux  subdivisions  du  corindon,  sa- 
voir, corindon  parfait  et  corindon  imparfait.  Dans  la 
première , il  range  le  saphir  et  le  rubis  oriental  ; dans  la 
seconde , le  fossile  de  cet  article.  Voyez  Journal  de  Ni- 
cholson,  t.  a,  p.  54o. 

CORNE  DE  CERF.  Voyez  Os. 

CORNE.  Cornu.  Horn. 

Les  cornes  sont  des  excroissances  placées  sur  la  tète 
antérieure  des  bœufs , des  moutons  et  de  quelques  autres 
animaux  ; il  faut  encore  y'  comprendre  les  griffes  et  les 
ongles. 

La  corne  est  sèche  , pas  très-dure  , et  se  laisse  facile- 
ment couper  ou  râper.  Elle  est  assez  tenace  pour  résister 
au  bravement  dans  un  mortier. 

Lorsqu’elle  est  coupée  en  lames  minces , elle  a un  cer- 
tain degré  de  transparence  , et  on  l’emploie  en  place  de 
verre  pour  les  lanternes  ; à une  douce  chaleur  elle  de- 
vient flexible  , et  on  peut  lui  donner  différentes  formes. 
Les  Chinois  commissent  l’art  de  souder  laj^/ie  ramollie, 
et  ils  en  font  des  tables  d’une  étendue  conroérable.  Dans 
la  marmite  de  Papin  on  peut  la  convertir  en  une  pâte 
molle.  Elle  donne,  suivant  Neumann  , à la  distillation, 
les  mêmes  produits  que  les  autres  substances  animales. 

Hatchetl  a retiré  de  la  combustion  de  5 00  grains  de 
corne  de  boeuf,  1 livre  5 grains  , dont  la  moitié  etoit  du 
phosphate  de  chaux.  Soixante-dix-huit  grains  de  corne 
de  chamois  ont  laissé  o,5  grains  de  résidu  qui  contenoit 
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également  la  moitié  de  phosphate  de  chaux.  La  substance 
principale  de  la  corne  est  une  substance  cutanée  qui  a la 
propriété  de  l’albumine  coagulée. 

La  corne  renferme,  d’après  les  expériences  de  Ilnlchett. 
une  petite  quantité  de  gélatine-,  elle  en  contient  plus  quand 
elle  est  trés-flexible.  Lorsqu’on  lui  enlève  la  gélatine  par 
une  longue  ébullition , elle  devient  cassante  à l'air. 

Les  cornes  de  cerfs  et  de  boucs  doivent  cependant  faire 
exception.  D’après  les  expériences  de  Schéelc  , Rouelle 
et  Hatchetl , elles  sont  plus  analogues  aux  os  -,  elles  con- 
tiennent principalement  du  phosphate  do  chaux  et  de  la 
gélatine. 

Les  ongles  qui  couvrent  les  parties  extérieures  des 
doigts , renferment  aussi  uue  substance  semblable  à l’al- 
bumine coagulée,  et  une  petite  quantité  de  phosphate  do 
chaux.  Elles  se  ramollissent  dans  l'eau  sans  s’y  dissoudre. 
Les  alcalis  les  dissolvent  et  les  décomposent  avec  fa- 
cilité. 

Dans  l’acide  nitrique  , il  se  ramollit  à la  lougue  et  pa- 
roît  alors  contenir  une  multitude  de  petites  pellicules  ran- 
gées couches  par  couches  , et  qui  ont  la  propriété  de  l’al- 
bumine endurcie.  Cinq  cents  grains  laissent , par  la  com- 
bustion, 3 grains  d’une  substance  terreuse,  composée  do 
phosphate  de  chaux , de  soude  et  dé  fer. 

Les  écailles  des  serpents  consistent  en  une  pellicule  cor- 
née , semblable  à l’albumine,  et  ne  contiennent  pas  de 
phosphate  de  chaux.  Lorsqu’on  le»  fait  bouillir,  l’eau  con- 
tient quelques  traces  de  gélatine.  Les  enveloppes  de  plu- 
sieurs animaux,  comme  du  munis  tetradactyla,  d’un  grand 
scorpion  d’Afrique  et  d'autres,  ne  différent  pas  de  la  corne 
d'après  les  expériences  de  Hatchett.  ( Philos.  Transact. , 
*799»  p-33a.) 

Les  écailles  de  poissons  différent  beaucoup  de  la  corne; 
elles  sont  composées  de  gélatiue  animale  et  de  phosphate 
de  chaux. 

CORNUE.  Voyez  Alambic. 

CORRODER.  Corroderc.  Beizen. 

Il  est  difficile  de  donner  uue  définition  propre  relative- 
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ment  à tous  les  sens  dans  lesquels  on  emploie  ce  mot.  L*î~ 
dée  generale  est  qu’on  opère,  a la  surface  d'un  corps,  un 
changement  chimique  par  une  liqueur  acide  ou  saline. 
C’est  ainsi  qu  ou  corrode  , par  la  potasse  et  par  le  nitrate 
d’argeut,  les  mauvaises  chairs  d’une  plaie,  etc.  On  corrode 
certaines  viandes  avec  le  vinaigre  pour  les  rendre  plus 
tendres.  On  corrode  le  bois  pour  lui  donner  de  la  couleur; 
des  métaux  pour  nettoyer  leur  surface,  comme  dans  l’éta- 
mage , ou  pour  enlever  des  parties  solubles  pour  quo 
d autres  paraissent  davantage , et  blanchir  1 argent  ; h ar- 
roser d’acide  nitrique  l’acier  de  Damas,  pour  enlever  le 
fer  mou.  Ce  sont  toutes  des  opérations  qu’on  peut  désigner 
par  le  mot  corroder. 

On  entend  , en  teinture , par  mordant , les  substances 
qui  servent  d’intermédiaires  entre  les  étoiles  et  les  ma- 
tières colorantes,  soit  pour  faciliter  leur  combinaison, 
soit  pour  modifier  l’action  des  matières  colorantes.  Il  faut 
qu’ils  donnent  une  base  qui  se  combine  avec  l'étoffe  et  la 
couleur,  et  qui  s’oppose  à leur  dissolution  ou  destruction. 
Parmi  les  terres  , c’est  principalement  l’alumine  qui  pos- 
sède la  propriété  de  se  combiner  avec  les  ctotfes  et  les  ma- 
tières colorantes. 

Parmi  les  oxides  métalliques,  c.’est  le  fer  qui  occupe  le 
premier  raug,  en  raison  de  sa  propriété  de  modifier  les 
couleurs. 

On  divise  les  mordants  pour  la  teinture,  en  acides  , al- 
calins , terreux,  métalliques  et  mélangés. 

COUPELLATION.  Coupellalio.  jdbtreiben. 

Le  but  de  cette  opération  est  de  déterminer  la  quantité 
des  métaux  étrangers  qui  se  trouvent  unis  à l’or,  à l’ar- 
gent, ou  à un  alliage  de  ces  deux  métaux. 

On  met  une  quantité  exactement  pesée,  ordinairementun 
demi-gros , ou  un  soi-disant  demi-quintal  d’essai,  du  métal 
à essayer,  avec  la  dose  de  plomb  convenable,  dans  une 
coupelle,  sous  la  moufle  d’un  fourneau  d’essai.  Le  plomb 
est  un  corps  facilement  fusible,  et  s’oxidc  très-prompte- 
ment. L’oxide  de  plomb  favorise,  à cause  de  sa  propriété 
de  servir  de  flux,  de  se  vitrifier , et  de  pénétrer  tous  les 
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i:orps , la  vitrification  du  cuivre , métal  qui  est  ordinaire- 
meut  combiné  avec  l’or  et  l'argent. 

Dans  ce  travail , il  est  important  de  déterminer  la  quan- 
tité de  plomb  qu’il  faut  ajouter  dans  chaque  opération. 
Plus  la  quantité  de  cuivre  contenue  dans  l’argent  ou  l’or 
est  grande , plus  ou  doit  augmenter  celle  du  plomb  pour 
la  coupellation.  On  estime  ordinairement  la  quantité  de 
cuivre  d’après  des  caractères  extérieurs,  la  couleur,  la  pe- 
santeur, l’élasticité,  le  son -,  mais  on  s’attache  plus  par- 
ticuliérement au  changemeut  de  couleur  que  subit  le 
métal  à une  chaleur  rouge  ; la  résistance  qu’il  oppose  à la 
lime,  l’aspect  de  l’endroit  limé,  sont  encore  des  signes 
qui  guident  l’artiste  dans  ses  évaluations.  Plus  la  quan- 
tité de  cuivre  est  grande,  combinée  avec  l’or  et  l’argent, 
plus  la  couleur  de  l’alliage  tire  sur  le  rouge  -,  la  pesanteur 
spécifique  est  alors  beaucoup  moindre , tandis  que  le  son 
et  l’élasticité  sont  plus  prononcés.  La  couleur  que  preud 
la  surface  du  métal  poli  à la  chaleur  rouge  , est  d’un  brun 
rougeâtre,  semblable  au  marron-,  il  est  plus  dur,  résiste 
davantage  à Ta  lime  -,  aussi  la  limaille  est-elle  d’une  couleur 
plus  ronge. 

Comme  il  faut  éviter  avec  soin  dans  ces  essais , tout  ce 
qui  pourroii  changer  le  résultat  ( car  une  petite  erreur 
ainèneroit  des  difl’érences  considérables , en  concluant  des 
essais  sur  la  quantité  des  grandes  masses  métalliques) , on 
doit  employer  un  plomb  entièrement  exempt  d’argent.  Les 
essayeurs  se  servent  volontiers,  parcelt^Jbison,  du  plomb 
de  Willach,  qui  ne  contient  pas  d’argeut.  Cependant, 
quand  on  n'a  pas  de  plomb  complètement  privé  d’argent, 
il  faut  affiner  séparément  une  quantité  égale  de  plomb, 
que  l’on  ajoute  à l’essai  d’argent  ou  d’or  ; et  le  bouton 
d’argent  qu’on  obtient  doit  être  mis  au  poids  avec  lequel 
on  pèse  les  boutons  d’essai  achevés. 

Départ  i le  l’argent. 

Si  le  métal  à essayer  contient  ± , ou  o,o5  de  cuivre , 
on  prend  4 5 parties  de  plomb  contre  une  d’argeut.  S’il 
contient,  au  contraire,  0,20  de  cuivre,  il  faut  prendre  au 
moins  1 1 parties  contre  une  d’argent  allié. 

Si  la  quantité  d’argent  est  très-petite,  il  faut  prendre 
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i5  à 16  parties  (le  plomb  contre  une  d’argent;  on  ne  pour- 
roit  soumettre  de  ce  dernier  à l’essai  qu’au  plus  io  grains; 
ou  bien  il  faut  prendre  des  coupelles  une  fois  plus  grandes 
que  celles  qu’on  emploie  dans  les  essais  où  le  cuivre  ne 
fait  que  la  vingtième  partie  du  métal  à essayer.  Comme 
les  coupelles  ne  peuvent  absorber  d’oxide  de  plomb  une 
quautité  égale  à leur  poids , le  surplus  resterait  à la  sur- 
face du  vase,  dont  il  pourrait  résulter  de  grands  désavan- 
tages. 

Le  bouton  d’argent  est-il  plan , ses  bords  sont-ils  aigus, 
et  a-t-il  des  taches  grises  à la  surface,  ce  sont  des  signes 
qui  indiquent  qu'on  n’a  pas  pris  la  quautité  convenable  d« 

s avoir  déterminé  la  quautité  de  plomb  nécessaire, 
on  porte  la  coupelle  sous  la  moufle  du  fourneau  d’essai. 
Quand  ou  croit  avoir  atteint  le  degré  de  chaleur  conve- 
nable, ce  qui  arrive  ordinairement  au  bout  d’une  heure, 
et  qu’on  aperçoit  à la  chaleur  rouge,  tirant  au  blauc,  de  la 
coupelle , ou  y met  le  plomb.  On  lui  fait  clgiud,  c’est-à- 
dire,  ou  augmente  la  chaleur,  jusqu’à  ce  que  le  plomb  fondu 
funre  et  soit  en  mouvement,  ce  qu’on  appelle  emboutir. 
Quand  il  est  bien  couvert , et  que  sa  surface  est  bien  lissa 
et  éclatante,  on  le  met  avec  soin  dans  du  papier,  ou , pour 
éviter  tout  bouillonnement  et  des  jets  (occasionnés  quel- 
quefois par  du  papier  ) , l’argent  est  enveloppé  dans  un» 
plaque  de  plomb  extrêmement  mince  dans  la  coupelle. 

Lorsque  le  pjÉÉab  est  convenablement  chauffé  , l’argent 
se  fond  promptement,  la  masse  fondante  s’éclaircit;  on 
aperçoit  à la  surface  des  points  qui  se  distinguent  de  la 
masse  par  leur  éclat,  qui  passent  par-dessus  la  surface  et 
se  perdent  à la  partie  inférieure  ; il  s’élève  aussi  une  fu- 
mée qui,  quaud  l’essai  va  bien,  sort  de  l’ouverture  de  la 
moufle  eu  forme  d’uu  fil  mince. 

En  général,  il  est  nécessaire  de  donner  au  commence- 
ment de  l’opération  un  degré  de  chaleur  plus  grand,  et 
qui,  s’il  y a moins  d’argent,  doit  être  d’autant  plus  fort.  A 
mesure  que  le  travail  approche  de  sa  fin  , il  faut  diminuer 
la  chaleur,  pour  éviter  qu'une  partie  de  l’argent  ne  saute 
ou  se  volatilise.  A cet  effet,  vers  les  deux  tiers  du  temps 
de  l’essai,  ou  avance  la  coupelle  prés  de  l’ouverture  de  la 
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moufle.  Si  on  mêle  à de  l’argent  fin , à peu  prés  une 
partie  et  demie  de  plomb,  cet  alliage  exige  vers  la  fin  du 
travail  un  degré  de  feu  bien  inférieur.  Comme  la  tempé- 
rature a une  influence  essentielle  sur  la  réussite  de  l'opé- 
ration , ou  doit  porter  la  plus  grande  attention  à la  direc- 
tion du  feu. 

La  chaleur  est  trop  forte  quand  la  coupelle,  après  avoir 
rougi,  prend  une  couleur  blanche,  et  quand  la  fumée 
voltige  dans  l'intérieur  de  la  moufle  ou  s'élève  trop  rapi- 
dement jusqu’à  la  voûte  de  la  moufle.  La  chaleur  est  troo 
foible  lorsque  la  fumée  paroît  lourde  et  obscure , que  sou 
mouvement  est  lent,  et  lorsqu'elle  reste  presque  parallèle 
au  fond  de  la  moufle.  On  reconnoît  encore  que  le  feu  n’est 
pas  assez  fort,  quand  il  reste  aux  bords  de  la  coupelle  un 
globule  de  litharge  ou  de  petits  feuillets  jaunâtres  de  la 
même  matière.  On  augmente  la  chaleur  en  mettant  devant 
la  moufle  un  ou  deux  charbons  allumés,  et  en  mettant  la 
porte  qui  ferme  l’ouverture.  Ou  diminue  la  chaleur  en 
mettant,  prés  des  coupelles  d’essai,  d’autres  coupelles 
plus  froides-,  on  peut  encore  les  remplacer  par  d’autres  en 
cas  de  besoin.  On  saisit  mieux  la  température  néces- 
saire en  avançant  et  reculant  les  coupelles  sous  la  moufle  ; 
dans  ce  cas,  il  ne  faut  pas  mettre  une  trop  grande  quantité 
d’essais  dans  le  fourneau. 

Lorsque  l’opération  s’approche  de  sa  fin , on  aperçoit  à 
la  surface  de  l’essai  des  stries  colorées,  qui  ont  finîtes  les 
nuances  de  l’arc-en-ciel.  Les  mouvements  diminuent,  le 
bouton  devient  mat  pour  quelques  moments , et  reparoit 
alors  avec  un  éclat  plus  vif,  comme  si  on  levoit  un  ri- 
deau, c’est  ce  qu’ou  appelle  éclair. 

Quand  l’opération  a réussi,  il  faut  que  le  bouton  soit 
bien  arrondi,  qu’il  ait  nue  surface  éclatante  blanche,  et 
de  petits  trous  du  côté  inférieur  de  la  coupelle.  Quel- 
quefois les  côtés  supérieur  et  inférieur  sont  cristallisés. 
Lorsqu’il  est  froid,  il  faut  qu’il  se  détache  facilement  du 
fond  de  la  coupelle. 

Pour  s’assurer  de  l’exactitude  de. l’opération , on  doit 
faire  un  second  essai  5 il  n’est  pas  probable,  que  les 
mêmes  circonstances  arrivent  et  occasionnent  une  perte 
comme  dans  le  premier  essai.  L'argent,  ainsi  lr,iit«j£t reste 
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allié  à for , lorsque  l’argent  en  contient  ; il  faut  sépa- 
rer ce  dernier  de  l’argent,  voyez  Départ  par  la  vois 
humide. 

Départ  de  l'Or. 

Si  l’on  vouloit  traiter  l’or  immédiatement  par  le  plomb, 
comme  on  l’a  fait  pour  l’argent , on  ne  parviendrait 
qu’avec  peine  à en  séparer  les  métaux  alliés.  Ce  procédé 
pourrait  être  plus  particuliérement  suivi  pour  le  cuivre, 
qui  adhère  si  intimement  à l’or;  car  il  ne  s’oxide  et  11e  se 
vitrifie  que  très-difficilement  avec  le  plomb. 

O11  ajoute  à l’or  encore  de  l'argent,  dont  la  proportion 
est  réglée  d’après  la  quantité  d’or  soupçonnée. 

On  estime  ce  dernier,  soit  d’après  les  règles  indiquées 
ci-dessus , soit  d’après  l’épreuve  sur  la  pierre  de  touche. 

Quand  l'or  est  fin,  c’est-à-dire,  s’il  se  trouve  997,  998 
jusqu’à  999  parties  d'or  pur  daus  1000  parties , on  prend 
3 parties  d’argent  contre  1 d'or , ce  qu’on  appelle  quarta- 
tion ; mais  si  dans  1000  parties  il  no  se  trouve  que  200, 
a5o  jusqu’à  3oo  parties  d’or  tin  , 2 parties  d’argent  fin  suf- 
fisent pour  1 d’or  allié.  La  quantité  de  plomb  ajoutée  est 
à la  quantité  d’argent  ajoutée  dans  une  proportion  inverse. 
Si  l’or  est  fin  ou  à peu  près  fin , le  plomb  sert  plutôt  à fa- 
voriser la  fusion  de  l’or  et  de  l’argent,  qu’à  produire  sa 
purification;  le  contraire  a lieu  si  l’or  contient  beaucoup 
de  cuivre.  S’il  se  trouve  , par  exemple,  dans  1000  parties 
d’un  mélange,  700  d’or  fin  et  a5o  de  cuivre  , il  faut  pren- 
dre contre  1 partie  de  métal  à essayer,  2, \ parties  de 
plomb,  et  ainsi  proportionnellement  pour  obtenir  l'or  fin. 

Comme  l’or  a une  finesse  considérable,  il  n’exige  pas 
une  grande  quantité  de  plomb  pour  sou  départ  ; on  peut 
faire  l’épreuve  avec  un  quart  de  gros.  Mais  si  l’or  est  in- 
férieur, il  faut,  comme  on  a besoin  d’une  quantité  de 
plomb  beaucoup  plus  grande,  prendre  la  moitié  d’or,  à 
moins  qu’on  ne  se  serve  de  coupelles  deux  fois  plus 
grandes. 

Daus  le  départ  de  l’or,  on  peut  employer  un  degré  de 
feu  beaucoup  plus  fort  que  celui  pour  l’épreuve  d’argent, 
parce  que  l'or  ne  se  volatilise  pas  aussi  facilement.  Lors- 
que for  a été  pesé  avec  le3  précautions  nécessaires , ou  le 
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met,  avec  une  quantité  convenable  d’argent,  dans  un 
cornet  de  papier  qu’on  place  dans  la  coupelle,  où  le  plomb 
doit  fondre  et  être  bien  chaud.  Les  phénomènes  qui  se 
manifestent  dans  la  coupellation  de  l’argent , sont  les  mô- 
mes que  pour  celle  de  l’or.  Daus  celte  opération,  on  n’a 
pas  besoin  d’observer  toutes  les  précautions  qui  sont  né- 
cessaires pour  le  départ  de  l’argent  ; car  il  est  inutile  et 
même  nuisible  d’ameuer  la  coupelle,  vers  la  fiu  de  l’opé- 
ration , près  de  l’ouverture  de  la  moufle  -,  aussi  n’a-t-on 
pas  à craindre,  eu  retirant  du  fourneau  le  bouton  encore 
ronge,  qu’il  11e  jaillisse,  ce  qui  arrive  avec  le  bouton 
d'argent.  Il  vaut  cependant  toujours  mieux  laisser  refroidir 
un  peu  le  bouton,  pour  éviter  qu’il  ne  saute  ; alors 
l’épreuve  est  manquée. 

(^uant  au  procédé  ultérieur,  voyez.  Départ  par  la  voir 
b c mire. 

Si  l’or  coutenoit  du  platine,  l’essayeur  reconnoîtroit  sa 
présence  par  les  caractères  suivants  : i°  il  faut  un  degré 
bien  plus  considérable  pour  que  la  fusion  se  fasse  ; a°  l’es- 
sai ne  donne  pas  d’éclair;  3®  la  surface  du  bouton  est  cris- 
tallisée et  d’une  couleur  blanche  mate.  Voyez  Vauijuclin , 
Manuel  de  l'Essayeur,  p.  29. 

COUPELLE.  Voyez  Coupellation. 

COUPEROSE.  V oyez  Sulfate  de  cuivre. 

CRAIE.  Voyez  Chaux  carbonatée. 

CRAYON  ROUGE.  Voyez  Fer. 

CRAYON.  Voyez  Graphitb. 

CREUSETS.  Crucibula.  Schmelztiegel. 

Les  creusets  sont  de;!  vaisseaux  de  terre  ou  de  métal , 
dont  on  se  sert  dans  toutes  les  opérations  chimiques  qui 
ont  pour  but  de  foudre  ou  de  faire  rougir  un  corps.  Leur 
diamètre  dépend  de  la  quantité  de  la  masse  que  l’on  veut 
fondre , et  leur  composition  est  réglée  sur  la  fusibilité  plus 
ou  moins  grande  du  corps  employé. 

Un  creuset  de  bonne  qualité  doit  avoir  les  propriétés 
suivantes  : de  n’avoir  point  de  gerçures  après  être 

12. 


K 


Dia 


Google 


j8o  CRE 

rougi  et  refroidi  promptement  -,  de  résistera  la  plus  grande 
chaleur  -,  de  supporter  l’action  des  corps  qui  favorisent  la 
fusion,  sans  être  attaqué  ou  perce. 

On  prépare  les  creuse/s  ordinairement  avec  l’argile.  II 
lie  faut  pas  que  l’argile  soit  colorée  ; car  le  métal  colorant 
favorise  la  fusion.  Les  creusets  faits  avec  l’argile  trés-pure, 
et  fortement  cuits , sont  les  meilleurs  -,  ils  sont  cependant 
toujours  plus  ou  moins  poreux , se  laissent  pénétrer  par 
l’antimoine  et  la  litharge , sont  attaqués  par  les  alcalis  et 
fondent  à une  chaleur  violente. 

En  Allemagne , les  creusets  fabriqués  en  Hesse , à Gross- 
Almerode,  sont  les  plus  estimés.  Viennent  ensuite  les 
creusets  de  Biliu  en  Bohême , et  de  Buuzlau  en  Silésie. 
On  les  compose  d’argile  mêlée  de  sable  grossier.  Les 
meilleurs  .sont  sonores  et  n’ont  pas  de  taches  noires. 

Une  addition  d’argile  calcinée  ou  de  tuiles  pulvérisées, 
seroit  préférable  au  sable.  Pour  la  fabrication  des  creusets, 
voyez  Chaptal , Ann.  de  Chim. , t.  i,  p.  77. 

On  fabrique  aussi,  en  Allemagne,  des  creusets  de  gra- 

Ïihite , à Yps , près  de  Ralisboune  -,  à Haffnezrcll,  dans  la 
laule-Autiiehe , et  à Procop , en  Bohême.  La  proportiou 
entre  l’argile  et  le  graphite,  est  ù ce  qu’on  prétend  de  1 à 1. 
Ils  supportent  le  degré  de  la  fusion  du  cuivre  ; ils  ramol- 
lissent cependant  à une  température  plus  élevée.  Ou  em- 
ploie ces  creusets  pour  la  fusion  des  métaux,  surtout  dans 
les  mouuoics.  Ils  sont  moins  propres  pour  la  fusion  des 
sulfates  et  nitrates. 

Les  creusets  de  platine  réunissent  tous  les  avantages.  Le 
métal  supporte  la  plus  grande  chaleur  de  nos  fourneaux, 
et  n’est  attaqué  ni  par  les  acides , ni  par  les  alcalis  et  les 
sels. 

Les  creusets  d’argent  ne  présentent  pas  le  même  avan- 
tage. Les  alcalis  et  les  sels  neutres  ne  Jes  attaquent  pas, 
mais  l’argent  fond  beaucoup  plus  facilement  que  le  pla- 
tine. 

Les  cieusets  de  fer  résistent  bien  à la  chaleur,  mais 
l'action  réunie  de  l’air  et  du  feu  les  oxide  promptement  ; 
quelques  oxides  métalliques  les  attaquent , etc. , de  ma- 
nière que  leur  usage  est  très-limité. 

D’après  la  proposition  de  Gehleu,  on  a essayé  d’em- 
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ployer  la  pierre  de  lard  pour  la  fabrication  des  creusets. 

Ordinairement  on  donne  aux  creusets  la  forme  d’uu 
cône  tronqué,  ou  d’une  pyramide  triangulaire  tronquée. 
L’ouverture  est  large  et  le  fond  plus  étroit,  afin  que  la  ma- 
tière fondue  puisse  se  rassembler  au  foud. 

Les  cornets  d'essai  que  l’on  fabrique  avec  la  môme  ma- 
tière que  les  creusets , ont  la  forme  d’un  petit  flacon  rond  ; 
au  bas  du  foud  est  un  espace  dans  lequel  le  métal  fondu 
se  réunit. 

Les  soi-disants  cornets  en  forme  de  coupe , munis  d'un 
pied  plus  large,  sont  préférés,  dans  quelques  travaux, 
aux  creusets. 

CRISTAL.  Voyez  Cristallisation. 

CRISTAL  DE  MONTAGNE.  Voyez  Quart z. 

CRISTALLISATION.  Cristallisatio.  Kristallisation. 

Nous  appelons  un  corps  cristallisé  quand  son  extérieur 
consiste  en  un  nombre  déterminé  de  faces  et  d’angles 
qui  sont  composés  d’après  des  régies  fixes  -,  les  corps  eux- 
mémes  sont  appelés  cristaux. 

Nous  trouvons  la  cristallisation  seulement  dans  les  corps 
inorganiques  ; la  forme  cristalline  est  la  plus  grande» 
perfection  que  nous  apercevions  dans  leur  extérieur. 

Haiiy  remarque  que  dans  les  corps  inorganiques  le  ca- 
ractère de  la  perfection  est  lié  à la  ligne  droite , et  que  si  , 
nous  y rencontrons  des  formes  rondes,  elles  dépendent 
de  certains  dérangements  qu’ont  éprouvés  les  forces  qui 
tendoient  à réunir  les  molécules.  Dans  les  êtres  organi- 
ques , la  nature  suit  la  marche  des  courbes  ; la  beauté 
dans  les  végétaux  et  dans  les  animaux  est  enchaînée  à 
une  construction  formée  d’après  des  ligues  ondulées.  Le 
diamant  feroit  cependant  une  exception  de  cette  loi  ; ses 
cristaux  ont  des  faces  latérales  voûtées. 

Lorsqu’on  met  les  corps  dans  une  position  telle  que 
les  molécules  peuvent  suivre  sans  difficulté  les  lois  de  la 
cohésion,  elles  se  réunissent  en  formes  régulières.  C’est 
ainsi  que  le  chimiste  produit  les  différents  cristaux , et 
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que  la  nature  donne  naissance  à des  formes  cristallines  dn 
régne  minéral. 

L’observation  qu’une  forme  déterminée  éloit  propre  à 
une  substance , a conduit  les  naturalistes  à étudier  ces 
formes.  Le  coup  d’œil  exercé  du  chimiste  et  du  minéra- 
logiste sera  souvent  eu  état  de  déterminer  le  corps  selon 
sa  forme  extérieure. 

Les  premières  recherches  sur  la  forme  cristalline  ont 
été  très-imparfaites.  On  a été  séduit,  comme  Linné,  par 
la  forme  extérieure,  et  on  croyoit,  d’après  une  similitude, 

Îiouvoir  adopter  aussi  l’identité  dans  la  composition  -,  de 
à les  dénominations  singulières  d e borax  topazius,  alumen 
gemma  pre/iosa  , etc.  -,  ou  bien  en  oubliant  de  comparer 
Tes  cristaux  avec  des  formes  qui  sont  susceptibles  d'un 
plus  grand  nombre  de  modifications,  qui  ne  pouvoient 
par  conséquent  pas  présenter  une  image  déterminée  , 
comme  les  divisions  de  cristaux  en  forme  de  poignard  , 
de  croix  , etc. 

Romé  de  Lisle  a soumis  les  différents  cristaux  à un 
examen  rigoureux-,  dans  les  variétés  des  cristaux  d’un 
même  genre  , il  croyoit  avoir  reconnu  une  forme  primi- 
tive, dont  les  autres  n’étoient  que  des  modifications. 

Bergmann  trouva  que  cette  forme  primitive  étoit  dans 
le  spath  calcaire  un  cube  rhomboïdai , et  il  démontra  , 
d’une  manière  ingénieuse,  comment,  par  des  superposi- 
tions de  faces  semblables  aux  faces  du  noyau,  d’après  dif- 
férentes lois  et  des  modifications  diverses , les  variétés 
dans  la  cristallisation  du  spath  calcaire  pouvoient  avoir 
lien. 

Haiiy  a suivi  ce  travail;  il  a fait  voir  que,  par  une  di- 
vision mécanique,  ou  pourrait  trouver  dans  chaque  cris- 
tal une  forme- primitive  qui  présente  le  noyau.  Ce  noyau 
est  d’une  forme  déterminée,  invariable;  les  modifications 
sont  formées  par  des  lames  superposées , d’après  diffé- 
rentes lois. 

On  trouva  le  noyau  ou  la  forme  primitive  au  moyen 
d'un  instrument  trauchant  avec  lequel  on  détache  les  lames 
après  avoir  reconnu  leur  direction.  On  continue  dans  tous 
les  sens  jusqu’à  ce  que  les  faces  ne  se  laissent  plus  déta- 
cher j il  reste  un  corps  régulier.  Ce  noyau  est  le  même 
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dans  tous  les  cristaux  d’un  corps  du  même  genre , n’im- 
porte le  peu  de  ressemblance  de  la  forme  extérieure. 

Haiiy  appelle  le  cristal  entier  forme  secondaire , et  celui 
du  noyau  , J'arme  primitive.  Haiiy  a aussi  démontré  que 
le  noyau  qui  se  laisse  diviser  ultérieurement  eu  particules 
d’une  même  forme,  doit  être  appelé  molécule  intégrante. 
De  ces  mêmes  molécules  sont  aussi  composées  les  lames 
séparées  , et  par  conséquent  le  cristal  entier. 

Les  molécules  ne  se  rencontrent , d’après  Haiiy , que 
sous  3 formes  différentes  : la  pyramide  à 3 faces , le  prisme 
à 3 et  celui  à4pans.  Quant  au  uoyau , il  a trouvé  6 formes 
différentes  : le  parallélipipéde,  l’octaédre,  le  tétraèdre  , 
le  prisme  à 6 pans , le  dodécaèdre  rhomboïdal  et  le  do- 
décaèdre triangulaire  (i). 


(i)  Explication  des  Termes  Géométriques. 


Parai.i.éi.ipipéde.  Solide  termine  par  six  parallélogrammes , dont  le» 
opposes  sont  parallèles. 

OCTAEDRE.  Solide  à 8 Tares. 

Tétraèdre.  Corps  régulier,  formé  de  4 triangles  équilatéraux  et 
égaux. 

Prisme. Solide  alongé  , formé  par  plusieurs  plans  rectangles  et  dont  le» 
extrémités  sont  égales. 

Dodécaèdre.  Solide  régulier  dont  la  su rfare  est  formée  de  12  penta- 
gone réguliers. 

2 faces. 

3 

5 

6 

7 

9 

10 

11 


Dièdre  , qui  a 
Triédre, 

PENTAEDRE, 

HEXAEDRE, 

HEPTAEDRE  , a 
Ennéaèdre, 

DECAEDRE , 

Endécaeore, 

Tétradécaedre, 
Pfntadécaf.dre  , 

llE.X  A DÉCAÈDRE  , 

OCTODÉCAEDRE , 

Icosaèdre, 

ICOSITESSARAÈDRE  , 

Polyèdre,  (pii  a plusieurs  Tares. 
Polygone,  qui  a plusieurs  angles. 
Trigone,  qui  a 3 angles. 
Tetragone  ou 

QüADRANGCLAIRE,  qui  a 4 angles. 
Pentagone,  5 

Hexagone,  6 

Heptagone,  7 


)t 

16 

18 

20 

24 
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Chacune  de  ccs  fi  formes  peut  être  rencontrée  comme 
noyau  clans  un  grand  nombre  de  corps  -,  mais  seulement 
celles  qui  ont  un  degré  particulier  de  régularité  , comme 
le  cube  et  l'octaèdre,  ont  été  trouvées  jusqu’à  présent 
comme  noyaux  dans  une  plus  grande  quantité  de  cristaux. 

Quant  à la  variété  de  la  forme  secondaire , par  la  dé- 
croissance des  lames  et  des  couches  qui  enveloppent  le 
noyau  , voyez  le  Traite  d’Haüy,  t.  5. 

Il  est  remarquable  que  les  cristaux  d’une  même  nature 
ont  un  noyau  semblable  et  des  molécules  formées  de  la 
même  manière,  tandis  que  la  forme  secondaire  peut  être 
très-différente. 

La  cristallisation  s’opère  d’après  les  circonstances  sui- 
vantes. 

Pour  faire  cristalliser  un  corps,  il  faut  le  mettre  dans 
un  état  où  ses  particules  peuvent  se  mouvoir  librement  ; 
ce  qui  n’a  lieu  que  dans  l’état  de  liquidité.  Il  y a deux 
moyens  pour  obtenir  les  corps  à l’état  de  liquidité  , par  la 
dissolution  dans  un  liquide,  ou  par  )a  fusion  à l’aide  de 
la  chaleur. 

Lorsque  le  corps  est  dissous  dans  un  fluide,  ou  fait 
évaporer  lentement.  Les  particules  du  corps  dissous  s’ap- 
prochent -,  il  se  forme  de  petits  cristaux  à la  surface  ou 
sur  les  parois,  qui  , étant  parvenus  à une  certaine  gros- 
seur, arrivent  au  fond  du  vase. 

Parmi  Tes  sels , il  existe  une  différence  par  rapport  à 

% 


Octogone,  quia  8 angles. 

EnnRAOONE,  q 

Décagone,  io 

Kndecacone,  II 

Dodécagone  , 12 

I’YRAmide,  solide  « plusieurs  cAlels,  qui  se  termine  en  pointe. 

Tf.ssere  , solide  court , terminé  par  plusieurs  faces. 

Tessclaire,  figure  qui  approche  plus  ou  moins  de  la  forme  eu-  t 
bique. 

Cube,  solide  régulier  à 6 faces  carrées. 

Iîhombe,  losange. 

Rhomboïde  , parallélogrammes  dont  les  cotés  rontigus  et  les  angles 
sont  inégaux. 

Triangle  , figure  qui  a 3 cotés  cl  3 angles.  ( dfotc  des  Traducteurs.  ) 
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leur  solubilité , qui  a une  influence  sur  la  cristallisation. 
Les  uus  sont  peu  solubles  dans  l’eau  froide,  et  se  dissol- 
vent au  contraire  dans  très-peu  d’eau  chaude.  Si  l’on  fait 
dissoudre  un  sel  de  cette  nature  dans  l’eau  chaude  , la  so- 
lution ramenée  à la  température  ordinaire  de  l'atmosphère, 
le  sel  ne  peut  pas  y rester  dissous  ; la  partie  dissoute  , eu 
raison  d’une  température  plus  élevée,  s’en  sépare  à l’état 
cristallin  -,  pour  le  faire  cristalliser  , il  ne  faut  donc  que 
le  refroidissement  de  la  liqueur.  Si  l’on  vouloit  le  faire 
cristalliser  par  l'évaporation  , on  ne  réussiroit  pas  ; le  sel 
sc  précipiteroit  en  masse  informe. 

Une  autre  classe  de  sels,  sont  ceux  qui  sont  presque  aussi 
solubles  dans  l’eau  froide  que  dans  l’eau  chaude  : on  ne 
peut  pas  faire  cristalliser  un  sel  de  cette  classe  par  le  re- 
froidissement -,  il  faut  faire  évaporer  la  solution.  Le  sel 
marin  nous  en  donne  un  exemple. 

Plus  l’évaporation  est  lente,  plus  les  cristaux  sont  ré- 
guliers. Par  une  évaporatiou  spontanée,  ou  obtient  le 
sucre  candi , et,  par  une  évaporation  rapide,  le  sucre  en 
cristaux  confus. 

Le  repos  favorise  aussi  la  cristallisation,  régulière; 
l’agitation  de  la  liqueur  empêche  entièrement  l’arrange- 
ment symétrique  de  ses  parties.  On  emploie  ce  moyeu 
quelquefois  dans  les  arts  pour  le  sel  d’Epsom  , le  sel  de 
Sedlilz,  et  quelquefois  pour  le  salpêtre. 

On  a remarqué  que  les  sels  qui  cristallisent  par  refroi- 
dissement, ne  contractent  pas  la  forme  cristalline  dans  des 
vaisseaux  clos.  Si  l’on  verse,  par  exemple,  une  dissolution 
de  sulfate  de  soude  dans  un  flacon  qu’on  bouche  bien , et 
que  l’on  conserve  dans  un  repos  parfait,  il  ne  se  forme 
pas  de  cristaux  ; mais  si  l’on  ouvre  le  flacon,  le  sel  cris- 
tallise avec  rapidité,  et  la  liqueur  se  prend  eu  masse.  Un 
léger  mouvement  détermine  aussi  quelquefois  rapidement 
la  cristallisation.  Fahrenheit  a remarqué  le  premier  que, 
dans  l’instant  où  les  cristaux  se  forment , il  se  dégage  du 
calorique. 

On  a essayé  d’expliquer  ces  phénomènes  eu  supposant 
une  affinifé  entre  le  calorique  et  le  sel , et  que  , sans  la 
séparation  du  calorique,  la  ciislallisation  ne  pouvoit  avoir 
lieu;  enfin  que  le  calorique  ne  se  dégage  pas  si  rapidement 
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sans  le  contact  de  l’air.  Un  mouvement  vibratoire  déter- 
mine aussi  son  dégagement. 

Lowitz  a trouvé  les  circonstances  suivantes  favorables 
à la  cristallisation.  Il  chauffe  la  solution , et  au  mo- 
ment où  les  molécules  sont  disposées  à se  réunir,  il  y pro- 
jette un  cristal  déjà  formé.  La  cristallisation  conuneuce  , 
et  continue  jusqu’à  ce  que  la  dissolution  devienne  plus 
froide. 

En  réfléchissant  sur  ce  que  Baumé  avoit  obtenu  des 
cristaux  purs  d’une  dissolution  trouble , Lowitz  ne  re- 
garde pas  invraisemblable  qu’un  sel  en  cristallisant  n’en- 
traîne le,s  substances  hétérogènes,  et  qu’un  cristal  de 
salpêtre  ne  puisse  pas  agir  sur  une  solution  de  sulfate  de 
soude.  11  en  conclut  que  dans  uu  mélange  liquide  de  plu- 
sieurs sels  uu  cristal  qu’on  y projette  ne  peut  favoriser  la 
cristallisation , à moins  que  ce  ne  soit  un  cristal  de 
sel.  Il  fit  dissoudre  2 onces  de  nitrc  et  3 onces  de  sulfate 
de  soude  dans  5 onces  d’eàu  presque  bouillante  •,  il  divisa 
la  dissolution  dans  3 verres.  Dans  le  premier,  les  cristaux 
n’étoient  que  du  sulfate  de  soude  •,  dans  le  deuxième  , du 
nitrate  de  potasse-,  et  dans  le  troisième,  un  mélange  de 
deux  sels.  , 

Par  la  cristallisation , on  parvient  souvent  à séparer  les 
sels  les  uns  des  autres  -,  les  moins  solubles  cristallisent  les 
premiers. 

Leblanc  (Jotim.  de  Phys.,  t.  55)  a obtenu  des  cris- 
taux de  la  manière  suivante.  Il  dissout  le  sel  dans  l’eau 
et  ij  fait  évaporer  la  solution  jusqu’au  point  où  elle  cris- 
tallise par  le  refroidissement.  Ou  la  laisse  en  repos , on 
décante  le  liquide  surnageant  sur  les  cristaux,  et  on  le 
verse  dausun  vase  plat.  Ou  choisitlcs  cristaux  les  plus  régu- 
liers , on  les  range  dans  un  vase  plat  à uue  certaine  dis- 
tance les  uns  des  autres , et  on  verse  dessus  une  solu- 
tion de  sel  ramenée  au  point  ou  le  sel  cristallise  par 
le  refroidissement.  Chaque  jour  on  tourne  le  cristal 
pour  que  ses  faces  soient  exposées  à l'action  du  liquide  -T 
car  la  face  qui  est  contre  la  paroi  ne  peut  pas  prendre 
d'accroissement. 

„ Parce  moyen,  les  cristaux  deviennent  plus  gros.  Lors- 
qu’ils ont  acquis  un  certain  diamètre , ou  met  chacun 
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d’eux  dans  une  solution,  et  on  change  tous  les  jours  la 
face  du  cristal.  Au  bout  de  quelque  temps,  le  liquide  sur- 
nageant contient  bien  moins  de  sel , et  il  commence  à agir 
sur  le  cristal.  Les  angles  commencent  alors  à disparoltre. 
A cette  époque , il  faut  décanter  la  liqueur  et  la  remplacer 
par  une  solution  saturée.  Leblanc  a remarqué  que  cette 
diminution  de  sel  commençoit  à la  surface  du  liquide,  et 
alloit  peu  à peu  jusqu’au  fond,  de  manière  que  des  cris- 
taux d’une  grosseur  considérable  acquiérent  souvent  une 
grande  augmentation  à la  base  inférieure , tandis  que  la 
partie  supérieure  diminue.  La  solution  des  sels  croît  par 
conséquent  en  densité,  à mesure  que  les  couches  s’éloi- 
gnent de  la  surface. 

D’après  Black,  quelques  chimistes,  fabricants  à Lon- 
dres , ont  le  secret  de  faire  de  très-beaux  cristaux.  Il  croit 
qu’ils  font  la  solution  dans  l’eau  de  chaux , dans  des  vais- 
seaux clos , et  qu’ils  y ajoutent  quelque  matière  grasse. 

La  lumière  n’est  pas  sans  influence  sur  la  cristallisation, 
comme  Lemery  le  fils  et  Petit  l’ont  remarqué.  Chaptal 
croit  que  les  végétations  salines  qui  se  forment  contre  les 
parois  des  vases  sont  dues  à l’action  de  la  lumière  et  de 
Pair.  Selon  lui , on  peut  les  produire  à volonté  dans  une 
partie  quelconque  du  vase,  ce  qui  a été  confirmé  par 
Dorthes.  Dans  une  bouteille  noircie  d’un  seul  trait  blanc  , 
il  avoit  mis  une  dissolution  de  camphre  ; le  camphre  s’étoit 
seulement  déposé  à l’endroit  où  la  lumière  pénétra.  Une 
bougie  allumée,  qu’on  plaça  à ■j  - 8 pouces  de  distance 
du  flacon,  a opéré  le  même  phénomène. 

Robinson  a examiné  l’influence  de  la  lumière  sur  lacm- 
tallisation  des  vapeurs  d’ammouiaque  et  du  camphre.  Le 
fluide  électrique  iuflue  également  sur  la  cristallisation. 
des  sels. 

Il  y a des  substances  susceptibles  de  cristalliser  sans 
qu’elles  soient  solubles  daus  l’eau  , comme  par  exemple 
les  métaux,  le  verre,  etc.  Dans  ce  cas,  il  faut  employer 
la  fusion,  qui  est  une  solution  par  le  calorique.  Par  ce 
moyen,  les  molécules  se  sépaflmt , et,  par  le  refroidisse- 
ment , rien  ne  les  empêche  de  se  réunir  sous  forme  ré- 
gulière. 

Pour  faire  cristalliser  les  métaux , il  faut  les  laisser  re- 
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froidir  lentement.  Lorsque  la  surface  est  figée  , il  faut  la 
rompre  , et  on  laisse  couler  le  métal  fluide  qui  se  trouve 
encore  dans  l’intérieur.  On  trouve  alors  les  parois  cou- 
vertes de  cristaux  qui. sont  ordinairement  des  cubes  ou  des 
octaèdres  ; il  suit  de  là  que  le  métal  en  niasse  est  un 
agrégé  de  cristaux. 

Quoique  la  cohésion  soit  une  force  qui  détermine  les 
corps  à cristalliser,  nous  ignorons  entièrement  la  cause 
par  laquelle  les  cristaux  prennent  une  forme  régulière. 

Que  la  cohésion  chimique  diffère  de  l'attraction  géné- 
rale, cela  paroîl  prouvé  par  les  phénomènes  qu’offre  la 
cristallisation.  Dans  une  solution  de  plusieurs  sels  se 
trouvent  ensemble  les  parties  constituantes  de  l’un  et  de 
l'autre  sel;  ce  n’est  pas  la  quantité,  mais  bien  la  qualité 
de  la  matière  qui  détermine  l’une  ou  l’autre  des  attrac- 
tions cl  la  formation  des  cristaux  qui  eu  dépend. 

CROCUS.  Voyez  Fer. 

CRUCHES  RAFRAÎCHISSANTES,  ALCARAZAS. 
Voyez  Poteries. 

CRYOLITHE.  Ktyolùh. 

On  trouve  ce  fossile  dans  le  Groenland;  sa  couleur 
est  d’un  blanc  grisâtre;  il  est  plus  ou  iuoius  éclatant, 
n l’éclat  du  verre  ; sa  cassure  est  lamclleuse,  inégale  en 
deux  directions  rectangulaires.  Les  pièces  séparées  sout 
testacées  ; il  casse  en  fragments  cubiques  ; il  est  translu- 
cide, tendre  et  facile  à briser.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  , d’après  Andrada,  de  2,9698  ; d’après  Haiiy,  2,949. 

Au  chalumeau  , il  se  fond  tranquillement  eu  un  globule 
laiteux  ; en  continuant  la  chaleur,  il  reste  une  masse 
dure.  Le  nom  de  cryolilhe  ne  peut  pas  lui  avoir  été  donné 
de  kruos  et  lidos , parce  qu’il  fond  comme  la  glace  ; c’est 
probablement  parce  que  c^ossile  a quelque  ressemblance 
avec  la  glace. 

Le  professeur  Abilgaard  a analyse  le  premier  ce  fossile; 
il  y trouva  de  l’alumine  et  de  l’acide  fluorique. 


Digitized  by  Coogle 


CUI 


1S9 


Klaprotli  en  a retiré 

Soude 

• 56 

Alumine 

• 26 

Acide  iluorique  et  eau. 
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L’analyse  de  Klaproth  a été  confirmée  par  Vauquelin. 
CUCURBITE.  Voyez  Alambic. 

CUINE.  Voyez  Acide  nitrique. 

CUIVRE  (Mines  de).  La  nature  nous  offre  le  cuivre 
natif  et  allié  avec  le  fer,  l’arsenic,  le  soufre,  l'antimoine 
et  l’argent  avec  beaucoup  d’autres  métaux  -,  comme  dan» 
le  cuivre  pyriteux  hépatique,  le  cuivre  sulfuré,  etc. , avec 
l’oxigène;  comme  dans  le  cuivre  oxidé  rouge-,  avec  l’acide 
carbonique  et  de  l’eau  comme  dans  le  malachite  ; avec  les 
acides  sulfurique,  muriatique,  phosphoriquc  et  arsenique.  • 

Les  minerais  qui  contiennent  le  cuivre  combiné  avec 
l’oxigéne  et  l’acide  carbonique  n’ont  besoin  que  d’élre 
fondus  avec  le  charbon  et  les  flux. 

Le  sulfure  de  cuivre  exige  un  traitement  plus  pénible. 

O11  le  fait  griller  pour  en  volatiliser  uue  partie  de  soufre. 
Comme  le  sulfure  contient  fréquemment  aussi  du  fer  , 
celui-ci  s’oxide  eu  partie  par  le  grillage.  Ou  le  fait  fondre; 
la  masse  fondue  contient  les  mêmes  substances  que  le  mi- 
nérai,  excepté  que  le  soufre  et  le  fer  y sont  en  moindre 
quantité  ; la  matière  fondue  contient  alors  plus  d’oxigènc; 
on  l’appelle  dans  cet  état  rohstein  , matte  crue. 

Ou  fait  griller  le  rohstein  de  nouveau,  ce  qui  diminue 
encore  la  quantité  de  soufre.  Dans  la  fusion  qu’on  lui  fait 
subir  avec  le  charbon  , il  perd  beaucoup  d’oxigène,  et  le 
cuivre  se  trquve  pour  la  plus  grande  partie  à l'état  métal- 
lique ; on  l’appelle  alors  cuivre  noir. 

Le  cuivre  noir  contient  encore  un  peu  de  soufre  et  do 
fer;  pour  l’en  débarrasser  , on  le  lient  en  fusion  pendant 
quelque  temps  avec  du  charbon  en  poudre  et  de  la  terre 
Jranche.  Le  fer  ayant  une  plus  grande  affinité  pour  le 
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soufre  que  n’en  a le  cuivre,  se  combine  arec  lui,  et  vient 
en  scorie  à la  surface  du  cuivre  fondu.  Un  courant  d’air 
obtenu  par  des  soufflets  à la  surface  de  la  masse  fondue 
favorise  la  formation  des  scories. 

Lorsque  le  cuivte  est  pur,  on  verse  sur  la  surface  de 
l’eau  chaude,  pour  qu’elle  se  fige;  ou  enlève  la  plaque  so- 
lidifiée avec  des  tenailles  ; ou  arrose  encore  la  seconda 
couche  avec  de  l’eau,  et  ainsi  de  suite  jusqu’à  ce  que 
toute  la  matière  fondue  soit  convertie  en  plaques  qu’ou 
appelle  rosette. 

Pour  rendre  le  cuiv/e  de  rosette  plus  ductile,  on  le  fait 
fondre,  et  on  le  coule  daus  une  lingotiére  en  forme  de 
cône  , qu’ou  a préalablement  chauffée  et  saupoudrée  avec 
la  chaux  ; on  le  forge  ensuite. 

On  peut  retirer  le  cuivre  du  sulfure  par  la  voie  humide. 
A cet  effet , on  le  convertit  par  le  grillage  en  sulfate , 
qu’on  dissout  dans  l’eau , et  on  en  précipite  le  cuivre  par 
de  vieilles  ferrailles.  Dans  quelques  endroits,  on  trouve  le 
sulfate  dissous  dans  l’eau  ; on  en  profite  pour  y mettre 
du  fer  sur  lequel  le  cuivre  s’applique. 

Le  meilleur  cuiv re  est  celui  obtenu  des  minérais  exempts 
de  plomb  ; il  ne  doit  pas  être  raffiné  par  le  plomb  sur  l’ar- 
gent ; dans  ce  cas,  il  coutiendroit  toujours  plus  ou  moius 
de  plomb. 

Le  cuivre  très-pur  est  celui  du  Japon  ; il  nous  vient  et» 
petites  barres  très-ductiles,  d’un  grain  fin.  On  prétend 
qu’au  Japon  on  coule  lo  cuivre  fondu  sur  un  linge  tendu 
sur  une  grille  de  fer,  le  tout  placé  sous  l’eau,  ce  qui  lui 
donne  la  forme  connue.  La  compagnie  des  Indes  fait  fa- 
briquer beaucoup  de  cuivre  kRavenhead  en  petites  barres 
de  couleur  de  cire  d’Espague  rouge,  que  les  Chinois 
vendent  pour  du  cuivre  de  Japon.  Les  cuivres  d’Angle- 
terre , de  Hougric  et  du  Tyrol  sont  les  plus  purs. 

Lorsque  les  minérais  de  cuivie  contiennent  de  l’argent, 
on  en  fait  la  séparation  par  le  plomb.  Une  once  d’argent 
dans  un  quintal  de  cuivre  exige  3a  livres  de  plomb  ; si  la 
mine  contient  déjà  du  plomb , il  faut  le  déduire  de  la 
quautité  indiquée.  Voyez  Coupellation. 

Pour  séparer  eusuile  le  cuivre  du  plomb  et  de  l’argent, 
on  se  sert  du  fourneau  de  fonderie  de  liquidation.  On  place 
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les  plaques  perpendiculairement,  en  séparant  chacune  par 
un  morceau  de  bois-,  ou  met  du  charbou  autour  ; l'argent 
se  fond,  et  coule  en  entraînant  le  plomb  dans  un  creuset 
placé  dessous.  Le  cuivre  poreux  qui  reste  est  appelé  kien- 
stœcke  ; il  contient  encore  un  peu  d’argent  ; on  le  fait 
fondre  alors  dans  un  fourneau  de  rcssuage.  Le  cuivre  pu- 
rifié donne  un  déchet  appelé  darrkraetzc,  «pii  est  composé 
d’oxide  de  cuivre,  de  plomb,  de  fer  et  de  soufre , qu’on 
emploie  pour  en  retirer  un  cuivre  inférieur  en  pureté. 

Gren  a proposé  de  faire  passer  la  malte  crue  à travers 
du  plomb  fondu.  Le  plomb  qui  a piiis  d’affinité  pour  le 
soufre  que  n’eu  a l’argent,  lorsque  la  matte  passe  à travers 
le  plomb,  le  soufre  se  combine  avec  le  plomb,  l’argent 
devient  libre , et  s'allie  avec  le  reste  du  plomb. 

Pour  obtenir  le  cuivre  chimiquement  pur,  il  faut  lé  dis- 
soudre dans  l’acide  nitrique  , et  le  précipiter  sur  une 
plaque  de  fer. 

L’oxide  noir  provenant  du  cuivre  ammoniacal , donne, 
fondu  avec  partie  égale  de  verre  et  de  poix,  du  cuivre 

pur. 

La  voie  sèche  indique  d’une  manière  très-incertaine  la 
quantité  de  cuivre  contenue  dans  un  minerai  -,  telle  que  la 
fusion  avec  du  verre , du  borax  et  du  charbon  , ou  avec 
de  la  colophane,  du  flux  noir,  le  tout  couvert  de  sel 
marin. 

La  voie  humide  est  préférable.  Pour  cela,  on  fait  bouillir 
le  minerai  avec  de  l’acide  muriatique  -,  ou  y ajoute  un  peu 
d’acide  nitrique  par  petites  parties.  On  décante  la  dissolu- 
tion du  soufre  séparé  ; on  verse  dans  la  dissolution  muria- 
tique autant  d’ammoniaque  qu’il  est  nécessaire  pour  dis- 
soudre tout  l’oxide  de  cuivre  précipité  ; il  faut  sursaturer 
la  dissolution  d’acide  sulfurique , et  on  en  précipite  le 
cuivre  par  du  fer. 

Pour  extraire  le  cuivre  des  mines  pauvres , on  mêle  a 
quintaux  d’essai  avec  autant  de  flux  noir  -,  011  y ajoute  i de 
quintal  d’essai  de  charbon,  1 de  minium , et  3 de  sel  marin 
décrépité;  on  fait  fondre  le  mélange  dans  un  cornet  d’essai. 
Après  le  refroidissement,  ou  trouve  au  fond  du  vase  un 
alliage  de  plomb  et  de  cuivre.  O11  aplatit  le  culot , et  on  le 
fait  dissoudre  dans  l’acide  nitrique  foible  ; ou  précipite  eu- 
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suite  le  plomb  par  l’acide  sulfurique,  et  on  retire  le  cuivre 
du  sulfate  par  le  moyen  d’une  lame  de  fer. 

CUIVRE.  Cuprum.  Kupfer. 

Le  cuivre  a une  couleur  rouge  particulière , qu’on  ap- 
pelle vulgairement  rouge  de  cuivre.  Cette  couleur  est  plus 
ou  inoius  foncée,  selon  la  pureté  du  métal. 

Il  a une  saveur  astringente,  nauséabonde-,  en  le  frot- 
tant, il  répand  une  odeur  désagréable.  Il  est  très  xouore, 
et,  de  tous  les  métaux,  excepté  le  platine  et  le  fer,  c’est 
celui  qui  a la  plus  grande  élasticité. 

Üue  lame  d’acier  l’attaque  à peine;  sa  dureté  augmente 
par  les  coups  de  marteau.  La  pesauteur  spécifique  du 
cuivre  fondu  est  de  8,667  ; elle  est  de  8,9,  après  être 
frappé. 

Il  est  extrêmement  ductile  ; on  peut  le  tirer  en  fils  aussi 
fins  qu’un  cheveu;  on  en  fait  des  feuilles  très -minces. 
Quant  à sa  ténacité,  Sickingeu  a trouvé  qu’un  fil  de 0,078 
pouce  de  diamètre  pouvoil  supporter  un  poids  de  3oa,a6 
livres.  Sa  cassure  est  d’un  grain  compacte,  quelquefois  eu 
forme  d’hameçon. 

D’après  Lambert,  le  cuivre  fond  à une  température  égale 
de  i45 o degrés  Fahr. , ou  à 27  degrés  du  pyromèlre  de 
Wedgwood  ; selon  Mortimer,  à un  degré  de  chaleur  plus 
élevé , le  cuivre  se  volatilise.  Le  cuivre  fondu  cristallise 
par  un  refroidissement  lent  ; les  cristaux  sont,  d’après 
Mongez , des  pyramides  à 4 faces. 

Le  cuivre  exposé  à l’air,  perd  peu  à peu  son  éclat  mé- 
tallique; il  devient  brun,  et  finit  par  se  couvrir  d'un© 
couche  verte,  composée  d’acide  carbonique  et  d'oxide  de 
cuivre.  On  trouve  ce  composé  à la  surface  des  anciennes 
statues  et  des  médailles;  il  est  connu  sous  le  110m  de 
œrugo  nobilis,  Patin. 

A la  température  ordinaire  de  l’air,  le  cuivre  s'oxide 
lentement;  lorsqu’on  le  fait  rougir,  la  surface  s’oxide  et 
se  couvre  de  petites  écailles.  La  raison  de  ce  phénomène 
est  que  la  plaque  de  cuivre  se  contracte  considérablement 
par  le  refroidissement;  tandis  que  la  couche  oxidée  110 
change  que  peu  sou  étendue;  alors  elle  se  détache  du 
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cuivre  en  écailles.  On  peut  se  procurer  cet  oxide  en  fai- 
sant rougir  une  plaque  de  cuivre,  et  en  la  plongeant  alter- 
nativement dans  l'eau.  On  appelle  ces  écailles  œs  ustum , 
ou  squama  œris. 

On  connoît  jusqu’à  présent  deux  espèces  d’oxide  de 
cuivre , au  minimum  ou  oxidulé,  et  au  maximum. 

Le  cuivre  oxidé  au  maximum,  est  couuu  depuis  long- 
temps. Dans  cet  état  se  trouvent  les  écailles  qui  se  déta- 
chent de  la  surface  du  cuivre  exposé  à la  chaleur  rouge. 
Ces  écailles  sont  violettes,  ce  qui  provient  d’une  quantité 
de  cuivre  métallique.  On  obtient  aussi  l’oxide  noir  en  dé- 
composant le  sulfate  ou  le  nitrate  de  cuivre  par  la  potasse  ; 
on  fait  rougir  le  précipité  lavé,  pour  eu  chasser  l’eau  qut 
y est  combinée.  Il  contient  o,ao  d’oxigéue  , et  0,80  de 
cuivre. 

Pour  préparer  le  cuivre  oxidulé , on  prend  07,5  d'oxido 
noir,  et  5o  de  cuivre  trés-divisé  , obtenu  du  muriate  de 
cuivre  par  une  lame  de  fer.  On  triture  les  deux  substances 
eusemble  dans  un  mortier-,  on  introduit  le  mélange  dans 
un  flacon  ; on  verse  de  l’acide  muriatique  dessus,  et  on 
bouche  -,  presque  tout  le  cuivre  se  dissout  avec  dégage- 
ment de  chaleur.  Lorsqu’on  verse  de  la  polasse  dans  la 
dissolution  , l’oxidule  de  cuivtv  se  précipite  eu  jaune 
orangé. 

Ou  le  prépare  encore  plus  facilement , eu  faisant  dis- 
soudre le  cuivre  dans  l’acide  muriatique  , à l’aide  de  la 
chaleur.  Ou  renferme  la  dissolution  dans  un  Ilacou,  dans 
lequel  ou  a mis  quelques  lames  de  cuiv/v. 

Le  liquide  vert  devient  peu  à peu  d’un  brun  foncé , et 
il  se  dépose  de  petits  cristaux  blancs.  Ces  cristaux , ainsi 
que  le  liquide,  sont  décomposés  par  la  potasse,  et  l’oxidule 
orangé  se  précipite.  Il  contient  0,88, 5 de  cuivre,  et  0,1 1, 5 
d’oxigéne.  11  est  si  avide  d’oxigèue,  qu’il  en  absorbe  étant 
humide , et  passe  au  vert  bleuâtre  ; une  fois  desséché , il 
conserve  sa  couleur. 

Proust  a le  premier  fait  counoître  l’oxidule  de  cuivre  ; 
Chenevix  l’a  démontré  dans  le  cuivre  rouge  de  Cornouaille. 

L’analyse  du  cuivre  oxidulé  lamelleux  de  Sibérie,  par 
Klaproth,  a confirmé  sou  existence;  mais  il  n’y  arenconlré 
que  0,9  d’oxigéue. 
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L’eau  n’est  pas  décomposée  par  le  cuivre,  lors  même 
qu’on  la  fait  passer  en  vapeurs  à travers  le  cuivre  chauffé 
au  rouge;  niais  si  le  contact  de  l’air  a lieu,  le  cuivre  s’oxide 
par  l’action  réunie  de  l’air  et  de  l’eau. 

Le  cuivre  se  combine , d’après  Proust , avec  l’eau , et 
forme  un  hydrate.  On  l’obtient  en  versant  dans  une  solu- 
tion de  sulfate  de  cuiv/e , de  la  potasse.  Il  se  précipite 
une  poudre  bleue,  qu’on  a prise  autrefois  pour  un  oxide 
particulier.  Proust  a démontré  que  c’étoit  une  combinai- 
son de  l’oxide  noir  avec  de  l’eau  ; il  est  composé  de  o,a5 
d’eau  et  de  0,75  d’oxide  noir. 

Cette  poudre  bleue  devient  verte  à l’air-,  on  attribuoit  ce 
Changement  à l’absorption  de  l’oxigéne  de  l’air,  et  on  l'ap- 
peloit  oxide  vert.  D’après  les  expériences  de  Proust , c’est 
la  combinaison  de  l’acide  carbonique  avec  l’oxide  noir. 

Les  oxides  de  cuivre  se  réduisent,  à l’aide  de  la  chaleur, 
par  le  moyen  du  carbone  et  de  l’hydrogène.  Le  gaz  hydro- 
gène réduit  même  l’oxide  de  quelques  sels  de  cuivre  dis- 
sous dans  l’eau  par  le  simple  contact. 

Le  phosphore  se  combine , d’après  Pelletier,  avec  le 
cuivre,  en  faisant  fondre  partie  égale  d’acide  phosphorique 
vitreux  , et  du  cuivre , avec  un  peu  de  charbon.  Le  phos- 

Jihure  de  cuivre  est  blanc , ductile , et  plus  dur  que  le  fer. 
!1  est  plus  fusible  que  le  cuivre  ; à l’air,  il  perd  son  éclat , 
devient  noir,  et  se  convertit  en  phosphate  de  cuivre ,-  il 
contiento,2o  de  phosphore. 

D'après  Sage,  le  phosphure  de  cuivre  est  dur  comme 
l’acier,  susceptible  d’être  poli,  se  laisse  tourner,  et  ne 
change  pas  à l’air. 

Lorsqu’on  plonge  un  cylindre  de  phosphore  dans  du  ni- 
trate de  cuivre , dissous  dans  4<>oo  à 5ooo  parties  d’eau  , 
le  cuivre  cristallise  à la  surface  du  phosphore. 

Partie  égale  de  soufre  et  dè  cuivre , rangés  couche  par 
couche,  se  fondent,  et  se  combinent  à l’aide  d’une  cha- 
leur rouge.  Le  sulfure  de  cuivre  qu’on  obtient  par  ce 
moyen,  est  en  masse  noire  ou  grisâtre,  très-friable. 

Selon  Proust,  a8  parties  de  soufre  se  combinent  avec 
100  parties  de  cuivre,  d’où  il  suit  que  le  sulfure  de  cuivre 
est  composé  de  0,78  de  cuivre,  et  de  0,22  de  soufre.  Par 
la  distillation  dans  une  cornue,  on  peut  en  retirer  à peu 
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près  la  moitié  (lu  soufre  combiné.  ( Voyez  Journal  de 
Pbysiq. , t.  53.  ) 

Berthollct  a élevé  des  doutes  sur  les  proportions  données 
par  Proust  ; il  y suppose  le  soufre  daus  des  rapports  va- 
riables. Il  a cherché  à établir  son  opiniou  d’après  les  ana- 
lyses faites  des  mines  de  cuivre  par  Klaproth  et  Chenevix , 
qui  ont  trouvé  des  proportions  variées  de  soufre.  Proust 
auroit  pu  cependant  répondre  à ces  objections  , en  ce  cf»e 
le  sulfure  de  cuivie  peut  dissoudre,  d'après  lui,  du  soufre, 
et  que  le  cuivre  retient  du  sulfure  de  cuivre  eu  quantité 
plus  ou  moins  considérable. 

Lorsqu’on  introduit  dans  une  petite  cornue  un  mélange 
de  3 parties  de  limaille  de  cuivre  et  i de  soufre , et  qu’on 
chauffe  successivement  jusqu’à  la  chaleur  rouge,  le  mélange 
se  boursoufHe , et  devient  phosphorescent  à la  surface  ; 
éloigné  du  feu , la  phosphorescence  dure  encore  quelque 
temps  ; l’air  du  vaisseau  n’influe  pas  sur  ce  phénomène  ; 
le  contact  du  gaz  hydrogène,  du  gaz  azote,  de  l’eau,  du 
mercure,  ne  ralentit  pas  la  lueur;  le  fer,  le  zinc  et  le 
plomb  , produisent  la  môme  phosphorescence.  V oyez 
Expér.  Physiq.  de  van  Trootswyck  et  Deimaun,  etc. 

Le  cuivre  se  combine  avec  la  plupart  des  métaux;  quel- 
ques-uns de  ces  alliages  sont  d’une  grande  utilité. 

L’alliage  du  cuivre  avec  le  manganèse  , est  très-ductile, 
d’après  Bcrgmanu.  11  est  d’un  blanc  rougeâtre,  et  devient 
quelquefois  vert  à la  longue.  Ou  l’obtient  en  faisant  une 
boule  avec  la  limaille  de  cuivre,  l’oxide  de  manganèse,  du 
charbon  et  de  l'huile  de  lin,  qu'on  fait  chauffer  dans  un 
creuset  à la  forge.  L’alliage  est  blanc , selon  Riumanu  ; 
lorsqu’il  est  chaud  , il  casse  sous  le  marteau;  après  le  re- 
froidissement, il  se  laisse  travailler.  La  pesanteur  spéci- 
_ tique  est  un  peu  moindre  que  celle  du  cuivre  ; par  le  laps 
de  temps  il  devient  plus  foncé.  Le  cuivre  ne  précipite  pas 
les  dissolutions  de  manganèse. 

Le  cuivre  se  combine  avec  le  molybdène,  d’après  Hielm  ; 
l’alliage  est  plus  pâle  que  le  cuivre;  il  conserve  encore  de  la 
ductilité , lors  même  que  la  quantité  de  molybdène  sur- 
passe celle  du  cuivre. 

Lu  nickel  fond  difficilement  avec  le  cuivre  ; l’alliage  est 
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rougeâtre,  et  encore  un  peu  ductilo.  On  prétend  que  le 
pack  Jong  des  Chinois  est  un  alliage  du  cuivre  avec  le 
nickel. 

i Le  platine  se  combine  facilement  avec  le  cuivre  par  la 

fusion,  l’n  tiers,  ou  la  moitié  de  platine,  donne  un  alliage 
dur,  cassant,  pâle,  d’un  gros  grain  dans  la  cassure.  Mais 
l’alliage  fait  avec  i ou  de  platine,  est  rosé,  d’un  graiu 
lin , se  laisse  polir,  et  s’oxide  moins  que  le  cuivre  pur.  Ou 
a employé  cet  alliage  pour  les  miroirs  de  télescope. 

Le  mercure  s’amalgame  difficilement  avec  le  cuivre. 
Selon  Lewis,  il  faut  triturer  ensemble  du  mercure,  du 
vert-de-gris  et  du  sel  marin  -,  ou  bien , il  faut  broyer  du 
cuivre  en  feuilles  minces  avec  le  mercure  chaud.  Ou  ob- 
tient l’amalgame  de  cuivre,  selon  Vogel,  eu  broyant  en- 
semble partie  égale  d'amalgame  d’étain  avec  le  sulfate  de 
cuivre ,-  le  mélange  s'échauffe,  et  il  se  sépare  de  l’humidité. 
L’élain , en  s'unissant  à l’acide  sulfurique , précipite  le 
cuivre,  et  le  cuivre  séparé,  se  combine  avec  le  mer- 
cure. « 

Les  frères  d’Elhuyar  ont  exposé  à une  chaleur  violente, 
dans  un  creuset,  100  grains  de  cuivre,  et  5o  grains  d’oxide 
de  schéeliu,  avec  le  charbon  en  poudre.  Ils  ont  obtenu  un 
alliage  d’un  brun  foncé  spongieux,  ductile,  qui  pesoit 
i33  grains. 

L’argent  se  combine  avec  le  cuivre  en  toutes  propor- 
tions. L’alliage  est  plus  dur  et  plus  sonore  que  l’argent  ; 
mais  sa  pesanteur  spécitique  est  moindre. 

Si  l’on  fait  foudre  ensemble  i3^  parties  d’argent,  avec  7 
parties  de  cuivre , la  pesanteur  spécifique  de  l’alliage  de- 
vrait être  io,3oiG;  mais  elle  n’est  que  de  10,  17^5  -,  le 
volume  du  métal  a donc  augmenté  ( Haiiy , Journ.  des 

Mines,  an  5,  p.  471-) 

L’argent  devient  un  peu  rougeâtre  par  le  cuivre  ; une 
petite  quantité  de  cuivre  ne  change  cependant  pas  le  blanc 
d argent. 

Eu  raison  de  la  dureté  qu’acquiert  l’argent  par  le  cuivre , 
on  en  ajoute  à l’argent  pour  les  monnoies  et  pour  les  ins- 
truments. On  a donné  un  nom  à cet  alliage , d’après  la  ' 
quantité  d’argent  qui  se  trouve  dans  un  marc  : c’est  ainsi 
qu’on  appelle  l’argent  pur,  un  marejin.  Un  l'appelle  argent 
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à 12  on  à i3  loths  (1),  si  le  marc  contient  1 2 ou  i3  loths 
d’argent,  et  le  reste  est  du  cuivre.  La  quantité  d’argent 
fin  est  appelée  le  grain. 

Des  écus  de  Prusse  sont  à 12  loths  ; la  mounoie  de 
France  à i5,a3,  ou  7 parties  de  cuivre  et  i3^  parties 
d’argent.  La  monnoie  d’ Angleterre  est  à i5  loths. 

L’argent  qu’on  travaille  dans  la  plupart  des  contrées 
d’Allemagne,  à Augsbourg,  à Nuremberg,  à Vienne, 
eu  Suisse,  à Copenhague,  est,  d’après  la  loi,  de  i3  loths; 
l’argent  de  Hambourg,  de  Berlin  et  des  Pays-Bas  est  or- 
dinairement de  12  loths. 

Dans  chaque  Etat  bien  organisé,  la  loi  détermine  la 
quantité  de  cuivre;  le  poinçon  et  l’essai  obligent  les  ou- 
vriers à se  conformer  à la  loi.  L’argent  qui  porte  le  poinçon 
est  appelé  argent  d l'essai.  Si  le  grain  de  l’argent  est 
moindre  que  de  8 loths , on  l’appelle  aussi  pagament  ou 
billon. 

Lorsqu’on  fait  fondre  ensemble  du  cuivre  et  du  bismuth, 
le  cuivre  devient  pâle  et  cassant.  Les  fragments  séparés 
de  cet  alliage  sont  en  forme  de  cube. 

Le  cuiv/e  et  le  zinc  s’unissent  par  la  fusion.  Voyez  ar- 
ticle Laiton. 

Parties  égales  de  zinc  et  de  cuivre  donnent  un  alliage, 
jaune  qu’on  appelle  similor  ou  or  de  Manheim.  On  ajouto 
le  zinc  quand  le  cuivre  est  en  fusiou , et  011  couvre  la  sur- 
face avec  du  charbon  en  poudre.  Cliaptal  indique  les  pro- 
portions suivantes  pour  le  similor  : 4 parties  de  cuivre  et 
1 partie  de  zinc  ; d’autres  prescrivent  5 parties  de  cuivre 
et  2 de  zinc  , ou  bien  16  parties  de  cuivre  et  7 de  zinc. 
Comme  une  quantité  de  zinc  brûle  dans  l’opération,  l’ar- 
tiste ne  sait  jamais  combien  il  y a de  zinc. 

Voici  quelqnes  proportions  pour  les  alliages  : 

Pour  le  tombac  , 7 parties  de  cuivre  , 5 parties  de  lai- 
ton et  £ d’étain  d’Angleterre , ou  bien  1 partie  de  laiton 
et  1 5 à 2 parties  de  cuivre. 

Pour  le  métal  de  prince,  2 parties  de  cuivre , 1 partie 
de  zinc  ; pour  le  pinchbeck , d’après  Lewis,  10  de  cuivre , 
8 de  zinc  et  1 de  fer.  L’addition  du  fer  rend  l’alliage  sus- 


(1)  Quatre  gros  ou  une  demi-OBcr, 
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ceptiblc  d’être  travaillé  sons  le  marteau  aussi  bien  que  le 
fer.  En  Auglelerre  , on  a fait  des  expériences  avec  cet  al- 
liage triple  pour  les  gros  clous  servant  à la  construction 
des  vaisseaux. 

On  donne  la  couleur  jaune  dorée  aux  galons  de  Lyon 
en  exposant  des  barres  de  cuivre  à la  vapeur  du  zinc  eu 
combustion. 

Comme  le  zinc  se  combine  facilement  avec  le  cuivre  , 
Malouin  a appliqué  ce  métal  sur  les  vaisseaux  de  cuivre 
de  cuisine.  L’emploi  du  zinc  est  préférable  à l’étamage  , 
en  ce  qu'il  se  divise  d’une  manière  plus  uniforme  sur  la 
surface  du  cuivre , qu'il  s’y  attache  plus  intimement,  et 
qu’il  ne  fond  pas  si  facilement. 

On  a opposé  que  des  acides  végétaux  dissoudroienl  le 
zinc,  ce  qui  scroit  nuisible  à la  sauté.  Laplauche  a dissipé 
toutes  les  craintes,  en  prenant  des  sels  à base  de  ziuc,  en 
quantité  plus  considérable  que  les  aliments  n’en  peuvent 
dissoudre. 

On  a parlé  à l’article  Bronze  de  l’alliage  de  l’étain  avec 
le  cuivre,  on  ne  parlera  seulement  ici  que  de  l’étamage  (i). 

Pour  que  l’étain  se  combine  au  cuivre , il  faut  que  la 
surface  soit  bien  polie  et  très-brillante  -,  à cet  etfet , on  lo 
racle  avec  un  instrument  de  fer,  ou  bien  on  le  frotte  avec 
des  acides  qui  dissolvent  l’oxide  dont  il  est  couvert. 

On  fait  fondre  l’étain  dans  la  bassine  à étamer,  et  avec 
des  chiffons  ou  de  la  filasse  on  le  divise  sur  la  surface. 
Pour  empêcher  l’oxidation  de  l’étain,  on  ajoute  une  sub- 
stance qui  contienne  du  charbon  ; on  emploie  pour  cela 
des  résines,  un  corps  gras,  ou  du  muriate  d’ammouiaque 
noir-,  le  dernier  est  préférable  -,  il  est  caustique,  et  con- 
tient un  peu  de  suie  -,  par-là , il  empêche  l’oxidatiou. 

Lorsqu’on  fait  bouillir  des  alcalis  fixes  avec  du  cuivre 
métallique  trés-divisé  , le  métal  se  dissout  ; mais  comme 
l’opération  se  fait  au  contact  de  l’air,  il  est  probable  que 
le  cuivre  s’oxide  auparavant.  I.’oxide  de  cuivre  se  dissout 
facilement  dans  les  alcalis  et  dans  les  carbonates  alcalins, 
Par  la  voie  sèche  , les  alcalis  dissolvent  l’oxide  de  cuivre , 
et  donnent  des  scories  verdâtres. 

Le  cuivre  et  son  oxide , se  dissolvent  dans  l’ammonia- 


(i)  f'oytz  aussi  l'article  Etamage. 
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que,  et  présentent  une  liqueur  bleue  d’azur.  Lorsqu’on  in- 
troduit du  cuivre  dans  un  flacon  entièrement  rempli  d’am- 
moniaque, et  qu’on  le  bouche  bien,  la  dissolution  est 
sans  couleur;  mais  elle  devient  bleue  parle  contact  de 
l’air.  Si  l’on  ajoute  une  nouvelle  quantité  de  limaille  de 
cuivre,  la  liqueur  bleue  repasse  à l’état  blanc  dans  un  flacon 
bien  bouché. 

Lorsque  la  dissolution  est  blanche , il  paroît  que  le  cui- 
vre est  oxidé  au  minimum , comme  dans  le  muriate  inco- 
lore ; qu’il  est  au  contraire  au  maximum , quand  il  a ac- 
quis une  couleur  bleue. 

La  dissolution  saturée  de  cuivre  dans  l’ammoniaque  , 
donne  des  cristaux  d’un  bleu  foncé  ; l’air  les  décompose. 
Lorsqu’on  chauffe  la  combinaison  du  cuivre  avec  l’ammo- 
niaque, l’ammoniaque  se  décompose,  il  se  dégage  du  gaz 
azote , il  se  forme  de  l’eau  , l’oxide  devient  d’un  brun 
foncé,  et  le  cuivre  passe  enfin  à l’état  métallique.  Les 
acides  forment  avec  ce  composé  des  sels  triples. 

Le  carbonate  d’ammoniaque  dissout  aussi  le  cuivre  et 
ses  oxides. 

Comme  l’ammoniaque  acquiert  une  couleur  bleue  avec 
très-peu  de  cuivre , on  emploie  cet  alcali  pour  découvrir 
le  cuivre  dans  une  liqueur  ; le  bleu  ne  peut  cependant  pas 
paroitre  avaul  que  l’acide  qui  tient  le  cuivre  en  dissolution , 
ne  soit  saturé  par  l’ammouiaque. 

L’oxide  de  cuivre  se  combine  avec  les  terres  dans  la 
vitrification.  La  porcelaine,  les  émaux,  le  verre,  eto.  % 
acquièrent  une  couleur  plus  ou  moins  verte. 

Tous  les  acides  attaquent  le  cuivre,  et  se  .combinent 
avec  son  oxide. 

L’acide  sulfurique  bouillant  le  dissout  ; il  se  dégage  de 
l’acide  sulfureux , et  il  se  forme  du  sulfate  de  cuivre.  . 

L'acide  sulfureux  ne  dissout  que  l’oxide  de  cuivre. 

L’acide  nitrique  dissout  le  cuivre , et  il  se  dégage  du 
gaz  nitreux. 

L’acide  muriatique,  très-concentré,  le  dissout  à l’aide 
de  la  chaleur. 

L’actinn  des  acides  végétaux  n’est  pas  considérable  sur 
le  cuivre.  Les  confiseurs  ont  remarqué  qu'un  sirop  l'ait 
avec  des  acides  végétaux , peut  être  cuit  dans  une  bassine 
do  cuivre t sans  en  dissoudre;  mais  il  faut  que  l'opération 
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se  fasse  rapidement  -,  il  ne  faut  pas  laisser  refroidir  le  li- 
quide dans  la  bassine  -,  l’action  de  l’air  favorise  l’oxidation 
du  cuivre , et  cet  oxide  se  dissout  alors.  Quant  aux  sels 
cuivreux,  voyez  chaque  Acide  ; ici  ou  ne  peut  citer  que 
les  caractères  généraux  de  ces  sels. 

Tous  les  sels  à base  de  cuivre , se  dissolvent  dans  l’eau, 
ou  par  une  addition  d’acide. 

I.a  couleur  de  ces  dissolutions  est  ou  bleue  ou  verte. 
L’ammoniaque  donne  à ces  dissolutions  une  couleur  d’un 
bleu  foncé. 

Le  prussiate  triple  de  potasse  donne  un  précipité  bru- 
nâtre. 

Le  sulfure  de  potasse  hydrogène  y forme  un  précipité 
noir,  l’acide  gallique  un  précipité  brun. 

Une  lame  de  fer  qu’on  y plonge,  se  couvre  de  cuivre 
métallique. 

Presque  tous  les  acides  se  combinent  avec  l’oxide  de 
cuivre  au  maximum. 

Le  muriate  de  soude  dissout  un  peu  de  cuivre  par  la 
voie  humide  -,  par  la  fusion,  ce  sel  attaque  aussi  le  cuivre. 

Si  l’ou  chauffe  dans  un  matras  un  mélange  de  cuivre  ou 
d’oxide  de  cuivre  avec  du  muriate  d’ammoniaque,  il  se 
dégage  d’abord  un  peu  d’ammoniaque  ; le  reste  du  mu- 
riate d’ammoniaque  se  sublime , coloré  en  jaune  verdâtre , 
par  du  muriate  de  cuivre.  C’est  ce  qu’on  appelle J, leurs  am- 
moniacales cuivreuses  ou  cas  veneris.  On  prend  ordinaire- 
ment, pour  leur  préparation,  64  de  muriate  d'ammonia- 
que contre  1 d’oxide  de  cuivre. 

Lorsqu’on  distille  parties  égales  de  limaille  de  cuivre  et 
de  muriate  d’ammoniaque , il  se  dégage  du  gaz  ammoniac 
et  un  mélange  de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  azote  ; une 
partie  d’ammoniaque  est  donc  décomposée. 

Un  mélange  de  muriate  d'ammoniaque  et  d’eau  do 
chaux  qu’on  laisse  séjourner  dans  des  vaisseaux  de  cuivre 
ou  avec  la  limaille  de  cuivre,  acquiert  une  couleur  bleue  ; 
ce  qui  forme  l’eau  céleste,  aqua  saphirina , ophtalmica. 
C’est  une  dissolution  de  cuivre  dans  de  l’ammoniaque  libre. 

Le  nilre  détonne  avec  le  cuivre ; le  métal  se  convertit 
eu  oxide  d’un  gris  brun,  qui  se  fond  en  un  verre  d’un 
brun  clair. 
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La  potasse  provenant  du  nitre  décomposé,  dissout  une 
partie  d’oxide  de  cuivre.  Lorsqu'on  fait  digérer  la  niasse 
restante  avec  falcool , on  obtieut  une  liqueur  brune  qu’on 
appelle  tinctura  veneris  Democrili  ou  Dippelis.  Elle  ne 
diflére  propablement  pas  de  la  dissolution  de  la  potassa 
dans  l'alcool. 

Les  huiles  et  la  graisse  dissolvent  le  cuivre  métallique, 
ainsi  que  son  oxide,  et  se  colorent  en  vert.  Les  huiles 
rances  le  dissolvent  encore  plus  rapidement,  en  raison 
de  l’acide  qu  elles  contiennent. 

Le  cuivre  est  un  des  métaux  les  plus  utiles-,  ou  en  fait  des 
roounoies,  des  instruments,  etc. 

Le  cuivre  a été  connu  dans  les  temps  les  plus  reculés  ; 
les  anciens  le  travaillèrent  plus  fréquemment  que  le  fer. 
Les  Romains  l’appelèrent  a es  ou  aes  cyprium , parce  qu’il 
a été  trouvé  à Cypère. 

Pline  employoit  déjà  le  mot  cyprium  ,-  il  paroît  que  du 
mot  grec  kupris  ou  kuprin  est  venu  la  dénomination  cuprum. 

CUIVRE  BLANC.  Cuprum  album.  TVcisskupfer. 

On  appelle  cuivie  blanc  un  alliage  de  cuivre  avec  l’arse- 
nic. On  fait  fondre  ensemble  partie  égale  de  cuivre  et  d’ar- 
senic ou  d’arséniate  de  potasse. 

L’alliage  obtenu  par  la  fusion  n’est  pas  toujours  parfai- 
tement blanc-,  la  couleur  de  cuivre  prédomine  presque  tou- 
jours. Lorsqu’on  répète  la  fusion  quatre  à cinq  fois  avec  les 
mêmes  proportions,  on  obtient  un  alliage  qui,  quoique 
aigre  et  cassant , a la  couleur  de  l’argent  à onze  deniers. 

Lorsqu’on  fait  dégager  l’arsenic  en  grande  partie  à une 
chaleur  convenable,  le  cuivre,  sans  perdre  sa  couleur 
blanche , recouvre  de  la  ductilité. 

On  fait  de  ce  composé  des  chandeliers  et  d’autres  ins- 
truments. Il  faut  se  garder  d'employer  cet  alliage  pour  le* 
objets  qui  servent  à l’économie  animale. 

CULOT.  Voyez  Métal. 

CURCUMA.  Voyez  Réactifs. 

CUVE  HYDRARGYRO-PNEUMATIQUE.  Voyez  l’art. 
Gaz. 
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CUVE  PN  EUMATO-CHI  MI  QUE.  Voyez  Gaz. 

CYANITE,  DiSTHÈNE  D'HAÜY.  Talcum  Cyanite* 

TVern.  Cyanit. 

Saussure  fils  est  le  premier  qui  ait  fait  l’analyse  de  ce 
fossile  ; il  lui  donna  le  nom  de  sappare.  On  le  trouve  le 
plus  souvent  dans  le  granit,  quelquefois  mêlé  de  quartz, 
de  feldspath  et  de  pierre  de  lard. 

La  forme  primitive  de  ces  cristaux  est  le  prisme  à 4 
faces  à angles  obliques,  dont  les  faces  latérales  font  un 
angle  de  io3°.  La  base  fait  avec  un  côté  du  prisme  un 
angle  de  io3°,  et  avec  l’autre  un  angle  de  770.  Quelque- 
fois il  est  cristallisé  en  prismes  à 6 faces.  Sa  cassure  prin- 
cipale est  très-large , rayonnée  et  quelquefois  lamelleuse. 
On  y remarque,  eu  outre,  deux  clivages  qui  coupent  la 
cassure  principale  en  angle  oblique,  et  qui  sont  plus  ou 
moins  prononcés.  Les  fragments  sont  ordinairement  eu 
petites  plaques,  quelquefois  déjà  esquilleux. 

L’intérieur  de  la  cyanite  est  ordinairement  éclatant,  d’un 
éclat  perlé.  File  est  translucide  ; dans  les  cristaux  et  les  lames 
elle  est  demi-transparente.  Sa  réfraction  est  simple;  le  fossile 
est  demi-dur,  s'approchant  du  mou,  pas  très-aigre,  facile  à 
concasser.  Sa  pesanteur  spécifique  est , selon  Saussure  le 
jeune,  de  3,517.  Il  est  gras  au  toucher;  sa  couleur  est 
celle  d’un  blanc  de  lait  nuancé  par  le  bleu  céleste  et  le 
bleu  de  Prusse,  d’où  vient  le  nom  cyanite  que  lui  a donné 
Werner.  Quelquefois  il  est  d’un  gris  bleuâtre , ou  d'un 
gris  jaunâtre  et  verdâtre.  Au  chalumeau  il  devient  blanc, 
mais  il  ne  se  fond  pas. 

Ses  parties  constituantes  sont,  d’après 


- 

Saussure 

Saussure 

l’aîné , 

le  fils , 

Silice.  . . 

. . . 12,81 

S9,2 

Alumine  . . 

. . . 86,92 

55,o 

Chaux  . . 

. . . i,7i 

2,35 

Magnésie. 

a , . 1 3,2b 

2,0 

Oxide  de  fer. 

. . . 5,48 

6,65 

Perte  et  eau . 

• • • 0,0 

5,o 

100,17  100 
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Et  d’après  l'analyse  de 


Stmjvï, 

Hirrmahn, 

Laugier, 

Silice  . . . 

. . 5i,5 

23 

38,5 

Alumine  . . 

. . 5,5 

3o 

55,5 

Chaux.  . . 

• • 4,o 

3 

o,5 

Magnésie  . . 

. . 3o,5 

39 

0,0 

Oxide  de  fer . 

. . 5,o 

2 

2,75 

Perte  et  eau  . 

• . 4,5 

3 

2,75 

100  100  100 


CYMOPHANE.  Chrysoberil.  Chrysobcrill. 

Ce  fossile  n’a  été  trouvé  , jusqu’à  présent , qu’au  Rrésil. 
On  l’a  regardé  comme  un  chrysolilhe;  mais  Wemer  a fait 
voir  la  différence  entre  ces  deux  fossiles.  On  le  trouve  en 
grains  arrondis,  et  quelquefois  cristallisé.  La  forme  primi- 
tive des  cristaux  est  un  prisme  rectangulaire  à 4 faces  dont 
la  hauteur  est  à la  largeur  comme  3 est  à i , et  à son 
épaisseur  comme  i â i.  La  variété  qu’on  rencontre  le  plus 
abondamment  est  le  prisme  à 8 faces , terminé  par  G faces. 
Deux  des  faces  du  prisme  sont  hexaèdres  , deux  sont  rec- 
tangles et  4 sont  trapézéiformes.  Deux  bords  manquant 
quelquefois , sont  remplacés  par  des  facettes. 

La  cassure  est  lamelle  use  -,  les  lames  sont  parallèles  aux 
faces  du  prisme. 

Les  galets  sont  scintillants , les  cristaux  très-brillants. 
L’intérieur  est  très-éclatant  et  tient  le  milieu  entre  l’éclat 
de  verre  et  celui  du  diamant.  Il  est  transparent , s’appro- 
chant delà  demi-transparence.  Sa  réfraction  est  double.  11 
est  dur  à un  assez  haut  degré.  Sa  pesanteur  spéficique  est  de 
3,698  à 3,7961.  Sa  couleur  est  d’un  vert  jaunâtre  , quel- 
quefois opale.  Au  chalumeau  , il  11e  fond  pas  étant  seul , 
ni  mêlé  avec  la  soude.  Ses  parties  constituantes  sont, 
d’après  Klaproth , 


Alumine 71,3 

Silice 18,0 

Chaux  6,0 

Oxide  de  fer 


97." 
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Datolite.  Datolithes.  Datolith. 

Ce  fossile  a etc  trouve  par  Esmark,  près  d'Arendal,  en 
Norvvège.  Il  est  grisâtre  et  d'un  blauc  verdâtre,  qui  va 
jusqu’au  vert  de  montagne.  On  le  trouve  en  masse,  im- 
planté et  cristallisé.  Les  cristaux  sont  des  prismes  aplatis, 
rectangulaires,  à 4 faces,  obtus  au  sommet  et  terminés 
par  des  faces  implantées  sur  les  bords  latéraux.  L’extérieur 
du  datolilc  est  peu  éclatant;  sa  cassure  a un  éclat  qui 
tient  le  milieu  entre  le  verre  et  celui  du  gras.  Les  faces 
de  la  cassure  sont  petites  et  imparfaitement  conchoïdes. 
Les  fragments  sont  indéterminés , anguleux  ; les  pièces 
séparées  , grosses  , d’un  gros  grain,  rudes  et  brillantes  sur 
la  face  séparée.  Demi-dur  à un  haut  degré,  demi-transpa- 
rent. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,980. 

Il  est  composé , d’après  Klaproth , de 


Silice 36, 5o 

Chaux 35, So 

Acide  boraciquc 2<J,o 

Eau 4,o 
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Il  contient,  en  outre,  une  quantité  inappréciable  de 
fer  et  de  manganèse. 

DAOURITE.  Voyez  Tourmaline  apïri. 

DEBRULER.  Voyez  Métaux. 

DECAGRAMMES.  Voyez  Poids. 

DÉCANTATION.  Decantatio.  Abgiessen. 

Ou  appelle  décantation  l’opération  par  laquelle  on  verse 
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par  incliuaisonun  liquide  clair  surnageant  sur  une  substance 
qui  s’est  déposée.  Quand  le  dépôt  est  très-léger , il  est  à 
craindre  qu’il  ue  se  mêle  à la  liqueur,  alors  ou  le  sépare 
plus  convenablement  par  le  moyen  d’un  siphon. 

M.  de  Muller  décrit  une  machine  particulière  de  décan- 
tation ; elle  est  construite  de  manière  à tenir  le  vase  in- 
cliné et  à opérer  la  décantation  plus  commodément,  (Voy. 
Almanach  de  Gœtliug,  1997,  p.  i33.  ) Siegling  décrit  un 
siphon  commode  qu’011  peut  remplir  au  moyen  d’une 
brauche  courbe,  à l'aide  de  l’aspiration.  (Description  d’un 
sipbon  pharmaceutique,  très-utile.  Léipsik,  1799,  Jour- 
nal de  Pharmacie  de  Trommsdortf,  t.  6 , p.  3.  ) 

DECAPER.  Voyez  Métaux. 

DÉCIGRAMMES.  Voyez  Poids. 

DECOCTION.  Decoctio.  Abkochung,  Absud. 

On  appelle  décoction  une  opération  par  laquelle  on  fait 
bouillir  un  liquide  avec  la  substance  sur  laquelle  ou  veut 
la  faire  agir.  Comme  à cette  température  plusieurs  parties, 
telles  que  l’extractif,  le  mucilage,  etc. , peuvent  être  altérées, 
et  d’autres  se  volatiliser , il  faut  varier  le  mode  de  mani- 
pulation J le  produit  de  cette  opération  est  appelé  décoc- 
tion . 

DÉCOMPOSITION.  Voyez  Analyse. 

DÉCREPITATION.  Decrepitatio.  Abknistern. 

C’est  le  phénomène  que  présente  un  sel  contenant  de 
l'eau  de  cristallisation,  ou  un  fossile  humide , lorsqu’on 
l’expose  à une  haute  température.  I/eau  est  convertie  en 
vapeurs  ; celles-ci  cherchant  une  issue  , jettent  les  molé- 
cules des  corps  avec  bruit  : elles  se  brisent,  s’écartent, 
d’où  vient  le  mot  décrépitation. 

Dans  cette  opération  ou  a pour  but  de  sécher  les  corps 
ou  de  diminuer  leur  volume.  Dans  les  minérais  doués  d'un 
tissu  lamelleux  ou  spathique  , on  pourrait  produire  le 
même  phénomène  en  leur  appliquant  une  chaleur  iuegale; 
alors  ils  se  dilatent. 
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DEFJLEGMA1  ION.  V oyez  Alcool. 

DÉGRAISSAGE.  Emaculatio.  Fleckausmachen. 

Chaptal , daus  son  mémoire  sur  Y Art  du  Dégraisseur , 
a considéré  cet  art  sous  le  point  de  vue  chimique. 

L’art  d’enlever  des  taches  suppose,  suivant  ce  chi- 
miste , 

i°  La  connoissance  des  différents  corps  susceptibles  de 
faire  des  taches  ; 

a0  Celle  des  substances  à l’aide  desquelles  on  peut  ôter 
les  taches; 

3°  La  connoissance  de  la  manière  dout  se  comporte  la 
matière  colorante  avec  les  corps  qu’on  emploie , et  com- 
ment ces  corps  agissent  sur  les  étoffes  ; 

4°  L’art  de  rétablir  une  couleur  pâlie. 

Les  taches  grasses  sont  faciles  à reconnoître.  Celles  pro- 
duites par  les  acides,  les  alcalis,  la  sueur,  les  fruits  et 
l’urine  sont  plus  difficiles  à découvrir. 

Les  acides  rougissent  toutes  les  couleurs  noires , brunes, 
violettes,  et  en  général  toutes  celles  qui  ont  été  faites  avec 
l’oseille,  le  fer  et  le  principe  astringent,  ainsi  que  toutes 
les  couleurs  bleues , excepté  celles  de  l’indigo  et  du  bleu 
de  Prusse.  Ils  pâlissent  toutes  les  couleurs  jaunes , excepté 
celle  de  rocou  qui  devient  oraugé. 

Les  alcalis rendentvioletteslescouleurs  du  bois  de  Brésil 
rouge,  de  campéche  et  d’écarlate.  Ils  convertissent  le  drap 
de  laine  vert  en  jaune,  le  jaune  en  brun,  et  la  couleur  de 
rocou  en  rouge  vif. 

La  sueur  se  comporte  comme  les  alcalis. 

On  enlève  les  taches  de  graisse  par  les  alcalis,  le  savon, 
le  jaune  d'œuf,  l’alumine,  par  les  huiles  essentielles  dis- 
soutes daus  l’alcool,  et  à l’aide  d’une  température  qui  vo- 
latilise la  graisse. 

Les  oxides  de  fer  s’enlèvent  par  l’acide  oxalique. 

Les  acides  sont  détruits  par  les  alcalis,  les  alcalis  par 
les  acides  , les  taches  de  fruit  sur  les  étoffes  blanches,  par 
l’acide  sulfurique  ou  par  l'acide  muriatique  oxigéné. 

Les  taches  composées  sont  plus  difficiles  à enlever:  pour 
détruire,  par  exemple , une  tache  de  graisse  de  roues, 
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il  faut  d’abord  dissoudre  la  graisse  et  enlever  ensuite 
l’oxide  de  fer  par  l’acide  oxalique. 

Souvent  les  substances  employées  au  dégraissage  altèrent 
la  couleur  des  étoffes.  Dans  ce  cas  il  faut  avoir  connois- 
sance  de  l’art  de  la  teinture;  le  chimiste  peut  y remé- 
dier, les  exemples  suivants  le  prouvent. 

Supposons  qu’on  ait  employé  un  alcali  pour  enlever  un 
acide  d'un  drap  violet , bleu  ou  rouge , et  qu’il  reste  une 
tache  jaune  : pn  peut  reproduire  la  couleur  par  une  disso- 
lution d’étain  ; pour  les  draps  bruns , la  couleur  peut  être 
reproduite  par  le  sulfate  de  fer. 

Lorsqu’un  drajf  jaune  a bruni  par  les  alcalis,  il  recou- 
vre son  état  primitif  par  un  acide.  Le  drap  noir  teint  par 
le  bois  de  campêche , devient  rouge  par  les  acides.  Ces 
taches  deviennent  jaunes  par  les  alcalis  et  repassent  au 
noir  par  une  infusion  de  noix  de  galle. 

Une  partie  d'indigo  dissoute  dans  4 parties  d’acide  sul- 
furique et  étendue  d’eau  ensuite,  peut  être  employée  avec 
succès  pour  rétablir  la  couleur  bleue  sur  la  laine  ou  sur  le 
coton.  On  rétablit  l’écarlate  qui  est  altéré,  par  la  coche- 
nille et  par  une  dissolution  d’étain. 

Quant  aux  acides , ceux  du  régne  végétal  méritent  la 
préférence. 

On  se  sert  de  l’acide  sulfurique  pour  les  taches  de  fruits. 
Cet  acide  ne  change  pas  la  soie  bleue  ni  les  couleurs  pro- 
duites parle  principe  astringent,  ni  le  coton  jaune. 

L’aminouiaque  est  préférable  pour  les  taches  d’acide 
aux  autres  alcalis.  Il  est  avantageux  de  l’employer  à 
l’état  gazeux  , alors  son  action  est  rapide  et  ne  nuit  pas  à 
la  couleur. 

Les  taches  d’encre , de  rouille , et  toutes  les  taches  fer- 
rugineuses , peuvent  être  eulevées  par  l’acide  oxalique.  La 
couleur  peut  alors  être  rétablie  par  les  alcalis  ou  par  une 
dissolmtion  d’étain.  Sur  les  étoffes  blanches  ou  sur  le  pa- 
pier, ou  enlève  ces  taches  par  l’acide  muriatique  oxigéné. 

On  a publié  , dans  Y Esprit  des  Journaux,  mai  1798 , 
ie  procédé  suivant,  pour  enlever  des  taches  d’encre  sur 
du  linge  : on  fait  fondre  du  suif  dans  uue  cuiller,  on  en 
imbibe  les  taches  et  on  lave  ensuite  le  linge.  Lichtenberg 
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a confirmé  ce  procédé  -,  il  a même  réussi  à enlever  les  ta* 
ches  par  le  simple  lavage  avec  du  savon. 

Ou  enlève  les  taches  provenant  des  alcalis  et  de  la  sueur, 
par  les  acides,  ou  bien  par  une  dissolution  d’étain. 

Lorsque  les  taches  sont  composées  ou  emploie , s uivant 
Chaptal , le  moyeu  suivant. 

Ou  dissout  du  savon  blanc  dans  l’alcool , on  mêle  la 
liqueur  avec  Le  jauue  de  4 à 6 œufs  ; ou  y ajoute  de  l’huile 
de  térébenthine,  et  avec  de  la  terre  de  foulon,  on  en  fait 
une  pâte  dont  on  forme  des  boules.  Les  boules  de  dégrais- 
sage enlèvent  toutes  les  taches  , excepte  ^celles  d'encre  et 
de  rouille.  On  humecte  d’eau  les  tach«,  et  on  les  frotte 
ensuite  avec  les  boules.  Parle  lavage  l’éclat  se  perd,  et  on 
le  rend  par  la  brosse  qu'on  trempe  dans  l’eau  gommeuse. 
On  applique  ensuite  uue  feuille  de  papier,  sur  laquelle  on 
pose  un  morceau  de  drap  et  un  poids  considérable.  C’est 
ainsi  qu’on  fait  sécher  l’étolfe. 

DÉLIQUESCENCE.  Voyez  Sels. 

DELPHINITE.  Voyez  Acanticone  et  Epidote. 

DEMI-METAUX.  Semi-metalla.  Halbmetatle. 

Ce  nom  étoit  autrefois  donné  à tous  les  métaux  cassants 
ou  à ceux  qui  ne  s’aplatissent  pas  sous  le  coup  du  mar- 
teau. On  appeloit  au  contraire  métaux  parfaits  ceux  qui 
étoient  ductiles. 

On  raugeoit  parmi  les  demi-métaux  le  zinc,  le  bismuth, 
l’antimoine,  le  nickel , le  cobalt , l'arsenic , etc.  ; les  mé- 
taux parfuits  étoient  l’or  , l’argeut , le  platiue , le  cuivre  , 
le  plomb  , l’étain  et  le  fer.  Celte  division  étoit  établie  sur 
des  idées  fausses , d’après  lesquelles  on  s’iraagiuoit  un  cer- 
tain degré  de  maturité  dans  les  métaux.  Au  reste , les  dif- 
férents degrés  de  ductilité  sont  quelquefois  si  insensibles, 
qu’il  est  impossible  de  tracer  une  ligne  de  démarcation  où 
les  demi-métaux  cessent,  et  où  commencent  les  métaux 
parfaits.  Les  forces  mécaniques , comme  le  choc  du  mar- 
teau et  la  pureté  des  métaux,  doivent  être  pris  eu, con- 
sidération. 

D ENDUITES.  Voyez  Cristallisation. 
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DEPART.  Separatio.  Scheidung, 

Le  départ  est  en  géuéral  une  opération  par  laquelle  on 
sépare  différents  métaux  les  lins  des  autres.  Ici,  nous  en- 
tendrons parle  mot  départ  la  séparation  de  l’of  et  de  l’ar- 
gent- 

Comme  tous  les  métaux  n’ont  pas  la  même  affinité  pour 
l’oxigèue  , la  facilité  avec  laquelle  quelques-uns  fondent, 
donne  un  moyen  de  les  séparer  de  ceux  qui  s’oxident  plus 
difficilement. 

L’oxidation  peut  être  opérée  de  plusieurs  manières. 
L’action  de  l’air,  secondée  par  la  chaleur,  est  quelquefois 
employée  lorsque  l’or , l’argent  ou  le  platine  sont  combi- 
nés avec  d’autres  métaux  -,  on  fait  fondre  l’alliage  et  on  le 
tient  quelque  temps  eu  fusion  afin  que  les  métaux  facile- 
ment oxidables  puissent  absorber  l’oxigêne  de  l’air.  On 
enlève  le  métal  oxidé  à mesure  qu’il  se  forme  à la  surface 
. où  il  se  dégage  eu  vapeurs.  La  coupellation  donne  un 
exemple  de  cette  séparation. 

Quelquefois  l’oxidatiou  a lieu  dans  toute  la  masse  de 
l’alliage.  Dans  ce  cas , la  réduction  des  oxides  plus  ou 
moins  facile,  sert  à les  séparer.  Un  alliage  d’étain  et  de 
cuivre  peut  être  oxidé  par  la  fusion  -,  par  la  réduction 
du  mélange  oxidé,  le  cuivre  passe  à l'état  métallique, 
tandis  que  l’étain  reste  oxidé.  • 

L’oxidaliou  des  métaux  par  les  acides , dans  plusieurs 
cas,  est  un  moyen  de  les  séparer.  Lorsqu’on  verse  de 
l’acide  nitriquesurun  alliage  d’étain  et  de  plomb,  l’étain  se 
convertit  eu  un  oxide  blanc  insoluble,  tandis  que  le  plomb  se 
dissout  dans  l’acide.  La  même  chose  arrive  quaudon  trait® 
un  mélange  de  cuivre  et  d’étain  par  l’acide  nitrique. 

Dans  d’autres  cas,  l’acide  dissout  un  des  métaux  alliés , 
et  n’agit  pas  sur  l’autre.  Lorsqu’on  verse  de  l’acide  nitrique 
sur  un  alliage  d’or  et  de  cuivre,  l’or  reste,  tandis  que  le 
cuivre  se  dissout. 

Quand  on  a mêlé  ensemble  du  cuivre,  du  fer,  du  zinc 
et  d’autres  métaux  facilement  solubles  daus  les  acides,  ou 
traite  ces  mélanges  par  les  acides  très-étendus  qui  dissol- 
vent les  métaux  facilement  solubles. 

Lorsqu’un  métal  a plus  d'affinité  qu’un  autre  pour 
l’oxigène,  si  ou  lui  présente  un  oxide  métallique,  il  s'em- 
11.  *4  '■ 
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parera  de  l’oxigêne  et  se  convertira  en  oxide.  L’analyse  di* 
métal  de  cloche  en  donne  un  exemple. 

Pour  opérer  cette  séparation  , on  projette  sur  le  métal 
fondu  de  l’oxide  de  magauése  ; comme  l’affinité  de  l’étain 
pour  I'oxigéne  est  plus  forte  dans  cette  circonstance  que 
celle  de  cuivre,  l’étaiu  s’oxide  en  absorbant  la  quantité 
d’oxigèue  que  le  manganèse  laisse  dégager  à cette  tempé- 
rature. 

Les  différents  degrés  de  fusibilité  servent  également  à 
séparer  les  métaux.  C’est  ainsi  qu’on  obtient  l’étain,  le  bis- 
muth , le  plomb  de  leurs  combinaisons  avec  d’autres  mé- 
taux moins  fusibles. 

La  liquation  repose  entièrement  sur  cette  propriété. 

Ce  procédé  ne  peut  être  employé  que  dans  le  cas  où  les 
métaux  alliés  n’ont  pas  beaucoup  d’affinité  l’un  pour  l’autre, 
car  le  métal  fusible  entraîneroit  l'autre.  D’un  autre  côté, 
le  métal  qui  est  très-peu  fusible  communiqueroit  de  son  • 
infusibilité  au  métal  allié,  et  celui-ci  se  foudroit  plus  dif- 
ficilement qu’étant  isolé. 

La  sublimation  est  aussi  employée  dans  plusieurs  cir- 
constances  pour  séparer  des  métaux  fixes  de  ceux  quisout 
volatils.  C’est  ainsi  qu’on  réduit  eu  vapeur  l’arsenic  et 
qu’on  sépare  le  zinc  du  cuivre*en  exposant  l’alliage  à une 
chaleur  blanche.  C’est  encore  par  la  sublimation  qu’on 
sépare  l’antimoine  et  le  mercure  de  leurs  combinaisons. 

DEPART  PAR  L’EAU  FORTE.  Separatio  argenti  ab 
auro  per  aquam  fortem.  fiasse  Scheidung. 

Connue  l’acide  nitrique  a la  propriété  de  dissoudre 
l’argent  sans  attaquer  l’or , on  se  sert  de  cet  acide  dans  les 
monnoies  pour  séparer  i or  de  ces  métaux.  Le  mot  départ, 
sans  addition,  indique  toujours  ce  mode  de  séparation. 

Pour  que  l’acide  nitrique  dissolve  toute  la  quantité 
d’argent,  il  faut  que  les  deux  métaux  y soient  dans  des 
proportions  convenables,  ce  dont  il  faut  s’assurer  avant 
de  verser  l'acide. 

On  combine  ordiuairement  avec  l’or,  par  la  fusion, 

3 parties  d argent  pur.  On  forme  avec  1 alliage  obtenu, 
nue  plaque  d’une  épaisseur  de  5 de  ligue,  que  l’on  tourne, 
après  l’avoir  lait  rougir,  eu  spirale. 
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Le  recuit  et  l’aplatissement  sont  deux  opérations  in- 
dispensables pour  la  réussite.  Lorsque  la  plaque  est 
trop  épaisse  , l’acide  nitrique  ne  pénétre  pas  jusqu'au 
centre,  et  tout  l’argent  n’est  pas  dissous;  est-elle  trop 
mince , on  court  le  risque  qu’elle  rompe  par  le  mouve- 
ment de  l’ébullition,  ce  qui  influerait  sur  l’exactitude  do 
l'opération*  Par  le  recuit,  la  plaque  devient  plus  ductile 
plus  facile  à plier  sans  se  casser  ou  se  gercer,  l’allia^» 
devient  en  même  temps  plus  mou  et  susceptible  d’élre 
mieux  attaqué  par  l’acide. 

Après  ces  préparations  préliminaires,  on  met  la  plaque 
roulée  dans  un  petit  matras,  on  y verse  i £ partie  d’a- 
cide nitrique  pur  qui  ne  soit  pas  trop  fort,  et  on  chauffe. 

On  décante  alors  le  liquide  , on  y verse  encore  dé 
l’acide  nitrique  un  peu  plus  fort,  et  on  fait  bouillir. 

Après  avoir  décanté  ce  dernier  acide,  on  remplit  le 
matras  d’eau  distillée,  et  on  le  renverse  dans  un  creuset 
d’argent  ou  de  platine  dans  lequel  tombe  le  cornet  d'or.  ‘ 

Après  avoir  bien  lavé  le  cornet,  on  le  fait  rougir  dans 
un  creuset.  Par  cette  opération , il  change  sa  couleur  ' 
brun#,  il  passe  au  jaune  et  devient  plus  ductile. 

L’emploi  de  l’eau  distillée  est  de  rigueur,  en  raison  de 
l’argent  qui  serait  précipité  et  perdu  par  les  sels  contenus 
dans  l’eau  commune.  Plus  l’acide  nitrique  est  concentré 
moins  l’or  séparé  a de  solidité  ; c’est  pourquoi  ou  prend 
quelquefois  5 parties  d’argent  sur  a parties  d’or. 

Comme  les  essayeurs  choisissent  ordinairement  une 
proportion  dans  laquelle  l’or  fait  la  quatrième  partie  , cette 
séparation  est  appelée  quartation. 

Lorsqu’on  emploie  dans  cette  quartation  de  l’acide  ni- 
trique éteudu , on  n a pas  à craindre  qu  une  partie  d'or 
soit  dissoute.  Selon  Cramer,  l’or  retient  toujours  ri-  ou 
lio  d’argent  qui  se  précipite  en  muriate  quand  ou  dissout 
l’or  dans  l’acide  nitro-muriatique.  Les  chimistes  français 
Gillot,  Macquer  et  Tillet,  prétendent  qu’il  ne  reste  pas 
d’argent  ( hinlerhalt  ).  r 

On  peut  séparer  l’argent  dissous  dans  l’acide  nitrique 
par  la  distillation , et  en  faisant  rougir  le  résidu,  ou  bieu 
•n  précipitant  la  dissolution  par  du  cuivre.  1 

Si , dau*  uu  alliage , il  y a beaucoup  d’argent , peu  d’or, 

4- 
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cl  une  quantité  de  cuivre,  •ce  dernier  doit  être  séparé  par 
la  coupellation.  On  fait  bouillir  ensuite  le  bouton  dans 
un  matras  avec  l’acide  nitrique,  jusqu’à  ce  qu’il  reste  une 
poussière  au  fond  du  vase. 

Ou  décante  et  on  fait  bouillir  la  poussière  avec  une  nou- 
velle quantité  d’acide  nitrique  pendant  quelques  minutes. 

Lorsque  la  poussière  d'or  s’est  déposée,  on  décante, 
on  remplit  le  matras  d'eau  distillée  et  ou  met  la  poussière 
d’or  dans  un  têt  à rôtir. 

Parla  quantité  d’or  rougi  on  peut  déterminer  le  poids 
de  l’argent.  Dans  ce  procédé , il  u’y  a pas  de  hinlerhalt 
(résidu)  à craindre;  mais  cette  opération  exige  la  plus 
grande  exactitude  pour  qu’il  n'y  ait  aucune  perte  , ce  qui 
amèneroit  des  erreurs  considérables. 

Dans  le  cas  où  l’or  contient  peu  d’argent , ou  fait  dis- 
soudre l’alliage  dans  l’acide  nitro-muriatique , et  l'argent 
reste  à l’état  de  muriate. 

Eu  général , il  ne  faut  pas  croire  que  le  départ  de  l’or 
et  de  l’argent  ue  puisse  se  faire  que  dans  les  proportions 
prescrites  par  la  quartation.  Ou  peut  l’opérer  en  toute 
proportion  des  deux  métaux,  pourvu  que  l’artiste  eu^doie 
la  précaution  nécessaire. 

Voyez  l’Art  de  l’Essayeur  par  Cramer,  t.  a (ouvrage 
allemand)-,  Tillet,  Méiu.  de  l’Acad.  des  Sciences,  1778; 
Rapport  de  Macquer,  Cadet,  Baumé,  Cornette  et  Ber- 
thollct,  sur  la  Quartation , Mém.  de  i'Académ.  , 1780; 
Rapport  sur  les  Essais  d'or,  Ann.  de  Chim. , t.  6,  p.  64  ; 
Vaui/uelin,  Manuel  de  l'Essayeur. 

DERME.  Voyez  Peau. 

DÉSOXIDATION.  Voyez  Métaux. 

DETONNATION.  Voyez  Fulmination. 

DI ALLAGE.  V oyez  Smaragdite. 

DIAMANT.  Adam  as.  Diamant. 

Ce  fossile  étoit  connu  des  anciens-,  il  se  trouve  dans 
différentes  contrées  de  l’Asie , surtout  dans  les  royaumes 
de  Goicondc  et  de  Yisapour , ainsi  qu'au  Brésil.  D’après 
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Tavemier,  il  y a sur  la  côle  orientale  de  Golconde  trois 
mines  de  diamants. 

Celle  de  Raolconde,  prés  Visapour  ; celle  de  Coloor 
dans  les  Circars  (aujourd’hui  possession  britannique), 
environ  3o  lieues  à l’ouest  de  Masulipalau  , où  Taveruier 
a vu  travailler  60,000  ouvriers  ; et  enfin , celle  de  Sumel- 
poor  ou  Guel,  à la  frontière  sud-ouest  de  Bengale. 

Outre  les  mines  citées  par  Tavernier,  on  trouve  encore 
sur  la  carte  de  Rennel  la  mine  de  Gandicotta,  dans  les 
étals  de  Tippo  , à 60  lieues  nord-ouest  de  Madras,  entre 
Gooli  et  Cuddelah.  Ensuite  à Beyragoor,  3o  lieues  de  Su- 
melpoor-,  et  une  troisième  prés  l’anna,  3o  lieues  d’Alla- 
habad,  sur  le  Gange.  Voyez  Heeren , Idées  sur  la  poli- 
tique et  le  commerce  des  peuples  principaux  de  l’ancien 
monde.  Gottingue  (en  allemand). 

Le  diamant  est  toujours  cristallisé  -,  souvent  les  cristaux 
sont  si  imparfaits , qu’on  11e  peut  recounoître,  au  premier 
aspect , une  cristallisation.  Sa  forme  ordinaire  est  une  py- 
ramide double , à quatre  faces  , qui  sont , pour  la  plupart, 
voûtées  ou  pointues  au  milieu  , de  manière  que  l’octaédre 
passe  au  dodécaèdre  à faces  rhombes;  sa  molécule  inté- 
grante est,  selon  Haiiy,  l'octaèdre  régulier. 

Son  tissu  est  lamelleux  -,  le  clivage  prend  toujours  la 
direction  des  faces  de  l’octaèdre , de  manière  que  le  dia- 
mant ne  se  laisse  fendre  que  dans  ces  sens.  L’extérieur  du 
diamant  est  plus  ou  moins  éclatant  en  s’approchant  du 
brillaut.  En  général , sou  éclat  extérieur  est  plus  acci- 
dentel qu’il  11’est  essentiel. 

L’intérieur  est  trés-éclatant , surtout  quand  il  est  poli 
cet  éclat  particulier  est  appelé  éclat  de  diamant  ; il  est 
transparent  et  sans  couleur,  comme  une  goutte  de  rosée;, 
on  le  trouve  quelquefois  coloré  en  ronge  , bleu  , jaune  , 
orangé,  et  même  eu  noir.  Il  est  le  plus  dur  de  tous  les 
corps  connus , résiste  à la  lime , raie  toutes  les  autres 
pierres  précieuses  , et  ne  peut  être  poli  que  par  la  poudre 
de  diamant. 

Sa  pesanteur  spécifique  est , selon  Musehenbrock , de 
3,5 18;  selon  Brisson,  de  3,5a  1 ; et  selon  Weruer,  de  3, 600. 
Sa  réfraction  est  simple  ; quelques  diamants  absorbent  les 
rayous  lumineux,  et  deviennent  phosphorescents  ; par  le 
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frottement,  il  devient  électrique  positivement , et  avant 
«l’être  taillé , ce  qui  n’a  pas  lieu  avec  les  autres  pierres 
précieuses. 

Newton,  qui  avoit  remarqué  que  les  corps  combustibles 
réfractoicut  les  rayons  lumineux,  trouvant  cette  propriété 
au  diamant  à un  haut  degré,  l’avoit  soupçonné  combus* 
tible.  Boyle  est  le  premier  qui  ait  prouvé  par  l’expérience 
que  le  diamant  étoit  altéré  par  le  feu.  L’Académie  de  Flo- 
rence a répété,  eu  i6<){,  les  expériences  de  Boyle,  en 
présence  de  Cosinus  III,  grand-duc  de  Toscane  -,  on  dé- 
truisit plusieurs  diamants  à l’aide  d’un  verre  ardent.  L’em- 
pereur François  1er,  a brillé  un  diamant  au  feu  d’un  four- 
neau de  foute. 

D’Arcet  et  le  comte  Lauragais , ont  volatiliséle  diamant 
renfermé  dans  de  grosses  boules  de  porcelaine.  Macquera 
prouvé  que.  la  masse  de  porcelaine  avoit  acquis  de  petites 
fentes  par  uue  chaleur  violente , à travers  lesquelles  l’air 
pouvoit  pénétrer.  Macquer  a vu  de  plus  que  le  diamant 
se  boursouffloit  au  feu,  et  que  pendant  la  combustion,  il 
se  formoit  à la  surface  une  flamme  bleue. 

Lavoisier  a repris  ces  expériences  en  1772.  Il  brûla  du 
diamant  avoc  un  verre  ardent,  sous  des  cloches,  dont 
quelques-unes  étoient  remplies  eu  partie  d’eau,  et  d'autres 
de  mercure.  Au  bout  de  quelque  temps , il  remarqua  à 
la  surface  du  diamant  une  couche  charbonneuse,  sem- 
blable au  noir  de  fumée  ; l’air  des  cloches  diminua  et 
troubla  l’eau  de  chaux.  Voyez  Mém.  de  l’Acad. , 177  a. 

Les  expériences  de  Bubna  et  de  Sternberg,  n’ont  rien 
ajouté  aux  recherches  de  Lavoisier. 

Eu  1785,  Guyton  a trouvé  qu’eu  projetant  du  diamant 
daus  du  nrtre  fondu,  il  brûla  comme  du  charbon,  sans 
laisser  de  résidu.  (Annal,  de  Chim. , t.  27.) 

Smithsou  Tennant  fit  celte  expérience  avec  plus  d’exac- 
titude. Il  remarqua  que  le  diamant  brûlé  ne  fuurnissoit 
d’autre  produit  que  du  gaz  acide  carbonique  ; il  crut  ob- 
server que  la  quantité  de  gaz  étoit  semblable  à celle  pro- 
venant d'un  poids  égal  de  charbon,  et  que,  par  consé- 
quent, le  diamant  et  le  charbon  étoient  la  inômc  substance. 

Les  propriétés  physiques  des  deux  substances  étoient 
poqrlaut  fortement  en  opposition  avec  l'identité  chimique, 
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La  couleur,  la  dureté,  la  pesanteur  spécifique,  les  pro- 
priétés électriques  de  ces  deux  corps , différent  sensible- 
ment, ainsi  que  leur  manière  de  brûler.  Lorsque  le  char- 
bon est  rougi,  il  continue  de  brûler,  taudis  que  le  diamant 
demande  une  chaleur  de  5ooo  degrés.  (Guyton  ne  dit  pas 
sur  quoi  il  a fondé  cette  estimation.) 

Selon  Makenzie,  le  diamant  brûle  à une  température 
de  4 à i5  degrés  du  pyrométre  de  Wedgwood  ( Journ. 
de  Nichol. , t.  4-)>  ce  qui  présenteroit  (eu  supposant  le 
zéro  de  Wedgwood  correspondant  à 1077,5  degrés  de 
Fahrenheit)  2900  degrés.  A cette  température , le  dia- 
mant ne  brûle  que  lentement,  et  cesse  de  brûler  lorsqu’on 
enlève  le  miroir  ardent. 

Guyton  a brûlé  sous  une  cloche  contenant  du  gaz  oxi- 
géue  et  du  mercure,  un  diamant  qui  pesoit  3,766  grains. 
Il  a employé  pour  cela  le  grand  verre  ardent  de  Tschirn- 
hausen , de  3a  pouces  de  diamètre.  Le  diamant  absorba 
dans  sa  combustion  4,592  de  gaz  oxigéue,  et  forma  5,59a 
d’acide  carbonique. 

De  cette  expérience,  que  l’on  doit  regarder  comme  la 
plus  exacte , Guyton  a tiré  les  conséquences  suivantes. 

Le  diamant  est  le  corps  combustible  le  plus  pur.  Le 
résultat  de  sa  combustiou  est  de  l’acide  carbonique  -,  la 
combustion  du  diamant  cesse  dans  l’instant  où  la  source 
de  chaleur  est  éloignée. 

Le  diamant,  pour  être  brûlé,  exige  une  quantité  bien 
plus  considérable  de  gaz  oxigéue,  aussi  produit-il  bien 

{lus  d’acide  carbonique  qu’un  poids  égal  de  charbon. 

l’aprés  les  proportions  citées  ci-dessus,  l’acide  carbo- 
nique est  formé  de 


Diamant  ......  17,88 

Oxigène 8a,i» 


■ 100 

Tandis  que  l’acide  carbonique  provenant  du  cbarbon> 
contient,  selou  Lavoisier, 

Charbon  . . . y , . 38 
Qxigène  .....  . 7a 

âeq 
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D’après  cela,  ioo  parties  de  carbone  scroient  composées 
de 

Diamant 65,85 

Oxigène 36,i  5 

ioo 

Il  ÿ a plusieurs  substances  entre  le  diamant  et  le  char- 
bon, qui,  d’un  côté,  ue  sont  pas  du  carbone  pur,  et  qui, 
de  l’autre , contieuuent  plus  d’oxigéne  que  le  charbon  or- 
dinaire, comme  le  graphite,  l’authracolite,  et  même  le 
charbon  qui  a été  exposé  long-temps  à uue  chaleur  vio- 
lente dans  des  vaisseaux  clos. 

Toutes  ces  expérieuces  ont  été  confirmées  par  Clouet  et 
Makenzie,  qui  ont  formé,  avec  du  fer  doux  et  du  diamant , 
de  l’acier.  Clouet  mit,  en  présence  de  Welther  et  Hat- 
chett,  un  diamant  de  907  milligrammes  (17  grains)  dans 
un  petit  creuset  de  fer  doux,  et  le  remplit  ensuite  de  fer 
en  limaille.  Il  ferma  ce  creuset  exactement  avec  un  bou- 
chon de  fer,  et  il  le  plaça  dans  un  creuset  de  Hesse.  O11 
l'exposa  au  fourneau  de  forge  à trois  vents,  pendant  une 
heure  ; après  le  refroidissement,  on  trouva  le  creuset  de 
fer  converti  en  un  culot  d’acier  fondu,  analogue  au  meil- 
leur acier,  laissant  des  taches  noires  par  l’acide  uitrique  ; 
le  diamant  avoit  entièrement  disparu.  Annal,  de  Chiru. , 
t.  3 1 . Les  expériences  de  Makeuzie  ont  eu  les  mêmes  ré- 
sultats. 

Guyton  a fait  une  expérience  importante  en  présence 
de  Clouet  et  de  Ilalcbett. 

Un  diamant  de  1 5 8 milligrammes  (2,5  grains)  a été 
attaché  dans  un  creuset  de  platine , au  moyen  d’un  fil  de 
platine,  et  couvert  d'un  mélange  d’une  partie  d’alumine 
et  de  3 parties  de  chaux  qu'on  a chauffé  fortement-,  l’alu- 
miuc  a été  précipitée  de  l'alun  par  l’ammoniaque. 

Malgré  les  lavages , elle  avoit  reteuu  un  peu  d’acide 
sulfurique;  après  le  refroidissement,  on  trouva  uné  partie 
de  la  terre  combinée  avec  le  soufre.  Le  diamant  avoit 
perdu  38  milligrammes  de  son  poids , et  le  reste  étoit 
couvert  d’une  côuche  noire  charbonneuse  qui  le  décolo- 
roit.  Guyton  déduit  de -là  que  le  diamant  n’aroit  point 
formé  de  charbon,^ cl  qu’il  avoit  pris  l’oxigénc  nécessaire 
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dans  l'acide  sulfurique , qui,  par  celte  soustraction,  s’est 
converti  en  soufre. 

DIGESTION.  Digeslio.  Digestion. 

La  digestion  est  une  macération  que  l’on  fait  dans  des 
vaisseaux  fermés , en  exposant  le  liquide  destiné  à agir  sur 
des  solides,  à une  douce  chaleur  plus  ou  moins  long-temps 
continuée. 

Le  but  de  cette  opération  est  de  ramollir  un  corps , ou 
de  lui  enlever  une  partie  constituante  que  le  liquide  em- 
ployé est  susceptible  de  dissoudre  à une  température 
moyenne.  Quelquefois  on  emploie  la  digestion  comme 
traitement  préliminaire  pour  rendre  un  corps  propre  à 
une  opération  ultérieure. 

DEHEXAEDRE.  Voyez  Cristallisation. 

DILATATION.  Voyez  Calorique. 

DIOPTASE.  Dioptase. 

On  a confondu  long-temps  ce  fossile  avec  une  variété 
d’émeraude-,  Haiiy  a démontré  qu’il  en  différoit,  ce  qui 
a été  confirmé  par  l’analyse  de  Vauquclin. 

Le  nom  de  dioptase  lui  a été  donné  par  Haiiy  , parce 
que  les  joints  naturels  des  lames  sont  visibles  à travers  les 
cristaux. 

La  couleur  de  ce  fossile  est  d’un  vert  d’émeraude.  II 
cristallise  en  prismes  hexagones  terminés  par  des  pyra- 
mides à 3 faces.  Sa  forme  primitive  est  un  rhomboïde-,  il 
a l’éclat  de  verre;  sa  texture  est  lamelleuse -,  le  sens  des 
lames  est  triple-,  il  est  translucide  , raie  à peine  le  verre. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,3  -,  il  est  conducteur  du 
fluide  électrique  -,  et,  ce  qn’il  y a de  remarquable,  c'est 
qu’il  s’électrise  négativement  pkr  le  frottement  surles  faces 
polies  quand  il  est  isolé.  Au  ch’aliiméa^il  devient  d’un 
brun  marron,  teint  la  ilanmie  de  la  bougie  eu  vert  jau- 
nâtre , mais  ne  s’y  fond  point.  Fondu  avec  le  borax,  il 
donne  un  bouton  cuivreux. 

Herrmann  rapporte  qu'un  négociant  de  Bucharie,  Achir 
Mahmcd  ( d après  lequel  on  donna  à ce  fossile  le  nom 
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d ’achiritè),  assure  que  la  dioptase  se  trouve  à 5oo  werstes 
au-delà  de  l’irtich , au  sud  de  la  forteresse  Semiplatne. 

La  dioptase  est  composée,  d'après  Vauqueliu , de 

Silice  . . 38,57 

Oxide  de  cuivre 38,57 

Carbonate  de  chaux . . > . 4^,85 

9999 

Comme  Vauquelin  n’a  eu  qu’une  petite  quantité  à sa 
disposition  , celte  analyse  n’est  qu’approximative. 

La  dioptase  est  composée , d’après  Herrmann , de 


Oxide  de  cuivre 55 

Silice .33 

Eau 13 


100 

Voyez  Nov.  Act.  Petropolit. , t.  i3,  p.  33g. 

s 

DIPYRE.  Dipyre.  \ 

Ce  fossile  a été  trouvé  par  Lelievre  et  Gillet-Laumont 
sur  la  rive  droite  de  la  petite  rivière  de  Mauleon  dans  les 
Pyrénées  •,  il  fut  d’abord  appelé  leucolithe.  Le  nom  dipyre 
lui  a été  donné  par  Haiiy,  parce  qu’il  fond  au  feu  en 
bouillonnant.  Sa  poussière  mise  sur  des  charbons  ardents 
devient  légèrement  phosphorescente  dans  l’obscurité.  On 
le  trouve  réuni  en  faisceaux  et  en  petits  prismes  d’un 
blanc  grisâtre  ou  rougeâtre.  Les  cristaux  sont  assez  écla- 
tants, assez  durs  pour  rayer  le  verre.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  a,63o5  ; il  est  composé,  selon  Vauquelin,  de 


Silice 60 

Alumine 34 

Chaux 10 

Eau  . t a 

96 


DISSOLUTION.  Dissolutio.  Aq/lœsurtg. 

Il  y a dissolution  quand  la  cohésion  d’un  corps  est 
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▼aincue  par  l’affinité  d’un  liquide , et  si  le  tout  forme  une 
masse  homogène  liquide.  Si  l’on  met  le  corps  à dissoudre 
dans  un  dissolvant,  dans  l’eau  par  exemple,  celle-ci  y 
pénètre  peu  à peu  : cela  ne  peut  être  qu’en  raison  de  l'af- 
finité du  dissolvant  sur  le  corps  à dissoudie , d’où  suit  la 
suspension  de  la  cohésion  des  particules  du  corps  à dis- 
soudre. Les  phénomènes  qui  accompagnent  la  dissolution 
confirment  ce  qui  vient  d’être  dit.  Dans  beaucoup  de  cas, 
il  s’élève  des  bulles  du  corps  attaqué  ; cela  prouve  que 
le  liquide  a pénétré  dans  les  espaces  remplis  d’.iir , et 
qu’il  est  déplacé.  Le  corps  se  divise  peu  à peu  ; le  liquide 
qui  l’environne  le  plus  près  (supposé  qu’il  soit  parfaite- 
ment en  repos),  s’empare,  autant  qu’il  lui  est  possible  , du 
corps  , et  s’en  sature,  tandis  que  les  couches  supérieures, 
plus  elles  en  sont  éloignées,  sont  bien  moins  chargées.  Far 
l’agitation  ou  par  un  long  repos  , on  obtient  une  division 
uniforme  du  corps  dans  la  totalité  du  liquide. 

Tous  les  moyens  qui  affoiblissent  la  cohésion  favorisent 
la  dissolution,  par  exemple,  la  trituration  du  corps , et 
lorsque  cette  opération  est  aidée  par  la  chaleur  -,  cela  a 
cependant  aussi  ses  limites,  car  si  le  corps  à dissoudre 
passe  à l’état  de  fluide  élastique,  il  échappe  au  dissolvaut. 

La  destruction  de  la  cohésion  du  corps  à dissoudre  est 
favorisée  par  l’intromission  du  dissolvant  dans  le  premier. 
On  atteint  ce  but  toutes  les  fois  que  le  menstrue  est  un 
corps  liquide  -,  de-là  le  principe  chimique  : corpora  non 
agunt , nisijluida  ; les  corps  n’agissent  pas  chimiquement 
les  uns  sur  les  autres , s’ils  ne  sont  pas  fluides. 

Si  le  dissolvant  est  à 1 état  liquide , on  appelle  la  disso- 
lution , dissolution  par  la  voie  humide  ; si  la  cohésion  du 
corps  est  détruite  par  la  chaleur,  ce  qui  a lieu  dans  la 
fusion,  on  l’appelle  dissolution  parla  voie  sèche. 

Lorsque  la  dissolution  est  opérée , le  corps  dissous  passe 
de  l’état  de  solide  à celui  de  liquide  , et  le  mélange  a une 
densité  uniforme  ; il  dépend  ensuite  du  caractère  de  la 
dissolution  que,  s’il  n’y  a pas  de  diminution  du  dissolvant, 
ou  s’il  n’y  a pas  une  altération  chimique  quelconque  , le 
corps  dissous  ne  se  sépare  pas.  Par-là  la  dissolution  diffère 
de  la  division  ou  de  l’état  dans  lequel  le  corps  est  tenu 
suspendu  dans  un  autre  ; dans  ce  cas,  toutes  les  circons- 
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tances  peuvent  rester  invariables  ; par  le  repos  seul  la 
précipitation  du  corps  en  suspension  est  opérée. 

Une  dissolution  dans  laquelle  toutes  les  parties  de  deux 
matières  spécifiquement  différentes  sont  réunies  dans  la 
même  proportion,  et  où  les  parties  du  corps  dissous  et 
du  dissolvant  forment  une  continuité,  devroit  être  regar- 
dée comme  une  pénétration  chimit/ue.  Il  existe  une  péué-  / 
fration  chimique  toutes  les  fois  que  les  particules  des 
substances  qui  se  pénétrent,  occupent , non  pas  entre  elles, 
mais  daus  elles , un  espace  conforme  à la  somme  de  leur 
densité.  Cette  pénétration  se  distingue  essentiellement 
de  la  pénétration  mécanique,  car  l’étendue  reste  quand 
même  les  corps  se  pénétrent  chimiquement , tandis  que 
pendant  la  pénétration  mécanique  à un  rapprochement 
plus  grand  de  la  matière  , la  force  répulsive  de  l’une  sur- 
passe complètement  celle  de  l'autre , de  manière  que  l’é- 
tendue de  l’ une-est  réduite  à zéro. 

11  n’est  pas  encore  décidé  si  les  forces  dissolvantes 
qu’on  rencontre  réellement  dans  la  nature  sont  capables 
d’opérer  une  dissolution  complète,  car  ou  se  trouve  au 
point  où  l’expérience  ne  détermine  plus  rien.  Inc  telle 
dissolution  est  à la  vérité  imaginable.  Tant  que  les  parties 
du  corps  à dissoudre  sont  encore  des  molécules,  leur  dis- 
solution est  imaginable  aussi  bien  que  celle  des  masses  , • 
et  on  peut  continuer  la  dissolution  par  la  pensée , si  la 
force  dissolvante  reste,  jusqu’à  ce  qu’il  n’y  ait  plus  qu’une 
partie  qui  ne  soit  composée  du  dissolvant  et  de  la  sub- 
stance à dissoudre  dans  la  proportion  daus  laquelle  les 
deux  se  comportent  mutucllemeut. 

(Quelques  chimistes , entre  autres  Lavoisier,  et  d’après 
lui,  Girtanner,  ont  fait  une  différence  entre  solution  et 
dissolution.  La  solution  a lieu,  selon  eux,  quand  il  s’en- 
suit une  simple  séparation  d’agrégation  -,  la  dissolution  , au 
contraire,  a toujours  lieu  quand  il  y a décomposition  et 
affinité.  La  dissolution  de  muriate  de  soude  dans  l’eau  se- 
roit  un  exemple  de  solution , tandis  que  la  dissolution  de 
la  soude  dans  de  l’acide  muriatique  étendu  donnerait  uu 
exemple  de  dissolution  ; mais  cette  différence  n’est  aucu- 
nement admissible.  Dans  tous  les  cas,  il  sc  produit  dans 
la  dissolution  à l’aide  des  forces  chimiques  une  combi- 
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naison  du  dissolvant  avec  la  substance  à dissoudre.  L’idée 
de  la  solution  conduit  toujours  à une  division  mécanique 
d'un  solidedansunliquide,  mais  cela  ne  peut  pas  être  admis. 
La  soude  qui  a été  dissoute  par  l'acide  muriatique  peut 
être  séparée  de  son  dissolvant  par  un  moyen  convenable  , 
aussi  bien  que  le  muriate  de  soude.  Au  reste,  on  11e  peut 
douter  qu’il  11’y  ait  des  forces  chimiques  en  activité  et 
dans  la  solution  et  dans  la  dissolution.  Le  muriate  de 
soude  qui  est  soluble  en  grande  quantité  dans  l’eau  , ne 
l’est  pas  dans  l'alcool. 

DISSOLVANT.  Menstruum.  Aujlœsungsmittel. 

C’est  ainsi  qu’on  appelle  les  corps  qui  sont  capables 
de  dissoudre  d’autres  corps.  Ou  nomme  menstrué  le  corps 
liquide  , parce  que  celui-ci  doit  détruire  la  plus  forte 
agrégation  des  parties  du  solide  ; il  paroît  en  consé- 
quence agir  davantage  que  l’autre.  11  ne  faut  cependant 
pas  s’abandonner  à l’idée  qu’il  soit  uniquement  actif,  et 
que  le  solide  soit  passif  : daus  toute  action  chimique  l’ac- 
tion est  réciproque  entre  le  menstrue  et  le  solide  -,  ils  se 
dissolvent  mutuellement. 

DISTHÈNE.  Voyez  Cyanite. 

DISTILLATION.  Destillatio.  Destination. 

La  distillation  a pour  but  de  séparer,  à l’aide  du  calo- 
rique , les  corps  volatils  de  ceux  qui  sont  fixes.  Ces  par- 
ties , en  se  combinant  avec  le  calorique,  se  dilatent  et  se 
convertissent  en  vapeurs  ou  en  gaz.  Dans  le  premier  cas, 
il  faut  présenter  aux  vapeurs  des  récipients  frais,  pour 
qu’elles  puissent  se  condenser  et  repasser  à l’état  de  liqui- 
dité ou  de  solidité. 

Selon  la  nature  de  la  substance,  il  faut  régler  le  degré 
du  calorique. 

Lorsqu’on  a besoin  d’un  grand  degré  de  feu , on  place 
la  cornue  immédiatement  au  feu , ou  bien  on  la  chauffe 
dans  une  chaudière  au  bain  de  sable  ou  au  bain-marie. 

Lentin  a présenté  une  amélioration  applicable  dans 
beaucoup  de  cas.  On  enveloppe  la  corniie  avec  un  fil 
de  fer , et  on  la  suspend  librement  au-dessus  d’un  four- 
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ncau.  Lorsque  la  chaleur  devient  trop  vive,  on  met  d« 
la  cendre  sur  les  charbons,  on  les  couvre  avec  une  pelle  j 
avantage  qui  n’a  pas  lieu  dans  le  bain  de  sable,  car  1# 
sable  se  refroidit  lentement. 

Lorsque  l’appareil  est  arrangé  de  manière  que  les  va- 
peurs montent  et  qu’elles  se  condensent  dans  la  partie 
supérieure  de  la  voûte,  on  appelle  la  distillation , destil- 
latio  per  adscensum  ; si  les  vapeurs  passent  de  côté  dans 
le  col  de  la  cornue,  ou  l’appelle  destillatio  obliqua , per 
latus , per  inclinationem.  La  première  est  employée  dans 
les  liquides  qui  se  volatilisent  facilement,  et  la  dernière 
est  appliquée  aux  substances  qui  exigent  une  température 
plus  élevée  que  celle  de  l’eau  bouillante. 

La  destillatio  per  descensum  est  peu  usitée  aujourd’hui. 
On  employoit  la  chaleur  au-dessus  des  corps  dont  ou  vou- 
loit  recueillir  les  vapeurs.  A cet  effet,  on  plaçoit  deux  pots 
renversés  l’un  sur  l’autre,  les  séparant  par  de  la  tôle 
trouée  , sur  laquelle  étoit  mis  le  corps  à distiller.  On 
chauffoit  le  pot  supérieur  avec  du  bois  ou  du  charbon  ; 
le  pot  inférieur  destiné  à recevoir  les  vapeurs  étoit  enfoui 
dans  la  terre.  Cette  mauiére  de  distiller  est  encore  em- 
ployée dans  la  fabrication  du  goudron  et  dans  la  sépara- 
tion du  mercure  de  sa  mine. 

DITETRAÈDRE.  Voyez  Cristallisation. 

DOCIMASIE.  Voyez  Essai. 

DODECAEDRE.  Voyez  Cristallisation. 

DOLOMIE.  Dolomit. 

On  a pris  ce  fossile  pour  une  variété  de  la  pierre  cal- 
caire grenue,  jusqu’à  ce  que  Dolomieu  en  fit  voir  la  dif- 
férence. 

La  dolomie  de  Campo-Longo,  ail  mont  Saint-Gothard, 
est  blanche , se  présente  eu  masses  compactes  ; l’intérieur 
est  éclatant,  et  sa  cassure  lamelleusc;  les  fragments  sé- 
parés sont  d’un  grain  tin.  La  dolomie  est  translucide  sur 
les  bords,  demi-dure,  friable,  rude  et  maigre  au  toucher. 

Elle  forme  des  masses  qui  renferment  du  mica  et  du 
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talc  d’un  vert  de  pomme.  Projetée  sur  des  charbons , elle 
ne  devient  pas  sensiblement  phosphorescente.  Paria  cha- 
leur rouge  , sa  couleur  blauche  se  convertit  en  jaune  Isa- 
belle, et  le  mica  devient  plus  visible.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  a, 85. 


Saussure  en  a retiré  : 

Chaux 

. 44.29 

Alumine  . . . . 

. 5,86 

Magnésie  . . . . 

• »,4o 

Oxide  de  fer  . . 

• 0,74 

Acide  carbonique  . . 

. 4fi,oo 

Selon  Klaproth , la  dolomie  est 

99)29 

composée  de 

Carbonate  de  chaux  . 

. 5a,  00 
. 46, 5o 

de  magnésie 

Oxide  de  fer.  . . . 

. o,5o 

de  manganèse  . 

. 0,25 

99>*5 

On  trouve  encore  dans  les  montagnes  des  Apennins  de 
Ja  dolomie  eu  niasse  qui  est  sujette  a etlleurir.  Près  deCa»» 
telaïuare,  ou  la  trouve  eu  grains  isoles,  comme  du  sable 
d’uue  forme  rhomboïde.  Projetée  sur  des  charbons  ar- 
dents ou  sur  un  fer  chaud,  elle  devient  phosphorescente, 
d une  lumière  rougeâtre.  Cent  parties  de  dolomie  pulvé- 
rulente, sont  composées  de 

Carbonate  de  chaux  . . 59 

de  magnésie  . 4o,5o 

99^® 

ÏA  dolomie  grise  compacte , des  Apennins , contient  ; 

Carbonate  de  chaux  . . C5 
de  magnésie  . 55 

1 00 
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La  roche  des  Alpes  de  Cariuthie  et  du  voisinage,  qu’on 
avoit  prise  jusqu’à  présent  pour  du  calcaire  compacte , 
est  aussi  uue  variété  de  la  dolomie.  Sa  couleur  est  d’un 
j»ris  de  cendre  clair.  Elle  va  du  grain  fin  jusqu'au  com- 
pacte. L’intérieur  est  brillant.  Elle  est  plus  dure  que  la 
calcaire  compacte.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,83 1. 
Elle  est  phosphorescente.  L’analyse  a donné  pour  ré- 
sultat : 

Carbonate  de  diaux.  . . 5i 
de  magnésie  . 4 8 

100 

Les  ouvrages  de  sculpture  des  Grecs,  que  nous  possé- 
dons , sont  en  partie  faits  de  dolomie.  Klaproth  a examiné 
un  fragment  d’une  texture  écailleuse,  dont  la  dureté  parut 
surpasser  celle  du  marbre  de  Parus.  Il  y a trouvé 

Carbonate  de  chaux  . . 5i,5  - 

de  magnésie  . 48, o 

1)9» 5 

DOME.  Voyez  Fourneaux. 

DORURE.  Inauratio.  Vergoldung. 

On  appelle  dorer  un  corps , appliquer  à sa  surface  un* 
couche  mince  d’or. 

Ou  dore  les  métaux  pour  empêcher  leur  oxidaliou,  ou 
pour  leur  donner  l’aspect  de  l’or. 

La  dorure  la  plus  importante  est  celle  au  feu.  A cet  effet, 
on  prépare  uu  amalgame  d'une  once  de  mercure  et  d’un 
gros  d'or. 

On  fait  chauffer  l’or  coupé  en  petits  morceaux  dans  un 
creuset  -,  on  y ajoute  le  mercure  préalablement  chauffé, 
et  on  favorise  la  combinaison  eu  remuant  avec  un  pilon 
de  fer  ou  de  terre. 

L’uuion  opérée , on  jette  l’amalgame  dans  l’eau  pour  le 
laver.  Si  l’on  veut  dorer  du  cuivre  ou  du  laiton,  il  faut 
décaper  leur  surface  en  frottant  avec  du  sable , et  en  y 
mettant  un  peu  d’acide  nitrique  étendu  ; on  le  trempe 
alors  dans  une  dissolution  foiblc  de  mercure. 
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Comme  le  mercure  se  précipite  sur  le  métal,  le  dernier 
devient  blanc.  Ou  enduit  ce  métal  blanchi  avec  une  cou- 
che uniforme  d amalgame  d’or-,  on  le  porte  au  feu  pour 
que  e mercure  sc  volatilise.  Il  seroit  avantageux  di  re- 
cueillir les  vapeurs  de  mercure. 

Pour  donner  plus  d éclat  à la  dorure,  on  la  frotte  avec 
un  compose  de  cire,  de  bol  d’Arménie  , de  vert-de-gris 
c d alun-,  on  chaullc  ensuite;  on  trempe  lo  métal  dans 
1 eau  froide,  pour  que  la  cire  s’élève  en  écaille  ; on  brosse 
la  surface  avec  mie  solution  chaude  de  tartre  et  n» 
polit.  ’ 

Lorsqu’on  veut  rendre  la  couche  d’or  plus  épaisse,  on 
fait  une  seconde  operation.  r ’ 

Pour  dorer  l’argent , on  le  traite  de  la  même  manière 
excepte  que  1 ou  ne  trempe  pas  1 argent  dans  une  dissolu- 
.on  nitrique  de  mercure.  Ce  que  l’on  appelle  fil  d’or 
les  lames  , les  galons , etc. , est  de  l’argent  doré. 

La  dorure  à froid  se  fait  en  évaporant  une  dissolution 
d or  dans  1 acide  mtro-murialique  ; ou  dissout  les  cristaux 
dans  8 a io  parties  deau  distillée.  On  trempe  dans  ce  li- 
quide autant  de  linge  necessaire  pour  absorber  toute  la 
liqueur  ; on  fait  sécher  , et  ou  brûle  dans  un  creuset 
orsqu  on  veut  dorer  nu  métal,  on  humecte  un  bouchon 
avec  une  solution  foible  de  sel  marin;  on  le  trempe  ensuite 
dans  la  cendre  d or  (or  en  chiffons),  et  ou  frotte  avec  le 
bouchon  la  surface  du  métal  ; l’or  s’y  attache,  et  on  enlève 
la  cendre  par  le  lavage. 

Celle  dorure , moins  dispendieuse  que  la  première  est 
aussi  moins  durable.  Elle  peut  être  emplovée  pour  l’argent 
et  pour  le  cuivre  ; mais  elle  ne  s’applique  pas  sur  le  fer  et 
suri  acier. 

Pour  dorer  l’acier,  il  fiiut  commencer  par  lui  donner 
uue  couche  de  cuivre,  et  l’on  opère  ensuite  comme  ci- 
dessus. 

La  dorure  humide  consiste  à tremper  le  métal  dans  une 
solution  neutre  étendue  de  muriate  d’or  ; l’or  s’attache  à 
la  surface  du  métal.  " 

Cette  espèce  de  dorure  reste  assez  bien  sur  le  cuivre  • 
pour  l’appliquer  au  fer,  il  faut  le  tremper  préalablement 
dans  une  solution  de  sulfate  de  cuivre. 
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Ce  moyen  ne  peut  pas  être  emploj’é  sur  l'argent,  parce 
que  l’acide  muriatique  forme  à la  surface  un  muriate  d’ar- 
gent. 

Pour  l’argent , on  dissout  du  sel  Alembroth  dans  de 
l’acide  nitrique,  ensuite  ou  y dissout  l’or-,  on  trempe  l’ar- 
gent dans  cette  liqueur  évaporée.  La  présence  du  mercure 
empêche  le  muriate  d’argent  de  se  former,  et  l’or  se  pré- 
cipite sur  l’argent. 

En  Angleterre,  on  dore  l’acier  en  plongeant  les  objets 
dans  l'éther  sulfurique  aurifère.  Au  lieu  d’éther,  on  pour- 
rait employer  une  huile  volatile. 

Un  peut  dorer  les  métaux  par  des  lames  d’or  qu’on  ap- 
plique à la  surface  polie-,  on  les  frotte  ensuite  avec  l’hé- 
matite ou  l’agathe,  et  ou  les  fait  chantier. 

Pour  dorer  le  fer  avec  des  lames  d’or,  il  faut  le  tremper 
d'abord  dans  un  vernis  de  succin.  (^uand  ce  vernis  est 
faiblement  desséché  , on  y applique  les  lames  d’or  avec 
du  coton,  et  on  donne  ensuite  au  fer  une  chaleur  dans 
laquelle  l’acier  devient  bleu. 

L’or  haché  diffère  de  la  dorure  précédente,  en  ce  que 
l’on  raie  le  métal  avec  un  couteau,  et  qu’on  y applique 
les  feuilles  d’or. 

On  applique  aussi  les  feuilles  d’or  sur  le  verre  et  la  por- 
celaine ; on  les  met  sur  la  surface  lisse  et  l’on  chautle  en- 
suite. Pour  le  verre,  on  se  sert  quelquefois  d’un  vernis 
avant  de  placer  les  feuilles  d'or^Pour  que  la  dorure  de  la 
porcelaine  soit  bien  durable,  on  emploie  le  précipité  ob- 
tenu de  la  dissolution  d’or  par  le  sulfate  oxidulé  de  fer. 

Si  l’on  veut  dorer  le  bois  , le  gypse,  le  plomb,  etc. , on 
les  couvre  d’abord  d’un  vernis  auquel  on  a ajouté  2 parties 
de  terre  jaune  et  1 partie  de  céruse,  et  on  y applique  les 
feuilles  d’or. 

La  dorure  qu’011  fait  sur  la  boiserie , au  moyen  d’une 
eau  gélatineuse,  ne  résiste  pas  à l'action  de  l’air. 

On  prépare  l’or  en  coquille  dont  on  se  sert  eu  peintura 
de  la  manière  suivante.  On  triture  des  feuilles  d’or  avec 
un  peu  de  miel  ; on  dissout  ensuite  le  miel  par  de  l'eau,  et 
on  mêle  la  poussière  d’or  avec  de  l’eau  gommée. 

Un  donne  quelquefois  au  laiton  et  à l’argent  une  cou- 
leur dorée  , avec  un  vernis  qu’on  emploie  pour  dorer  les 
cuirs. 
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Ce  vernis  est  composé  de  a onces  de  gomme-laque, 
d’autant  de  succin,  de  4°  grains  de  sang-dragon , de 
gros  de  safran  et  de  4o  onces  d’alcool.  Le  métal  sur  lequel 
on  veut  porter  le  vernis  doit  être  chaud. 

DUCTILITÉ.  Voyez.  Métaux. 

DULCIFICATION.  Dulcifîcatio.  Versuessvng. 

Dans  le  sens  le  plus  étendu,  ou  entend,  parce  mot, 
une  opération  par  laquelle  on  enlève  aux  substances  caus- 
tiques leur  àcreté.  On  appellerait  la  combinaison  d’une 
base  alcaline  caustique  avec  un  acide,  dulcification.  Ce- 
pendant cette  dénomination  appartient  plutôt  au  mélange 
de  l’alcool  avec  les  acides , parce  qu’on  croyoit  autrefois 
que  les  acides  preuoient  une  saveur  plus  douce. 

DYNAMIQUE.  (1).  Dynamica.  Dynamik. 

Eu  inathémathiques  , on  entend  par  dynamique , scicuce 
des  forces  qui  fout  mouvoir  les  corps  ; et  en  physique  on 
prend  ce  mot  dans  un  toutautre  sens.  Il  comprend  la  partie 
des  éléments  métaphysiques,  dans  laquelle  on  considère  la 
matière,  autant  qu’on  puisse  lui  attribuer  la  mobilité  ou 
une.  puissance  originairement,  mouvante.  On  pourrait 
l’appeler  dynamique  métaphysique , et  l’autre  dynamique 
mathématique. 

Lorsqu’on  fait  abstraction  de  toute  quantité  de  la  ma» 
tiére,  elle  n’est  autre  chose  qu’un  mobile  composé  des 
forces  mouvantes.  Par  rapport  à ces  forces  elle  occupe 
l’espace.  D’après  les  idées  que  suggère  l’at  >miste , la  ma- 
tière occupe  l’espace  par  son  existence,  etd’aprés  les  vues 
de  la  dynamique  , elle  l’occupe  par  une  force  mouvante. 

Lorsqu’un  corps  A veut  pénétrer  dans  un  espace  qui 
est  occupé  par  un  corps  H , cela  11e  peut  avoir  lieu  que 
parun  mouvement.  Le  corps  ^ qui  fait  résistance  à la  pé- 
uétrabilité , qui  cousiste  dans  la  faculté  d’occuper  l'espace, 
11e  peut  la  favoriser  qu’en  raison  d’un  mouvement  eu  di- 


(i)Cet  article  porte  quelquefois  l’empreinte  du  langage  de*  ancien* 
philosophe*.  Nous  avons  cru  des  un'  uc  rien  chaujjcr  et  traduire  littcraU- 
mcnl.  I Xolc  Jet  Tradin  teurt.  ) 
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rection  opposée.  Le  corps  occupe  donc  l’espace  par  un» 
force  mouvante. 

Cette  force  de  résistance  ne  peut  être  qu’une  force 
répulsive.  Car  une  force  avec  laquelle  un  corps  em- 

Fêche  un  autre  de  s’approcher  de  lui  et  de  pénétrer  dans 
espace  qu’il  occupe,  est  une  force  répulsive. 
L’impénétrabilité  de  la  matière  repose  sur  cette  force 
répulsive.  La  matière  peut  être  réduite  à un  plus  petit  vo- 
lume et  se  laisser  comprimer  ; les  espaces  vides  ne  seront 
donc  pas  rétrécis , comme  l’atomistc  le  prétend.  Mais 
comme  la  résistance  croît  en  raison  de  la  compression , 
elle  devient  infiniment  graude , de  mauière  qu’aucune 
partie  de  la  matière  ne  peut  être  réduite  à o par  la  com- 
pression. Ceci  ne  s’oppose  pas  à ce  qu'un  corps  soit  per- 
méable pour  un  autre  corps,  ou  qu’il  soit  chimiquement 
pénétré  de  lui  ; c’est-à-dire  qu’il  soit  tellement  uni  qu’on 
ne  puisse  concentrer  aucune  partie  de  l’un  qui  ne  soit  com- 
biné avec  l’autre , dans  la  même  proportion  que  l’ensem- 
ble. Dans  la  pénétrabilité  chimique  , la  dilatation  des 
corps  reste  la  même , excepté  qu’ils  occupent  entre  eux , 
par  intus-susception , un  espace  proportionnel  à la  somme 
de  leur  densité. 

Si  la  force  répulsive  résidoit  seule  daus  les  corps  , elle 
seroit  infinie;  il  faut  qu’il  y ait  quelque  chose  qui  lui  fasse 
limites.  Cela  ne  peut  être  qu’une  force  qui  tend  à rappro- 
cher les  molécules  ; c’est  la  force  de  l’attraction. 

Tout  ce  qui  vient  d’être  dit  de  la  force  de  répulsion  , 
s’applique  à la  force  de  l’attraction.  Connue  par  elle  les 
molécules  tendeut  à se  rapprocher , si  elle  agissoit  seule , 
l'espace  de  la  matière  iroit  en  diminuant , et  elle  pourroit 
être  réduite  à un  point  mathématique. 

Si  la  force  expansive  ne  modifioit  pas  celle  de  l’attrac- 
tion , aucun  corps  ne  pourroit  exister.  Comme  les  forces 
attractives  et  répulsives  sont  les  conditions  nécessaires 
àl  ’existcnce  de  la  matière,  il  faut  les  considérer  connu» 
les  forces  fondamentales  de  la  matière. 

Par  ces  forces,  la  matière  occupe  l’espace  avec  persé- 
vérance , de  manière  qu’il  n’y  a pas  d’espaces  vides  dis- 
persés. 

Une  suite  nécessaire  est  la  divisibilité  de  la  matière  à 
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l’infini.  Que  l'espace  soit  divisible  à l’infini , cela  peut  être 
prouvé  par  les  mathématiques  ; si  la  matière  occupe  l’es- 
pace avec  persévérance , elle  doit  être  aussi  divisible  à 
l’infini.  En  poursuivant  la  division  , on  ne  reucontre  pas 
d’éléments. 

La  proportiou  des  forces  fondamentales  détermine  le* 
différents  degrés  de  densité  que  nous  apercevous  daus  la 
matière.  Plus  la  force  répulsive  surpasse  celle  de  l’attrac- 
tion  , moins  le  corps  est  dense  -,  si , au  contraire , la  force 
attractive  prédomine , le  corps  aura  plus  de  densité. 

D’après  les  idées  des  atomistes , la  matière  diffère  par 
les  atomes  dont  elle  est  formée  -,  les  dynamistes,  au  con- 
traire, font  dépendre  la  différence  de  la  matière  delà  pro-  . 
portion  des  forces  fondamentales.  La  proportion  de  ces 
forces  est  une  grandeur  variable , par  conséquent  suscep- 
tible d’une  infinité  de  variations.  Lorsqu’on  s’imagine  en 
outre  qu’il  y a une  différence  spécifique  et  originaire 
entre  la  force  attractive  et  répulsive,  on  peut  admettre 
une  variété  infinie  de  combinaisons.  Quant  à l’affinité 
chimique,  le  chimiste  doit  adopter  cette  variété  spécifique 
pour  expliquer  un  grand  nombre  de  phénomènes.  11  ne 
pourvoit  pas  se  rendre  raison , s’il  regardoit  l’affinité  comme 
une  force  qui  est  toujours  en  proportion  avec  la  masse. 

Lorsqu’on  considère  les  vues  atomistiques  et  dynamis- 
tiques  comme  deux  hypothèses,  il  s'agit  de  savoir  laquelle 
est  la  meilleure. 

Moins  une  hypothèse  présente  de  suppositions,  plus 
elle  doit  être  préférée.  L’atomiste  est  obligé  de  supposer 
des  forces  à ses  atomes,  sans  cela  tout  reste  en  repos.  Il 
faut  se  représenter  1 atome  sans  étendue,  et  par  consé- 
quent sans  forme.  Comme  l’atome  est  dépourvu  de  tout 
ce  qui  dépend  de  l’étendue , il  ne  reste  autre  chose  que 
X intensive. 

Nous  connoissous  la  différence  des  choses  par  les  fonc- 
tions que  possèdent  les  unes  et  qui  manquent  aux  autres. 
Comme  daus  les  atomes  il  ne  peut  pas  être  question  d'uu 
extérieur , on  ne  peut  que  leur  attribuer  des  propriétés  de 
l’intérieur:  il  faut  leur  supposer  des  forces  attractives  et 
répulsives. 

Outre  ces  forces,  que  l’atomiste  est  contraint  d'adopter 


Digitized  by  Google 


a3o  DYN 

avec  le  dynamiste  , il  a encore  besoin,  pour  la  construc- 
tion de  la  matière,  du  pie  h absolu  et  du  vide  absolu,  dont 
le  dynamiste  peut  se  passer.  Saus  celle  supposition,  il  est 
impossible  d’expliquer,  dans  le  système  atomique,  les  dif- 
férents degrés  de  densité  que  nous  reconuoissons  dans  les 
corps.  Outre  la  forme  spécifiquement  variable  des  atomes, 
l’atomiste  doit  encore  reconnoître  des  vides-,  suppositions 
dont  il  ne  peut  pas  prouver  la  réalité. 

Ces  forces  fondamentales  se  rapportent  à la  matière  en 
général.  On  ne  doit  pas  espérer  de  pouvoir  construire  par 
elle  la  nature  à priori,  et  d’être  dispensé  de  toute  expé- 
rience. * 

Si  le  physicien  cherche  réellement  à créer  des  corps 
avec  différentes  proportions  de  forces  fondamentales,  cela 
reste  iucerlainjnsqu’àceque  Inexpérience  nous  aitappris  do 
produire  une  substance  semblable.  Il  manque  toujours  de 
connoître  le  critérium , si  quelque  chose  est  l’action  d’une 
force  originaire  ou  d’une  force  résultante.  • 

Il  faut  donc  renoncer  à construire  la  nature  à priori,  si 
nous  ne  voulons  pas  rejeter  toute  physique.  11  faut  nous 
tenii*  fermement  à cet  axiome,  de  ne  rien  adopter  en 
physique  , qui  ne  soit  l’objet  d’expérience  ou  qui  pourroit 
le  devenir.  Si  nous  nous  éloignons  de  là,  le  système  dy- 
namique recule  aussi  bien  nos  connoissanccs  que  le  sys- 
tème atomique  -,  car  cela  revient  au  même,  si  l’on  cherche 
à concevoir  et  à expliquer  tout  à priori  par  des  liypo- 
pothèses  mathématiques  arbitraires  ou  par  des  hypothèses 
métaphysiques. 
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EAU.  Aqua.  TVasser. 

Ce  liquide,  l'un  des  plus  répandus,  est,  dans  l’état  de 
pureté  , sans  odeur  et  sans  saveur,  transparent  #t  inco- 
îor.*.  D'après  les  expériences  de  Zimmermann  , l 'eau  est 
élastique  et  compressible  à un  degré  trés-foible. 

Comme  l’eau  est  le  dissolvant  d’au  grand  nombre  de 
subslauces,  on  la  trouve  rarement  pure.  U eau  de  pluie 
est  celie  qui  contient  Je  moins  de  substances  eu  solution. 

On  a remarqué  que  l'eau  de  pluie , tombée  pendant  un 
orage,  est  moins  pure  que  celle  qui  provient  d'une  pluie 
douce.  L’eau  qui  coule  à la  surface  ou  dans  l’intérieur  de 
la  terre , est  toujours  chargée  de  plus  ou  moins  de  sub- 
stances. 

Les  eaux  douces  qui  ne  troublent  pas  le  savon , doivent 
Être  préférées  aux  eaux  dures.  Ces  dernières  décomposent 
le  savon  , en  raison  des  sels  terreux  dont  elles  sont  char- 
gées. 

Pour  avoir  de  l'eau  très-pure,  il  faut  la  distiller.  Ou 
peut  la  distiller  daus  uue  cornue  de  verre  ou  dans  un 
alambic  muni  de  son  serpentin  (i).  On  doit  rejeter  les 
premières  portions  distillées  , comme  pouvant  contenir 
quelques  substances  volatiles.  Après  avoir  distillé  les  ^ ou 
les  | de  l'eau,  on  cesse  la  distillation.  L'eau  distillée  doit 
être  conservée  daus  des  flacons  ou  bouteilles  de  verre 
qu'on  couvre  avec  du  papier. 

L'eau  étant  considérée  comme  unité  pour  déterminer  la 
pesanteur  spécifique  des  autres  corps  , il  étoit  important 
de  counoître  exactement  son  poids.  Il  faut  avoir  égard  à 
sa  densité,  qui  peut  varier  d’après  la  température.  Le  maxi-  *• 

mum  de  densité  de  l’eau , d'après  Dalton,  est  à 4^,5  de- 
grés Fahr. , G degrés  centig.  ; d’après  Lefèvre  Gineau  , 4 
3,2  degrés  centig.  Lorsqu’on  la  fait  refroidir  au-dessous 
de  G degrés  centig. , elle  eprouvo  à chaque  degré  de  di-  , 


(i)  Vojcz  le  mut  Alambic  et  tes  deu xl'lr.nches  , tonie  Itr,  page  iis. 
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minution  de  température  , une  dilatation.  Elle  se  dilate 
de  la  même  manière  lorsqu’on  élève  sa  température  au- 
dessus  de  6 degrés  centig.  Dans  un  changement  de  quel- 
ques degrés  au-dessus  ou  au-dessous  de  ce  terme,  la  va- 
riation de  dilatabilité  est  à peine  sensible. 

’ En  1798,  on  détermina,  à Berliu , avec  beaucoup  de 
soin,  le  poids  du  duodécimal  pouce  cube  d’eau  distillée  à 
4 degrés  de  laïc  (57, a Fahr. ),  de  288  grains,  poids 
médicinal  d’Allemagne.  Un  pied  cube  d’eau  peseroit,  d’a- 
près cela , à la  même  température,  497664  grains  de  poids 
médicinal  d’Allemagne.  Voyez  Eylelwein , Comparaison 
des  Poids  et  Mesures  dans  les  Etals  de  Prusse  (en  alle- 
mand). 

Lefèvre  Gineau  a obtenu  un  poids  très  - exact , parce 
que  le  centimètre  cube  d’eau  distillée  à sa  plus  grande 
densité,  forme  l’uuité  des  nouveaux  poids.  Le  résultat  de 
ses  expériences  est , qu’un  pied  cube  d’eau  à la  tempéra- 
ture ci-dessus,  pèse  70  livres  223  grains,  poids  français. 
Voyez  Journal  de  Physique,  t.  49»  P-  I7K 

D’après  les  expériences  du  professeur  Robinson  à Edim- 
bourg , un  pied  cube  d’eau  anglais  pèse  , à la  température 
de  55  degrés  Fahr.,  12,78  centig.,  998,47  onces  àîavoirdu- 
poize. 

On  peut  adopter,  d’après  cela,  qu'un  pied  cube  anglais 
d’eau  de  pluie,  pèse,  à peu  de  chose  près,  1000  onces 
avoirdupoize. 

En  comparant  le  résultat  de  ces  différentes  expériences, 
on  trouve  qu’il  existe  le  plus  grand  accord. 

A une  température  de  32  degrés  Fahr.,  o centig.,  Y eau 
passe  à l’ctat  solide.  Voyez  art.  Glace.  Dans  plusieurs 
sels  l’eau  se  trouve  dans  le  même  état. 

Lorsqu’on  chauffe  l’eau  à la  pression  de  28  pouces  de  ba- 
romètre jusqu'à  une  température  de  2 1 2°Fahr. , 100  centig. , 
ou  voit  s’élever  beaucoup  de  petites  bulles  qui  traversent 
le  liquide.  Arrivées  à une  certaine  hauteur,  elles  crèvent 
et  occasionnent  uu  certain  bruit.  D’autres  bulles  viennent 
jusqu'à  la  surface.  A ces  petites  bulles  succèdent  des  bulles 
plus  considérables  qui  soulèvent  la  surface  du  liquide, 
mouvement  qu’on  appelle  ébulliiion.  Les  premières  petites 
bulles  proviennent  de  1 air  ou  du  gaz  acide  carbonique. 
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les  grosses  bulles  qui  suivent  sont  de  Y eau  ‘en  vapeur. 

Dés  que  Y eau  a atteint  le  degré  d’ébullition  , sa  dilata- 
tion augmente.  L’ea«  qui  a été  chauffée  depuis  la  tempé- 
rature de  la  glace  fondante  jusqu’à  celle  de  l’ébullition , 
se  dilate  à peu  près  de  ^ de  son  volume  -,  dans  l’instant  où 
elle  se  convertit  eu  vapeurs  , elle  occupe  un  espace  728 
fois  plus  considérable  qu’à  l’état  liquide  , de  manière  que 
chaque  pouce  cube  d 'eau  produit  1 pied  cube  de  vapeur. 

Le  terme  de  l’ébullition  de  Y eau  dépend  de  la  pression 
de  l’air.  Dans  le  vide,  l’eau  bout  à 70°Fabr.,  21,11  centig. 
Dans  la  marmite  de  Papin , elle  peut  être  chauffée  au 
rouge  avant  de  bouillir. 

Par  un  mélange  de  différents  sels  , on  peut  élever  ou 
abaisser  la  température  de leau.  Voyez  Achard,  Mém.  de 
l’Acad.  de  Berlin,  1785.  Ces  expériences  devroient  être 
répétées. 

Il  y a des  circonstances  où  Yeau  est  susceptible  de 
supporter  la  chaleur  rouge  sans  se  convertir  en  vapeur. 
Lorsqu’on  laisse  tomber  dans  un  vase  presque  rouge , de 
platine,  d’argent  ou  de  fer,  quelques  gouttes  d’eau,  il  so 
forme  un  globule  qui  paraît  être  sans  mouvement  •,  lors- 
qu’on examine  cette  petite  sphère  avec  soin , on  s’aper- 
çoit quelle  se  meut  rapidement  autour  de  son  axe , di- 
minue successivement  et  finit  par  disparaître.  La  goutte 
reste  sur  le  métal  rougi  pendant  une  demi-minute  , et 
même  jusqu’à  une  minute. 

Lorsque  la  chaleur  employée  diminue  promptement , 
le  globule  d'eau  s’écarte  et  passe  avec  bruit  à l’état  de 
vapeur. 

Klaproth  a laissé  tomber  des  gouttes  d’eau  dans  une 
cuiller  chauffée  jusqu’au  rouge  blanc  ; il  obtint  les  résul- 
tats suivants  : 

Première  e.xpe’rienre. 

La  irf  goutte  disparut  au  bout  de  4°  secondes. 

2e  20 

3«  (i 
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Deuxième  expérience. 

La  ire  goutte  disparut  après  4°  secoudes. 

2e  14 

3e  2 

4e  i 

5e  o 

Les  résultats  de  ces  expériences  ne  peuvent  pas  être 
entièrement  uniformes-,  car  il  est  presqu’impossihle  de 
donner  aux  vases  la  même  chaleur  dès  le  commencement. 
Des  obstacles  accidentels  peuvent  aussi  abréger  ou  arrêter 
le  tourbillon  de  la  goutte  d 'eau. 

On  laissa  tomber  promptement  7 gouttes  d’e<7u  dans  la 
cuiller  chauffée.  Ces  gouttes  se  réunircut  eu  une  masse 
sphérique , qui  commença  de  suite  son  mouvement  de 
rotation.  La  forme  de  ce  globule  d'eau  étoit  d’abord  par- 
faitement ronde  ; en  continuant  la  chaleur , elle  s’est  com- 
primée par  le  haut,  et  à la  surface  la  plus  élevée  on  aper- 
çut un  tourbillon  d’écume  blanche.  Ce  phénomène  dura 
i5o  secondes.  Le  reste  de  l 'eau  s’évapora,  parce  que  la 
cuiller  étoit  refroidie. 

Dans  d'autres  expériences,  avec  10  gouttes  d 'eau,  on 
aperçut  le  même  phénomène.  La  durée  du  globule  d’eau  . 
éioit  de  200  secondes  ; il  fut  consommé  sans  évaporation, 
parce  que  la  chaleur  de  la  cuiller  de  fer  étoit  plus  intense. 
Plus  de  10  gouttes  d'eau  nuisent  au  résultat  de  l’essai. 

Ces  expériences  ont  été  répétées  avec  une  capsule 
d’argent  et  de  platine.  Les  résultats  ont  été  à peu  prés 
les  mêmes,  excepté  que  la  durée  des  globules  fut  plus 
longue. 


Expériences  avec  la  capsule  d'argent. 
Première  expérience. 

La  ire  goutte  disparut  après  72  secondes, 
s*  7° 

3 e 20 

4« 
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La  ire  goutte  disparut  après  60  secoudes. 
ae  3o 

3e  20 

4e  6 

5*  o 

Avec  3 gouttes , la  durée  du  globule  a été  de  a4o  se- 
coudes, et  l’évaporation  momentanée. 

Expériences  avec  la  capsule  de  platine. 

T, a durée  d’une  goutte  d 'eau  fut  de  5o  secondes. 

Un  globule  de  3 gouttes  a duré  90  secondes. 

L 'eau  11e  peut  pas  s’évaporer  dans  ces  expériences;  elle 
subit  une  véri  able  décomposition.  La  cuiller  de  fer  est 
sensiblement  oxidulée.  Voyez  Leidcnfrost , De  aquæ  com- 
munis  non  nullis  qualitatibus  traclatus,  Dnicb. , i"56, 
edit.  ail. , «79b;  Meyer,  dans  la  Gazette  de  Gottingue, 
cahier  84;  Ktaprotk,  dans  le  Joum.  de  Chim. , t.  7 , 
p.  646. 

La  décomposition  de  1 eau , par  l’électricité,  paroît  re- 
poser sur  la  même  théorie. 

La  chaleur  11e  suffit  pas  pour  décomposer  l 'eau.  Lors- 
qu’on fait  passer  de  1 eau  à travers  des  tubes  incandescents, 
qui  n’ont  pas  d’action  chimique  sur  ses  principes,  elle  les 
traverse  sans  subir  de  décomposition. 

L'eau  a la  propriété  d'absorber  différents  gaz  et  d’en 
conserver  une  partie.  Lorsqu’on  met  de  Veau  privée  d’air 
par  l’ébullition,  et  renfermée  dans  le  vide,  en  contact 
avec  l’air,  on  remarque  que  le  volume  de  l’air  diminue. 
Cet  air  a cependant  aussi  éprouvé  quelqu’altération  chi- 
mique; le  résidu  contient  beaucoup  plus  de  gaz  azote  que 
l'air  n’en  conlenoit  auparavant.  L’air  qu’on  sépare  ensuito 
de  l’eau  contient  beaucoup  plus  de  gaz  oxigène  que  l’air 
employé  avant  l’absorption. 

Priestley  est  le  premier  qui  ait  remarqué  que  cet  air, 
dégagé  de  l'eau,  couteuoit  plus  d’oxigène  que  celui  d» 
l’atmosphère, 
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Hasscnfratz  a fait  voir  que  l’air  provenant  de  Veau  de 
pluie , contenoit  presque  o,4o  de  gaz  oxigéne. 

Ingenhouse  et  Breda  sont  arrivés  aux  mêmes  ré- 
sultats. 

Humboldt  et  Gay-Lussac,  dans  leurs  expériences  eu- 
diométriques , ont  fixé  l’attention  sur  cet  objet.  Ils  ont 
dégagé  l’air  par  l’ébullition  de  l'eau. 

Dans  100  parties  d’air,  provenant  de  l’eau  qui  avoit  sé- 
journé A l'air,  ils  ont  trouvé,  par  le  moyen  de  l’eudio- 
métre  de  Volta , 

32,8  oxigéne. 

Dans  l’air  de  l’eau  de  Seine  . 3 1,9 
. de  l’eau  de  pluie  . 3i,o 

On  voit  que  cet  air  contient  10  pour  100  d’oxigène  do 
plus  que  l’air  ordinaire.  Dans  Iesea«Æ  de  fontaine  qui  sont 
toujours  eu  contact  avec  des  substances  qui  ont  de  l’affi- 
nité pour  l’oxigéue , la  proportion  de  l’oxigène  est  plus 
variable. 

Ils  ont  trouvé  de  plus  que  les  dernières  parties  d’air, 
dégagées  de  Veau  par  l’ébullition,  contenoient  plus  d’oxi- 
géue  que  les  premières  -,  ce  qui  prouve  la  grande  affinité 
de  l’oxigène  pour  Veau. 

L'eau  saturée  de  sel  et  celle  qui  provient  de  la  glace 
fondue , donnent  moins  d’air  que  Veau  ordinaire.  L’eau 
pure  de  la  Seine  contient  presque  la  moitié  da  plus  d'air 
que  Veau  saturée  de  sel.  La  différence  provient  de  ce  que 
l'air  se  dégage  de  Veau  quand  on  y fait  dissoudre  un  sel 
môme  à froid.  Cet  air  ne  contient  que  o,na5  de  gaz  oxi- 
gène , tandis  que  l’air,  provenant  de  l’eau  salée  par  l'cbul- 
lition,  contient  o,3o5  de  gaz  oxigéne. 

L’eau , provenant  de.  la  glace  fondue,  donne  à peu  prés 
moitié  plus  d’air  que  Veau  ordinaire;  le  dégagement  n’a  lieu 
qu’au-dessns  de  60  degrés  centig.  L’air  recueilli  à deux 
époques  11a  donné,  à l’eudiométre  de  Volta,  que  27,5  et 
33,5  de  gaz  oxigéne. 

L’eau , provenant  de  neige  nouvellement  tombée,  con- 
tenoit le  double.de  volume  d’air  que  celle  de  la  glace. 
L'eau  de  neige,  portée  à l'ébullition,  divisée  en  5 partie» 
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et  examinée  à l’eudiomètre  de  Volta,  donna  le  résultat 
suivant  : 


1"  partie,  gaz  oxigéne  . 

. . 24,0 

2* 

26,8 

3* 

29,6 

4* 

32,0 

5* 

34,8 

La  dernière  partie  étoit  l’air  le  plus  pur  que  ces  physi- 
ciens eussent  recueilli  d'une  eau  quelconque.  La  quantité 
d’air  qu’ils  ont  retiré  par  l’ébullition  de  l 'eau  de  neige  et 
de  rivière,  étoit  -j  du  volume  de  Veau,  frayez  Journ.  de 
Phys. , t.  6o,  p.  129. 

Corradori  n’est  pas  de  l’opinion  de  Gay-Lussac  et  de 
Humboldt.  D’après  lui , l'eau  de  neige , de  glace  et  de 
grêle  ne  contient  pas  d’oxigénc.  Ployez  le  Journal  de 
Chim.  de  Scherer,  t.  3,  p.  517  -,  elle  Journal  de  Gehlen, 
t.  4 , p-  i5o. 

L’ébullition  est  un  moyen  d’enlever  à Veau  sa  plus 
grande  quantité  d’air.  Il  faut  la  faire  bouillir  au  moins 
2 heures,  et  la  renfermer  ensuite  dans  des  flacons  parfaite- 
ment remplis;  exposée  à l’air,  elle  en  absorbe  prompte- 
ment une  partie. 

Driessen , qui  a indiqué  ce  moyen  pour  purifier  Veau, 
a proposé  , pour  s’assurer  si  Veau  est  entièrement  privée 
d’air,  de  verser  un  peu  de  teinture  bleue  de  tournesol 
dans  Veau  à essayer,  et  d’y  faire  passer,  sous  une  cloche, 
du  gaz  nitreux  pur  ; si  Veau  contient  du  gaz  oxigéne,  la 
teinture  bleue  sera  rougie  par  la  formation  du  gaz  acide 
nitreux. 

Les  expériences  de  Humboldt  et  de  Gay-Lussac , sur 
l’absorption  d’autres  gaz,  donnent  le  résultat  suivant.  La 
gaz  oxigéue  est  absorbé  le  plus  fortement  par  Veau  de 
Seine  : de  100  parties  de  gaz  oxigéue  Veau  en  avoit  ab- 
sorbé 4<>-  Les  60  parties  qui  restoient  étoient  composées 
de  37  de  gaz  azote  et  de  23  de  gaz  oxigéue.  Cent  parties 
de  gaz  oxigéne  avoicnt  donc,  d’après  cela,  perdu,  dans 
Veau  de  Seine,  77  parties,  et  en  avoieut  dégagé  S’]  de 
gaz  azote. 
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L 'eau  n’a  pas  paru  avoir  beaucoup  d'action  sur  un  vo- 
lume de  gaz  hydrogène. 

Le  volume  du  gaz  azote  pur  sur  l 'eau  a été  diminué  de 
3 à 3 pour  îoo  i mais  le-résidu  u’étoit  plus  du  gaz  azote 
pur.  Ou  y trouva  o,  1 1 de  gaz  oxigène  qui  éloit  dégagé  par 
o,i  4 de  gaz  azote. 

Quoique  le  gaz  hydrogéue  ne  soit  pas  sensiblement  ab- 
sorbé par  son  contact  avec  l'eau  de  rivière,  un  mélange 
de  ce  gaz  avec  le  gaz  oxigéne  a été  absorbé  en  quantité- 
considérable.  La  dimiuution  de  volume  est  d'autant  plus 
forte  que  le  gaz  oxigéne  est  prédominant,  connue,  par 
exemple  , dans  uu  mélange  de  aoo  parties  de  gaz  oxigéne 
et  de  îoo  parties  de  gaz  hydrogène. 

Dans  toutes  ces  expériences  il  s’est  dégagé  du  gaz  azote 
de  Veau.  Dans  le  résidu  d'un  mélange  de  parties  égales  de 
gaz  oxigène  et  de  gaz  hydrogène,  Humboldt  et  Gay-Lussac 
ont  trouvé,  sur  ioo  parties,  azote  20,  gaz  hydrogène  5o, 
et  gaz  oxigéne  3o.  Plus  l’absorption  du  gaz  oxigéuc  étoit 
grande,  plus  il  y avoit  de  gaz  azote  dans  i’e«u. 

Uu  mélange  de  i\oo  parties  de  gaz  oxigéne , et  de  aoo 
de  gaz  hydrogène,  qui  séjourna  pendant  îo  jours  sur  de 
l’eau  de  la  Seine,  fut  réduit  à5tia',  ce  résidu  étoit  composé 
de  »46  de  gaz  azote,  de  de  gaz  hydrogène,  et  de 
de  gaz  oxigène. 

Pour  résoudre  la  question  si  le  gaz  hydrogène  absorbé 
forme  de  l 'eau  avec  le  gaz  oxigène,  ou  mit  en  contact  uu 
mélange  de  ces  deux  gaz  avec  l’eau  privée  d’air  par  ébulli- 
tion. Au  bout  de  la  jours,  on  distilla  cette  eau:  ou  trouva 
dans  l’air  retiré , une  quantité  suffisante  de  gaz  oxigène 
pour  enflammer  le  mélange  par  l’eudiométre  de  Volta. 

L 'eau  de  rivière  agit  moins  sur  uu  mélange  de  gaz  oxi- 
gène et  de  gaz  azote,  que  sur  un  mélange  de  gaz  oxigène 
et  de  gaz  hydrogène.  Lorsqu’on  met  l'eau  eu  contact 
avec  du  gaz  oxigèue , il  se  dégage  du  gaz  azote  -,  si , au 
lieu  d'oxigéne,  on  fait  un  mélange  d'hydrogène  et  d'oxi- 
géne,  elle  en  absorbe  une  partie,  et  elle  donne  en  place 
du  gaz  azote.  En  général , Xeau  tend  à modifier  la  pro- 
portion de  l’air  qu’elle  contient,  d’après  la  nature  du  gaz 
qu’on  lui  présente.  Comme  l’eau  de  Seine  est  en  partie 
«hargée  d’uu  mélange  de  gaz  oxigène  et  de  gaz  azote , il 
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paroît  naturel  qu’elle  agisse  davantage  sur  un  mélauge  do 
gaz  oxigène  et  de  gaz  hydrogène  , que  sur  des  substances 
dont  elle  est  déjà  saturée. 

D’après  de  Marly , la  môme  quantité  d’eau  qui  n’absorba 
d’abord  qu’un  certain  volume  de  gaz  oxigène  , eu  prend  , 
par  un  laps  do  temps  , uue  quantité  plus  considérable. 
L'eau  qui  a été  saturée  par  l’agitation  avec  le  gaz  oxigène, 
en  absorbe  encore,  après  avoir  séjourné  dans  un  eudroit 
où  le  soleil  ne  donne  pas,  quand  ou  l’agite  de  nouveau 
avec  ce  gaz. 

Le  même  phénomène  a lieu  avec  du  gaz  hydrogène.  De 
Marty  a observé  que  Y eau  absorbe  plus  promptement,  et 
en  plus  grande  quantité , le  gaz  hydrogène , qu’elle  n’ab- 
sorbe le  gaz  oxigène.  Il  trouva  de  plus , qu’au  bout  de  a 
ans,  le  volume  du  gaz  absorbé  u’étoit  pas  encore  égal  au 
volume  de  l 'eau. 

L’eau  thargéc  de  gaz  oxigèue  est  plus  propre  à absorber 
le  gaz  hydrogène  , et  l’eau  chargée  d’hydrogène  absorbe 
davantage  d’oxigéue.  (De  Marty.) 

Ces  phénomènes  n’ont  pas  lieu  avec  le  gaz  azote  ; l’eau 
agitée  avec  ce  gaz  n’en  dissout  pas  davantage. 

Lorsqu’on  met  eu  contact  l'eau  chargée  de  gaz  azote , 
avec  un  mélange  de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  oxigène,  elle 
absorbe  de  ce  mélange,  sans  laisser  dégager  son  gaz  azote. 
Si  l’on  croyoit  qu’il  y a ici  un  échange  , cela  dépend , 
d’après  de  Marty,  de  ce  qu’au,  commencement  de  l’ab- 
sorption du  gaz  oxigèue  et  du  gaz  hydrogène,  il  se  dégage 
eu  effet  une  petite  quantité  de  gaz  azote. 

Mais  qu’on  agite  le  gaz  avec  l’eau,  toute  la  quantité  de 
gaz  azote  rentrera  dans  l’eau  comme  elle  étoit  auparavant, 
malgré  le  gaz  oxigèue  ou  hydrogène  qu  elle  peut  avoir 
absorbé. 

Le  résultat  qui  vient  d’être  annoncé  est  si  juste,  qu’on  ' 
peut  par  la  force  absorbante  de  l'eau,  faire  une  analyse 
exacte  de  l’air.  Il  faut  que  l’eau  soit  préalablement  saturée 
de  gaz  azote  -,  elle  absorbe  alors  exactement  0,21  en  vo- 
lume d’air,  comme  cela  pourroil  avoir  lieu  par  un  sulfure. 
De  Marty  assure  que  cette  eau  lui  a servi  avec  avantage 
comme  eudiométre.  Lorsqu’on  n’a  pas  de  gaz  azote  à sa 
disposition,  ou  peut  employer  l’air;  par  ce  moyen,  elle 
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absorbe  la  totalité  du  gaz  azote  qu’elle  doit  contenir  ; quoi- 
qu'elle absorbe  en  même  temps  du  gaz  oxigéue,  cela  n’em- 
pêche pas  qu’elle  n’en  prenne,  avec  le  temps,  de  l’air,  dont 
ou  se  propose  de  faire  l’aualyse.  De  Marty  se  sert  de  celte 
propriété  absorbante  de  1 eau,  pour  reconnoître  si  une 
quantité  déterminée  de  gaz  oxigéue  contient  du  gaz  azote  ; 
s’il  en  contient,  il  ne  sera  pas  entièrement  absorbé  par 
l’eau  chargée  de  gaz  azote.  Voyez  Annal,  de  Chim.,  t.  (ji, 

P’ 

Les  expériences  de  de  Marty  différent  sensiblement  des 
résultats  obtenus  par  Huniboldl  et  Gay-Lussac.  Il  serait  à 
désirer  que  les  physiciens  reprissent  cet  objet.  Il  faut 
remarquer  que  les  expériences  de  de  Marty  ont  été  faites 
en  général  dans  des  vaisseaux  clos. 

On  parlera  à chaque  article  de  faction  de  l’ea\  sur  le 
charbon  , le  soufre,  le  phosphore , les  métaux,  les  terres, 
les  alcalis  , les  acides,  les  sels,  etc. 

Lorsqu’on  met  des  substauces  végétales  dans  l’eau,  on 
remarque  que  ce  liquide  est  absorbé , et  que  les  matières 
végétales  se  ramollissent.  L’action  de  l’eau  chaude  est 
bien  plus  active  : le  tissu  végétal  est  plus  intimement  pé- 
nétré , et  se  divise  plus  facilement. 

L’eau  bouillante  change  singulièrement  certains  végé- 
taux. Les  uns  deviennent  plu;s  tendres , d’autres  changent 
leur  saveur  douce  et  sucrée,  eu  une  saveur  acerbe  et 
fade. 

L’action  de  l’eau  sur  les  substances  animales  , présente 
à peu  près  les  mêmes  phénomènes  ; elles  se  divisent  et  se 
dissolvent  on  partie  dans  ce  liquide. 

Les  peuples  civilisés  ne  mangent  pas  crues  la  plupart 
des  substances  auimales , tandis  que  plusieurs  végétaux 
peuvent  être  pris  sans  cuisson  ; une  action  lente  de  l’eau 
sur  les  matières  animales,  les  convertit  en  adipocire.  Voy. 
l’action  de  l’eau  à chaque  article  des  substances  orga- 
niques. 

L’eau  pure  ne  s’altère  pas.  Rudenskiold  a remarqué  que 
l’eau  d’Helsingborg,  en  raison  de  sa  grande  pureté,  se 
conserve  des  années  dans  des  flacons  bouchés.  Si  l’eau 
contient  des  substances  étrangères,  elle  répand  bientôt 
uue  odeur  désagréable,  et  se  putréfie. 
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Stiprian  Luiscius  s'est  convaincu  que  la  putréfaction 
de  l'eau  proveuoit  surtout  des  matières  végétales  et  ani- 
males qui  s’y  trouvoient  combinées  avec  le  soufre,  et  que 
la  couleur  étoit  due  à la  matière  extractive  tenue  en  so- 
lution. 

Par  l’addition  d’un  acide,  Stiprian  Luiscius  en  a dégagé 
du  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  la  dissolution  de  l’argent  ou 
du  plomb,  a noirci  la  liqueur.  Les  substances  végétales  y 
forment  ordinairement  du  gaz  hydrogène  carboné  , taudis 
que  les  substances  animales  donnent  naissance  à la  for- 
mation de  l’hydrogène  sulfuré  et  de  l’ammoniaque. 

On  trouve  souvent  que  si  les  substances  organiques 
sont  entièrement  décomposées  , l’eau  devient  potable. 
Lorsqu’on  expose  l’eau  gâtée  pendant  quelque  temps  à 
l’air,  elle  perd  son  odeur  désagréable , ce  que  l'on  accélère 
par  l’agitation. 

Comme  dans  les  voyages  de  long  cours  l’eau  gâtée  est 
la  cause  de  beaucoup  de  maladies,  on  a fait  des  recherches 
multipliées  pour  prévenir  la  putréfaction  de  l 'eau,  ou  pour 
rendre  l’eau  gâtée  potable.  Stiprian  Luiscius  y a ajouté 

Slusieurs  dissolutions  métalliques  très-oxidées.  Il  versa 
ans  2 livres  d’eau  fétide  ti  à 10  gouttes  de  sulfate  de 
fer  au  maximum;  l’odeur  désagréable  diminua,  et  disparut 
bientôt.  La  couleur  devint  plus  ou  moins  foncée , il  so 
déposa  des  flocons,  et  il  se  dégagea  du  gaz  hydrogène,  du 
gaz  hydrogène  sulfuré  , et  du  gaz  azote. 

Après  avoir  décomposé  l'excès  de  sulfate  de  fer  par  la 
craie,  l’eau  filtrée  étoit  claire  et  potable. 

Si  le  gaz  hydrogène  carboné  et  le  gaz  hydrogène  sul- 
furé ne  se  décomposent  pas  en  totalité,  l’eau  conserve 
l’odeur  putride.  Dans  ce  cas  , on  peut  employer  avec 
avantage  la  moitié  du  sulfate  de  fer  au  minimum. 

Lorsque  les  substauces  putrides  se  sont  déposées,  il  faut 
décanter  l’eau,-  et  sur  les  uavires,  dont  le  mouvement 
continuel  empêche  le  dépôt,  il  faut  filtrer. 

Pour  garantir  l’eau  de  la  putréfaction , Habiiemann  a 
proposé  d’y  ajouter  du  nitrate  d'argent. 

Il  trouva  que  -, 5 jô>,-  de  poids  de  nitrate  d’argent,  ajouté 
à l’eau  de  rivière,  qui  ne  doit  pas  être  exposée  au  soleil, 
la  garantissuit  de  la  putréfaction.  Laxe  se  servit  pour-  cet 
jj.  16 
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effet  d'acide  sulfurique-,  Lowitz  et  Kels  de  charbon.  Lo- 
wilz  trouva  que  l'action  du  charbon  étoit  plus  efficace 
quand  on  y ajouloit  un  peu  d’acide  sulfurique,  Pour  la 
marine,  il  recommande  surtout  la  propreté  des  tonneau*, 
ïi  faut  frotter  l’intérieur  avec  du  sable;  on  les  remplit 
d 'eau , et  on  ajoute  à chaque  tonneau  6 à 8 livres  de 
charbon,  et  de  l’acide  sulfurique  jusqu’à  ce  que  Veau  de- 
vienne à peine  acide. 

Le  charbon  en  poudre  doit  être  remué  une  fois  par  se- 
maine. L 'eau  gâtée  peut  être  rendue  potable  par  ce  pro- 
cédé. 

Berthollet  a entièrement  confirmé  l'action  du  charbon 
pour  garantir  l'eau  de  la  fétidité.  Il  trouva  cependant  plus 
convenable  de  carboniser  l'intérieur  des  tonneaux.  La  cou- 
che tle  charbon  agit  suivant  lui  de  deux  manières:  elle  em- 
pêche que  la  matière  extractive  des  tonneaux  nesc  dissolve, 
et  elle  s’oppose  à la  putréfaction  du  principe  extractif  qui  pro- 
vient de  l’endroit  du  bois  où  le  charbon  a été  détaché.  Ce 
grand  avantage  des  tonneaux  carbonisés  vient  d'être  plei- 
nement confirmé  par  deux  capitaines  russes,  MM.  Kru- 
seustern  et  Lissjauski,  dans  leur  voyage  autour  du  monde. 
Voyez  Jouru.  de  Chim.  et  de  Physiq. , t.  i,  p.  Gai. 

Pendant  long-temps  ou  a regardé  Veau  comme  un  corps 
simple.  Boyle  et  Marggratf,  etc.,  obtinrent,  des  distilla- 
tions répétées  d’une  même  quantité  d'eau  , un  peu  de 
terre  , ce  qui  leur  avoit  fait  croire  que  l'eau  se  convertis- 
soit  en  terre.  Lavoisier,  eu  répétant  l'expérience  , vit 
bientôt  que  cette  terre  proveuoit  des  vaisseaux  distilla- 
toires.  Voyez  Menu  de  l Acad.  , 1770,  p.  7J. 

Eller,  en  broyant  de  Veau  dans  un  mortier  de  verre, 
obtint  aussi  de  la  terre  qu’il  crut  provenir  do  Veau.  Voyez 
Mém.  de  l’Acad.  de  Berlin,  x 7 ytj , p.  45. 

Van  Helmout  a réussi  à faire  croître  des  arbres  par  le 
simple  contact  do  l’eau.  Cette  expérience  persuada  beau- 
coup de  physiciens  que  Veau  pouvoit  être  convertie  dans 
toutes  les  substances  qui  se  trouvent  dans  le  végétal.  . 

La  découverte  des  gaz  a fait  conuoîtrc  que  l’eau  est 
composée  d’hydrogène  et  d'oxigéne.  Jamais  découverte 
110  fut  plus  riche  eu  conséquences;  par  elle  ou  parvint  à 
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expliquer  uu  grand  nombre  de  phénomènes  dont  on  n’a- 
voit  pu  rendre  raison  jusqu’alors. 

Une  découverte  aussi  importante  demande  quelques 
détails. 

Schéeie  est  le  premier  qui  ait  fixé  sou  attention  sur  les 
phénomènes  qui  ont  lieu  pendant  la  combustion  de  l’hy- 
drogène. Il  remarqua  qu’en  enflammant  du  gaz  hydrogène 
au  bout  d’un  tuyau  communiquant  à un  matras  posé  sur 
l'eau  et  rempli  de  gaz  oxigéue  , l 'eau  monta  dans  le 
matras  à et  que  la  flamme  s’éteignoit  alors.  (Voyez 
Schéeie , Chemische  Schriflcn  , t.  1 , n.  65.) 

Schéeie  a conclu  de  ses  expériences  que  l'hydrogène» 
s’étoit  combiné  avec  i’oxigèue , et  qu’il  y avoit  eu  pro- 
duction de  chaleur.  Si  Schéeie  avoit  fait  cette  expérience 
sur  du  mercure  , il  auroit  sans  doute  aperçu  la  formation 
de  l’eau. 

En  1776  , Macquer  enflamma  , en  présence  de  Sigaud 
de  Lafond , du  gaz  hydrogène  contenu  dans  un  flacon  ; 
il  appliqua  un  autre  vase  sur  la  llamme  pour  voir  s'il  se 
déposoit  de  la  suie  ; la  voûte  du  vase , au  lieu  d'être 
noircie,  étoit  tapissée  de  quelques  gouttes  d’eau.  Voyez 
Dictionnaire  de  Manquer. 

Eu  1777  , Buquet  et  Lavoisier  firent  détonner  un  mé- 
lange de  gaz  oxigéue  et  de  gaz  hydrogène.  Buquet  soup- 
çonna que  le  produit  devoil  être  de  l’acide  carbonique  -, 
Lavoisier,  au  contraire,  s’attendoit  à la  formation  d'acide 
sulfurique  ou  d’acide  sulfureux.  Us  virent  que  le  produit 
n’étoit  pas  de  1 acide  carbonique  , mais  ils  ne  détermi- 
nèrent pas  la  nature  du  produit.  ( Voyez  Mém.  de  l’Acad., 
17S1 , p.  47°-)^ 

En  1781,  Wallire  enflamma,  à la  sollicitation  de 
Priestley,  dans  un  vase  de  cuivre  , nu  mélange  de  gaz 
hydrogène  et  de  gaz  oxigéue  ; après  la  combustion , il 
trouva  le  poids  diminué.  Priestley  avoit  fait  l’expérience 
auparavant  eu  présence  de  Waltire  dans  uu  vaisseau  de 
verre.  Ce  vase  s’humecta  sur  la  paroi  intérieure  , et  se 
couvrit  d’une  substance  fuligineuse , que  Priestley  soup- 
çonna provenir  du  mercure  employé  pour  remplir  le  vais- 
seau. Voyez  Phil.  Trans. , t.  74,  p-  35a. 

Caveudish  qui  avoit  conuoissauce  de  l'expérience  de 

16. 
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Priestley  et  de  Wallire,  enflamma,  en  1781  , du  gaz  hy- 
drogène qu’il  avoit  mêlé  avec  2 £ parties  d’air  atmosphé- 
rique, et  il  obtint  de  l 'eau.  Dans  une  autre  expérience  , 
il  brûla  37000  grains  poids  de  gaz  hydrogène  avec  19500 
grains  en  poids  de  gaz  oxigèue;  il  obtint  pour  résultat 
3o  grains  a eau  mêlée  d’un  peu  d’acide  nitrique. 

Watt,  en  s’élayaut  des  expériences  de  Priestley,  re- 
garda l'eau  comme  un  composé  d’oxigéne  et  d’hydrogène, 
ou  une  combinaison  de  l’air  déphlogùstùjue  et  de  phlo- 
giston  privés  en  partie  de  leur  feu  secret  (Phil.  Traus. , 
1784).  Cavendisli  a cependant  le  mérite  d’avoir  démontré 
le  premier  que  l 'eau  se  forraoit  par  la  combustion  du  gaz 
hydrogène  avec  le  gaz  oxigèue. 

Daus  l’hiver  de  1781  et  dé  1782  , Lavoisier  fit  des  ex- 
périences en  présence  de  Gingembre  sur  cet  objet.  Us 
remplirent  un  flacon  d’une  capacité  de  6 pintes  avec  du 
gaz  hydrogène  •,  ils  l’enflammèrent  ; et  avant  de  boucher 
le  flacon  ils  y mirent  a onces  d'eau  de  chaux. 

Du  bouchon  partoit  un  tube  de  cuivre  à travers  lequel 
on  fit  passer  un  courant  de  gaz  oxigèue  pour  entretenir 
la  combustion. 

Ils  ont  répété  trois  fois  celte  expérience  sans  pouvoir 
reconnoitre  le  produit  de  la  combustion.  ( V^oyez  Mém. 
de  l’Acad. , 1781 , p.  4?0-) 

Lavoisier  se  servit  alors  d’appareils  plus  étendus  pour 
pouvoir  continuer  plus  long-temps  la  combustion , de 
manière  que  les  premières  portions  de  gaz  étant  brûlées  , 
il  pût  en  faire  passer  de  nouvelles  quantités  par  des  ro- 
binets. 

Le  24  juin  1783  , Lavoisier  et  Laplace  firent  la  com- 
bustion des  gaz  en  présence  de  Leroi,  de  Vaudermonde, 
de  plusieurs  autres  académiciens  et  de  Blagden  (qui  avoit 
annoncé  à la  société  que  Cavendish  avoit  antérieurement 
sbteuu  de  l’eau  par  cette  combustion)  -,  le  résultat  de  cette 
expérience  fut  295  grains  d’eau  pure.  Lavoisier  en  con- 
clut que  l'eau  étoit  composée  d’hydrogène  et  d’oxigèue. 
A la  même  époque,  Monge  et  Meusnier  à Méziéres  ob- 
tinrent les  mêmes  résultats. 

Il  seroit  trop  long  de  rapporter  toutes  les  expériences 
faites  sur  cet  objet , et  qui  ont  eu  le  même  but. 


Digitized  by  Google 


EAU  245 

Comme  l'expérience  faite,  en  1790,  par  Seguin,  Four- 
eroy  et  Vauquelin , peut  être  regardée  comme  un  modèle 
d’exactitude , nous  la  choisirons  pour  exemple. 

Le  gaz  hydrogène  fut  obtenu  par  le  moyen  du  zinc 
granulé  , et  le  gaz  oxigéne  par  le  muriate  suroxigéné  de 
potasse.  La  densité  des  gaz  fut  réduite  à 28  pouces  de 
pression  de  baromètre  et  à la  température  de  i4°Réaum. 

On  opéra  la  combustion , à l’aide  de  l’éiincelle  élec- 
trique, dans  un  ballon  de  verre,  dont  on  avoit  retiré  l’air 
par  la  machine  pneumatique. 

L’expérience,  qui  dura  i85  heures,  avoit  exigé  : 

Gaz  hydrogène . 30980,503  pouces  cubes, 
oxigène.  . «3475,198 

En  ouvrant  le  ballon  on  y trouva  , outre  1 z ouces 
4 gros  et  45  grains  d’eau  , les  gaz  suivants  : 

Gaz  azote  ....  4O7  pouces  cubes, 

acide  carbonique, 
oxigene  . . . 485 

hydrogène.  . . 17 

”988 

O11  trouva  que  100  parties  de  gaz  oxigéne  employées 
pour  l'expérience,  conteuoient  3 parties  de  gaz  azote  eu 
volume.  Les  13475,198  pouces  cubes  de  gaz  oxigène  qui 
avoieut  servi  à l’expérience,  étoieut  deux  composés  de 
4o4,a56  pouces  cubes  de  gaz  azote,  et  de  10870,942  pou- 
ces cubes  de  gaz  oxigéne. 

Ensuite,  comme  lamachiue  pneumatique  ne  donne  pas 
un  vide  parfait,  le  ballon  relient  toujours  i5  pouces  cubes 
d’air  atmosphérique,  qui  est  composé  de  11  pouces  cubes 
de  gaz  azote  et  de  4 pouces  cubes  de  gaz  oxigéne  ; on  ob- 
tient, en  ajoutant  ces  gaz  aux  précédents,  4J5,s56  pou- 
ces cubes  de  gaz  azote,  et  1807  4, 94a  pouces  cubes  do 
gaz  oxigéne. 

Dans  le  couraut  de  l’expérience,  ou  a donc  employé: 

«3570,942  pouce*  cubes  de  gaz  azote  . . 6209,889  grains. 

35963,563  gaz  hydrogène  « 039,358 

734^,227 
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La  quantité  d’eau  obtenue  a été  de  724^  grains  ; il  y 
eut  doue  une  perte  de  4,227  grains. 

L’eau  obtenue  a été  trouvée  parfaitement  pure  par  les 
commissaires  de  l'académie;  sa  pesanteur  spécifique  éloit 
à celle  de  l’eau  distillée  comme  18671  est  à 18670. 

D’après  le  poids,  1 00  parties  d’eau  seroieut  composées  de 

Oxigène 85,66a 

Hy  drogène 1 4,358 

100.000 

Comme  MM.  Fourcroy,  Vauquelin  et  Seguin  n’ont 
pas  eu  égard  au  gaz  chargé  d’eau  , qui , d’après  Saus- 
sure, est  de  10  grains  par  pouce  cube  à 14  degrés,  il  faut 
eu  rendre  compte  et  déterminer  la  pesanteur  spécifique 
des  gaz.  D’après  cette  correction  , on  auroit  les  rapports 
suivants  : 

Oxigène 87,41 

Hydrogène 1 2,59 

100.00 

Voyez  Humboldl  et  Gay -Lussac , Nouv.  Journ.  de 
Chimie,  t.  5,  p.  ni. 

La  proportion  des  deux  gaz  en  volume  peut  être , selon 
Fourcroy,  Vauquelin  et  Seguin,  à 28  pouces  de  baro- 
mètre et  à 10  degrés  de  température,  de 

Gaz  oxigène 100 

hydrogène ao5 

D’après  Iînmboldt  et  Gay-Lussac , de 

Gaz  oxigène 100 

hydrogène  ....  200 

Quelques  physiciens  ont  obtenu,  par  la  combustion  du 
gaz  hydrogène,  une  petite  quantité  d’acide  nitrique  ; cela 
a lieu  si  les  gaz  employés  contiennent  beaucoup  de  gaz 
azote.  Il  paroft  cependant,  d’après  les  expériences  de 
Priestley , que  la  présence  du  cuivre  détermine  la  forina- 
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lion  pl n s abondante  d’acide  nitrique  , qui  est  moins  sen- 
sible dans  des  vaisseaux  de  verre. 

Voyez  Meunier  et  Lavoisier , Mém.  de  l’Acad. , >781, 
p.  a5<);  Foutvroy,  Vauquelin  et  Seguin,  Annal,  de  Chine, 
t.  8,  p.  a3o;  Lavoisier , Traite  élémentaire , t.  2 , p.  346-, 
Joh.  Tob.  Mayer,  Descriptio  machina;  ad  comhuslionem 
gaz  inllammabilis  et  vitalis  idonea,  Gotliugue,  1800, 
traduite  dans  le  Journal  de  Pharmacie  de  Tromnisdortl  , 
t.  8 , et  dans  le  Journal  de  Schérer,  t.  5 ; John  Cuthber- 
son , Appareil  pour  la  formation  de  Veau,  idem,  t.  a ; 
Iliggins,  Appareil  pour  la  formation  de  Veau , idem  , t.  6. 

liiot  obtint  de  Veau  par  la  simple  compression  du  ga* 
oxigéne  avec  du  gaz  hydrogène.  A cet  effet , il  prit  un 
cauou  de  fusil  muni  d'un  piston  -,  l’extrémité  du  tuyau 
étoit  garnie  de  cristal.  A côté  du  corps  de  pompe  étoit  un 
robinet  pour  y faire  passer  les  gaz  -,  la  partie  inférieure  du 
piston  étoit  entourée  d’un  gros  cylindre  de  plomb  pour 
accélérer  la  compression. 

Alors  on  remplit  le  Corps  de  pompe  avec  un  mélange 
de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  oxigéne,  et  ou  donne  un 
coup  de  piston  -,  ou  voit  aussitôt  une  lumière  vive.  Il  y 
eut  une  forte  détounatiou  , et  le  fond  de  verre  du  corps 
de  pompe  fut  brisé;  l’auucau  de  cuivre  qui  l’atlachoit  par 
le  moyeu  d’une  vis,  fut  rompu  ; celui  qui  tenoil  le  corps 
de  pompe  eut  la  main  nu  peu  brûlée  et  froissée  parla 
force  de;l’explosion. 

L’expérience  fut  répétée  dans  un  canon  de  cuivre.  Le 
premier  coup  de  piston  a occasionné  un  bruit  semblable 
à un  fort  coup  de  fouet  ; par  un  deuxième  coup  exercé 
sur  une  nouvelle  quantité  de  gaz,  il  y eut  détounatiou  , 
et  le  corps  de  pompe  fut  brisé  avec  une  explosion  vive. 

Ces  phénomènes  démontrèrent  suiiisammcnt  une  com- 
binaison entre  les  deux  gaz.  > La  grande  chaleur  qui  s'est 
dégagée  a réduit  Veau  nouvellement  formée  eu  vapeurs,  et 
l a dilatée  extraordinairement. 

La  théorie  de  ce  phénomène  est  très-simple.  Une  com- 
pression rapide  sollicite  les  deux  gaz  à laisser  échapper 
une  grande  quantité  de  calorique  qui  élève  instantané- 
ment leur  température  à un  degré  capable  de  les  enflam- 
mer dans  cet  état  de  condensation.  Annal,  de  Chimie  , 
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t.  53,  p.  3ai,  trad.  dans  le  Nouveau  Journ.  de  Chimie, 
t.  5 , p.  y5. 

On  peut  trouver  les  parties  coustituantes  de  Yeau  par 
la  voie  analytique. 

Lorsqu’on  fait  passer  de  Yeau  en  vapeurs  à travers  un 
tube  de  fer  rouge,  an  obtient  du  gaz  hydrogène.  Le  fer 
s'oxide  au  minimum  , augmente  en  poids,  cl  Y eau  dispa- 
roît  en  totalité.  L’augmentation  de  poids  du  fer  avec  le 

Soids  du  gaz  hydrogène  formé  est  égale  à la  quantité  d'eau 
isparuc. 

De  la  limaille  de  fer  qu’on  laisse  pendant  quelque  temps 
dans  l 'eau  froide  , se  convertit  eu  oxide  de  fer  au  mini- 
mum , et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  ; le  grillage  de 
fer  humecté  d’eau  repose  entièrement  sur  ces  principes. 

Lorsqu’on  fait  passer  de.  Yoau  en  vapeur  à travers  un 
tube  qui  conlieut  du  charbon  rouge  , ou  obtient  un  mé- 
lange de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  acide  carbonique  -,  le 
poids  de  ces  gaz  correspond  à la  perte  de  Yeau  et  du 
charbon. 

Paels  van  Troostwyk  et  Deimnnn  ont  décomposé  Yeau 
par  l’étincelle  électrique.  Ils  ont  pris  un  tube  de  verre 
d’une  ligne  d’épaisseur  et  de  io  lignes  de  longueur.  L’une 
des  extrémités  du  tube  a été  fermée  à la  lampe  , après  y 
avoir  introduit  un  fil  d’or  de  jj  do  ligne  de  diamètre.  Dans 
l’autre  extrémité  du  tube , qui  étoit  ouverte  , ou  avoit  mis 
un  fil  semblable  qu’on  pouvoit  mouvoir  librement.  On 
remplit  alors  le  tube  d'eau  privée  d’air  par  l’cbyllition  ou 
par  la  machine  pneumatique  -,  le  tube  fut  placé  dans  l’eau 
par  son  extrémité  ouverte. 

Le  succès  de  cette  expérience  dépend  uniquement  de 
la  force  de  l’étincelle  électrique.  L’étincelle  du  conduc- 
teur simple  de  la  grande  machine  de  Teylor  ne  fut  pas 
assez  forte  ■,  il  fallut  employer  une  bouteille  de  Leyde. 
Celle  qui  a servi  à l’expérience  avoit  une  surface  couverte 
de  1 2o  pouces  carrés  ; si  l’étincelle  est  trop  forte , le  tube 
cassera  infailliblement. 

Ou  écarte  les  extrémités  dns  deux  fils  jusqu’à  ce  qu’on 
aperçoive  que  chaque  étincelle  Tonne  une  petite  bulle  do 
iluide  élastique  qui  passe  dans  la  partie  supérieure  du  tube. 
11  faut  à peu  prés  6oo  étincelles  pour  former  une  co- 
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loune  d’un  pouce  et  demi  de  gaz.  Le  fluide  électrique  qui 
passe  à travers,  l'enflamme,  et  il  ne  reste  qu’une  petite 
bulle  d’air  qui  peut  provenir  d’un  peu  d’air  contenu  dans 
l'eau.  Si  l’on  continue  l’expérience  sur  la  môme  quantité 
d’eau,  ayant  soin  de  laisser  sortir  chaque  fois  la  bulle 
d'air  qui  s’étoit  formée,  les  inflammations  subséquentes 
ont  lieu  sans  qu’il  y ait  un  résidu  d’air. 

Voyez  Paets  van  Troostwyk  et  Deimann  sur  la  décom- 
position de  l’eau  par  l’étincelle  électrique , dans  le  Journ. 
de  Physique  de  Gren  , t.  a,  p.  i3o-,  Péarson , sur  les 
gaz  qui  proviennent  de  l’eau  exposée  à l’étincelle  élec- 
trique, Anual.  de  Crell,  1778,  t.  1 , p.  12a. 

EAU  CÉLESTE.  V oyez  Cuivre. 

EAU  DE  CHAUX.  Voyez  Chaux. 

EAU  DE  CRISTALLISATION.  Aqua  cristallisationis. 
Krystal/isationswasser. 

Un  cristal  qui  se  forme  dans  une  solution  d’eau  entraîne 
une  partie  de  ce  liquide,  et  se  combine  avec  lui  ; cette 
quantité  d’eau  est  appelée  eau  de  cristallisation. 

Les  sels  contiennent  plus  ou  moins  d'eau  de  cristalli- 
sation; la  quantité  d’eau  dans  le  même  sel  est  sujette  à 
des  variations  qui  dépendent  des  circonstances  qui  accom- 
pagnent la  cristallisation.  L’eau  est  solidifiée  dans  les  cris- 
taux -,  par  cette  raison , quelques  auteurs  ont  proposé  de 
l’appeler  glace  de  cristallisation. 

L'eau  de  cristallisation  influe  beaucoup  sur  la  forme  , 
la  transparence  et  sur  la  solidité  du  cristal.  Lorsqu’on 
enlève  à un  cristal  son  eau , il  devient  opaque  et  pulvé- 
rulent. 

L’eau  de  cristallisation  n’adhère  pas  avec  la  même  force 
aux  sels  ; les  uns  la  perdent  par  le  simple  contact  à l’air  , 
comme  la  plupart  des  sels  à base  de  soude. 

L’eau  de  cristallisation  est  cause  de  la  fusion  aqueuse 
que  subissent  certains  sels  qu’ou  expose  à la  chaleur,  qui 
ramène  l’eau  de  cristallisation  à l’état  liquide,  et  qui  dis- 
sout alors  le  sel. 

On  peut  aussi  expliquer  par-là  pourquoi  les  sels  cris- 
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tallisés  qu’on  dissout  dans  Y «au,  produisent  du  froid,  tan- 
dis que  les  sels  eldeuris  opèrent  uu  efl'et  contraire. 

EAU  DE  L’AMNIOS.  Voyez  Liqueur  de  l'amnios. 

EAU  FORTE.  Voyez  Acide  nitrique. 

EAU  GAZEUSE.  Voyez  Eaux  minérales. 

EAU  DE  LUGE.  Aqua  I.nciæ,  Spiritus  salis  amnioniaci 
succinatus  laclcsccus.  Lucicnwasser. 

L’odeur  de  l’ammoniaque  en  combinaison  avec  les 
huiles  essentielles  devient  ordinairement  plus  agréable; 
cette  circonstance  peut  avoir  donné  lieu  à la  composition 
suivante. 

On  dissout  10  à ia  grains  de  savon  blanc  dans  4 onces 
d'esprit  de  vin , et  ou  y mêle  1 gros  d’huile  de  succin 
rectifiée,  et  l’on  filtre.  On  ajoute  ensuite  de  l'ammoniaque 
liquide  très-concentrée  jusqu’à  ce  que  le  liquide  qu'on 
agite  dans  uu  flacon  , ait  acquis  une  belle  couleur  de 
blanc  de  lait  mat.  S'il  se  forme  une  pellicule  à la  surface , 
on  ajoute  un  peu  d’alcool.  Cette  liqueur  est  appelée  eau 
île  Lucc. 

EAU  DE  LA  REINE.  Hoir  donna  ce  nom  à un  com- 
posé d’acide  sulfurique  et  d’acide  nitrique.  Elle  a,  d’après 
lui , la  propriété  de  dissoudre  l'argent  en  grande  quantité. 
Ce  liquide  agit  aussi  sur  d’autres  métaux  ; niais  il  les 
oxide  seulement  sans  les  dissoudre.  Comme  le  cuivre  n’en 
est  pas  attaqué,  ou  s’en  est  servi  avec  avantage  à Bir- 
mingham (où  l’on  fabrique  des  vases  de  cuivre  plaqûés 
eu  argent) , pour  séparer  l’argent  de  la  limaille. 

On  précipite  ensuite  ce  dernier  métal  de  sa  dissolution 
concentrée,  par  le  muriale  de  soude.  Les  meilleures  pro- 
portions pour  ce  liquide  composé,  sont , d'après  Kcir,  de 
dissoudre  1 livre  de  nitrate  de  potasse  dans  8 à 10  livres 
d’acide  sulfurique,  d’une,  pesanteur  spécifique  de  1,844* 

L’auteur  a choisi  le  nom  eau  de  la  reine,  parce  qu’elle 
agit  comme  dissolvant  sur  l’argent  (reine  des  métaux), 
comme  Yeau  royale  agit  sur  l’or,  le  roi  des  métaux. 
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EAU-MERE.  Mtiria.  Muiterlange. 

On  entend  par  cau-mère , le  liquide  surnageant  qui  reste 
après  la  cristallisation  des  sels.  Dans  la  préparation  du 
salpêtre , du  sel  marin , de  l’alun , etc. , l 'eau-mère  diffère 
des  sels  cristallisés  -,  elle  contient  encore  d’autres  sels  en 
solution.  Comme  les  sels  restants  dans  Y eau-mère , n’ont 
pas  le  même  degré  de  cristallisabilité,  on  peut  encore,  s’il 
y eu  a une  assez  grande  quantité,  en  isoler  quelques-uns. 
Dans  d’autres  cas,  si  l’ eau-mère  contient  des  nitrate#  ter- 
reux, on  les  décompose  par  la  potasse  , pour  avoir  une 
nouvelle  quantité  de  nitre. 

Les  eaux-mères,  qui  ne  contiennent  qu’un  sel,  doivent 
être  évaporées  pour  le  faire  cristalliser  ; mais  cette 
deuxième  cristallisation  est  rarement  aussi  belle  que  la 
première. 

EAU  MERCI  JRI  El  J/E.  Voyez  Nitrate  de  mercure. 

EAUX  MINÉRALES.  Aquæ  minérales.  Mincralische 
TVasser. 

Toute  eau  qui  contient  une  substance  minérale  en  solu- 
tion , pourroit,  à la  rigueur,  être  rangée  parmi  les  eaux 
minérales ; mais  on  n’a  donné  ce  nom  qu'à  celles  qui  peu- 
vent faire  éprouver  quelque  effet  salutaire  à l’économie 
animale  ; on  les  appelle  alors  eaux  salubres. 

L’origine  de  ces  eaux  est  facile  à concevoir , si  l’on 
considère  que  Veau  est  le  dissolvant  d’un  grand  nombre  de 
substances. 

Lorsqu’elle  passe  dans  l’intérieur  de  la  terre  sur  diffé- 
rentes couches  qui  contiennent  des  substances  solubles, 
elle  en  prend  une  partie.  Le  calorique  qui  favorise  puis- 
samment cette  solution , doit  être  considéré  dans  la  for- 
mation des  eaux  minérales. 

Comme  la  nature  opère  toujours  en  grand,  elle  produit 
souvent  des  effets  que  l’homme,  borné  par  l’espace,  le 
temps  et  la  force , cherche  en  vain  à imiter. 

A mesure  que  la  chimie  s’est  perfectionnée,  on  a cher- 
ché à décomposer  les  eaux  minérales. 

Boy  le  est  le  premier  qui  ait  donné  une  méthode  d’ana- 
lyse. Il  démontra  la  presence  de  l’air  et  indiqua  plusieurs 
réactifs  propres  à faire  connoitre  quelques  sels. 
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Eu  i665 , Dominic  Duclos  essaya  d’analyser  les  eaux 
minérales  de  France.  Il  employa  les  ré  a cl  ifs  de  Boyle , et 
en  augmenta,  le  nombre.  En  1680,  Hierne  publia  soa 
analyse  des  eaux  minérales  de  Suède.  Regis , Didier,  Bur- 
let  et  Homberg,  ont  perfectionné  cette  branche  d’analyse. 
E11  1726,  Boulduc  démontra  comment  ou  peut  précipiter 
plusieurs  sels  par  l’alcool. 

La  découverte  de  l’acide  carbonique  par  Black  est  une 
époque  remarquable  pour  l’analyse  des  eaux  minérales. 
Le  mémoire  de  Bcrgmaun,  en  1778,  sur  cet  objet,  doit 
Ctrc  regardé  connuQ  classique.  Viennent  ensuite  les  tra- 
vaux de  Black,  Fourcroy,  Kirwan,  Weslrumb,  Klaproth  ; 
ces  chimistes  ont  rendu  l’analyse  des  eaux  plus  facile,  et 
y ont  porté  plus  d’exactitude. 

Outre  l’air  atmosphérique,  011  a trouvé  dans  l 'eau  mi- 
nérale les  substances  suivantes. 

Gaz  azote.  Péarson  l’a  trouvé  dans  l 'eau  de  Buxlon  ; 
Ganiet  l'a  rencontré  dans  l 'eau  de  Harrovvgate,  et  Lambe, 
dans  celle  de  Lcmingtouu  Priors.  Gimberuat  a trouvé  le 
gaz  azote  combiné  avec  le  soufre  dans  les  eaux  d'Aix-la- 
Chapelle. 

Quant  à l’existence  du  gaz  azote  sulfuré , trouvé  par 
Schaub  danslVuu  do  Nenndorf,  on  n’en  peut  acquérir  do 
certitude  que  par  des  expériences  ultérieures. 

Gaz  hydrogène  sulfuré.  Il  est  contenu  dans  les  eaux 
sulfureuses  ou  hépatù/ucs,  en  plus  ou  moins  grande  quan- 
tité. 

Gaz  carbonique.  Il  se  trouve  presque  dans  chaque 
source , et  surtout  dans  les  eaux  acidulés.  Les  eaux  char- 
gées d'acide  carbonique  , sont  tantôt  froides  et  tantôt 
chaudes.  Daus  l 'eau  acidulé.  froide  de  Carlsbad,  Klaproth 
trouva,  dans  100  pouces  cubes  d’eau,  100  pouces  cubes 
de  gaz  acide  carbonique -,  dans  100  parties  du  Sprudel, 
3a  parties  de  gaz  acide  carbonique-,  dans  100  parties  delà 
source  Neuve  , 5o  parties  ; et  daus  la  source  du  Château, 
53  pouces  cubes. 

Acide  sulfureux.  On  l’a  trouvé  dans'  plusieurs  eaux 
chaudes  d’Italie,  situées  daus  le  voisinage  des  volcans. 

Acide  boracujue.  Cet  acide  existe  dans  plusieurs  lacs 
d’Italie.  Voyez  art.  Acide  buraciqvk. 
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Soude.  La  soude  combinée  avec  l’acide  carbonique  se 
trouve  dans  toutes  les  eaux  classées  parmi  les  eaux  alca- 
lines, comme  celle  de  Carlsbad,  d’Egerbrunnen,  etc. 

L’opinion  de  Black  que  la  soude  se  trouve  pure  dans 
les  sources  bouillantes  en  Islande  , et  qu’ello  opère  la  so- 
lution de  la  silice  dans  ces  eaux,  n’est  pas  admissible,  d’a- 
près Klaproth.  oyez  ses  Mémoires  sur  les  Minéraux, 
t.  a,  p.  io8  (en  allemand). 

Silice.  Bergmauù  est  le  premier  qui  ait  découvert  la  si- 
lice dans  les  eaux.  Par  la  suite,  Black  et  Klaproth  ont 
trouvé  cette  terre  dans  le  Geyser  et  dans  les  sources  de 
Rykum.  Klaproth  l’a  trouvée  depuis  dans  les  eaux  de 
Carlsbad  -,  Hassenfratz , dans  1 eau  de  Pougues  -,  Brezc  , 
dans  Veau  de  Pu,  ainsi  que  dans  beaucoup  d’autres. 

Parmi  les  sels,  on  a rencontré  jusqu’à  présent  des  car- 
bonates , des  sulfates , des  nitrates  et  des  muriates,  ainsi 
que  des  sulfures. 

Parmi  les  carbonates  alcalins,  on  trouve  fréquemment 
celui  de  soude,  rarement  celui  d’ammoniaque.  11  u’est  pas 
encore  décidé  si  le  carbonate  de  potasse  fait  partie  consti- 
tuante des  eaux  minérales.  / 

Chaux.  La  chaux  pure  n’a  pas  été  trouvée  dans  les 
eau  tj  tandis  que  le  carbonate  de  chaux  se  trouve  dans 
presque  toutes  les  eaux , où  il  est  souvent  eu  solution  par 
un  excès  d’acide  carbonique. 

Les  expériences  de  plusieurs  chimistes,  et  surtout  celles 
de  Bertliollet,  ont  fait  voir  que  Veau  chargée  d’acide  car- 
bonique peut  tenir  en  solution  0,002  de  carbonate  de 
chaux. 

Mais  on  trouve  que  Veau  à 5o  degrés  Fahr. , 10  ceulig., 
saturée  d’acide  carbonique,  peut  tenir  presque  0,002 
d’acide  carbonique  en  poids.  Il  suit  de-là  que  Veau  sa- 
turée d’acide  carbonique  peut  contenir  autant  de  carbo- 
nate de  chaux  en  poids.  Lorsqu’on  augmente  la  quantité 
d eau  , même  dans  le  cas  où  l'acide  carbonique  seroil  di- 
minué, le  carbonate  de  chaux  restera  eu  dissolution.  Il 
suffit  que  le  poids  de  l’acide  carbonique  surpasse  celui  du 
carbonate  de  chaux  pour  le  tenir  en  solutiou. 

Carbonate  de  magnésie.  Ce  sel  se  trouve  aussi  dans  les 
eaux  , tuais  plus  rarement  que  le  carbonate  de  chaux. 
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Carionaie  de fer.  Il  fait  partie  des  eaux  minérales  qu’on 
appelle  eaux  f errugineuses. 

Le  sulfate  de  soude  sc  trouve  dans  plusieurs  eaux , et 
même  en  très-grande  quantité. 

Lo  sulfate  d'ammoniaque  existe  quelquefois  dans  les 
eaux  minérales  près  des  Volcans. 

Le  sulfate  de  chaux  est  trés-abondaut  dans  les  eaux. 
Lister  paroit  avoir  démontré  son  existence  le  premier, 
en  168a. 

Le  sulfate  de  magnésie  fait  presque  toujours  la  partie 
principale  des  eaux  qui  ont  des  propriétés  purgatives.  On 
îa découvert,  en  1610,  dans  l'eau  d’Epsom,  et,  en  1696, 
le  docteur  Gren  fit  un  mémoire  sur  cet  objet. 

Le  sulfate  d’alumine  est  infiniment  rare  dans  les  eaux. 

Il  en  est  de  même  du  sulfate  de fer ; il  existe  dans  les 
eaux  prés  des  volcans. 

Le  sulfate  de  cuivre  se  trouve  seulement  dans  les  eaux 
qui  ont  leur  origine  dans  des  mines  de  cuivre. 

Le  sulfate  de  manganèse  a été  découvert,  par  Klaproth, 
avec  1 acide  boracique,  dans  le  sassalin  contenu  dans  les 
lacs  de  Sirés. 

Le  nitrate  de  potasse  a été  trouvé  dans  quelques  sources 
de  la  Hongrie  ; cette  substanco  est  cependant  rare  daus 
les  eaux. 

Le  nitrate  de  chaux  a été  découvert , par  ÏYIarggraff, 
dans  l 'eau  du  château  de  Berlin.  En  i"5fi,  Home, 
d'Edimbourg,  l’a  rencontré  daus  les  eaux.  On  prétend 
que  différentes  sources  dans  les  déserts  sablonneux  de 
l’Arabie , en  contiennent.  Le  nitrate  de  magnésie  se  trouve 
aiftsi  dans  quelques  eaux. 

Le  muriatc  de  potasse  est  très-rare;  Juliu  l’a  trouvé 
dernièrement  dans  les  sources  d’ühlcaborg,  en  Suède. 

Muriate  de  soude.  Ce  sel  est  contenu  non  seulement 
dans  l’eau  de  la  mer,  mais  encore  daus  presque  toutes  les 
eaux.  I.cs  unes  en  contiennent  une  si  grande  quantité 
qu’ou  peut  l’en  séparer  avec  avantage , aussi  en  a-t-on  fait 
une  branche  de  commerce.  Voyez  article  Sar.  marin. 

Muriate  d' ammoniaque.  On  prétend  l’avoir  rencontré 
dans  quelques  sources  d’Italie  et  de  Sibérie. 

Muriate  de  harile.  Très-rare  ; Berguianu  dit  l'avoir  re- 
tiré d’une  eau  en  Suède. 
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Les  muriates  de  chaux  et  de  magnésie  sont  trés-abon- 
dants  dans  les  eaux , tandis  que  le  muriate  d’alumiue  y est 
rarement.  Withering  a trouvé  ce  sel  dans  quelques  eaux. 

Bergmnnn  a annoncé  le  premier  que  le  muriate  de  man- 
ganèse existoitdans  quelques  eaux  minérales  -,  ce  fait  vient 
d’être  confirmé  parLamhe,  dans  les  eaux  de  Lemington 
Priors. 

Le  borax  se  trouve  dans  quelques  lacs  eu  Perse  et  au 
Thibet. 

La  combinaison  de  l'hydrogène  sulfuré  avec  la  chaux  et 
la  soude  constitue  les  eaux  sulfureuses. 

L’extractif  végétal  se  trouve  abondamment  dans  les 
eaux,  plus  rarement  cependant  dans  les  eaux  de  source 
que  dans  Veau  de  rivière.  Celte  dernière  contient  aussi 
quelquefois  de  la  gélatine  animale. 

Le  betunte  se  trouve  divisé  et  môle  dans  certaines  eaux , 
à l’aide  de  la  soude  ou  de  l’hydrogène  sulfuré.  Quelquefois 
il  y est  chimiquement  combiné. 

D’après  les  substances  prédominantes,  on  a divisé  les 
eaux  minérales  en  quatre  classes  : eaux  acidulés , eaux  sa- 
lines , eaux  ferrugineuses  et  eaux  hépatiques. 

Les  eaux  acidulés , qui  contiennent  une  quantité  consi- 
dérable d’acide  carboniqilc  , se  distinguent  par  leur  saveur  , 
piquante-,  elles  rougissent  la  teinture  de  tournesol,  pé- 
tillent , quand  on  en  verse  dans  un  vase,  comme  le  vin  de 
Champagne.  Elles  forment  un  précipité  avec  l'eau  de  ba- 
rile,  dé  slrontiane  et  de  chaux. 

Dans  ces  eaux  l’acide  Carbonique,  ne  se  trouve  pas  à 
l’état  de  pureté  -,  elles  Contiennent  presque  toujours  du 
muriate  de  soude,  du  carbonate  de  chaux,  de  magnésie 
et  de  soude.  Tous  ces  sels  se  trouvent  daus  l’eau  de  Sclz. 
Quelques  eaux  acidulés  contiennent  aussi  du  fer  -,  les  uues 
sont  chaudes,  les  autres jiont  frgjdes. 

Les  eaux  acidulés  les  plus  connues,  sont,  outre  Veau  de 
Sclz,  celles  d’Egerbrou,  d’Altwasser,  de  Codowacr,  de 
Pyrmont,  de  Dribourg,  de  Bilin,  etc. 

Ou  appelle  eaux  satines , celles  dans  lesquelles  les  sels 
prédominent;  elles  peuvent  conteuir^çn  outre,  de  l’acide 
Carbonique,  de  l'hydrogène  sulfuré*,. du  fer,  etc.;  mais 
ces  substances  y sont  en  petite  quantité.  Les  eaux  de  cetle 
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classe  peuvent  être  divisées  eu  cinq  sous-espéces.  On  les 
appelle  eaux  dures , si  elles  contiennent  du  sulfate  ou  du 
carbonate  de  chaux.  Elles  décomposent  le  savon  et  ne 
cuisent  pas  les  légumes.  La  seconde  espèce  est  celle  où 
prédomine  le  sulfate  de  magnésie.  Elles  sont  purgatives, 
d’une  saveur  amère  ; on  les  appelle  aussi  eaux  amères.  Les 
eaux  de  Seidschutz  et  d’Epsom  eu  sont  des  exemples. 
Lorsque  le  sel  marin  fait  la  partie  prédominante , on  les 
appelle  sources  salines.  Lorsque  le  carbonate  de  soude 
domine,  on  les  appelle  eaux  alcalines.  Si,  eufin,  elles 
contiennent  beaucoup  de  carbonate  de  chaux,  sans  excès 
d’acide,  ou  les  appelle  eaux  incrustées.  Elles  déposent  sur 
les  corps  qu’on  y plonge  une  couche  de  carbonate  de 
chaux. 

La  troisième  classe  constitue  les  eaux  sulfureuses  ; elles 
sont  recouuoissables  à leur  odeur  putride,  à la  propriété 
de  noircir  l’argent  et  de  laisser  déposer  du  soufre.  On  peut 
en  distinguer  deux  espèces,  les  unes  contenant  du  gaz  hy- 
drogène sulfuré,  et  les  autres  du  gaz  azote  sulfuré. 

Dans  la  quatrième  classe  sont  rangées  les  eaux  ferrugi- 
neuses ; la  teinture  de  noix  do  galle  leur  donne  une  teinte 
violette  ou  noirâtre.  On  peut  en  distinguer  trois  espèces  : 
elles  sont  simples,  s’il  y a du  carbonate  de  fer,  sans  excès 
d’acide:  on  s’en  sert  alors  pour  les  bains;  le  fer  peut  y 
être  eu  dissolution  dans  un  grand  excès  d’acide  carboni- 
que, ou  bien  le  fer  est  en  combinaison  avec  l’acide  sul- 
furique. 

Avant  de  commencer  l’analyse  d'une  eau  minérale , on 
examine  ses  propriétés  physiques  , sa  couleur,  sa  trans- 
parence, son  odeur,  sa  saveur,  sa  température  et  sa  pe- 
santeur spécifique.  Ou  remarque  s’il  se  forme  un  dépôt,  et 
on  examine  sa  nature.  Il  est  utile  de  counoitre  les  fossiles 
qui  se  trouvent  aux  environs  de  l 'eau-,  il  faut  déterminer 
le  niveau  de  la  source  e*P  les  dfciches  terreuses  qui  l’en- 
tourent, etc. 

Si  l’analyse  ne  peut  pas  se  faire  à la  source  , il  faut 
remplir  des  bouteilles  sous  le  niveau  de  l’eau  et  les  bou- 
cher avec  soin. 

On  procède  auparavant  à une  analyse  préliminaire  par 
les  réactifs,  pour  recounoîlre  les  substances  qui  peu; eut 
s y trouver.  F y cz  l’article  lliacTiis. 
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Quant  aux  gaz,  on  verra  plus  bas  comment  il  faut  les 
dégager  et  les  examiner*  _ 

L'hydrogène  sulfuré  est  reconnoissable  à son  odeur 
semblable  aux  œufs  pourris.  Il  rougit  la  teinture  de  tour- 
nesol, mais  le  rouge  n’est  pas  de  durée  -,  il  précipite  en 
noir  les  nitrates  d’argent,  de  mercure  et  de  plomb,  et  pré- 
cipite en  jaune  la  solution  de  l’oxide  blanc  d’arsenic.  Lors- 
qu’on chauffe  l’eau , il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  sul- 
furé. 

Le  gaz  azote  sulfuré  est  également  reconnoissable  à son 
odeur  désagréable.  Il  se  comporte  avec  les  dissolutions 
métalliques,  comme  l’hydrogène  sulfuré.  Lorsqu’on  fait 
chauffer  cette  tau,  il  s’eu  dégage  du  gaz  azote  sulfuré , 
mais  avec  plus  de  difficulté  que  le  gaz  hydrogène  sulfuré. 

L’acide  carbonique  libre  se  manifeste  par  une  saveur 
acidulé  qu’il  communique  à l’eau.  La  teinture  de  tourne- 
sol en  est  rougie  -,  la  couleur  rouge  disparoît  peu  à peu. 
Par  l’ébullition , l'eau  perd  la  propriété  de  rougir  la  tein- 
ture de  tournesol.  L'eau  de  chaux  en  est  troublée,  et  une 
grande  quantité  d 'eau  acidulé  redissout  le  carbonate  de 
chaux  formé.  Cette  eau  décompose  le  savon.  Lorsqu’on  la 
fait  bouillir,  il  s’en  dégage  du  gaz  acide  carbonique. 

Les  acides  minéraux  libres  dans  une  eau , sont  recou- 
noissables  en  ce  qu’elle  rougit  la  teinture  de  tournesol 
d’une  manière  constate. 

Lorsqu’une  eau  contient  de  l’acide  sulfurique  , les-  ni- 
trates, muriates  et  acétates  de  barite,  de  strontiane  et  de 
chaux , y forment  un  précipité , ainsi  que  l’acétate  de 
plomb. 

La  barite  est  surtout  le  réactif  le  plus  sensible  pour 
l’acide  sulfurique  libre;  elle  peut  constater  la  présence 
de  Toôoôôô-  Si  l'eau  contient  des  alcalis,  il  faut  les  saturer 
auparavant  par  l’acide  nitrique  ou  muriatique  ; il  faut  en- 
core que  le  précipité  formé  par  la  barite  ne  soit  pas  soluble 
dans  les  àcides. 

L’acide  muriatique  peut  être  reconnu  par  le  précipité 
blanc  qu’il  forme  avec  le  nitrate  d’argent.  Il  faut,  pour, 
qu’il  se  précipite  seulement  du  muriate  d’argent , que  les 
alcalis  ou  les  carbonates  alcalins,  soient  préalablement 
z/.  n 
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traités  par  l’acide  nitrique  ; s’il  y a de  l’acide  sulfurique, 
il  doit  être  enlevé  par  le  nitrate  de  barite. 

On  découvre  l’acide  boracique  par  l’acétate  de  plomb, 
avec  lequel  il  forme  un  précipité  insoluble  dans  l’acide  • 
acétique.  Si  l’on  veut  s'assurer  de  la  présence  de  l’acide 
boracique,  il  faut  saturer  auparavant  les  alcalis  et  les 
terres  par  l’acide  acétique , et  enlever  l’acide  sulfurique 
par  l’acétate  de  strontiane,  et  l’acide  muriatique  par  l’acé- 
tate d’argent. 

Lorsque  1 eau  contient  de  la  soude  ou  d’autres  alcalis  , 
elle  brunit  la  teinture  de  curcuma  , et  rend  la  teinture  de 
fernambouc  violette  i cela  a même  lieu  lorsque  les  alcalis 
sout  combinés  avec  l’acide  carbonique  ; mais  il  est  néces- 
saire que  l’acide  libre  soit  dégagé.  Il  ne  faut  cependant 
pas  perdre  de  vue  que  l’eau  de  chaux  agit  sur  ces  teintures 
comme  les  alcalis.  L'eau  qui  est  chargée  de  magnésie  et 
de  chaux,  et  dissoute  par  l’acide  carbonique,  agit  sur  le 
fernambouc  comme  les  alcalis , aussitôt  que  l’acide  carbo- 
nique libre  est  suffisamment  dégagé. 

La  barite  sc  reconnoit  par  le  précipité  blauc  insoluble 
qu’elle  forme  avec  l’acide  sulfurique  étendu  d’eau. 

La  chaux  peut  être  reconnue  par  l’acide  oxalique,  qui 
l’orme  avec  elle  un  précipité  blauc.  S’il  y a un  acide  mi- 
néral dans  l’eau  , il  faut  qu’il  soit  préalablement  saturé  ; 
s’il  y a de  la  barite,  il  faut  l’enlever  "fmr  l’acide  sulfurique. 
La  magnésie  est  précipitée  très-lentement  par  l’acide  oxa- 
lique , tandis  que  la  chaux  se  précipite  sur-le-champ. 

On  peut  reconnoître  la  silice  en  évaporant  IVau  jus- 
qu’à siccité,  et  en  traitant  le  résidu  par  l’acide  muriatique; 
la  silice  reste  insoluble. 

La  présence  de  l’alumine  et  de  la  magnésie  peut  être 
reconnue  par  les  réactifs  suivants.  L’ammoniaque  pure  les 
précipite  toutes  les  deux,  et  ne  précipite  aucune  autre 
terré , pourvu  que  l’acide  carbonique  ait  été  enlevé  préa- 
lablement par  la  soude  ou  par  l’ébullition.  L’eau  de  chaux 
ne  précipite  que  ces  deux  terres  , si  toutefois  l’acide  car- 
bonique a été  chauffé  par  l’ébullition,  et  l’acide  sulfurique 
enlevé  par  le  nitrate  de  barite.  L’ alumine  précipitée  avec 
la  magnésie , peut  être  séparée  en  faisant  bouillir  le  pré- 
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cipité  avec  une  lessive  de  potasse,  qui  dissout  l’alumiue 
saus  attaquer  la  maguésie. 

Le  carbonate  de  soude  agit  sur  le  curcuma.  L 'eau  qui 
contient  ce  sel , précipite  froid  les  muriates  de  chaux  et 
de  barite , taudis  qu’il  ne  précipite  pas  les  sels  à base  de 
magnésie , à moins  d’employer  l’ébullition.  Il  décompose 
en  outre  les  nitrates  de  mercure , d'argent,  et  l’acétate  de 
plomb.  Tous  ces  précipités  sont  solubles  dans  l'acide  ni- 
trique. 

L’eau  qui  contient  de  la  soude,  précipite  le  sublimé 
corrosif  en  rouge  brunâtre  -,  cela  n’a  pourtant  pas  lieu 
quand  l 'eau  renferme  eu  même  temps  beaucoup  de  mu- 
riate  de  soude  ; alors  il  se  forme  un  précipité  blanc.  Lors- 
qu’il y a beaucoup  de  muriate  de  soude,  et  peu  de  soude , 
il  n’y  a aucun  précipité. 

Le  carbonate  de  chaux  eu  solution  par  l’acide  carbo- 
nique libre  , forme  un  précipité  avec  l’acide  oxalique; 
l’ammoniaque  se  combine  avec  l’acide  carbonique  libre, 
et  le  carbonate  de  chaux  se  précipite.  Lorsqu'on  fait 
bouillir  cette  eau , le  carbonate  de  chaux  se  précipite  ; il 
se  dissout  dans  lucide  nitrique,  et  forme  du  sulfate  de 
chaux  avec  l’acide  sulfurique. 

Le  carbonate  de  magnésie  peut  être  découvert  par  les 
mêmes  réactifs.  Le  précipité  séparé  par  l'ébullition,  donne, 
avec  l’acide  sulfurique,  le  sulfate  de  magnésie,  qui  est 
trés-soluble  dans  l ‘eau. 

Le  carbonate  de  fer  est  reconnoissable  à la  saveur  as- 
tringente qu’il  communique  à l 'eau.  L’acide  gallique  y 
forme  un  précipité  noir,  le  prussiate  de  potasse  un  préci- 
pité bleu  : celte  eau  laisse  déposer  par  le  repos,  et  encore 
plus  rapidement  par  l’ébullition , un  oxide  de  fer. 

Le  suljatede soude  se  distingue  par  la  saveur  amère  qu’il 
donne  à Veau;  avec  la  barite  on  forme  un  sulfate  insoluble. 
L’eau  rapprochée  par  l’évaporation,  laisse  précipiter  le  sul- 
fate de  soude  par  l’alcool.  L’eau  évaporée  précipite  avec 
le  nitrate  d’argent  un  sulfate  d’argent,  qui  n’est  pas  solu- 
ble dans  l'acide  nitrique. 

L'alun  est  recounoissable  par  sa  saveur  douce,  acerbe  ; 
l’ammouiaque  eu  précipite  l’aluuiiue,  et  la  barite  y dé- 
montre l'acide  sulfurique. 

>7  • 
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Le  sulfate  de  chaux  peut  être  reconnu  par  le  carbonate 
de  soude  ; il  se  forme  un  carbonate  de  chaux.  Avec  l’acide 
oxalique,  ou  a uu  précipité  d’oxalate  de  chaux  ; par  Veau 
debarite,  uu  sulfate  insoluble.  Tous  ces  précipités  out 
encore  lieu  , même  lorsqu’on  a fait  bouillir  l'eau  long- 
temps, et  après  l’avoir  filtrée. 

L'eau  chargée  de  sulfate  de  magnésie  , présente  à peu 
prés  les  mômes  caractères  que  celle  chargée  de  sul- 
fate de  soude.  Le  carbouate  de  soude  neutre  ne  précipite 
le  carbonate  de  magnésie  qu’à  l’aide  de  l’ébullition.  Le 
sulfure  hydrogéné  de  stroutiaue  précipite  aussi  le  sulfate 
de  magnésie  ; il  faut  pour  cela  que  l’«<7«  ne  contienne  pas 
d’acide  libre,  pas  même  d’acide  carbonique. 

Le  sul/'a/e  de  Jer  se  reconnoît  à sa  saveur  astringente  ; 
la  noix  de  galle  et  le  prussiate  de  potasse , indiquent  la 
présence  du  fer,  et  la  barite,  celle  de  l’acide  sulfurique. 

Le  sulfate  de  cuivre  est  reconnoissable  à la  saveur  nau- 
séabonde qu’il  communique  à l’eau;  un  excès  d’ammo- 
niaque donne  une  couleur  bleue  à cette  eau  ; le  prussiate 
de  potasse  y forme  un  précipité  d’un  brun  rougeâtre. 

Le  muriale  de  soude  se  distingue  à sa  saveur.  Le  nitrate 
d’argent  forme , dans  les  eaux  qui  en  contiennent , un 
'précipité  blanc.  On  obtient  aussi  le  muriate  de  soude  cris- 
tallisé en  évaporant  convenablement  l'eau. 

Le  muriate  de  chaux  donne  à Yeau  une  saveur  amère 
particulière,  désagréable.  Le  nitrate  d’argent , le  carbo- 
nate de  potasse,  et  l’acide  oxalique  y forment  un  précipité. 

Le  muriale  de  magnésie  peut  être  reconnu  par  les  mêmes 
moyens , excepté  que  les  carbonates  alcalins  ne  le  préci- 
pitent pas  à froid. 

Nitrate  de  potasse.  On  reconnoît  ce  sel  en  évaporant 
Yeau  jusqu’à  siccilé  ; et  en  projetant  la  résidu  sur  des  char- 
bons ardents , il  y a fusion  et  légère  détonnation.  L’acide 
sulfurique  en  dégage  de  l’acide  nitrique. 

Pour  déterminer  les  rapports  de  ces  substances,  on 
emploie  le  procédé  suivant. 

On  commence  par  séparer  les  gaz , et  par  déterminer 
leurs  proportions. 

A cet  clfet,  on  introduit  dans  une  cornue  tubuléc,  ou 


Digilized  by  Google 


dans  une  fiole  dont  o p connoît  la  capacité,  autant  d’eau, 
de  manière  que,  paf  l’ébullition , elle  ne  puisse  passer  par 
le  cou  de  la  cornue.  On  adapte  à la  coruue  un  tube  re- 
courbé qui  plonge  sous  des  cloches  remplies  de  mercure  ; 
on  fait  bouillir  l’eau  pendant  | d’heure  ; le  gaz  passe  sous 
les  cloches  : on  retire  alors  le  tube  du  mercure , et  ou 
laisse  refroidir. 

Aprft  le  refroidissement,  on  réduit  le  gaz  à la  densité 
converfhble,  d’apré^la  formule  indiquée  àd’article  Eudio- 
métre  ( voyez  cet  article) , et  on  fait  abstraction  de  l’air. 

Si  l’on  veut  séparer  l’acide  carbonique  d’un  mélange  do 
gaz,  on  fait  passer  sous  la  cloche  de  l’ammoniaque  liquide. 
L’ammoniaque  absorbe  rapidement  l’acide  carbonique  -,  et 
par  la  diminution  de  volume,  on  peut  déterminer  son 
poids  -,  le  résidu  sera  de  l’air  atmosphérique-  provenant 
des  vaisseaux. 

On  peut  aussi , au  lieu  d'ammoniaque , se  servir  d eau 
de  chaux. 

Si  l’on  se  sert  de  la  cuve  pneumatique  , il  faut  employer 
de  l’eau  chaude,  afin  que  le  gaz  acide  carbonique  ne  se 
dissolve  pas. 

Les  gaz  hydrogène  et  gaz  azote  sulfurés , doivent  être 
recueillis  dans  l’eau  tiède  : le  mercure  leur  enleveroit  le 
soufre  ; cette  analyse  doit  être  faite  à la  source. 

Pour  les  eaux  qui  sont  foiblement  chargées  de  ce  gaz  , 
on  en  remplit  plusieurs  flacons  \ on  y met  de  l’oxide  blanc 
d’arsenic,  des  cristaux  d’acétate  de  plomb,  de  l’argent  en 
feuilles , ou  bien  du  mercure  coulant  j on  bouche  bien 
ces  différents  flacons. 

L’arsenic  prendra  une  couleur  jaune,  l'acétate  de  plomb 
donnera  un  précipité  brun,  et  la  surface  des  métaux  se 
ternira  ; s’il  n’y  a aucun  changement , l’odeur  des  eaux 
est  occasionnée  par  un  air  marécageux,  .qui  a quelque 
analogie  avec  le  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  qui  a plusieurs 
fois  induit  en  erreur  sur  la  nature  de  la  source. 

Pour  déterminer  la  quantité  de  gaz  hydrogène  sulfuré 
dans  une  eau,  on  mesure  le  gaz  séparé  par  l’appareil 
pneumato  - chimique  , et  pour  absorber  l’acide  carbo- 
nique , oh  le  fait  passer  à travers  de  l’eau  de  chaux  échauf- 
fée j ou  mesure  ensuite  le  gaz  qui  reste,  ou  l’agité  avec 
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] 'eau  froide  qui  dissout  le  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  fair 
alinospluyique  reste  comme  résidu. 

Pour  séparer  le  soufre  de  Veau , on  en  introduit  100 
pouces  cubes  dans  un  flacon , et  on  y ajoute  quelques 
grps  d’acide  nitreux  concentré.  L’hydrogène  sulfuré  se 
décomposé,  et  le  soufre  se  précipite  en  poudre  blanche. 

Ou  entend  par  principes  fixes  , dans  les  eaux  minérales, 
ceux  qui  ne  se  volatilisent  pas  au  degré  de  l’eaff  bouil- 
lante. Après  avoir  séparé  Ifes  gaz,  o\f  doit  déterminer  les 
principes  fixes. 

Pour  les  obtenir  , on  fait  évaporer  une  quantité  d 'eau 
dans  une  capsule  de  porcelaine,  couverte  d'uue  gaze  ou 
de  papier  Joseph , jusqu’à  siccité,  et  on  en  prend  le  poids. 

Ou  verse  sur  ce  résidu,  dans  un  verre  cylindrique, 
3 fois  son  poids  d’alcool;  au  bout  de  heures,  on  dé- 
cante l’alcool,  et  on  lave  le  résidu  avec  une  nouvelle 
quantité  d’alcool.  Tous  ces  liquides  alcooliques  doivent 
être  réunis,  filtrés  et  évaporés. 

On  verse  sur  le  sel  desséché  une  quantité  suffisante 
d’alcool  pour  dissoudre  les  sels  déliquescents,  et  pour  les 
séparer  d’une  quautité  de  muriate  de  soude  qui  a été  en- 
traînée par  les  premières  macérations  d’alcool.  On  fait 
évaporer  de  nouveau. 

Les  substances  , ainsi  dissoutes  par  l’alcool , peuvent 
être  des  principes  résineux  (si  Veau  en  contieut) , ou  des 
muriates  de  chaux,  de  magnésie  et  de  fer  ; on  y trouvera 
rarement  des  nitrates.  La  dissolution  alcoolique  peut  aussi 
•contenir  du  sulfate  de  fer  au  maximum. 

Pour  connoître  les  substances  dissoutes  par  l’alcool,  on 
pèse  exactement  le  résidu  de  l’évaporation  ; ou  le  dissout 
dans  peu  d’eau,  et  ou  y ajoute  la  moitié  de  son  poids 
d’acide  sulfurique.  On  fait  évaporer,  et  on  juge  le  genre 
d’acide  qui  se  dégage  à sou  odeur  ; ou  voit  s’il  est  muria- 
tique ou  nitrique. 

Si  tous  les  deux  acides  s’y  trOUVoîeut  (ce  qüi  est  rare),  il 
se  dégagerait  du  gaz  muriatique  oxigéne,  reconuoissable 
à son  odeur. 

Après  avoir  évaporé  le  mélange  jusquï»  siccité  et  l’avoir 
fait  légèrement  rougir  , on  ramollit  le  résidu  dans  un  peu 
d’eau.  Lorsqu’il  contient  de  la  chaux , celle  - ci  reste 
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comme  sulfate  de  chaux , et  les  .autres  substances  se  sé- 
parent pendant  l’évaporation  de  la  dissolution. 

S’il  y a de  la  magnésie , on  obtient  de  la  liqueur  du  sul- 
fate de  magnésie  cristallisé. 

Par  la  quantité  de  sulfate  de  chaux  et  de  sulfate  de 
magnésie  obtenue  , on  peut  déterminer  les  quantités  des 
muriates  de  chaux  et  de  magnésie. 

Si  l’eau  contenoit  aussi  du  muriate  de  fer  ou  du  sulfate 
de  fer  au  maximum , il  resteroit  dans  l’eau-mère  en  magma 
iucristallisable.  On  le  fait  évaporer  à siccité  avec  le  sul- 
fate de  magnésie  , et  on  fait  calciner  fortement  -,  ou  re- 
dissout par  l’eau  le  sulfate  de  magnésie , et  l’oxide  rouge 
de  fer  reste  sur  le  filtre. 

Le  résidu  insoluble  dans  l 'eau  doit  être  mis  en  ébulli- 
tion avec  8 à io  parties  d’eau.  On  décante  et  ou  fait  bouil- 
lir avec  une  nouvelle  quantité  d’eau,  ce  qu'on  répète  jus- 
qu’à ce  que  l’action  soit  presque  nulle.  On  fait  dessécher 
le  résidu  insoluble  , et  on  le  pèse-,  on  fait  ensuite  évapo- 
rer la  dissolution  jusqu’à  siccité.  Souvent  il  se  précipite 
du  sulfate  de  chaux  en  cristaux  aciculaires,  qui  restent  in- 
solubles avec  la  masse  saline  traitée  par  l’eau.  On  ajoute  à 
la  solution,  provenaut  des  sels  insolubles  , partie  égale 
d’alcool.  Le  muriate  de  soude  reste  en  dissolution  dans 
ces  circonstances , mais  les  sulfates  de  soude  et  de  ma- 
gnésie se  précipitent.  Lorsque  la  liqueur  surnageante  pa- 
roit  claire,  on  la  décante  , et  on  lave  le  résidu  salin  avec 
un  mélange  de  partie  égale  d’alcool  et  d’eau. 

Si  ce  précipité  contient  deux  ou  plusieurs  sels , on  ne 
peut  les  séparer  exactement  par  la  cristallisation , parce 
qu’ils  sont  également  solubles  dans  l’eau. 

Il  est  préférable  de  les  décomposer  ; pour  cela  on  y 
verse  un  peu  d’eau  de  chaux  ; s’il  n’y  a pas  de  précipité  , 
on  peut  conclure  que  le  sel  est  uuiquemeut  composé  de 
sulfate  de  soude. 

Comme  le  précipité  peut  être  aussi  du  sulfate  de  ma- 
gnésie, on  dissout  alors  le  sel  dans  l'eau,  et  on  précipite 
la  magnésie  de  la  liqueur  bouillante  par  le  carbonate  de 
potasse.  On  convertit  la  magnésie  séparée  en  sulfate , et 
on  calcule  le  poids  de  sulfate  de  soude  qui  peut  y avoir 
existé  avec  le  sulfate  de  magnésie. 
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On  fait  évaporer  la  liqueur  saline  alcoolique  privée  des 
sulfates  -,  le  muriate  d®  soude  cristallise  peu  à peu  en 
cubes.  On  fait  év  aporer  le  liquide  jusqu’à  siccité  , et  on 
détermine  exactement  le  poids  du  muriate  de  soude. 

Si , par  un  examen  préliminaire , on  découvre  dans  une 
eau  un  sel  alcalin  prédominant,  qui  est  ordinairement  du 
carbonate  de  soude , l'analyse  est  moins  compliquée  : dans 
ce  cas , Veau  ne  peut  pas  contenir  ni  des  sels  terreux , ni 
des  sels  métalliques.  Les  sels  qui  peuvent  s’y  trouver  avec 
le  carbonate  de  soude  , sont  ordinairement  du  sulfate  et 
du  muriate  de  soude. 

Après  avoir  évaporé  à siccité  Veau  alcaline , on  pèse  le 
résidu  ; il  faut  le  redissoudre  dans  Veau,  et  le  neutraliser 
exactement  par  l’acide  nitrique,  en  faisant  une  expérience 
comparative  avec  le  carbonate  de  soude  pour  déterminer 
la  quantité  d’acide  nitrique  nécessaire  ; on  précipite  alors 
le  liquide  par  le  nitrate  d’argent.  Le  poids  du  muriate 
d’argent  obtenu  peut  indiquer  la  quantité  de  muriate  de 
soude  contenu  dans  la  liqueur. 

Par  Veau  de  barite , on  peut  déterminer  la  quantité  de 
sulfate  de  soude. 

On  verse  sur  le  résidu  insoluble  dans  l’eau  2 à 3 fois 
son  poids  d’acide  muriatique , et  on  chauffe  légèrement. 
On  filtre  la  liqueur,  et  on  lave  le  résidu  qui  est  de  la  silice. 

Si  la  liqueur  muriatique  contient  un  peu  de  fer , il  faut 
y ajouter  de  la  potasse  ou  de  la  soude  jusqu’à  ce  que  l’a- 
cide ne  prédomiuc  plus  sensiblement  ; alors  il  faut  en  sé- 
parer le  fer  par  le  succinate  de  soude  5 le  précipité  bien 
calciné  peut  indiquer  la  quantité  de  fer. 

On  précipite  alors  la  liqueur  encore  bouillante  par  le 
carbonate  de  soude.  Les  terres  précipitées , la  chaux  et  la 
magnésie  doivent  être  séparées,  comme  cela  est  indiqué 
plus  haut , par  l’acide  sulfurique. 

L’analyse  des  eaux  minérales  est  une  des  opérations  les 
plus  difficiles  en  chimie  -,  il  faut  être  très-exercé  pour  y 
reconuoître , par  des  réactifs , les  substances  qui  sont  en 
dissolution.  Il  n’est  pas  moins  facile  de  séparer  les  diffé- 
rentes matières  et  d’en  déterminer  la  quantité.  Si  l’on  fait 
attention  que  le  poids  des  substauces  ne  fait  souvent  que 
rJôô  de  l’ean , et  que  ces  substances  sont  quelquefois  au 
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nombre  de  8 , dont  chacune  ne  fait  peut-être  que  t0Ôôo3 
de  l’ eau  minérale,  on  se  convaincra  facilement  qu’une 
analyse  exacte  doit  exiger  un  manipulateur  très-habile. 

Kirwan  a donné  un  procédé  pour  déterminer  la  quan- 
tité de  sels  qui  existent  dans  Veau  , d’après  leur  pesanteur 
spécifique,  de  manière  que  l’erreur  ne  peut  pas  surpasser  i 
à 2 pour  îoo.  Voici  sa  méthqde. 

On  déduit  la  pesanteur  spécifique  de  Veau  distillée  de 
celle  de  l 'eau  minérale  à examiner,  et  on  multiplie  la  dif- 
férence par  i,4-  Le  produit  est  le  poids  du  sel  dans  une 
quantité  d’eau  donnée,  qui  est  égale  au  nombre  dont  ou 
s’est  servi  pour  désigner  la  pesanteur  spécifique  de  l’eau 
distillée. 

Supposons  que  la  pesanteur  spécifique  d’une  eau  miné- 
rale soit  1,07g  , ou  bien  107g  (celle  de  l’eau  distillée  étant 
1000).  On  soustrait  alors  1000  de  1079,  et  on  multiplie 
la  différence  7g  avec  1,4. 

Le  nombre  1 1 0,6  qui  en  résulte  indique  que  1 000  par- 
ties d’eau  contiennent  1 10,6  parties  de  substances  salines. 

Les  sels  dont  oq  trouve  la  quantité  par  le  calcul  sont 
supposés  sans  eau  de  cristallisation  ; dans  cet  état , privé 
d’eau,  il  faut  toujours  entendre  les  sels  provenant  d’une 
analyse. 

Voici  les  parties  constituantes  de  quelques  eaux  miné- 
rales les  plus  estimées  en  Allemagne. 

Cent  livres  d’eau  de  Dribourg  contiennent , selon  Wes- 
trurnb  : 

Muriate  de  soude  cristallisé 

Muriate  de  chaux.  . . . 

Muriate  de  magnésie.  . . 

Sulfate  de  soude  cristallisé  . 

Sulfate  de  magnésie  cristallisé 

Carbonate  de  fer .... 

Carbonate  de  chaux . . . 

Carbonate  de  magnésie^.  . 

Carbonate  d’alumine  (1).  . 

Sulfate  de  chaux1.  .... 

Principe  résineux.  . ’.  . ■ 

5554  grains. 


*3 

6 

93 

1168 

a83 

i33 

689 

s4 

5 

io85 

i3 


(1)  L'existence  du  carbonate  d’alumine  dans  cette  eau  paroit  très-dou- 
teuse ; nous  ne  sa  tous  pas  non  plus  comment  le  muriate  de  chaux  peut 
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Cent  pouces  cubes  de  cette  eau  contiennent  17a  pouces 
cubes  de  gaz  acide  carbonique , ou  bien,  100  livres  d’eau 
contiennent  1 400  grains  d’acide  carbonique. 

Dans  100  livres  d’eau  de  Pyrmont  , Westrunib  a 
trouvé , 


• 

Muriate  de  soude  cristallisé  . . i-aa  grains. 
Muriate  de  magnésie  . . . . 1Ô4 

Sulfate  de  soude  cristallisé.  . . 289 

Sulfate  de  magnésie  cristallisé  . 5^7 

Carbonate  de  fer io5j 

Carbonate  de  chaux 34$* 

Carbonate  de  magnésie.  . . . 33g 

Sulfate  de  chaux 868 

Principe  résineux 9 

2762^ 


Cent  pouces  cubes  de  cette  eau  contiennent  187  5 pouces 
cubes  de  gaz  acide  carbonique,  ou  bien,  100  livres  d'eau 
contiennent  i5oo  grains  d’acide  carbonique. 

Bcuss  a trouvé  dans  100  livres  d'eau  d’Eger, 


Carbonate  de  soude  cristallisé  . joqoJ-  grains. 
Muriate  de  soude  cristallisé  . . 533 

Sulfate  de  soude 33445 

Carbonate  de  fer 80 

Carbonate  de  chaux 92 

5iGij 


Cent  pouces  cubes  d'eau  d’Eger,  contiennent  162 
pouces  cubes  de  gaz  acide  carbonique. 

Bergmann  a trouvé  dans  100  livres  d'eau  de  Spaa, 


Carbonate  de  soude  cristallisé  . i34-jrgrains. 
Muriate  de  soude  . ....  18^ 

Carbonatc  de  fer.  . ■.  » . . 5g^- 

Carbonate  de  chaux «54-n- 

Carbonate  de  magnésie.  . . . 363-p- 


7''°ri  grai,,s* 


exister  «toc  le  sulfate  de  soude.  Une  nouvelle  analyse  de  ccttc  eau  serait* 
désirer.  (Ae/#  tirs  Traducuun.) 
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Dans  ioo  pouces  cubes  A' eau , Bergmann  a trouvé  43 
pouces  cubes  de  gaz  acide  carbonique. 

Cent  livres  Al  eau  de  Meinberg  contiennent,  d’après 
Westrumb , 

Muriate  de  soude  cristallisé  . 
Muriatc  de  magnésie  .... 
Sulfate  de  soude  cristallisé.  . . 

Carbonate  de  fer 

Carbonate  de  chaux  .... 
Carbonate  de  magnésie.  . . . 

Sulfate  de  cbaux 

Principe  résineux 

4950  grains. 
53 1* 

3 00 

1 

12 1 
74 1 
1 ul 
1600 
,8J 

• 
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Cent  pouces  cubes  de  cette  eau  contiennent,  d’après 
Westrumb,  5o  pouces  cubes  de  gaz  acide  carbonique. 

Cent  livres  d’eau  de  Wildungen  contiennent,  d'après 
Stucke, 

Carbonate  de  soude  cristallisé  .. 
Muriate  de  soude  cristallisé  . . 

Sulfate  de  soude  cristallisé.  . . 

Carbonate  de  fer.  . 

Carbonate  de  chaux.  ..  ..  ,.  . 
Carbonate  de  magnésie.  . 
Principe  résineux 

68ograius. 

670 

80  • 

a5  > 

620 
788 
s5 

3888 

Dans  too  pouces  cubes  de  cette  eau,  se  trouvent  1 4 1 ? 
pouces  cubes  de  gaz  acide  carbonique. 

Cent  livres  d’eau  de  Schwalbach,  ont  donné  pour  ré- 
sultat : 

Carbonate  de  soude  cristallisé  . 
Muriate  de  soude  cristallisé.  . ‘ . 
Carbonate  de  fer.  . . . . . 

Carbonate  de  cbaux.  . . . . 

Carbonate  de  magnésie.  . . . 

Sulfate  de  cbaux.  . ; ; . . 

î6|  grains. 

80} 

9'f 

55f 

44| 

302 \ 

Dans  îoo  pouces  cubes  d’eau 

de  Schwalbach,  ont 

« 
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été  trouvés  i83  pouces  cubes  de  gaz  acide  carbonique. 

Klaproth , qui  a analysé  Veau  de  Riepoldsauer  eu  Furs- 
temljerg , a trouvé  dans  100  livres, 

Sulfate  de  soude  sec  ....  ii5a, 3 grains. 

Muriate  de  soude  sec  ....  62,5 

Carbonate  de  soude  scc  ,.  . a5 

Carbonate  de  chaux 1012  5 

Carbonate  de  magnésie.  . . . a5( 

Oxide  de  fer  ......  . a5 

Silice 37,5 

233g, 8 


Cent  livres  de  cette  eau  contenoient  4i5o  pouces  cubes 
de  gaz  acide  carbonique. 

Klaproth  a trouvé  dans  100  pouces  cubes  d’eau  d’U- 
menau  en  Souabe  , près  de  Tubinge,  dont  il  a examiné 
cinq  sources  qui  vont  être  indiquées  par  les  nombres 
1,  2,  3,  4,  5,  le  résultat  suivant. 


N°  I. 

N°  Il 

Sulfate  de  magnésie  avec  une 

grains. 

grains. 

trace  de  gypse 

5,75 

5,00 

Muriate  de  soude 

o,3o 

o,3o 

Muriate  de  magnésie  .... 

0,20 

0,20 

Carbonate  de  chaux  . . . . 

2 S, 00 

a7>75 

Carbonate  de  fer 

0,0 

o,?5 

Silice 

1,00 

1,00 

Principe  résineux 

o,3o 

32,55 

0,3  0 
35, 3o 

Gaz  acide  carbonique  . 


Sulfate  de  magnésie 
Muriate  de  soude  . 
Muriatc  de  magnésie 
Cabonate  de  chaux 
Carbonate  de  fer  . 

Silice 

Principe  résineux . 


Gaz  acide  carbonique  . . 


pouces  cubes. 

. . io4  »o5 


N°  UI. 

N°  IV. 

N°  V. 

grains. 

grains. 

grains. 

5,5o 

6,oo 

5,75 

o,3o 

o,3o 

o,3o 

0,20 

0,20 

0,20 

28,25 

3 1,00 

a9>75 

1,00 

i,5o 

1,00 

1,00 

1,00 

1,00 

o,3  0 

o,3o 

o,3o 

36,55 

4o,3o 

38,20 

pouces  cubes. 

104 

11a 

u8 
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Klaproth  a trouvé  dans  100  pouces  cubes  à' eau  de 
Carlsbad, 


• 

Eau  du 

Nouvelle 

Eau  du 

Sprudcl. 

source. 

Chàtea  u. 

Carbonate  de  soude  sec 

gr*ms. 

. • 5^,000 

grams. 

38,5o 

grain*. 

3*7, 5oo  * 

Sulfate  de  soude  sec  . 

. . 70,500 

66,760 

66,5oo 

Muriate  de  soude  . . 

. . 54,625 

3a,5oo 

35,000 

Carbonate  de  cliaux  . 

. . 12,000 

1 2,325 

12,750 

Silice 

. . 2,500 

2,1  a5 

2,125 

Oxide  de  fer.  . . . 

• • 0,125 

0,1  ?5 

0,062 

159,750 

152,375 

51,937 

pouce*  cubes. 

Gaz  acide  carbonique.  ...  3a  5o  53 


Une  counoissance  plus  exacte  des  eaux  minérales , a 
mis  le  chimiste  à même  d’en  préparer  artificiellement.  Il 
peut  augmenter  les  substances  qui  ont  un  grand  effet,  et 
diminuer  celles  qui  n’agissent  pas  sur  l’économie  animale. 

La  base  d’une  telle  composition  est  de  l 'eau  la  plus  pure 
possible  -,  ou  bien  une  eau  qui  contient  déjà  quelques-unes 
des  substances  qu’on  veut  y faire  entrer.  Dans  plusieurs 
cas , on  peut  employer  une  eau-  de  source , dans  d’autres 
il  faut  employer  uue  eau  déjà  purifiée. 

Ou  dissout  les  sels  en  quantité  nécessaire  dans  l’eau. 
Les  carbonates  terreux  et  le  carbonate  de  fer  ne  peuvent 
y être  dissous  qu’après  avoir  fait  passer  du  gaz  acide  car- 
bonique dans  l'eau. 

On  charge  l'eau  d’acide  carbonique  de  plusieurs  ma- 
nières. Uue  des  plus  simples  est  de  faire  passer  le  gaz,  au 
moyeu  d’un  tube  recourbé,  dans  un  flacon  rempli  d’eau 
froide  à la  cuve  pneumatique.  Lorsque  le  flacon  est  rempli 
auf  de  gaz,  on  le  bouche  sous  l'eau  et  on  l’agite  fortement. 
Au  bout  de  quelque  temps,  ou  enlève  le  bouchon  ; l’air 
atmosphérique  entrer  le  gaz  acide  carbonique  restant  dans 
le  flacon  acquiert  par-là  la  même  densité  que  l’air,  et  cet 
état  plus  dense  le  rend  propre  à être  absorbé  par  Veau. 

Ou  laisse  les  flacons  encore  24  heures,  en  les  agitant 
de  temps  en  temps,  et  on  eu  remplit  de  petites  bouteilles. 
Plus  l'eau  est  froide , plus  elle  peut  absorber  de  gaz. 
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Ou  se  sert  aussi  de  l’appareil  de  Nooth  ou  de  Parker.  Il 
consiste  eu  trois  vaisseaux  de  verre;  le  vase  inférieur  qui 
sert  à dégager  l'acide  carbonique  a un  col  large  qui  s’élève 
perpendiculairement  ; il  a une  autre  tubulure  par  laquelle 
on  fait  passer  les  matériaux  propres  au  dégagement  du 

gaz- 

Le  vase  intermédiaire  a une  forme  sphérique , pourvue 
de  2 tubulures,  l’uue  supérieure  et  l’autre  inférieure.  La 
dernière  se  trouve  précisément  opposée  à l’ouverture  ver- 
ticale du  haut  ; elle  tient  renfermé  un  bouchon  cylindri- 
• que  de  cristal,  percé  d'un  canal;  à la  surface  se  trouve 
une  soupape  demi-sphérique  de  verre,  au-c^sus  de  la- 
quelle est  pratiqué  un  second  bouchon,  pourvu  de  beau- 
coup de  petits  canaux.  Il  y a assez  d’espace  eutre  les 
deux  bouchons  pour  que  la  soupape  puisse  céder  un  peu 
par  en  haut.  Ce  vase  intermédiaire  sert  à contenir  1 eau 
qu’on  veut  charger  d’acide  carbonique  ; il  ne  faut  pour-' 
tant  pas  qu’il  soit  entièrement  rempli  d’eau,-  il  doit  s y 
trouver  encore  un  peu  d’air. 

Dans  l’emploi  de  cet  appareil , l’acide  carbonique , dé- 
gagé dans  le  vase  inférieur,  passe  par  le  canal  du  bouchon 
de  cristal,  soulève  la  soupape  et  pénètre  à travers  les  ca- 
naux fins  du  second  bouchon  dans  l 'eau  du  vase  intermé- 
diaire. Le  gaz  y est  absorbé  d’autant  plus  rapidement,  qu'il 
y arrive  en  filets  ou  eu  torrents  très-fins.  V ujez  la  Des- 
cription de  cet  appareil  dans  les  Philos.  Trausact.,  t.  65  , 
p.  187  : la  traduction  en  a été  faite  dans  le  Jouru.  de 
Crell,  t.  1,  p.  187. 

Cet  appareil  a le  désavantage  qu’on  ne  peut  pas  charger 
l 'eau  d’acide  carbonique  autant  qu’elle  est  capable  d’en 
absorber. 

De  Vigues  a fait  quelques  améliorations  à cet  appareil. 
Vo\ez-oi  la  Description,  Jouru.  de  Chim.  deScberer, 
t.  1,  p.  648. 

Fierliuger  a donné  une  procédé  très-commode  pour  sa- 
turer l 'eau  d’acide  carbonique  (Annal,  de  Phys,  de  Gren , 
t.  1 , p.  64).  On  remplit  des  flacons  ordinaires  de  gaz 
acide  carbonique , et  ou  les  tient  renversés  dans  Y eau  pour 
que  l’air  ne  puisse  pas  y entrer.  Les  flacons  sont  fermes 
avec  des  bouchons  à soupape.  Pour  cela  on  met  sur  cha- 
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que  flacon  un  bouchon  de  liège  percé,  dont  la  surface  qui 
se  trouve  dans  l'intérieur  du  flacon  est  garnie  d’une  sou- 
pape en  étain.  Cette  soupape  peut  être  creuse  à la  surface , 

Four  y mettre  la  limaille  de  fer  qu’on  veut  dissoudre  dans 
eau  chargée  d’acide  carbonique.  ’ 

On  plonge  les  flacons , ainsi  bouchés , dans  des  vases 
remplis  d’eau,  et  on  les  laisse  dans  un  endroit  frais.  Plus 
l’eau  s’élève  au-dessus  des  flacons , plus  le  gaz  est  com- 
primé et  l’absorption  rapide.  Lorsque  le  flacon  est  en- 
tièrement rempli  d’eau,  la  dernière  aura  absorbé  une 
quantité  de  gaz  égale  à son  volume. 

Quand  l’eau  est  saturée  de  la  quantité  convenable  d’a- 
cide carbonique,  on  y fait  dissoudre  les  sels  qu’on  veut  y 
faire  entrer. 

11  faut  y introduire  le  fer  à l’état  métallique-,  l’oxide  de 
fer  ne  se  dissout  pas  dans  l’eau  chargée  d’acide  carboni- 
que. La  meilleure  manière  est  d’y  ploiïger  une  lame  de  fer 
bien  décapée , ou  d’attacher  un  clou  long  à l’extrémité  du 
bouchon  qui  plonge  dans  le  flacon  d’eau. 

Semblable  au  gaz  acide  carhonique  , on  charge  l’eau  de 
la  même  manière  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré.  On  a es- 
sayé aussi  de  charger  l’eau  de  gaz  oxigéne  et  de  gaz  hy- 
drogène pur. 

L’eau  n’absorbe  cependant  que  de  très -petites  quan- 
tités de  gaz  oxigéne  et  de  gaz  hydrogène , à moins  qu’du 
u’emploie  des  moyens  mécaniques  particuliers.  Comme  ses 
gaz  ne  restent  pas  long-temps  dans  l’eau,  il  faut  l’employer 
sur-le-champ. 

Pour  préparer  l’eau  de  Selz  artificielle , on  dissout,  dans 
pouces  cubes  d’eau  chargée  d’acide  carbonique , 60 
grains  de  carbonate  de  soude  desséché.  Ou  agite  la  bou- 
teille bouchée  jusqu’à  ce  que  le  sel  soit  dissous. 

On  remplit  de  cette  eau  entièrement  les  bouteilles  -,  on 
y met  promptement  autant  d’acide  muriatique  pur  qu’il 
est  nécessaire  pour  saturer  5o  gr.  de  carbonate  de  soude 
ajouté,  et  on  ferme  bien  les  bouteilles.  Par  ce  moyen, 
l’acide  carbonique  contenu  dans  5o  grains  de  carbonate 
de  soude  se  dégage  aussi  et  reste  dans  l’eau.  Le  carbonate 
de  soude  , parfaitement  saturé  , seroit  préférable  pour 
cette  opération. 
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La  chaux  et  la  magnésie  qui  se  trouvent  dans  l’eau  de 
Selz  naturelle,  n’ont  pas  besoin  d’être  mises  dans  l 'eau  ar- 
tificielle. 

' Pour  charger  de  fer.  Veau  de  Selz  artificielle , il  con- 
vient d’y  plouger,  quelques  heures  avant  l’usage,  un 
fil  de  fer  brillant , et  de  fermer  la  bouteille  ensuite.  L 'eau 
artificielle,  ainsi  préparée,  ne  se  conserve  pas  long-temps; 
le  fer  s’en  précipite  bientôt  à l’état  d’oxide. 

Cette  précipitation  du  fer  rend  difficile  la  préparation 
de  Veau  de  Pyrmout,  dans  laquelle  le  fer  est  la  partie  la 
plus  efficace. 

Pour  la  préparation  de  Veau  de  Carlsbad , Klaproth 
donne  le  procédé  suivant. 

Dans  une  cruche  de  terre  d’une  capacité  de  a quarts  de 
Berlin  environ,  ou  met,  après  l’avoir  lavé  à l’eau  bouil- 
lante , les  sels  suivants  : 

7 * 

Sulfate  de  soude  cristallisé-  . 200  grains. 

Carbonate  de  soude  cristallisé.  i3o 

Muriate  de  soude  pusifié  . . 4o 

On  verse  dessus  un  quart  de  Berlin  d’eau  bouillante, 
on  agite  pour  opérer  la  solution,  ou  y ajoute  alors  un 
quart  de  Berlin  d’eau  de  Selz  ; on  bouche  la  cruche  avec 
un  bon  bouchon , et  on  la  plonge  dans  Veau  bouillante. 

En  place  de  sels  cristallisés,  on  peut  les  employer  des- 
séchés. Dans  ce  cas , on  prend  85  grains  de  sulfate  de 
soude  et  5o  grains  de  carbonate  de  soude. 

On  peut  se  passer  du  carbonate  de  chaux  qui  se  trouve 
dans  l’eau  de  Carlsbad  naturelle. 

Les  eaux  minérales  artificielles  se  préparent  en  grand  à 
Paris , chez  Tryare  et  Jurine. 

Par  le  moyen  d’une  machine  de  compression  particu- 
lière, ils  font  entrer  une  bien  plus  grande  quantité  de  gaz 
dans  l’eau , qu’on  11e  le  fait  par  les  moyens  ordinaires. 

Le  dégagement  des  gaz  , par  le  feu , se  fait  dans  un  cy- 
lindre métallique  qui  traverse  un  fourneau,  et  qui,  à une 
de  ses  extrémités,  est  pourvu  d’un  appareil  qui  peut  servir 
à purifier,  à recueillir,  à laver  et  à mesurer  le  gaz. 

Pajç  des  conduits  mobiles , ou  fait  arriver  les  gaz  dans 
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une  pompe  par  laquçlle  ou  les  presse  dans  des  tonneaux 
qui  contiennent  les  substances  fixes  de  l'eau  mùiérale 
On  prépare  deux  espèces  d'eau  de  Selz;  la  plus  forte 
contient  o fois  autant  d acide  carbonique  que  son  volume 
tlcau;  jo  pouces  cubes  de  cette  eau  contiennent  : 

• 

Carbonate  de  chaux.  « . . ^ eriiut 

Magnésie ° ” 

Carbonate  de  soude  ....  4 

Sel  marin 


Comme  1 at^l  carbonique  est  dégagé  par  l’acide  sulfu- 
rique, le  gaz  entraîne  quelquefois  un  peu  de  cet  acide  oui 
donne  à l’eau  quelque  acidité.  En  général , il  seroU  à 
desirer  que  le  gaz  acide  carbonique  fût  toujours  dégagé 
par  le  feu;  car  il  est  presque  impossible  qu  une  petite 
quantité  d acide  11e  soit  entraînée  par  le  gaz 

Une  deuxième  espèce  d’eau  de  Selz  ne  contient  que  ü 
fois  autant  de  gaz  que  sou  volume  d’eau.  On  emploie* nour 
■cela  du  gaz  acide  carbonique,  dégagé  par  le  feu  et  mêlé 
avec  im  peu  de  gaz  hydrogène. 

Leau  de  Spa  artificielle  contient,  pour  l’eau  Joible  5 
fois  autant  d'acide  carbonique  que  le  volume  d’eau.  Daus 
bo  pouces  cubes  d’eau  sont  contenus  : 


Carbonate  de  chaux 
Magnésie  . . . 
Carbonate  de  soude 
Sel  marin  . . . 

Carbonate  de  fer. 


2 grains. 
4 


La  plus  forte  contient  les  mêmes  substances,  à l’excen 
tiou  que  la  quantité  de  fer  y est  double  P 

L’eau  alcaline  gazeuse  contient  6 fois  son  volume 
d acide  carbonique,  et  renferme,  dans  5o  pouces  cubes, 
*44  grains  de  carbonate  de  potasse. 

L’eau  de  Seidschutz  de  cette  fabrique,  contient  5 fois 
son  volume  d acide  carbonique , et  5o  pouces  cubes 
renferment  1 44  grams  de  sulfate  de  magnésie. 

L eau  oxigénée  contient  la  moitié  de.son  volume  de  gaz 
oxigene.  ° 
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L’eau  hydrogénée  contient  un  tiers  de  son  volume  de  gaz 
hydrogène. 

L’eau  chargée  de  gaz  hydrogène  carboné  contient  f de 
son  volume  de  gaz. 

Quant  aux  eaux  sulfureuses  , il  y en  a deux  especes  : la 
plus  foible  contient  la  moitié  de  son  volume  de  gaz  hydro- 
gène , et  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  La  plus  forte  est 
chargée  de  la  moitié  de  sou  volume  de  gaz  hydrogène  et 
du  quart  de  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Ce  sont  les  proportions  présentées  par  J^il  à l’Institut. 
Le  rapport  de  Fourcroy,  Vauquelin,  QraPal,  Portai  et 
Pelletan  , fait  à l’Institut  sur  cet  objet,  étoit  moins  avan- 
tageux. 

Ces  chimistes  ne  trouvèrent  dans  Veau  de  Selz  la  plus 
forte , au  lieu  de  5 fois , que  3 fois  de  son  volume  de  gaz 
acide  carbonique;  dans  Veau  foible  , ils  en  trouvèrent  une 
quantité  encore  moindre. 

L’eau  alcaline  ne  contient  que  a i de  son  volume  d’acide 
carbonique.  Les  eaux  chargées  de  gaz  oxigéne,  hydrogène 
et  hydrogène  carboné , ne  différoient  pas  pour  la  saveur 
de  Veau  ordinaire. 

Pour  l’analyse  et  la  synthèse  des  eaux  minérales,  voyez 
les  Mémoires  Physico-Chimiques  deWestrumb,  t.  i,p.  i; 
Jiergmann , de  Analysi  aquarum,  Opuscul. , t.  1 , p.  56  ; 
idem,  de  Aquis  medicalis  frigidis  arte  parandis,  Opusc. , 
t.  i,  p.  177  et  288  ; Mémoire  sur  l’analyse  des  eaux  de 
Selters,  dans  les  Mémoires  présentés  à l’Académie  , t.  a, 
p.  53  ; Duchanoy,  sur  les  Eaux  minérales  ; Analyse  des 
eaux  de  Carlsbad  , de,Kippoldsauer  et  d’Imuau,  par  Klap- 
roth  ; voyez  ses  Mémoires  sur  les  Minéraux , t.  1 et  2. 

EAU  DE  RABEL.  V oyez  Ether  sulfurique. 

EAU  ROYALE  ou  RÉGALE.  Voyez  Acldk  nitro-ku- 
riatique. 


EAU  SURE  DES  AMIDON NIERS.  Voyez  Amidon. 
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EAU-DE-VIE.  Vinum  aductum.  Branntwein. 

Toutes  les  substances  qui  sont  propres  à subir  la  fer- 
mentation vineuse,  et  dans  lesquelles  le  principe  sucré  ou 
le  principe  farineux,  ou  bien  l’un  et  l’autre  ensemble 
abondent , peuvent  être  employées  pour  l’extraction  de 
X eau-de-vie. 

Quoique  les  matières  dont  on  retire  X eau-de-vie  soient 
très-différentes,  ce  liquide  est  toujours  une  combinaison 
avec  plus  ou  moins  d 'eau , et  ses  parties  principales  s’asso- 
cient toujours  l’odeur  et  la  saveur  des  matières  qui  ont 
servi  à la  fermentation  ; de-là  dérivent  les  différentes  es- 
pèces d 'eaux-de-vie. 

Lorsqu’on  emploie  le  raisin  ou  le  vin , le  produit  est 
appelé  eau-de-vie  de  France.  Celle  qu’on  retire  du  suc  des 
cannes  à sucre  nouvellement  exprimées,  et  de  l’eau -mère 
du  sucre  , est  appelée  rhum,  taffia  ou  esprit  de  sucre.  Ou 
prétend  que  l’arac  est  le  produit  d’un  mélange  de  suc 
d 'areca  catcchu  et  du  riz,  qu’on  fait  fermenter;  pour  l 'eau- 
de-vie  de  grains , ou  emploie  surtout  le  seigle. 

Presque  toute  X eau-de-vie  préparée  dans  l’Europe  sep- 
tentrionale provient  des  grains  ; elle  coutient  à peu  près 
0,68  d 'eau.  Sa  saveur  est  aigre,  piquante,  goût  qui  pro- 
vient principalement  du  gluten  des  grains,  décomposé  par 
la  chaleur.  Par  des  distillations  répétées  , on  peut  lui  en- 
lever une  grande  quantité  d’eau;  il  est  plus  difficile  de  lui 
eulever  le  goût  désagréable  et  piquant. 

Si  l’on  veut  préparer  Xeau-de-vie  de  grain  , on  l’égruge, 
après  en  avoir  fait  du  malt  ; 011  y verse  de  l 'eau  chaude , 
et  lorsque  la  masse  est  refroidie  jusqu’à  3o  degrés  centig. , 
on  y ajoute  de  la  levure.  • 

Au  moment  où  la  fermentation  spiritueuse  est  finie,  on 
transporte  le  mélange  dans  l’alambic.  Le  liquide  qui  passe 
le  premier  est  de  l’alcool  mêlé  d’eau  et  de  parties  acides 
et  empyreumatiques. 

* On  conduit  la  distillation  de  manière  que  l’alcool  coule 
saus  interruption.  Ou  continue  jusqu'à  ce  que  le  produit 
ne  s’enflamme  plus  -,  on  distille  alors  pour  la  seconde 
fois. 

Lorsqu’on  conduit  la  fermentation  avec  soin,  en  évi- 
tant la  formation  du  vinaigre , et  si  on  a soin  que  la  masse 
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ne  s’attache  pas  au  fouil  de  l’alambic,  la  saveur  de  Yeau- 
de-vie  sera  moins  piquante. 

Chaplal , dans  ses  Eléments  de  Chimie,  t.  3,  p.  290,  a 
proposé  d'autres  alambics.  Tout  se  réduit  à faire  élever 
les  vapeurs  facilement,  et  à les  condenser  le  plus  prompte- 
ment possible. 

Lorsqu’on  rectifie  l 'eau-de-vie  de  grains  sur  du  charbon 
calciné,  ou  bien  si  l’on  introduit  quelques  charbons  dans 
des  tonneaux  A' eau-de-vie , et  qu’on  distille  après,  on  lui 
enlève  presque  toute  la  saveur  piquante.  La  filtration  de 
X eau-de-vie  à travers  le  charbon  , et  l’addition  de  quelques 
gouttes  d’éther  acétique , par  pinte,  peut  aussi  masquer 
en  grande  partie  son  odeur  empyreumatique.  Lorsqu’on 
distille  un  mélange  de  ïoo  parties  d ’ eau-de-vie  de  grains, 
10  livres  de  charbon  calciné  en  gros  morceaux,  une  demi- 
livre  d’acide  sulfurique  concentré,  et  4 livres  de  vinaigre, 
on  a pour  produit  une  eau-de-vie  qui  n’a  plus  de  saveur 
piquante,  et  qui  s’approche  entièrement  de  1 eau-de-vie  de 
France.  Le  procédé  de  Hermbstædt  , de  purifier  celte 
eau-de-vie  traitée  par  le  charbon  et  l’acide  sulfurique, 
consiste  en  ce  qu’il  ajoute  au  quart  de  Berlin  6 gros  d’a- 
cide acétique  dulcifié.  Ce  composé  se  prépare  en  broyant 
ensemble  8 livres  d’acétate  de  potasse  ou  de  soude,  avec 
une  demi  - livre  d’oxide  noir  de  mauganése  -,  011  verse 
dessus  un  mélange  de  7 livres  d’alcool  et  de  3 livres  d’a- 
cide sulfurique.  Au  bout  de  3 jours,  ou  distille  dans  uue 
cornue , et  l'on  retire  6 livres  de  produit. 

Pour  la  préparation  de  Y eau-de-vie  de  grains,  de  fruits, 
de  pommes  de  terre,  de  carottes,  de  betteraves,  etc.,  voyei 
les  ouvrages  techniques  de  Hermbstædt. 

Pour  l’extraction  de  X eau-de-vie  de  pommes  de  terre , 
de  carottes,  de  la  poirée  et  de  panais , voyez  Keith  , the 
Farmer  Magazine,  t.  4 » P-  22.  Cet  ouvrage  mérite  la 
plus  grande  attention  : il  y démontre  qu’un  arpent  rapporte 
trois  à quatre  fois  autant  que  s’il  produisoit  du  grain.  * 

V oyez  aussi  le  Fabricant  de  liqueurs , par  Demachy  et 
Dubuisson  ; Procédés  de  distillation , par  Westrumb  (ou- 
vrage allemand);  de  môme,  les  Ouvrages  allemands  de 
Breitenbach,  de  Neuhahn,  de  Weise  et  Hermbstædt,  qui 
traitent  de  cet  objet. 
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EBULLITION.  Voyez  Eau. 
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ECAILLES  DE  POISSONS.  Voyez  Corne. 

ÉCROUISSAGE  DES  METAUX.  Voyez  Métaux. 

ECUME  DE  MER.  Spuma  marina,  Leucaphrum.  Meer- 
schaum. 

La  couleur  de  ce  fossile  est  presque  d’un  jaune  isabelle. 
Il  a une  cassure  mate,  terreuse,  est  gras  au  toucher, 
donne  une  raclure  éclatante , est  très-tendre  et  très-léger. 
Sa  pesanteur  spécifique  est,  d’après  Klaproth , de  1,600. 
Projeté  sur  des  charbons  ardents,  il  sue,  exhale  une  odeur 
fétide,  devient  dur  et  parfaitement  blanc. 

Klaproth  a analysé  un  fossile  d’Eski-Scheher,  en  Na- 
tolie  , il  est  composé  de  , 

Silice 5o,5o 

Magnésie 1 7,25 

Eau 9.5,0 

Acide  carbonique  ....  5,o 

Chaux o,5o 

98,25 

EFFERVESCENCE.  Aufbrausen. 

L’ effervescence  est  le  phénoméue,  plutôt  encore  que 
l’opération  dans  laquelle  ou  dégage,  du  sein  d’un  liquide, 
des  fluides  élastiques , dont  les  bulles  , en  traversant  le  li- 
quide, l'agitent,  le  soulèvent,  le  recouvrent  de  mousse 
ou  d’écume. 

EFFLORESCENCE.  Efflorescentia.  Beschlag. 

On  appelle  ainsi  le  phénoméue  qui  a lieu  lorsque  la 
surface  des  sels  naturel§  ou  artificiels , exposés  à l’air,  se 
couvre  de  poussière. 

Dans  la  plupart  des  sels , ce  phénomène  dérive  de  ce 
que  l’eau  de  cristallisation  est  enlevée.  On  appelle  ces  sels, 
qui  se  couvrent  de  poussière , sels  ejjlorescents  ; tels  sont 
les  soudes  sulfatée  , carbonatée  , phosphatée,  etc. 

On  appelle  aussi  efflorescence  la  couche  saline  qui  se 
forme  sur  les  murs  des  édifices , les  terres  salpétrées , les 
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schistes  alumineux,  etc.  •,  c’est  encore  l’air  qui  enlève 
aux  sels  dissous  l’humidité.  On  nomme  même  quelquefois 
ejfflorescence , l’oxidation  qui  se  forme  à la  surface  des 
mines  , comme,  par  exemple,  sur  les  raines  de  cobalt.  * 

Dans  tous  les  phénomènes  à' efflorescence , l’air  joue  le 
principal  rôle. 

ELECTRUM.  Voyez  Scccin. 

t i 

ELEMENTS.  Voyez  Parties  constituantes. 

* 

ELEMI.  Résina  elemi.  Elemiharz. 

On  distingue  deux  espèces  d 'ëlemi;  l’une,  élemi  orien- 
tale ou  d’Ethiopie,  qui  provient  de  l’amyris  zeylandica  L., 
arbrisseau  qui  croît  eu  Ethiopie  et  dans  l’Inde. 

Cette  résine  nous  arrive  eu  masse  de  a à 4 livres,  en- 
veloppée de  feuilles  de  palmier.  Elle  est  d’un  jaune  blan- 
châtre, tirant  un  peu  sur  le  vert-,  dure  à l’extérieur,  et 
tenace  daus  l’intérieur-,  elle  sc  ramollit  facilement  par  la 
chaleur  de  la  main  -,  elle  est  demi-transparente , a une 
odeur  agréable  de  fenouil  et  une  saveur  aromatique;  elle 
se  dissout  entièrement  dans  l’alcool  et  dans  les  huiles 
éthérées  ; à la  distillation  , elle  donne  ^ d’huile  volatile. 

La  seconde  espèce , moins  rard  , nous  vient  d’Amérique 
daus  des  caisses.  On  prétend  qu’elle  provient  de  l’amyris 
elemifera  L. , arbrisseau  qui  croît  à Carolina,  au  Brésil  et 
dans  la  nouvelle  Espagne.  Elle  est  plus  dure  que  l’espèce 
précédente,  translucide,  d’un  jaune  pâle  verdâtre,  fria-. 
ble , d’une  saveur  amère  et  d’une  odeur  d’auéthi  ; elle  se 
dissout  entièrement  dans  l’alcool.  Sa  pesanteur  spécifique 
est,  selon  Brisson,  de  1,018.  • 

ELIXIR  ACIDE  DE  DIPPEB.  Voyez  Ether  sulfu- 
rique. 

EMAIL.  Encausticum.  Email. 

On  entend  par  émail  un  flux  vitreux  dont  on  se  sert 
pour  enduire  les  métaux.  Il  y en  a de  transparent  et  d’o- 
pai/ue.  La  base  de  l’un  et  de  l’autre  est  un  verre  fusible 
qu’on  peut  rendre  opaque  par  l’oxidc  d’étain. 
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Cloueta  donné,  dans  les  Ann.  de  Chim. , t.  34 , le  pro- 
cédé suivant. 

JS émail  blanc , pour  la  porcelaine  ou  pour  les  métaux, 
v se  prépare  en  calcinant  un  mélange  de  100  parties  de 
plomb  avec  i5,  20,  3o  jusqu’à  4o  parties  d’étain. 

L’alliage  s’oxide  facilement  au  contact  de  l’air  -,  on  en- 
lève l’oxide  et  on  continue  de  chauffer. 

On  fait  un  émail  avec  100  parties  de  cet  oxide  , 100 
parties  de  sable  et  a5  de  sel  marin , qu'on  fait  foudre  dans 
,un  four  à faïence. 

Pour  avoir  un  émail  très-fusible , ou  y ajoute  un  quart 
de  minium. 

Il  faut  que  le  sable  employé  soit  composé  de  3 parties 
de  sable  siliceux  et  de  1 partie  de  talc. 

Les  diverses  couleurs  de  l 'émail  sont  dues  aux  oxides 
métalliques.  Le  pourpre  a pour  base  , de  l’or  -,  le  vert , 
l’oxide  de  cuivre  -,  et  le  bleu , l’oxide  de  cobalt. 

Un  flux  de  verre  blanc,  de  borax,  de  nitre  et  d’anti- 
moine diaphorétique  , est  très-propre  pour  {'émail  bleu. 

L’oxide  de  manganèse'donne  uu  émail  violet  ; celui  de 
fer,  un  noir,  et  celui  d’argent,  un  jaune.  Les  oxides  do 
plomb  et  d’antimoine  remplissent  le  même  but. 

L’émail  doit  être  plus  fusible  que  le  métal  qu’on  veut 
couvrir.  Pour  l’or,  l’argent,  le  cuivre,  le  fer,  on  y porto 
Y émail  pulvérisé,  humide  , et,  quand  la  couche  est  sèche, 
ou  chauffe  dans  la  moufle  et  ou  polit  ensuite.  Si  l’on  veut 
peindre  sur  la  surface  , on  emploie  les  oxides  métalliques 
propres  à cet  effet,  et  on  fai  chauffer  une  seconde  fois.  Il 
faut  que  ces  matières  colon  ntes  soient  plus  fusibles  que 
Y émail  lui -même.  Voyez  B xmgniart , Ann.  de  Chimie, 
t.  9 \ et  Clouet,  idem,  t.  34 

ÉMERAUDE.  Silex  smaragdus  JVem.  Smaragd. 

L'émeraude  est  presque  toujours  cristallisée  ; sa  forme 
primitive  est  le  prisme  héxaèdre  régulier. 

Sa  couleur  est  le  vert  le  plus  vif,  appelée  vert  dS éme~ 
raude  ; sa  cassure  transversale  est  lamelleuse  •,  la  cassure 
principale  est  conchoïde  •,  la  surface  des  cristaux  est  lisso 
«t  brillante  l’intérieur  est  d’un  éclat  de  verre.  Les  cris- 
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taux  sont  ordinairement  transparents  ; lorsque  leur  cou- 
leur est  bien  foncée , ils  11e  sont  que  translucides. 

L’ émeraude  a presque  la  môme  dureté  que  le  quartz  ; sa 
pesanteur  spécifique  est  de  2,65  à 2,775  ; sa  réfraction 
est  double  ; elle  devient  électrique  par  le  frottement , 
mais  point  par  la  chaleur.  A un  feu  violent , elle  perd  sa 
couleur,  et  devient  opaque  -,  elle  fond  à une  température 
de  i5o  degrés  du  pyromètre  de  Wedgwood  en  une  masse 
opaque  colorée.  Selon  Dolomieu,  elle  fond  au  chalumeau.  ' 

On  rencontre  l 'émeraude  plus  particulièrement  au  Pé- 
rou ; on  la  trouve  aussi  en  Afrique  , dans  les  montague» 
entre  l’Ethiopie  et  l’Egypte  , au-delà  de  l’Asseran.  Dolo- 
mieu l'a  trouvée  dans  le  granit  d’Elbe.  Dernièrement  on 
l'a  rencontrée  implantée  dans  le  schiste  micact?  au  pays 
de  Salzbourg.  * 

Cent  parties  d 'émeraude  sont  composés  , d après 
Vauqueuh  , Klàproth  , 


Silice  . . . . * . . 

64,6o 

68, 5o 

Alumine 

>4,00 

>5,75 

Glucine 

i5,oo 

12, 5o 

Oxide  de  chrome  . . 

3,5o 

o,3o 

Chaux  

a, 56 

o,a5 

Oxide  de  fer  . . . 

'Humidité  et  matières 

0,0 

1,00 

volatiles  .... 

2,00 

0,0 

99,66  98,50 


La  quantité  de  chrême  a été  probablement  trouvée  en 
proportion  plus  considérable  par  Vauquclin , parce  que 

I échantillon  étoit  d’un  vert  plus  vif.  Voyez  article  Béril. 

On  polit  ïàmeraudc  , et  elle  sert  alors  d’ornement. 

EMERIL.  Ferrum  ochraecum  smiris  TVcrn.  Smii-gcl. 
La  couleur  de  ce  fossile  tient  le  milieu  entre  le  noir 
grisâtre  et  le  gris  bleuâtre  ; il  est  rarement  en  masse  •,  le 
plus  souvent  on  le  trouve  implanté  avec  d’autres  fossiles. 

II  est  foiblemcnt  brillant , translucide  sur  les  bords  -,  sa 
cassure  est  raboteuse,  d’un  grain  fin;  il  est  très-dur;  sa 
pesanteur  spécifique  est  3, 992.  On  le  rencontre  plus  par- 
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ticulièrement  à Naxos,  dans  plusieurs  îles  de  l’Arcliipel , 
dans  la  vieille  Castille  et  l’Estremadure  , dans  plusieurs 
contrées  de  l'Allemagne , et  prés  de  Schwarzenberg  en 
v Saxe,  etc. 

Il  est  composé*,  d’après  Smithson  Tennaut,  de 


Alumine 80 

Silice 3 

Fer  . 4 


8? 


Tcnnant  a examiné  une  variété  d ’émeril  ; il  y a trouvé 

Alumine  5o 

Oxide  de  fer 3 2 

Silice 8 


100 

On  emploie  l 'émeril , après  l’avoir  pulvérisé  , lavé  et 
desséché,  pour  polir  le  verre,  les  pierres,  l’acier  et  d’au- 
tres métaux. 

ÉMÉTIQUE.  Voyez  T autre  stibiê. 

EMPOIS.  Vo>  ez  Amidon. 

ÉMULSION.  Emulsio.  Emulsion. 

On  appelle  émulsion  un  liquide  opaque  laiteux  tenant 
en  suspension  des  parties  caséeuses  , huileuses,  mucilagi- 
neuses,  résineuses , etc. , etc.  Les  substances  ne  parois- 
sent  que  mêlées  à l’eau.  # 

On  distingue  deux  espèces  d 'émulsions. 

L 'émulsion  de  semence  peut  être  obtenue  de  tous  les 
fruits  qui  donnent  une  huile  grasse  par  l’expression.  En 
triturant  ces  semences  avec  l’eau , on  obtient  un  liquide 
laiteux.  L 'émulsion  d’amande  contient,  d’après  Proust, 
une  partie  caséeuse  animale  combinée  avec  de  l’huile,  du 
mucilage  et  du  sucre.  ( Journ.  de  Physiq. , t.  55.) 

D autres  émulsions  se  préparent  en  combinant  des  sub- 
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stances  résineuses  et  grasses  avec  l'eau  par  un  inter- 
mède. 

La  gomme  arabique  mêlée  avec  un  peu  d’huile  donne, 
eu  la  triturant  avec  l’eau,  une  émulsion.  Le  spermaceti, 
le  guayac , le  baume  de  copahu , le  camphre  , etc. , don- 
nent une  émulsion  avec  de  l’eau  par  le  moyeu  du  sucre , 
du  jaune  d’oeuf,  des  mucilages , etc. 

Les  sucs  de  végétaux  desséchés  qui  contiennent  de  la 
gomme  et  de  la  résine , donnent  une  émulsion  avec  de 
l’eau  par  la  simple  trituration. 

ENCRE.  Atramcutum  scriptorium.  Dinte. 

L 'encre  est  un  liquide  noir  dont  ou  se  sert  pour  écrire. 
Comme  cet  objet  présente  un  grand  intérêt,  ou  a beau- 
coup de  procédés  pour  faire  une  bonne  encre. 

b'encre  doit  être  convenablement  liquide  , pas  trop 
épaisse,  noire,  sans  changer  de  nuance  en  séchant  ; et, 
dans  cet  état,  elle  ne  doit  pas  être  gluante. 

Il  seroit  trop  long  de  citer  toutes  les  recettes  de  Lemcry, 
Geoffroy,  Macquer,  Lewis,  Ribaucourt,  etc.  Tout  se  ré- 
duit à tenir  suspendu,  dans  un  liquide,  le  fer  combiné  avec 
l’acide  gallique  et  le  principe  astringent.  Comme  l’acide 
gallique  et  le  tauuin  ne  peuvent  former,  avec  le  sulfate  de 
fer  au  minimum,  un  précipité  noir,  il  faut  que  le  sulfate 
soit  oxidé  au  maximum. 

Le  fer  prend  à la  longue  une  plus  grande  quantité  d’oxi- 
géne  ; de-là  provient  que  l'encre  pâle  noircit  par  un  laps 
de  temps. 

Un  acide  libre  est  nuisible  à l 'encre,  parce  qu’il  dissout 
le  galate  et  le  tannate  de  fer.  L’eau  de  rivière  ( puisée 
avant  que  le  soleil  n’y  donne)  ou  l’eau  de  pluie , est  pré- 
férable au  vinaigre  pour  la  préparation  de  l'encre. 

Il  faut  éviter  un  excès  de  fer,  car  ses  parties  se  préci- 
pitent, et  Y encre  devient  brune. 

Lorsqu’on  plonge  un  morceau  de  tôle  dans  l’encre,  les 
particules  noires  se  déposent  eu  peu  de  temps.  Plusieurs 
métaux  agissent  de  la  même  manière  ; de-là  provient  vrai- 
semblablement que  l’encre  perd  de  sa  qualité  dans  des 
vaisseaux  métalliques. 

Lewis  est  arrivé  aux  résultats  suivants.  Parmi  toutes 
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les  substances  astringentes,  les  noix  de  galle  méritent  la 
préférence. 

Le  bois  de  campêdhe  donne  plus  de  couleur,  entraînant 
presque  j de  fer  de  plus  dans  le  mélange.  Une  partie  de 
sulfate  de  fer,  contre  i parties  de  noix  de  galle  , lui  ont 
paru  la  meilleure  proportion.  Plus  de  sulfate  de  fer  rend 
d’abord  l’écriture  plus  noire,  mais  elle  ne  résiste  pas  à 
l’action  de  la  lumière  et  de  l’air. 


Le  professeur  Robiuson  a 

donné  la  recette  suivante  : 

Bois  de  campêclie  râpé  . 

. . . i once 

Noix  de  galle  .... 

. . . 3 

Gomme  arabique  . • . 

. . . 2 

Sulfate  de  fer  .... 

. . • I 

Girofles 

. . . i gros. 

Eau  de  pluie  .... 

. . • 2 quarts. 

• 

On  fait  bouillir  l’eau  avec  le  bois  et  la  gomme,  et  on 

fait  évaporer  le  liquide  jusqu’à  moitié  ; dans  la  décoction 
encore  chaude , on  met  la  noix  de  galle  et  les  girofles. 
Lorsque  la  liqueur  est  presque  refroidie , on  y ajoute  le 
sulfate  de  fer. 

?Vu  bout  de  quelque  temps  ou  décante  l’encre,  et  on  la 
conserve  dans  un  endroit  obscur.  Les  girofles , suivant 
lui , empêchent  l'encre  de  moisir  ; on  parvient  au  même 
but , eu  ajoutant  une  petite  quantité  de  sublimé  corrosif. 

On  a remplacé  la  noix  de  galle  par  d’autres  substances 
qui  contiennent  également  de  l’acide  gallique  et  du  tannin  ; 
comme  le  brou  de  noix,  la  racine  du  noisetier,  le  sumac, 
l’écorce  d’aune,  etc.  Toutes  ces  substances  précipitent  en 
noir  le  sulfate  de  fer;  mais  la  couleur  n’est  jamais  si  in- 
tense qu’avec  la  noix  de  galle. 

Vogler  a substitué  à la  noix  de  galle  la  racine  de  tor- 
mcnlille. 

Dans  les  temps  modernes , on  a cherché  à découvrir 
une  encre  qui  résistât  à l’action  de  l’acide  oxi-muriatique. 
Les  anciens  se  servoient , en  place  d 'encre,  d’un  charbon 
três-divisé  ; les  écritures  qu’on  a trouvées  à Herculanum, 
existent  encore  aujourd’hui  ; cette  encre  a pourtant  le  dé- 
savantage qu’on  peut  enlever  les  tçaits  par  le  frottement. 
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Lewis  recommande  d’ajouter  à l 'encre  ordinaire  autant  de 
charbon  pulvérisé  qu’elle  peut  en  tenir  en  suspension. 
D’après  Proust,  ou  peut  employer  dt  la  craie  noire  d’Es- 
pagne, qui  contient,  outre  l’alumine,  0,7  de  charbon. 

Wcstrumb  fait  une  encre  indestructible  par  l’acide  oxi- 
muriatique,  en  mêlant  avec  une  pinte  de  bonne  encre, 
10  gros  d’indigo  pulvérisé,  et  6 gros  de  noir  de  fumée, 
qu’on  a délayé  auparavant  avec  1 once  d’alcool. 

Selon  Bosc,  il  faut  ajouter  à 1 encre  de  l’oxide  noir  de 
manganèse. 

Voyez  Recherches  chimiques  sur  Y Encre , par  Alex. 
Haldat , Paris , chez  Arnaud  Koenig  -,  Eki vis,  sur  la  Prépa- 
ration de  Y Encre;  Dissertation  sur  Y Encre  ordinaire,  par 
Ribaucourt,  Annal,  de  Chim. , t.  i5-,  Desormeaux,  sur 
YEncrc  noire,  dans  le  Journ.  de  Pharm.  de  Trommsdortf, 
t.  2,  p.  157. 

Avec  toutes  les  matières  colorantes  on  peut  préparer 
des  encres,  pourv  u qu’on  ajoute  à l'infusion  de  l’alun  et 
de  la  gomme  arabique. 

Encre  bleue.  On  la  prépare , selon  Struve,  en  saturant 
la  dissolution  de  l’indigo  dans  l’acide  sulfurique  par  l'aèu- 
miuc  ; selon  Girtauuer,  en  délayant  le  bleu  de  Prusse 
dans  de  l’eau  gommée. 

Encre  jaune.  On  fait  bouillir  4 onces  de  graines  d’Avi- 
gnon , et  5 once  d’alun , avec  1 livre  d’eau , pendant  une 
heure  -,  on  filtre  alors  , et  on  ajoute  1 gros  de  gomme  ara- 
bique. Au  lieu  de  graines  d’Avignon , on  peut  employer 
aussi  le  safran,  mais,  à plus  petite  dose-,  la  gomme-gutte 
peut  également  servir.  , 

Encre  verte.  Dans  un  pot  de  terre  vernissé , on  fait 
bouillir,  pendant  une  heure,  eu  remuant  toujours  avec 
une  spatule  de  bois,  2 onces  de  vert-de-gris,  avec  1 livre 
d’eau  -,  on  y ajoute  ensuite  1 once  de  tartre  ; et  après  un 
quart  d’heure  d’cbullition,  ou  passe  à travers  un  linge  ; ou 
remet  le  liquide  sur  le  feu,  et  on  le  fait  évaporer  jusqu’à 
un  tiers  de  volume. 
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L’infusion  des  violettes,  les  sucs  de  l’euphorbia  latljj-- 
ris,  et  de  baies  de  sureau,  donnent  aussi  une  encre  verte. 

Encre  rouge.  On  fait  bouillir  i livre  de  bois  de  fernam- 
bouc,  5 once  d’alun  avec  1 livre  d’eau  , jusqu’à  réduction 
de  la  moitié  du  liquide.  On  filtre  la  liqueur,  et  on  ajoute  i 
gros  de  gomme  arabique.  (Quelquefois  on  met  aussi  du  tartre 
et  du  sucre , environ  1 once  de  chaque.  Une  dissolution 
d'étain  rend  la  couleur  plus  vive-,  une  décoctiou  saturée 
de  cochenille,  avec  un  peu  d’acide  tarlarique,  donne  une  . 

bonne  encre  rouge.  On  l’obtient  encore  plus  belle  en. dé- 
layant quelques  graiiis  de  carmin  dans  de  l’ammoniaque 
caustique , en  ajoutant  à la  liqueur  une  quantité  suffisante 
d’eau.  Voyez  Encyclopédie  pratique  des  Manufactures, 
par  le  chevalier  W.  , à Liège. 

Lorsqu’on  fait  bouillir  3 onces  de  fernambouc  , i once 
de  bois  de  Brésil , £ once  d’alun , et  un  gros  de  gomme 
arabique,  on  obtient  une  encre  violette. 

ENCRE  DE  LA  CHINE.  Atramentuin  Chincnse. 

Tusch.  , 

On  a eu  pendant  long-temps  des  idées  fausses  sur  l'encre 
de  la  Chine , ainsi  que  sur  plusieurs  produits  de  ces  con- 
trées. 

D’après  Hermann,  cette  encre  seroit  le  suc  noir  d’un 
poisson  que  l’on  fait  évaporer.  Il  dit  : Sepia  piscis  est , qui 
habet  succu/n  riigerrirnum  instar  a/ramenti , quem  Chi- 
neuses cum  brodio  Orizce , vel  allerius  te  gu  minis  ins- 
pissant  et  in  universuin  orbem  transmit! unt  sub  nomine 
atramenti  Chinensis.  ( Pauli  Hermauni  Cynosura  , t.  i , 

§ ll>  P-”-) 

Grossier,  dans  sa  Description  générale  delà  Chine, 

Paris,  1795,  p.  737,  donne  une  notice  plus  satisfaisante. 

L’histoire  rapporte  qu’en  l’anGao  de  1ère  chrétienne,  le 
roi  de  Corca  avoit  mis  parmi  les  présents  qu’il  offroit  an- 
nuellement à l’empereur  de  la  Chine  , plusieurs  morceaux 
A’ encre  composée  de  noir  de  fumée  et  de  gélatine  de 
corne  de  cerf.  Cette  encre  étoit  tellement  éclatante  qu’elle 
ressembloit  à un  vernis.  11  11’y  a que  900  ans  que  les  Chi- 
nois sont  parvenus  à fabriquer  cette  encre. 
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Les  Chinois  la  préparent  avec  le  noir  de  fumée  prove- 
nant du  sapin  et  de  quelques  autres  bois;  ils  y ajoutent 
un  peu  de  musc,  ou  quelque  autre  parfum,  pour  corriger 
l’odeur  de  l’huile.  On  môle  exactement  les  différents  in- 
grédients , dont  on  fait  ensuite  une  pâte  fine , qu’on  dis- 
tribue dans  de  petites  formes  de  bois. 

L’intérieur  de  ces  formes  contient  différentes  figures, 
des  oiseaux,  des  fleurs , etc.  ; de  l’autre  côté  se  trouvent 
ordinairement  quelques  caractères  chinois  bien  exécutés. 
Les  Chinois  ont  une  si  grande  vénération  pour  tout  ce  qui 
concerne  l’écriture  , qu’ils  distinguent  les  fabricants  de 
cette  encre,  et  qu’ils  ne  les  confondent  pas  avec  les  sim- 
ples mécaniciens. 

L'encre  la  plus  estimée  se  prépare  à Hoei-Tchcou,  ville 
de  la  province  de  Kiang-Nan.  La  manière  de  faire  cette 
encre  est  même  un  secret  pour  les  habitants  ; on  connoft 
seulement  quelques  manipulations.  Les  fabricants  ont  des 
maisons  dans  lesquelles  sont  construites  beaucoup  de  pe- 
tites chambres  ; on  aperçoit  des  lampes  allumées  toute  la 
journée  ; on  différencie  toutes  ces  espèces  de  fumées  d’a- 
près ^a  qualité  d’huile  qu’on  y fait  brûler. 

La  fumée  d’huile  fournit  Y encre  la  plus  recherchée.  Les 
espèces  inférieures,  dont  l’usage  est  très- multiplié  en 
Chine,  proviennent  de  la  fumée  de  combustibles  moins 
chers.  Les  Chinois  prétendent  que  les  fabricants  d’Hoei- 
Tcheouse  procurent  la  fumée  par  la  combustion  des  vieux 
sapins  qui  croissent  sur  les  montagnes  des  euvirons.  Ils 
disent  que  ces  bois  sont  brûlés  dans  des  fourneaux  parti- 
culiers ; que  la  fumée  est  conduite  par  des  canaux  longs, 
dans  des  chambres  bien  fermées , dont  les  murs  sont  cou- 
verts de  papier  ; au  bout  de  quelque  temps  on  ballaie  la 
suie.  On  recueille  aussi  la  résine  qui  se  sépare  pendant  la 
combustion,  que  l’on  fait  couler  par  des  tuyaux  pratiqués 
au  bout  du  fourneau. 

Les  expériences  synthétiques  et  analytiques  de  1 encre 
de  la  Chine,  s’accordent  avec  ce  raisonnement.  Dans  le 
Journal  de  Physique  de  Hollande,  1791,  Kasteleyn  donna 
le  procédé  suivant  pour  l 'encre  de  la  Chine.  O11  fait  rougir 
du  noir  de  fumée  pendant  une  heure  dans  une  cornue  de 
verre  ; ou  le  porphyrise  ensuite  avec  une  solution  de  colle 
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de  poisson  -,  on  fait  évaporer  convenablement,  et  ou 
coule  dans  des  formes. 

Proust,  ^qui  a analysé  les  meilleures  espèces  d 'encre  de 
la  Chine , y a trouvé  du  noir  de  fumée,  une  gélatine  ani- 
male, et  un  peu  de  camphre.  Le  noir  préparé  à la  potasse, 
mêlé  avec  la  colle-forte  , lui  donna  une  encre  que  les 
hommes  qui  en  font  un  fréquent  usage,  préfèrent  beau- 
coup à l’encre  de  la  Chine.  Voyez  le  nouveau  Journal  do 
Chimie,  t.  5,  p.  5g;j. 

ENCRE  DE  SYMPATHIE.  Atratameutum  sympalheti- 
cum.  Sympathetische  Dinte. 

On  a donné  ce  nom  à des  fluides  qui  ne  font  pas  des 
traces  visibles  sur  le  papier,  mais  dont  les  traits  paraissent 
aussitôt  qu’on  y fait  agir  un  agent  chimique  quelconque 
propre  à la  nature  du  fluide. 

Beaucoup  de  substances  peuvent  remplir  ce  but  ; nous 
citerons  celles  qui  sont  le  plus  en  usage. 

La  dissolution  du  safre  dans  l’acide  nitro-muriatique  , 
ou  du  muriate  de  cobalt  dissous  dans  16  parties  d’eau  , 
fournit  une  bonne  encre  de  sympathie.  Ses  traits  dessé- 
chés sont  invisibles  sur  le  papier  -,  lorsqu’on  chauffe  le 
papier,  l’écriture  paroît  d’un  beau  vert.  Ces  apparition 
etdisparitionpeuventêtre  répétées  plusieurs  fois.  Lephéno- 
mène  n’est  pas  encore  bien  expliqué  -,  il  paroît  pourtant 
que  la  couleur  verte  dépend  de  la  concentration  de  la 
dissolution  de  cobalt , et  elle  disparoît  par  le  refroidisse- 
ment en  attirant  l’humidité  de  l’air. 

Hellot  n’est  pas  l’inventeur  de  cette  encre ; Moritz  et 
puis  Teichmeyer  en  ont  publié  la  recette. 

Ou  prépare,  selon  Ilsemann  , une  encre  de  sympathie 
bleue  en  faisant  dissoudre  i once  d'oxide  de  cobalt  dans 
16  onces  de  vinaigre  distillé  , qu’on  fait  évaporer  jusqu’à  * 

4 onces  ; on  filtre  alors  la  solution  rosée  -,  ou  la  fait  éva- 
porer jusqu’à  a onces,  et  on  y fait  dissoudre  a gros  de 
muriate  de  soude.  L’écriture  de  cette  encre  disparoît  par 
le  refroidissement,  et  reparoît  par  la  chaleur.  Lorsqu’on 
y ajoute  encore  un  peu  de  sel  marin , la  solution  devient 
bleue  par  la  chaleur,  et  rougeâtre  par  le  froid. 
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Lemuriate  de  cobalt  bien  pur  donne  toujours  une  encre 
de  sympathie  bleue-,  elle  n’est  verte  qu’en  raison  du  fer. 

Si  l’on  écrit  avec  l’acide  sulfurique  étendu  , les  traits 
ne  sont  pas  visibles,  mais  ils  noircissent  en  chauffant  lo 
papier 

L'encre  ordinaire  étendue  et  décolorée  par  l’acide  ni- 
trique peut  faire  les  fonctions  de  l 'encre  de  sympathie , en 
faisant  passer  sur  les  traits  une  dissolution  alcaline. 

Les  nitrates  d’argent  et  de  plomb  deviennent  noirs  par 
les  sulfures  alcalins.  L’écriture  faite  avec  le  muriatc  d’or 
ne  paroît  pas  -,  une  dissolution  d'étain  la  reud  d’un  rouge 
pourpre. 

L’acide  benzoïque  donne  une  encre  sympathique  qui 
devient  jauuc  par  le  gaz  nitreux  ou  par  les  vapeurs  ruti- 
tilantcs  de  l’acide  nitreux. 

Selon  Brugnatelli , les  traits  formés  par  les  nitrates  de 
bismuth  ou  de  mercure  deviennent  visibles  lorsqu’ou 
plongé  le  papier  dans  l'eau  ; le  papier  acquiert  de  la  trans- 
parence, tandis  que  les  traits  sout  blaucs  et  opaquès. 

L’écriture  faite  avec  des  sucs  de  végétaux  colorés  dis- 
paroît  dans  le  gaz  muriatique  oxigéné , tandis  que  les  traits 
faits  avec  la  cérusc  paroissenf  rouges , et  ceux  avec  l'oxide 
blanc  de  manganèse  deviennent  bruns. 

Les  traces  de  muriatc  d’or  deviennent  d’un  rouge  foncé 
par  le  gaz  hydrogéue  sulfuré  , celles  des  nitrates  de  mer- 
cure , de  bismuth  et  de  plomb  sout  noires , celles  de  ni- 
trate d’argent  d’un  jaune  pâle. 

Les  vapeurs  d’alcôol  communiquent  aux  traits  de  mu- 
riatc d'or  une  couleur  pourpre. 

ENFER  DE  BüYLE.  Voyez  Mercure. 

ENGALLAGE.  Voyez  Teinture. 

ENGRAIS.  Stercoratio.  Duenger. 

Le  procédé  usité  dans  l’économie  rurale  de  rendre  la 
terre  plus  fertile  par  l’addition  de  diverses  substauces,  re- 
pose sur  des  counoissances  chimiques.  Pour  expliquer 
tous  les  phénomènes,  il  faudroit  une  analyse  exacte  de 
l'engrais  et  du  terrain.  , 
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Les  recherches  ingénieuses  de  Sennebier  sur  la  végéta- 
tion , elles  expériences  de  Thaer  et  Einhof,  ont  déjà 
éclairci  différents  objets. 

Nous  savons  qu’un  terrain  fertile  s’épuise  par  des  mois- 
sons répétées , et  devient  beaucoup  moins  propre  à la  vé- 
gétation. Il  faut  doue  que  les  végétaux  prennent  autre 
chose  du  sein  de  la  terre  que  de  l’eau,  car  les  mômes 
phénomènes  ont  lieu  avec  un  terrain  trés-humide.  L’at- 
mosphère seule  ne  peut  pas  fournir  les  parties  nutritives, 
car  elle  reste  la  même. 

Dans  un  terrain  abandonné  à lui-même,  la  nature  opère 
la  restauration , parce  que  les  plantes  qui  croissent  sur  ce 
sol  s’y  putréfient  en  même  temps.  Ces  restes  organiques 
forment  une  couche  de  terre  fertile  (le  terreau),  qui  est 
propre  à faire  pousser  des  végétaux  nouveaux  ; mais  si 
l’on  recueille  le  végétal  d’un  terrain,  il  faut  que  l’art  em- 
pêche l’épuisement  du  sol  par  l 'engrais.  \J  engrais  rend 
donc  au  terrain  ce  que  la  végétation  lui  a enlevé. 

Ou  choisit  de  préférence  pour  V engrais  des  principes 
organiques,  parmi  lesquels  le  fumier  occupe  le  premier 
rang-,  le  gypse,  la  marne,  plusieurs  sels,  comme  le  sel  de 
Glauber,  etc.,  peuvent  remplacer,  dans  quelques  cir- 
constances , \’ engrais  ; mais  le  succès  n’est  pas  lé  même. 
Ces  substances  minérales  paraissent  agir  en  enlevant  au 
sol  de  l'humidité,  au  lieu  de  le  rendre  propre  â eu  ab- 
sorber et  à la  retenir  plus  long-temps. 

On  trouvera  par  cette  raison  que  ces  engrais  né  peuvent 
pas  être  généralement  admis,  et  que  leur  emploi  doit  être 
réglé  par  la  nature  du  sol. 

Les  parties  constituantes  de  X engrais  végéto- animal 
sont  du  carbone,  de  fazote,  de  l’hydrogène,  du  soufre, 
du  phosphore,  des  sels  calcaire  et  magnésién.  Quoiqu’on 
ne  sache  pas  comment  ces  principes  agissent  sur  la  végé- 
tation, il  parait  que  le  carbone,  une  des  parties  nirtvitives 
la  plus  essentielle,  se  trouve  daus  un  état  particulier  dans 
X engrais.  Lorsqu’on  verse  de  l’eau  sur  X engrais  desséché, 
elle  prend  une  couleur  brune.  I’ar  l’évaporation,  il  reste 
une  masse  extractive  qui  contient  beaucoup,  de  carbone. 
Un  autre  objet  non  moins  important  est  l’absorption  de 
l'air  de  l'atmosphère.  D’après  fngérihouse  èt  ‘Spàllauzani’, 
zi.  19 
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le  sol  et  tous  les  principes  organiques  absorbent  l’oxigéne 
de  l’air;  un  terrain  rempli  d 'engrais  doit  donc  en  absorber 
beaucoup.  Les  expériences  de  Humboldt , Gough  çt  Rollo 
ont  fait  voir  combien  l’oxigène  peut  servir  comme  exci- 
tant dans  la  végétation.  La  chaleur  qui  se  développe  de 
Y engrais  parla  décomposition  doit  être  regardée  comme  fa- 
vorable à la  végétation.  Acet  égard  , l’engrais  frais devroit 
être  plus  efficace,  en  développant  plus  de  chaleur  que  celui 
qui  est  déjà  putréfié. 

Voyez  Wallerius , Principes  de  l’Agriculture , Berlin, 
1^64  (ouvrage  allemand)  ; les  Traités  d’Agriculture  de 
Home  , Ruckert , Kirwan  (en  allemand)  ; Saussure , Re- 
cherches sur  la  Végétation;  Annales  de  Thaer,  et  Archives 
de  l’Agriculture  par  Hermbstœdt , etc. 

RNNÉACONTAKDRE.  Voyez  Cristallisation. 

EN  S-MAR  TIS.  Voyez  Fer. 

ENS-  VE  NE  RIS.  Voyez  Cuivre. 

ENTONNOIR.  Iufundibulum.  Trickter. 

Ou  appelle  ainsi  des  vases  coniques  de  verre  ou  de 
métal  ouverts  à deux  extrémités  ; ils  servent  à transvaser 
les  liquides  d’un  flacon  dans  un  autre.  Si  l’on  ne  veut  pas 
salir  les  parois  par  le  liquide  qu’on  veut  introduire  daus 
un  autre  vase  , il  faut  se  servir  d’un  entonnoir  à long  col. 

O11  appelle  entonnoirs  à séparation  ceux  qui  servent  à 
séparer  des  liqueurs  d’une  pesanteur  spécifique  différente. 
Dans  ce  cas,  l’intérieur  du  col  est  très -étroit,  et  u’a 
qu’une  demi -ligne  de  diamètre.  Lorsqu’on  remplit  l’e«- 
tonnoir  avec  les  liquides  que  l’on  veut  séparer,  ou  bouche 
l’extrémité  du  tube  avec  le  doigt.  Après  quelque  repos,  on 
laisse  couler  le  liquide  intérieur  ; ou  y applique  ensuite 
le  doigt  et  on  verse  le  liquide  supérieur  daus  un  autre  vase. 

EPIDERME.  Voyez  Peau. 

EPIDOTE.  Thallites.  Thallit , Pistacit,  Delphinite. 

• , Karsten  distingue  trois  espèces  de  ce  fossile  , le  thallite 
commun , le  ihailite  es</uilleux  , et  le  thallite  sablonneux. 

La  couleur  du  thallite  commun  est  lé  vert  de  prés  ou  le 
Vert  d’olive..  Ou  .le  trouve  compacte  et  cristallisé.  Ce  sont 
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des  prismes  droits  , à 4 face*  > terminés  par  4 ou  6 faces. 

La  cassure  est  lamelle  use -,  l’extérieur  est  très-brillant, 
l’intérieur  l’est  peu.  O11  le  trouve  transparent.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  de  3,45o  à 3,4t>o.  * 

Collet  Descostils  a analysé  cette  substance,  il  y a trouve: 

Silice.  . 37,0 

Alumine.  .......  27,0 

Chaux i4,o 

Oxide  de  fer i5,o 

Oxide  de  maganèse  . ^ . 1 ,5o 

99»5o 

Journal  des  Mines,  n°  3o,  p.  4 1 3. 

On  trouve  ce  fossile  dans  le  bourg  d’Oizans , en  Dau» 
phiué.  Delamétherie  lui  a donné  le  nom  de  thallite , en 
raison  de  sa  couleur,  de  dallos , feuille  verte. 

Le  thallite  csquilleux  est  d’un  vert  de  pistache  et  d’un 
vert  noirâtre.  On  le  trouve  campacte , disséminé  et  cris- 
tallisé , en  prismes  à six  faces.  Les  cristaux  sont  d’un  dia- 
mètre considérable,  leur  cassure  est  esquilleuse -,  ils  sont 
opaques  et  d’une  pesanteur  spécifique  de  3,3oo  à 3, 640. 

Ce  fossile  a été  nommé  acanticone , par  Andrada.  f^oyes. 
l’article  Acantico.ne,  où  l’on  a cité  l’analyse  deVauqueliu. 
On  le  trouve  aussi  sous  le  nom  d 'arendalite,  du  lieu  Aren-  » 
dal , en  Norvvége. 

Le  thallite  sablonneux  se  trouve  en  Transylvanie , dans 
une  vallée  près  du  fleuve  Aranyos , vers  le  village  Muska, 
par  nids  dans  une  roche  grise  argileuse.  Ce  fossile  a un 
aspect  sablonneux -,  il  consiste  en  petits  grains  fins,  un  peu 
brillants.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,i35. 

Les  habitants  de  laWallachie  l’appellent  skorza.  Kars- 
ton  en  avoit  fait  un  genre  particulier  sous  le  nom  de 


«korza.  ••••;■ 

Klaproth  l’a  trouvé  composé  de 

Silice.  ........  43,o 

Alumine 21,0 

Chaux  ........  4 4,o 

Oxide  de  fer  i6,5o 

Oxide  d*  manganèse  „i  . . o,25 

Parties  volatiles  . . . ' . . 2,5o  . 

97»“ 

i9. 
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ESSAI.  Decimasia.  Probiren. 

L 'essai  consiste  en  opérations  chimiques  qu’on  fait  en 
petit  pour  déterminer  la  quantité  de  métal  ou  d’autres 
substance?  contenues  dans  un  fossile , ou  pour  s’assurer 
de  la  quantité  de  l’or  et  de  l'argent. 

Ou  fait  des  essais  par  la  voie  humide  et  par  la  voie  sè- 
che. L'essai  par  la  voie  sèche  offre  le  plus  d’avantages.  A 
cet  effet , ou  pulvérise  la  mine , ou  y mêle  les  fondants 
nécessaires  -,  on  introduit  le  mélange  dans  un  cornet  d’es- 
sai, et  on  chauffe  à la  forg^  Quand  la  matière  fondue  est 
refroidie,  on  sépare  le  bouton  métallique  des  scories  à 
l aide  d’un  marteau. 

Les  minérais  qui  contiennent  beaucoup  d’arsenic  et  de 
soufre  doivent  être  grillés  auparavant  ; alors  il  faut  appré- 
cier les  substances  volatilisées. 

Lorsque  la  mine  renferme  le  métal  à l’état  vierge  , on 
la  fait  foudre  avec  du  borax,  du  flux,  etc.  Le  métal  se 
dépose  au  fond  du  creuset , eu  raison  de  sa  pesanteur  spé- 
cifique considérable. 

Ou  a proposé  de  séparer  le  soufre  du  métal  par  la  po- 
tasse -,  mais  on  ne  parvient  presque  jamais  à l’enlever 
complètement. 

Les  minérais  qui  contiennent  uu  métal  oxidé , doivent 
être  traités  par  du  flux  noir  ; il  est  avantageux  de  garnir 
l’intérieur  du  creuset  avec  du  mucilage  de  gomme-adra- 
ganthe  mêlé  de  charbon.  Dans  beaucoup  de  cas,  ou  peut 
remplacer  le  flux  noir  par-  la  poix  ; alors  on  y ajoute  du 
borax. 

On  couvre  les  creusets  avec  du  sel  mariu  décrépité, 
mêlé  avec  le  verre  pilé. 

Dans  les  essais  par  la  voie  sèche , une  partie  du  métal 
Veste  toujours  mêlé  avec  les  scories-,  ce  qui  arrive  aussi 
eu  grand.  Si  l’on  veut  déterminer  rigoureusement  la  quan- 
tité de  métal , fessa*’  par  la  voie  humide  est  préférable. 
Pour  cela , ou  traite  la  mine  pulvérisée  par  un  acide  con- 
venable, eton  précipite  le  métal  oxidé  de  la  dissolution. 

Par  le  poids  de  l’oxide  bien  lavé  et  desséché , ou  re- 
connoîtra  la  quantité  de-métal.  Voyez  Bergmanh,  Opusc., 
t.  2 , p.  dgg. 

Quant  à l’ essai  de  l’or  et  de  l’argent,  voyez  ces  deux 
articles* 


* 
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ÇgPRIT.  Voyct  Alcool. 

ETAIN  (Mines  d’).  Mineræ  stanni.  Zinnerzc. 

Les  mines  A'étain  ne  sont  pas  trés-répandues  dans  la 
nature , et  on  n’en  trouve  pas  beaucoup  de  variétés. 

On  rencontre  ordinairement  lV/a/n  à l’état  d’oxide.  Com- 
biné avec  le  soufre,  il  existe  seulement  à Cornouailles  (1). 

Le  sulfure  A'étain  naturel  ou  pyrite  d étain,  est  d'un 
gris  tirant  sur  le  gris  d’acier.  Il  ressemble  au  fahlerz  ; il  a 
un  éclat  métallique,  est  tendre  et  cassant.  Sa  pesanteur 
spécifique  est,  d’après  Klaproth,  de  4,35.  Il  fond  aisément 
au  chalumeau  ou  un  bouton  noir  ; il  se  dégage  une  odeur 
sulfureuse,  et  il  se  forme  à la  surface  un  oxide  bleu. 

Raspe  démontra  le  premier  les  parties  constituantes  de 
celte  mine. 

Klaproth  trouva  dans  100  parties  : 


Étain 34 

Cuivre 56 

Soufre 2 5 

Fer 

Gangue 3 


. 100 

Le  cuivre  pourroit  provenir,  d’après  l’opinion  de  Klap- 
roth, du  cuivre  jaune  disséminé  dans  la  mine. 


(1)  On  ne  ronnoissoit  démines  d'etain  éh  Europe  qur  rrllesdeVAlle- 
roagne  entre  la  Saxe  et  la  Bohème  ,en  Espagne  dans  la  partie  de  la  Galirn 
qui  avoisine  le  Portugal,  et  dans  le  comté  de  Cornouailles  en  Angle- 
terre. Le  gouvernement  russe  a fait  faire  inutilement , dans  ce  vaste  em- 

f>irr,  des  recherche*  de  ce  métal,  dont  on  lait  un  si  grand  usage  dan» 
es  arts. 

En  1795,  on  reconnut  l’existence  du  xrulfran  (oxide  de  tungstène 
ferrifèce,  srhéelin  ferruginé  d’HaüJ  ) , au  Puy-dts-^ignrt , prêt  Sainl- 
Leonard , departement  de  ta  Han  té-mienne  ; et  comme  on  savoit  que 
cette  substance  arcempagnoit  ordinairement  les  mines  d'ettnn , ou  com- 
mença quelques  recherches  dans  la  vue  d’en  faire  la  découverte. 

Les  expériences  que  ce  gisement  avuit  lait  concevoir,  viennent  d’être* 
réalisées  par  les  soins  de  M.  de  Cressac,  ingénieur  des  mines.  11  a trouvé 
l 'étain  en  état  d’oxide  caractérisé  par  la  cristallisation  qui  lui  est  propre. 
L’analvse  qu’il  en  a faite  avec  M.  Dcscostils,  a donné  de  l 'étain  très- 
pur.  Les  morceaux  de  cette  mine  se  sont  trouvés  d’autant  plus  riche» 
qu'ils  avoient  été  extraits  à une  plus  grande  profondeur.  Il  y a doua 
lieu  de  croire  que  le  filon  qu’ils  annoncent  sera  asscx  puissant  pour  mé- 
riter une  exploitation  en  règle.  ( Note  dei  Tradnttenre.  j 
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A Cornouailles,  près  de  Saint-Agnès,  existe  un  #Ion 
de  cette  mine,  qui  est  de  20  toises  sous  jour,  et  de  g pieds 
de  puissance. 

On  trouve  X étain  oxide  dans  le  zinnslein  (mine  d 'étain 
commune  B.,  étain  oxidé  H.),-cJ  le  ho/zzin  {étain  li- 
gneux, étain  oxidé  coucrétionné). 

Le  zinnstein,  la  mine  la  plus  abondante  de  X étain,  est 
compacte , en  morceaux  rond  et  cristallisé.  Ces  cristaux 
ne  sont  pas  réguliers,  llaüy  soupçonne  (Journ.  jles3\Jines, 
n°  3a  , p.  5^6)  que  sa  forme  primitive  est  un  cube.  Romé 
de  Lisle  (Cristallogr. , 3,  p.  le  prend  pour  un  oc- 

taèdre, ce  qui  est  conforme  à l’opinion  de  Davy. 

L’octaèdre  est  composé  de  deux  pyramides  à quatre 
faces  attachées  par  leurs  bases.  Les  faces  latérales  des  py- 
ramides sont  des  triangles  isocèles  dont  l’angle  au  sommet 
est  de  70°  et  les  deux  autres  de  55°.  Les  laces  latérales 
des  deu.C  pyramides  sont  inclinées  l’une  vers  l’autre  sous 
un  angle  de  90°.  Au  reste , cette  forme  primitive  ne  so 
trouve  jamais.  On  rencoutre  cependant  quelquefois  des 
cristaux  dans  lesquels  les  pyramides  sont  séparées  par  un 
prisme. 

La  couleur  de  ce  fossile  est  d’un  brun  foncé,  quelque- 
fois d’un  gris  jaunâtre  et  quelquefois  presque  blanc.  La 
raclure  est  d’un  gris  clair.  Le  fossile  cristallise  est  un  peu 
transparent  -,  il  est  très-dur.  Sa  pesanteur  spécifique  est  do 
6,9  jvsqu’à  6,97.  ^ , 

Au  chalumeau  , il  décrépite,  et,  sur  le  charbon,  il  so 
réduit  en  partie»  11  colore  le  borax  en  blanc. 

Ce  fossile  est  composé , d’après  Klaproth  , de 


Étain  ........  77, So 

Oxigène ai,5o 

Fer o,a5 

Silice  , 0,73 


j 00 

L’ étain  oxidé  concrétiouné  se  rencontre  aussi  au  Mexi- 
que.'On  le  trouve  en  fragments  isolés,  à surface  réni- 
fonno, 
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Sa  couleur  est  brune  , s’approchant  quelquefois  du 
jaune.  La  raclure  est  d’un  gris  jaunâtre.  Il  est  opaque. 

La  cassure  est  fibreuse,  divergente  en  étoile.  Il  est  dur. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7, o.  Au  chalumeau  , il  de- 
vient d’un  rouge  brunâtre.  Il  décrépite  en  le  chauffant , 
mais  ne  se  réduit  pas. 

Klaproth  eu  a retiré  o,63  d 'étain,  et  cru  peut  le  regarder 
comme  un  oxide  d 'étain  pur. 

Vauqueliu  a analysé  X étain  oxidé  du  Mexique , de  Gi- 
gante  , prés  Guanoxoato,  rapporté  par  Humboldt,  dont  la 
pesanteur  spécifique  étoit  de  6,738. 


Il  l’a  trouvé  composé  de 

Etain  métallique 70,60 

Oxigène 20, 4o 

Fer  manganésifère  ....  9,00 


100,00 

Collet  Descostils,  qui  a également  examiné  ce  fossile, 
y a trouvé,  par  la  voie  humide , 

a Oxide  d'étain q5 

Oxide  de  fer 5 

100 

En  comparant  cette  analyse  avec  celle  faite  par  la  voie 
sèche,  ce  fossile  est  composé  de 


Étain  métallique 68,36 

Oxigène 26,64 

Oxiaede  fer 5, 00 


100,00 

Proust  croit  que  les  soi-disant  zinngraupen , qu’on 
a rangés  parmi  les  mines  de  tungstein , doivent  rentrer 
dans  les  mines  d 'étain.  Dans  une  collection  de  minerais 
qu’on  lui  a envoyée  de  Monterey  en  Galice  espagnole,  il 
y avoit  3 cristaux  blancs  un  peu  usés  par  le  frottement , 
qu’il  prit  d’abord  pour  du  tungstein  ; niais  l’analyse  lui 
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démontra  que  c’éloit  de  l 'étain  oxidç.  Vuyez  Journal  do 
Physique,  t.  61  , p.  347.  Proust  est  ici  évidemment  en 
erreur.  Le  zinnstein  se  trouve  quelquefois  eu  variétés 
demi-transparentes  d’un  blanc  grisâtre  , qu’on  pourroit 
confondre  sans  un  examen  approfondi  avec  le  scliéelin 
calcaire. 

Les  mines  d'étain  les  plus  importantes  sont  à Cor- 
nouailles, en  Saxe,  en  Bohême,  en  Galice,  à l’île  de 
Banca,  à Malakka,  au  Chili  et  au  Mexique. 

On  les  trouve  seulement  dans  les  montagnes  primitives, 
très-souvent  dans  le  granit , quelquefois  dans  le  por- 
phyre , et  jamais  dans  le  calcaire. 

Les  mines  d 'étain  sont  très-riches  dans  les  seifenwerke 
(lieux  4b  l’on  fait  le  lavage  des  dépôts  d’alluviou) , en 
Angleterre  et  en  Allemagne.  Dans  les  vallées  de  Cor- 
nouailles on  réunit  les  galets  d 'étain,  eu  creusant  à plu- 
sieurs pieds  de  profondeur  dans  la  terre,  et  on  enlève  les 
mines  en  faisant  passer  dessus  de  l’eau. 

Ce  minerai  d 'étain  lavé  est  de  différente  couleur  et  d© 
forme  -,  celui  de  Ladock  est  en  morceaux  arrondis  lisses 
de  la  grosseur  d’un  pois  jusqu'à  celle  d’une  fève  -,  la  sur- 
face a des  nuauccs  rougeâtres , grises  et  brunâtres.  On 
trouve  une  description  détaillée  des  mines  d 'étain  d’Au-* 
gleterre  dans  le  Journal  de  Bergmann,  t.  a,  p.  1 43  -, 
celle  des  mines  d’Eibenstock  dans  l'Erzgebirge , dans  la 
Géographie  minéralogique  de  Saxe  , par  Charpentier , 
page  370. 

Klaproth  a fait  l’analyse  du  sulfure  d'étain  de  la  manière 
suivante. 

Cent  vingt  parties  de  la  mine  pulvérisée  ont  etc  digérées 
avec  l’acide  nitro-muriatique  ; des  parties  insolubles 
brûlèrent  3o  parties  avec  une  flamme  bleue  -,  c’éioit  du 
soufre.  Do  i3  parties  restantes  8 étoient  solubles  dans  l'a- 
cide nitreux.  Les  5 parties  insolubles  chauffées  avec  la 
cire  donnèrent  un  bouton  de  fer  attifablc  à f aimant,  L© 
reste  étoit  un  mélange  d’alumine  et  de  silice. 

On  a précipité  la  dissolution  nitro-muriatique  par  ta 
potasse , et  on  a redissous  le  précipité  par  l’acide  muria-< 
tique. 

Une  lame  d'étain  a précipité  de  cette  dissolution  44  par-- 
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ties  qui  étoient  pour  la  plupart  du  enivre  et  uu  peu  d 'étain. 
La  lame  Ai  étain  perdit  89  parties  de  son  poids  ; un  morceau 
de  zinc  en  a précipité  i3od 'étain,  de  manière  qu’en  dédui- 
sant 89  parties  A'étain  en  dissolution,  il  en  reste^  prove- 
nant de  la  mine. 

Pour  l’essai  des  mines  dY/awi,  Klaproth  procède  comme 
il  suit. 

On  fait  rougir  100  parties  d 'étain  oxidé  avec  600  par- 
ties de  potasse  dans  un  creuset  d’argent  -,  on  traite  la  masse 
fondue  par  l'eau  tiède  ■,  il  reste  1 1 parties  non  solubles. 
Les  1 1 parties  ont  été  traitées  de  nouveau  par  la  potasse  -, 
il  u’en  est  resté  que  1 i.  Ce  léger  résidu  étoit  soluble  dans 
l'acide  muriatique.  Le  zinc  eu  précipita  £ à' étain,  et  le 
prussiate  de  potasse  y fit  reconnoilre  £ de  fer. 

On  satura  la  dissolution  alcahne  pnr  l’acide  muriatique; 
il  se  forma  un  précipité  blanc  soluble  dans  un  excès  d’a- 
<#de  ; le  tout  fut  précipité  par'du  carbonate  de  soude.  Le 
précipité  qui  a une  couleur  jaune  a été  redissous  dans  l’a- 
cide muriatique , et  on  plongea  dans  la  liqueur  une  lame 
de  zinc;  il  se  précipita  77  parties  A'étain,  qui  peuvent  re- 
présenter à peu  près  98  A'étain  oxidé. 

Pour  l’essai  de  Y étain  par  la  voie  sèche , Lampadiua 
donne  le  procédé  suivant.  On  fait  griller  la  mine  dans  un 
têt  à rôtir  sous  la  raoutle  jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  manifeste 
plus  d’odeur  de  soufre  ou  d’arsenic.  On  ajoute  alors  du 
charbon  en  poudre,  et  on  continue  le  grillage  jusqu’à  ce 
que  le  charbon  soit  presque  entièrement  brûlé  ; on  lave 
le  résidu  avec  soin  ; on  mêle  un  quintal  d’essai  avec  £ de 
borax  vitrifié , j de  chaux  vive  et  autant  d’huile  de  liil 
qu’il  est  nécessaire  pour  en  former  une  pâte  ; on  expose 
cette  pâte  mêlée  de  poussière  de  charbon  et  de  mucilage 
d’adragauthe  , à une  chaleur  blanche  , et  on  couvre  en- 
corede  creuset  avec  du  charbon. 

Le  procédé  de  Klaproth  est  plus  simple.  On  réduit 
l’oxide  A'étain , ou  son  schlich  , dans  la.cavité  d’un  creu- 
set de  charbon  bouché  par  un  charbon  ; ou  le  met  daus 
un  creuset  de  terre,  et  on  chautle  à une  chaleur  violente* 
de  la  forge. 

Yi étain  oxidé  est  celui  qu’on  travaille  en  grand.  On  la. 
* fait  pour  reudre  propre  sa  gangue  au  bocardage,  ou  bien 
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pour  en  volatiliser  le  soufre  et  l’arsenic  qui  s’y  trouve 
souvent  à l’état  de  piryte.  Un  grillage  trop  long -temps 
continué  et  trop  fort  doit  être  évité,  parce  que  le  métal 
s’oxideroit  encore  davantage.  Dans  le  dernier  grillage , 
on  ajoute  du  charbon  pour  diminuer  l’oxidation  de  l 'étain 
et  pour  favoriser  la  volatilisation  de  l’arsenic. 

Après  avoir  bocardé  les  oxides  d étain,  on  les  lave  avant 
le  deuxième  grillage  pour  enlever  la  gangue  infusible. 
Pour  l’affinage  ou  emploie  des  scories  de  la  dernière  opé- 
ration, ou  bien  de  la  chaux  vive. 

La  fusion  de  X étain  se  fait  ordinairement  à la  forge  dans 
un  fourneau  de  6 pieds  de  hauteur.  Le  premier  étain  en- 
traîne toujours  dans  sa  fusion  une  partie  de  la  gangue  -,  il 
faut  le  faire  fondre  pour  la  deuxième  fois.  Voyez  les  Mé- 
moires de  Lampadius^  t.  3 , n°i;  Encyclopédie  de  Chi- 
mie d’Hildebrand,  cah.  \(\,  p.  f348. 

L 'étain  le  plus  pur  est  celui  de  Malakka  et  de  Bancka^1 
le  premier  vient  en  Europe  en  forme  de  chapeau  d’une 
livre,  et  l’autre  en  barres  de  4®  à 5o  livres.  Cet  étain  très- 
pur  se  distingue  par  sa  blancheur,  par  les  cristaux  qu’on 
aperçoit  dans  sa  cassure  et  par  son  cri  eu  le  pliant.  Vient 
ensuite,  suivant  son  rang  de  pureté,  X étain  en  saumons 
de  Cornouailles  ; il  contient  cependant  î pour  î oo  de 
plomb  et  5 de  cuivre. 

On  prétend  que  X étain  anglais  qui  passe  chez  l’étranger 
contient,  par  ordre  du  gouvernement,  4 pour  îoo  de 
plomb. 

Marggraff  et  Henkel  supposèrent  une  quantité  notable 
d'arsenic  dans  le  plomb  , ce  qui  donna  des  craintes  pour 
l’usage  des  vaisseaux  d 'étain.  Bayeuêt  Charlard  ont  prouvé 
que  plusieurs  espèces  d 'étain  de  l’Inde  et  de  l’Angleterre 
ne  contenoieut  pas  d’arsenic , et  que  les  autres  en  conte- 
noieut  des  quantités  si  petites,  qu’il  ne  pourrait  pas» agir 
sur  la  santé. 

On  découvre  facilement  la  présence  de  l’arsenic  en  fai- 
sant bouillir  1 ’ étain  dans  un  vaisseau  clos  par  l’acide  mu- 
riatique. Dans  ce  cas  , il  se  dégage  du  gaz  hydrogène 
arseniqué,  recounoissable  à son  odeur  fétide.  Voyez  ce 
gaz.  La  poudre  noire  qui  reste  peut  contenir,  outre  l'ar  • 
senic,  du  plomb,  du  cuivre  et  du  bismuth, 
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Voyez  Henhel , Marggraff,  Croharé,  Gazette  de  Santé, 
1780  , n°  27  -,  Rech.  sur  {'étain  , par  Baycn  et  Charlard. 

On  mêle  quelquefois  du  plomb  à X étain  pour  diminuer 
le  prix  des  objets  fabriqués  avec  ce  métal.  Les  gouverne- 
ments veillent  cependant  pour  que  cette  addition  ne  soit 
pas  trop  considérable. 

On  appelle  étain  d'essai  celui  qui  renferme  une  quan- 
tité déterminée  d 'étain  , et  qui  porte  le  poinçon  du  potier 
d’ étain. 

En  Allemagne,  on  distingue  plusieurs  espèces  d’étain 
de  commerce. 

Êtjin,  Plomb , 


Êtaink  2 livres  renferme  . . 1 pari.  1 part. 

à 2 poinçonsou  à 5 livres.  2 1 

à 4 livres 3 1 

à 5 4 1 

à 3 poinçons  .....  84  16 

à 4 97  3 


Les  vases  d’étain , dans  la  plupart  des  pays  en  Alle- 
magne, ne  doivent  contenir  que  | de  plomb;  mais  on  passe 
souvent  cette  proportion.  Il  a donc  fallu  des  moyens  pour 
reconnoître  cette  quantité  de  plomb. 

L’essai  à la  pierre  consiste  à faire  couler  X étain  fondu 
par  de  petits  tuyaux  dans  une  cavité  demi-sphérique  d’uue 
pierre  qui  a 10  lignes  de  profondeur  et  14  lignes  de  lar- 
geur environ.  Les  phénomènes  que  présente  X étain  par  le 
refroidissement  daus  la  cavité , la  forme  convexe  à me- 
sure qu’il  se  contracte  à sa  surface,  le  cri  qu’on  entend  en 
le  pliant , sa  manière  de  salir  les  mains , etc. , sont  tous 
des  caractères  par  lesquels  le  potier  d 'étain  exercé  peut 
reconnoître  la  quantité  de  plomb. 

Li  essai  hydrostatique  conduit  à des  résultats  bien  plus 
exacts  ; il  est  fondé  sur  la  différence  de  pesanteur  spéci- 
fique entre  le  plomb  et  l 'étain  et  par  des  poids  absolus  à 
un  même  volume.  A cet  effet,  on  forme  des  boules  d’un 
volume  exactement  égal  de  99  parties  d’étain  pur  et  de 
1 partie  de  plomb  , de  98  parties  d'étain  et  de  2 de 

Idomb  , etc. , de  manière  qu’on  ait  une  série  de  100  bou- 
es , dont  chacune  contient  0,1  de  plus  de  plomb. 

Si  l’on  veut  examiner  uu  étain  donné,  on  le  fait  couler 
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clans  un  des  moules , et  on  compara  le  poids  avec  celui 
de  la  boule  d’essai. 

Comme  la  pesanteurspécifique  des  deux  métaux  change 
parla  combinaison,  changement  qui  varie  d’après  les  pro- 
portions des  métaux  alliés  , on  ne  peut  déterminer  le 
poids  absolu  que  par  expérience. 

La  table  de  Bergenslierna,  qui  n’exige  qu’une  boule  dV- 
tain  pur,  est  très-propre  pour  faire  ces  comparaisons  ; il 
faut  alors  verser  l 'étain  à examiner  dans  le  moule. 


Table  de  Bergenstiern  a. 
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ALLIAGE  DE  PARTIE 

POIDS 

absolu 

d’étain. 

DE  PLOMB. 

A VOLUME  ÉO AL. 

livre*. 

\U 

luths. 

26 

i3 

i36 

i36 

18 

a : : : :::  : : : 

Î3? 

11 

i38 

22. • . . . 

78 

139 

i3g 

20 

8 

$o 

28 

81 

\l  ::::::  : ; : 

82 

17. . . » 

83 

16. 

iS 

84  • • 

85  

86  

14a 

143 

>4 

3 

3 

\i  : : : : : : : : : 

87 

12 

88 

80 

145 

146 
146 

\% 

24 

i3 

*4 

□3  '.  : : : : : : : : 

148 

1 ; ; ; ; ; ; ; ; ; 

5 

s : : : : : : : : : 

149 

II : : : 

18 

3 

i5i 

6 

% : : : : : : : : : 

i53 

. 

Pour  faire  cet  essai  avec  exactitude , il  faut  que  l’inté- 
rieur du  moule  soit  de  fer  bien  poli  et  qu’il  ferme  bien. 
On  fait  foudre  X étain  à une  chaleur  à peine  nécessaire 
pour  sa  fusion  -,  on  ne  le  verse,  pas  trop  chaud  dans  le 
moule  chauffé.  Après  le  refroidissement,  on  coupe  le  col 
de  la  boule  et  on  compare  son  poids  avec  l 'étain  pur.  Sup- 
posons que  la  boule  d 'étain  pur  pèse  100  livres,  et  une 
boule  d’un  volume  égal  pèse  108  livres  nG  loths.  D’après 
la  table  , cet  alliage  seroit  composé  de  80  Ol  étain  et  de  ao 
de  plomb. 
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Voyez  Bt'andt , Schcffèr  et  Bei-genstierna , dans  les 
Mém.  de  Suède, de  1740,  de  1755  et  de  1780. 

Cet  essai  suppose  la  table  de  Bergeustierua  exacte.  La 
dilatation  inégale  des  boules,  les  cavités  et  les  bulles  qui 
s’y  forment  à un  degré  supérieur  de  chaleur,  doivent  in- 
fluer sur  l’exactitude  de  cet  essai. 

On  peut  diminuer  ce  dernier  défaut  eu  faisant  plusieurs 
essais , et  en  prenant  la  moycune  proportion. 

Si  X étain  contient  du  zinc , du  bismuth  ou  du  cuivre , 
il  faut  avoir  recours  à l’analyse. 

Pour  cela , on  fait  chauffer  X étain  avec  de  l’acide  nitri- 
que pur  et  concentré  ; ou  fait  évaporer  à siccité  et  on  lave 
à beaucoup  d’eau.  L’oxide  A'étain  reste  sur  le  filtre.  La 
liqueur  filtrée  contient  du  nitrate  d’ammoniaque  qui  s’est 
formé , du  cuivre  , du  plomb,  etc.  Voyez  Bergmann, 
Opuscpl. , t.  a,  p.  4^6  ; et  le  Mém.  de  Bayen  et  Cliarlard. 

ETAIN.  Etannum.  Zinn. 

Lié/ain  est  un  des  métaux  le  plus  anciennement  connu. 
L’histoire  rapporte  que  les  Phéniciens'aliéreut  le  chercher 
en  Espagne  et  en  Bretagne  -,  du  temps  de  Moïse  il  étoit 
déjà  en  usage. 

La  couleur  de  ce  métal  est  le  blanc  argentin  ; il  tire 
quelquefois  un  peu  sur  le  bleu  ; il  est  très-éclatant. 

Il  a une  odeur  f'oible,  désagréable',  par  le  frottement  ou 
par  la  chaleur,  il  répand  une  odeur  particulière  ; lorsqu’on 
le  plie , il  fait  entendre  un  bruit  conuu  sous  le  nom  de  cri 
d’étain. 

U étain  est  très-mou , et  peut  être  entamé  par  le  cou- 
teau ; il  est  très-ductile,  et  peut  être  battu  en  lames  minces  ; 
les  feuilles  les  plus  minces  ont  de  pouce  d’épaisseur. 

Il  est  peu  tenace-,  un  fil  d 'étain  de  depouce  de  diamè- 

tre, est  rompu,  selon  Muschenbrock , par  un  poids  de  49 
^livres-,  son  élasticité  est  aussi  pou  considérable,  et  il 
est  par  conséquent  peu  sonore.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de ,7, 291 , et  après  avoir  été  battu,  de  7, 299. 

Selon  Crichton  (Philos.  Magaz. , t.  i5,  p.  175),  X étain 
entre  en  fusion  à mie  température  de  44*  degrés  Fahr. 
Pour  le  volatiliser,  il  faut  une  chaleur  très-considérable. 

Lorsqu'au  le  laisse  refroidir  leatemcnt,  on  obtient} 


Digitized  by  Google 


5o4  ÉTA 

d’après  Ilapel  la  Cheuaye,  des  fragments  rhomboïdaux  ; 
selon  Pajot,  ce  sont  des  prismes  à angles  obliques.  ( Voyez 
Joiirn.  de  Phys. , t.  38,  p.  5a.  ) 

D’après  Chaptal , 1 étain  devient  plus  dur  et  plus  sonore; 
il  acquiert  en  même  temps  plus  de  blancheur , lorsqu’on 
l’expose  à une  chaleur  violente  pendant  îo  heures  dans 
un  creuset  garni  de  charbon. 

A l’air,  X étain  perd  son  éclat  en  peu  de  temps  ; il  de- 
vient gris  , mais  il  n’éprouve  pas  d’autre  changement. 
Lorsqu’on  le  laisse  séjourner  long-temps  dans  l’eau,  il  ne 
s’altère  pas  sensiblement,  et  l’eau  n’eh  dissout  pas.  Si  l’on 
fait  passer  des  vapeurs  d’eau  à travers  X étain  rouge,  l’eau 
se  décompose,  X étain  s’ oxide , et  il  passe  du  gaz  hydro- 
gène. (Voyez  Bouillon-Lagrange,  Annal,  de  Cliim.,  t.  35, 
p.  28.) 

Lorsqu’on  fait  fondre  de  X étain  au  contact  de  l’air,  H 
se  forme  à la  surface  une  pellicule  grise,  que  l’on  obtient 
de  nouveau,  après  l'avoir  enlevée  la  première  fois. 

On  peut  convertir  aussi  X étain  en  poudre  grise.  Les 
potiers  à' étain  l’enléventj  sous  prétexte  de  purifier  X étain; 
mais  ils  savent  bieu  le  réduire  après  par  le  moyen  du 
charbon  ou  du  suif;  la  poudre  grise  est  de  l’oxidule  d’rf^ 
iain,  qui  contient  0,10  d’oxigéne. 

Lorsqu’on  fait  rougir  cette  poudre  pendant  plusieurs 
heures,  elle  se  combine  avec  une  plus  grande  quantité 
d’oxigéne,  et  devient  blanche;  dans  cet  état  on  l'appelle 
potée  d'étain;  elle  contient  alors  à îBpourceiitd’oxigèue. 

Cet  oxide  est  difficilement  fusible  ; il  donne,  un  verre 
blanchâtre  aux  différentes  substances  {voyez  Email).  11 
sert  à polir  des  corps  durs  et  des  verres. 

A une  chaleur  violente , l’oxide  acquiert  une  couleur 
rougeâtre , et  fond  eu  un  verre  de  la  même  couleur. 

Proust  distingue  deux  espèces  d’oxide  d 'étain , le  jaune 
et  le  blanc;  la  couleur  du  premier,  étant  bien  pur,  est 
grise,  et  a l’éclat  métallique. 

On  obtient  l’oxidule  jaune  en  exposant  l’è/u/Vusous  la 
moufle,  à une  chaleur  violente , et  en  remuant  toujours. 
On  le  forme  aussi  en  faisaut  dissoudre  l 'étain,  à l’aide  de 
la  chaleur,  dans  l’acide  muriatique,  ou  dans  l’acide  muria- 
tique mêlé  d’un  peu  d’acide  nitrique  ; ou  verse  dans  la 
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dissolution  un  excès  de  potasse.  La  poudre  blanche  qui  s® 
précipite,  se  redissout  en  partie  dans  la  potasse  ; le  préci- 
pité qui  reste  insoluble  est  l’oxidule.  Il  est  d’un  gris  foncé, 
d’un  éclat  métallique  , se  dissout  rapidement  dans  les 
acides  -,  la  potasse  ne  le  dissout  qu’à  la  longue  ; combiné 
avec  d’autres  corps , il  absorbe  promptement  l’oxigéue. 

D’après  Proust,  il  contient  0,20  d’oxigéne  (1). 

L’oxide  blanc,  au  maximum,  se  prépare  en  faisant 
Chauffer  l’acide  nitrique  concentré  avec  l’étain.  Cet 
oxide  contient,  d’après  Proust,  0,28  d’oxigéne;  et,  d’a- 
près Klaproth,  après  l’avoir  fait  rougir,  il  ne  contient  que 
0,20  d’oxigéue. 

Cet  oxide  ne  s’altère  pas  à l’air  ; la  potasse  et  l’acide 
muriatique  le  dissolvent  promptement.  Lorsqu’on  fait  pas- 
ser à travers  la  dissolution  un  courant  de  gaz  hydrogène 
sulfuré,  ï étain  se  réduit. 


(i)De  nouvelles  expériences  faites  par  M.  Chevreul,  l’ont  convaincu 
que  l’oxide  d 'ctain  au  minimum  pur  forme  , avec  la  couleur  de  bois  de 
ram  pèche  , une  combinaison  bleue  violette,  tandis  que  l’oxide  au  ma< ri- 
mant forme  une  combinaison  rouge.  Cette  manit*re  d’agir  rapproche 
le  premier  oxide  des  alcalis  et  le  second  des  arides  minéraux. 

Pour  préparer , suivant  l’auteur,  de  l’oxide  au  minimum  pur,  on 
mêle  du  muriatc  d'étain  au  minimum  délayé  dans  de  l’eau  avec  de 
l’ammoniaque  loible.  On  fait  digérer  les  matières  pendant  cinq  heures, 
ensuite  on  fait  bouillir.  Le  précipite'  blanc  qui  s’étoit  forme  au  mo- 
ment du  mélange,  se  convertit  en  petites  aiguilles  grises  qui  ont  le 
brillant  métallique.  On  finit  de  purifier  cet  oxide  , en  le  faisant  bouillir 
avec  de  l’eau  ammoniacale,  et  ensuite  avec  de  l’eau  pure. 

Cet  oxide  distillé  ne  donne  ni  acide  muriatique  ni  ammoniaque.  Il 
te  dissout  dans  la  potasse  sans  dégager  d’odeur  sensible;  il  se  dissout 
sans  effervescence  dans  l’acide  nitrique  foible,  et  cette  dissolution 
forme,  avec  le  nitrate  dVrgent , un  précipité  blanc  qui  n’est  point  du 
muriatc,  puisqu’il  se  dissout  en  totalité  dans  l’eau  aiguisée  d’acide  ni  trique. 

Cet  oxide  pulvérisé  se  colore  en  bleu  violet,  lorsqu’on  le  met  en 
Contact  avec  de  l’infusion  de  campéche.  Use  dissout  dans  les  acides 
nitrique,  muriatique  et  acétique,  forme  un  précipité  bleu  avec  la 
même  infusion.  Il  est  donc  démontré,  par  ces  expériences  , que  l’oxidc 
d'étain  au  minimum  ne  doit  point  la  propriété  de  former  une  combi- 
naison bleu-violette  avec  le  catnpèche,  à des  restes  d’alcali  qu’il  pour- 
toit  retenir. 

Lorsqu’on  projette,  daus  un  creuset  de  platine  chauffé  au  rouge 
obscur,  l’oxide  cristallisé  et  réduit  en  poudre,  il  s’embrase  à la  manière 
d’un  charbon  divisé  et  se  sature  d’oxigéne. 

Cet  oxide , dans  lequel  on  ne  peut  soupçonner  la  présence  d’aucun 
acide , se  teint  en  rougi*  lorsqu’on  le  conserve  pendant  un  mois  dans 
une  fusion  de  campéche.  Il  agit  donc  sur  cette  couleur  à la  manière 
d’un  acide  minerai.  ^ Noté ‘des  TraJ ucteurs.) 

Il . 20 
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Lorsqu’on  fait  chauffer  fortement  l 'étain  dans  des  vais- 
seaux ouverts , il  brûle  avec  une  flamme  blanche  -,  il  s’é- 
lève une  vapeur  qui  se  dépose  sous  forme  de  poussière 
blanche , brillante.  Au  foyer  des  grands  verres  ardents , 
l 'étain  exhale,  des  vapeurs.  Macquer  et  Baumé  ont  trouvé 
que  X étain  tenu  loug-temps  à uue  chaleur  uniforme,  se 
couvroit , à sa  surface  , d’aiguilles  blanches  ; que  la 
deuxième  couche  étoit  uu  oxide  rougeâtre,  et  la  troisième 
un  verre  transparent  d’hyacinthe  ; ou  trouva  au  foud  de 
l 'étain  métallique. 

Uétain  se  combine  avec  le  phosphore  , selon  Pelletier  ; 
il  fit  fondre  partie  égale  d’acide  phosphorique  vitreux  et 
d 'étain.  Lephosphure  à’ étain  contient  o,  i5  de  phosphore. 
On  peut  le  préparer  aussi  de  toutes  pièces,  en  projctaut 
du  phosphore  dans  X étain  fondu.  Mnrggraff  est  le  premier 
qui  ait  opéré  cette  combinaison.  (Annal.  deChim.,  t.  i3, 
p.  116.  ) 

Le  soufre  se  fond  avec  X étain , il  en  résulte  une  masse 
fragile  qui  est  moins  fusible  que  X étain.  Ce  sulfure  a uue 
couleur,  bleuâtre  et  uu  tissu  lamelleux. 

Lorsqu’on  met  i partie  de  soufre  dans  3 parties  d 'étain 
fondu,  la  masse  s’écnaufi'e,  devient  noire,  et  s’euflamme. 

Selon  Bergmaun,  le  sulfure  d’étain  est  composé  de 


Étain  .... 

. . . 8o 

Soufre  . . . 

• . . 20 

100 

Selon  Pelletier,  de 

Étain  .... 

. . . 85 

Soufre.  . 

» . . «5 

100 


L’acide  muriatique  attaque  facilement  le  sulfure  d’étain; 
fl  se  forme  de  l’oxidule  d’étain , et  il  se  dégage  du  gax 
hydrogène  sulfuré , etc. 

L’acide  nitrique  décompose  aussi  le  sulfure  d’étain; 
Biais  la  potasse  n'y  a aucune  actiou. 
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Pour  la  combinaison  de  X étain  oxide  avec  le  soufre  , 
voyez  Or  musif. 

Les  alcalis  fixes  attaquent  l 'étain  par  la  voie  humide  ; 
l’oxidule  d étain  est  dissous  par  ces  menstrues  d’une  ma- 
iriére  plus  complète.  L’oxide  d étain,  précipité  du  mu- 
riale  par  la  potasse,  se  dissout  dans  un  excès  de  cet  al- 
cali ; de  cette  dissolution , l’oxidulo  est  précipité  par  X étain 
à l’état  métallique. 

L’oxide  à.’ étain  au  maximum  dissous  dans  la  potasse, 
s’en  sépare  facilement  en  cristaux,  eu  forme  de  lentille. 
Ils  ont  une  saveur  alcaline,  sont  solubles  dans  l’eau  , et 
laissent  déposer  uue  partie  d’oxide.  Chauffés  dans  une 
cornue,  il  pusse  de  l'eau.  Us  conservent  leur  forme  à uue 
chaleur  rouge.  (Voyez  Proust,  Journ.  de  Phys.,  t.  61, 
p.  348.) 

Les  acides  et  même  l'acide  carbonique  précipitent 
Xétain  de  sa  dissolution  alcaline  ou  oxidule,  en  une  pou- 
dre blanche. 

L’ammoniaque  attaque  à peine  Xétain  métallique;  mais 
l’oxide  d étain,  trés-divisé,  se  dissout  dans  l’ammoniaque 
et  cristallise  même,  selon  Wallerius.  Les  acides  préci- 
pitent Xétain  de  cette  dissolution. 

Lorsqu'on  fait  passer  du  gaz  hydrogène  sulfuré  dans 
une  dissolutiou  à' étain  oxidé  au  maximum , il  se  forme 
ifti  précipité  jaune  ; il  faut  que  la  dissolutiou  d 'étain  ne 
soit  pas  acide. 

Le  précipité  desséché  a les  propriétés  suivantes.  Chauffé 
avec  l’acide  muriatique  , il  se  dissout  avec  effervescence. 
Il  se  dégage  beaucoup  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  il 
reste  un  muriate  d 'étain  au  maximum.  Proust  appelle  ce 
précipité  jaune  hydro-sulfure  d’étain  majeur. 

Etant  desséché,  l’hydrosulfure  d étain  oxidé  est  d’une 
couleur  foncée,  a une  cassure  vitreuse  ; il  se  dissout  faci- 
lement dans  la  potasse  d’où  on  peut  le  précipiter. 

Lorsqu’on  le  chauffe  successivement , il  se  forme  de 
l’eau  ; il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  sulfuré , et  il  se  vo- 
latilise du  soufre  ; il  reste  pour  résidu  de  l’or  musif. 

Dans  cette  opération,  Xétain  cède  son  oxigèue  aux 
deux  parties  constituantes  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  et 
eu  retient  seulement  assez  pour  passer  à l’état  d’or  musif, 

ao. 
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qui,  de  son  côté,  peut  dfre  ramené  à l’état  de  sulfure  A’é- 
tain  par  une  chaleur  continue. 

Lorsqu  on  traite,  comme  ci-dessus,  l’oxidule  Aiétain , il 
se  forme  un  précipité  d’un  brun  de  café. 

L 'étain  métallique  est  plus  ou  rnoius  attaque  par  les 
acides  muriatique,  sulfurique,  sulfureux,  acétique,  oxa- 
lique et  arsenique.  L’acide  nitrique  ne  le  dissout  pas,  à 
moins  qu’il  soit  trés-étendu  d’eau;  l’acide  nitrique  con- 
centré le  convertit  en  oxide  blanc,  sans  le  dissoudre.  Les 
acides  phosphorique,  tartarique  et  fluorique  sc  combi- 
nent avec  l’oxide  Pétain. 

Les  propriétés  générales  des  sels  à base  d 'étain  sont 
d’être  plus  ou  moins  solubles  dans  l’eau  ; leur  dissolution 
est  ordinairement  plus  ou  moins  jaune. 

Le  prussiate  de  potasse  les  précipite  en  blanc. 

Le  sulfure  de  potasse  hydrogéné  les  précipite  en  noir  ; 
l’hydrogène  sulfuré,  en  brun. 

Une  lame  de  plomb  eu  précipite  X étain  à l’état  métalli- 
que, ou  en  oxide  blanc  ; cela  n’a  lieu  que  dans  quelques 
dissolutions. 

Lorsqu’on  verse  dans  les  sels  A' étain  au  minimum,  du 
muriate  d’or,  il  se  forme  un  précipité  pourpre,  dout  il 
sera  question  à l’article  Or. 

La  teinture  de  noix  de  galle  forme  un  précipité  gris  nn* 
cilagiueux  dans  le  muriate  A' étain.  Suivant  Proust,  c’est 
une  combinaison  de  tannin  avec  l’oxide  A' étain,  parce 
que  l’acide  gallique  ne  précipite  pas  X étain. 

Le  nitrate  de  potasse  détonne  avec  X étain,  et  brûle  avec 
une  flamme  blauche  ; l’oxide  blanc  Ai  étain  reste  avec  la 
potasse  du  nitre. 

L’eau  dissout  une  partie  de  ce  résidu  dont  ou  peut  pré- 
cipiter l’oxide  Ai  étain  par  un  acide.  Pendant  la  détonna- 
tion,  une  partie  d’oxide  A' étain  se  volatilise , et  il  se  forme 
eu  même  temps  du  nitrate  d’ammoniaque. 

L’oxidule  décompose  aussi  le  nitre  et  se  convertit  en 
oxide  au  maximum. 

Le  muriate  d’ammoniaque  liquide  qu’on  fait  bouillir 
avec  X étain  métallique,  en  dissout  une  petite  quantité  et 
se  décompose  ; l’ammoniaque  se  dégage  et  il  reste  uu  rnu- 
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riate  d’ étain.  Bucquet  a prétendu  qu’il  y aroit  dégagement 
de  gaz  hydrogène. 

Proust  a obtenu  du  gaz  hydrogène  eu  chauffant  le  mu- 
riate  A'étain  liquide  avec  1 étain.  Le  niuriate  d 'étain  qui 
reste  est  au  minimum  d'oxidation. 

Bu  sulfate  de  potasse  ou  de  soude  qu’on  fait  rougir 
dans  un  creuset  avec  partie  égale  d 'étain,  donne  une 
dissolution  d 'étain , en  raison  du  sulfure  alcalin  qui  sa 
forme. 

Les  sulfures  alcalins  dissolvent,  par  la  voie  sèche,  IV- 
tain.  Ce  composé  est  soluble  dans  l’eau.  Les  acides  en 
précipitent  un  sulfure  A'étain. 

Les  sulfures  alcalins  hydrogénés  enlèvent  à l 'étain  son 
éclat  métallique  et  la  noircissent. 

Voyez  Nordenskiocld , Stockholm,  1772,  et  Bagen  , 
Dissert,  expandeus  Stannum , Regiomouü , 1775. 

ÉTAMAGE.  Obstannatio.  Verzinnung. 

L’ étamage  (1)  consiste  à donner  une  couche  d’étain  à 
un  métal.  On  l’emploie  le  plus  souvent  pour  le  cuivre, 
afin  d’empêcher  l'action  délétère  de  ce  métal  sur  l'éco- 
nomie animale. 

On  commence  par  gratter  et  rendre  brillante  la  sur- 
face du  cuivre,  ce  qui  use  cependant  beaucoup  le  vais- 
seau. Il  seroit  plus  avantageux  de  le  frotter  avec  du  sable, 
la  lie  de  vin  ou  un  peu  d’acide  nitrique.  D’après  Proust, 
chaque  pouce  carré  de  cuivre  qu’on  gratte  perd  1 i grains 
de  cuivre. 

On  pose  le  vaisseau  k étamer  sur  des  charbons  rouges. 
Lorsqu’il  est  chaud,  on  y met  de  la  poix  ou  de  la  téré- 
benthine , pour  que  le  métal  ne  s’oxide  pas  ; on  y verse 
l’étain  fondu  qu’on  divise  avec  un  linge  ou  avec  la  filasse. 
Au  lieu  de  poix,  ou  peut  prendre  aussi  du  niuriate  d’am- 
moniaque. 

D’après  Baumé,  on  se  sert  d’une  solution  de  1 once  de 
muriate  d’ammoniaque  dans  1 livre  d'eau  -,  ou  bien,  on 
met  du  muriate  d’ammoniaque  sur  des  charbons  ardents, 
qui  se  sublime  sur  la  surface  du  métal. 


fi)  aussi  l’article  Cuivre  , premier  volume , page  198. 
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"L'étamage  à l’aide  du  muriate  d'anmioniaque  , est  tou- 
jours préférable.  On  emploie  ordinairement  le  sel  qui  est 
noirâtre.  Le  muriate  d'ammoniaque  en  vapeur  devient  plus 
dispendieux,  et  est  plus  incommode  pour  l’artiste. 

L’expérience  a appris  qu’un  alliage  d’étain  et  de  plomb 
est  plus  propre  à l 'étamage  que  l’étain  pur-,  il  est  plus  fu- 
sible et  s’attache  mieux  aux  parois  du  vaisseau.  Les  fer- 
blantiers ajoutent  ordinairement  la  moitié  de  plomb  à 
l’étain. 

Cette  grande  quantité  de  plomb  peut  cependant  être 
nuisible  à l’économie  animale. 

On  a proposé  de  diminuer  le  plomb  ou  bien  de  le  rem- 
placer par  l’étain  et  par  le  zinc. 

Rinmann  a recommandé , pour  Y étamage  du  cuivre , 
un  alliage  de  100  parties  d’élaiu,  5 parties  de  plomb,  et 
de  i f de  laiton. 

Malouin  proposa,  en  17/(2,  Ie  zinc  comme  enduit  pour 
le  cuivre  et  le  fer.  Il  préféroit  ce  métal  à l’étain,  en  raison 
de  sa  dureté  et  de  sa  fusibilité  moins  grande  ; mais  l’opé- 
ration présente  beaucoup  de  difficultés.  Le  zinc  s’oxide 
très-facilement,  même  à la  température  ordinaire  de  l’at- 
mosphère ; il  se  dissout  dans  les  acides  foiblcs,  et  si, 
d’après  Laplauche,  les  sels  à base  de  zinc  ne  nuisent  pas 
à la  sauté,  ils  donnent  au  moius  une  saveur  désagréable 
aux  aliments. 

Buschcndorir proposa,  en  1802,  un  alliage  de  3 parties 
de  zinc  et  de  2 parties  d’étain  pour  être  appliqué  sur  le 
cuivre  déjà  étamé. 

Outre  la  difficulté  que  présente  ce  moyen  , il  faut  con- 
sidérer que  le  zinc  u’est  presque  jamais  pur,  et  que  ses 
métaux  alliés  peuvent  être  préjudiciables  à l’économie 
animale. 

La  quantité  d'étain  qui  se  combine  avec  le  cuivre  est 
très-peu  considérable  ; d'après  Proust,  un  pouce  carré  de 
surface  clamée  ne  contient  que  1 5 grain  d’élaiu.  D’après 
Bayen  , il  n’y  auroit  que  | d’étain  par  pouce  carré,  quan- 
tité qui  paraît  être  trop  peu  considérable. 

Si  l’on  considère  qu’un  vase  étamé,  employé  journelle- 
ment, peut  durer  1 -j  mois,  une  bassine,  dont  la  surface 
est  d'un  pied  carré,  perdrait,  pendant  ce  temps,  parle 
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frottement  ou  par  d'autres  moyens  mécaniques,  72  grains. 
Supposons  que  chaque  pouce  carré  contienne  1 grain  dV- 
tamagc  et  que  la  moitié  de  l’étain  soit  usée  par  le  frotte- 
ment , si  l’ étamage  est  composé  de  2 parties  d’étain  et  d’une 
de  plomb,  ce  qui  feroit,  dans  72  grains  d 'étamage , 2 4 
grains  de  plomb,  et  que  cette  quantité  soit  divisée  entre 
5 personnes  ( supposant  que  tout  le  métal  soit  employé) , 
il  en  résulteroit  que  l’on  auroit  pris  par  jour  de  grain 
d 'élamagc,  et,  par  conséquent,  Jg  de  grain  de  plomb, 
qui  devient  encore  moins  nuisible  par  sa  combinaison 
avec  l’étain. 

Il  est  difficile  de  s’imaginer  qu’une  si  petite  quantité  de 
plomb  puisse  porter  atteinte  à l’économie  animale  ; il  n’est 
pas  douteux  que  la  plus  grande  quantité  d 'étamage  ne  s'en 
aille  par  le  frottement  des  vaisseaux. 

Proust  fit  étamer  8 casseroles  de  20  onces  d’eau  de 
capacité  : i°  avec  l’étain  pur-,  20  avec  un  alliage  com- 
posé d”étaiu  et  o,oS  de  plomb-,  3°  d'étain  nt  0,10  de 
plomb-,  4°  d’étain  et  0,1 5 d’étain;  5°  d’étain  et  0,20  de 
plomb  ; 6°  d’étain  et  o,3o  de  plomb  -,  70  d’étain  et  o,35 
de  plomb;  8°  d’étain  avec  o, 5 o de  plomb. 

Toutes  ces  casseroles  ont  été  placées  sur  le  mémo 
fourneau , et  dans  chacune  d’elles  on  a fait  évaporer  jus- 
qu’à moitié  1 livre  de  vinaigre.  Chaque  liqueur  a été  di- 
visée en  2 parties,  dont  l’une  a été  essayée  par  le  sulfate 
de  potasse,  et  l’autre  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré.  Le 
sulfate  de  potasse  ne  forma  pas  de  précipité  ; l’hydrogène 
sulfuré  occasionna  un  précipité  d’un  brun  marron , qui 
prouve  la  présence  de  l’étain.  Les  dépôts,  dans  chaque 
vase , ont  été  lavés  et  mis  en  contact  avec  l’hydrogène 
sulfuré  ; ils  ne  changèrent  pas  de  couleur , ce  qui  prouva 
l’absence  du  métal. 

Les  expériences  ont  été  répétées  avec  du  vinaigre  très- 
concentré,  et  les  résultats  furent  à peu  prés  les  mêmes. 

L 'étamage  avoit  cependant  pris  une  couleur  plombée  -, 
on  a séparé  de  la  surface  une  poudre  grise  qui  n’étoit  que 
du  plomb  métallique.  Cette  poudre  fine  étoit  tellement 
divisée , qu  elle  ne  déposa  pas  entièrement  dans  l’eau  au 
bout  de  2 4 heures.  L 'étamage  le  plus  chargé  de  plomb 
u’a  point  donné  3 grain  de  cette  poudre. 
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Ces  expériences  méritent  cependant  d’être  répétées  avec 
soin,  avant  de  dissiper  entièrement  toute  espèce  de  crainte 
sur  X étamage. 

Lorsqu’on  étame  avec  de  l’étain  pur,  ce  qui  est  plus  dif- 
ficile , Xétamage  a un  aspect  mat  et  granulé. 

Les  vaisseaux  de  laiton  peuvent  être  étamés  de  la  même 
manière.  ' 

Les  épingliers  emploient  un  étamage  par  la  voie  hu- 
mide. Ils  mettent  dans  une  chaudière  de  cuivre  une  croix 
de  fer  à 4 bras  égaux,  qui  touchent  aux  parois  latérales 
de  la  chaudière-,  sur  cette  croix , ils  placent  une  plaque 
d’étain  pur,  sur  laquelle  ils  posent  une  couche  d’épingles 
de  laiton  qu’on  a fait  bouillir  préalablement  dans  mie  les- 
sive de  tartre  -,  on  couvre  les  épingles  avec  une  plaque 
d’étain.  On  remplit  ainsi  à moitié  la  chaudière  de  ces 
couches,  en  finissant  par  une  plaque  d’étain;  on  fait 
bouillir  ensuite,  avec,  une  solution  concentrée  de  tartre, 
pendant  qnèlques  heures,  et  Xétamage  sc  fait  d’une  ma- 
nière trés-unil'orme.  On  projette  alors  les  épingles  dans 
l'eau  froide , et  on  les  fait  dessécher  dans  un  tonneau  en 
les  roulant  avec  du  son  ou  de  la  sciure  de  bois. 

La  théorie  de  ce  procédé  n’est  pas  encore  entièrement 
expliquée,  malgré  la  série  d’expériences  publiées,  par 
Gadolin,  dans  le  9e  volume  des  Mémoires  de  l’Académie 
de  Suède. 

On  étame  aussi  fréquemment  le  fer  pour  le  garantir  de 
la  rouille;  on  étame  les  étriers,  les  boucles,  etc.,  en 
plongeant  ces  objets , bien  décapés , dans  de  l’étain  fondu, 
couvert  de  suif  qui  empêche  l’oxidation.  Mais  on  étame 

Ïlus  particulièrement  des  plaques  ou  des  lames  de  fer 
attu , appelé  tôle , et  qui , étant  étamée , porte  le  nom 
de  fer-blanc.  I.e  fer-blanc  de  fabrique  anglaise  sc  distingue 
par  une  qualité  particulière. 

Dans  une  fabrique,  en  Bohême,  entre  Heiurichsgrun 
et  Graslitz,  on  emploie  le  procédé  suivant. 

On  transporte  la  tôle  dans  une  chambre  voûtée , dans  le 
milieu  de  laquelle  est  un  feu  continu  de  charbon.  Autour 
du  feu  sont  placées  des  barriques  qui  contiennent  de  l’eau 
acide,  du  seigle.  Chaque  pièce  contient  1 1 54  ponces 
cubes  de  farine  , qui  , mélce  avec  la  quautité  d'eau 
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nécessaire,  passe  bientôt  à la  fermention  acide.  La  cha- 
leur de  la  chambre  est  à peine  supportable. 

On  plonge  dans  chaque  barrique  3oo  tôles  qu’on  y 
laisse  24  heures  ; on  les  transporte  alors  dans  une  eau 
nouvellement  acidulée  par  la  farine,  où  elles  restent  éga- 
lement 24  heures  -,  on  les  enlève  pour  les  tremper  dans 
une  vieille  lessive , dans  laquelle  on  ajoute  tous  les  i5  jours 
un  peu  de  farine.  Les  tôles  restent  pendant  72  heures  dans 
l’eau  acidulée.  On  pourroit  remplacer  cette  eau  par  de 
l’acide  sulfurique  très-étendu. 

On  frotte  alors  les  plaques  lavées  avec  du  sable  jusqu’à 
ce  qu’on  n’aperçoive  plus  de  taches  noires  -,  on  les  remet 
dans  l'eau , d’où  on  ne  les  retire  que  pour  les  étamer. 

h’ étamage  se  fait  de  la  manière  suivante  : on  fait  fondre 
18  quintaux  d’étain  dans  une  chaudière  de  fer-,  on  ajoute 
ordinairement  à i4o  livres  d’étain  2 livres  de  cuivre. 

Lorsque  le  métal  est  en  fusion , on  y met  du  suif  et 
puis  un  peu  d’eau,  ce  qui  occasionne  une  écume-,  on 
place  alors  100  plaques  de  tôle  humectée  sur  l’écume  -,  011 
les  enfonce  peu  à peu  dans  la  masse  fondue , et  on  les 
sépare  au  fond  de  la  chaudière.  On  ajoute  ioo  autres 
plaques,  et  on  les  y laisse  i d’heure  en  remuant  bien  avec 
un  bâton  -,  on  enlève  le  suif  et  l’eau,  et  on  place  les  pla- 
ques horizontalement  sur  2 barres  de  fer. 

Un  ouvrier  plonge  a [ors  chaque  morceau  de  fer-blanc 
dans  la  chaudière  , et  les  retire  de  suite  -,  il  les  remet  sur 
les  barres  de  fer  pour  que  l’étain  superflu  puisse  couler. 
Ou  frotte  eusuite  les  pièces  les  unes  après  les  autres  avec 
un  linge  et  de  la  sciure  de  bois.  * 

L'étain  qui  a coulé  est  remis  dans  la  chaudière  -,  on  le 
couvre  avec  du  suif  et  de  l’eau.  En  général , il  faut  avoir 
la  précaution  de  ne  laisser  jamais  vide  la  chaudière. 

Si  l’étain  est  trop  chaud  pendant  X étamage , le  fer-blanc 
sera  jaune  -,  s’il  est  trop  froid,  il  s’en  attache  une  trop 
grande  quantité  sur  le  fer. 

On  chauffe  le  fer-blanc  près  d’un  fourneau  -,  on  frotte 
alors  avec  du  son  d’avoine  -,  on  répète  cette  même  opé- 
ration, et  enfin  on  le  frotte  avec  un  linge  fin. 

Comme  les  plaques  de  fer-blanc  ont  ordinairement  une 
couche  d’étain  plus  épaisse  vers  les  bords,  qui  reste  en  les 
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retirant  de  la  chaudière , on  peut  remédier  à cette  iné- 
galité de  deux  manières.  Un  tient  cet  endroit  sur  de* 
charbons  ardents  pour  faire  découler  l’étain,  ou  bien  on 
trempe  ce  bord  plus  épais  dans  l’étain  fondu , et  on  frotte 
ensuite  pour  oulever  le  surplus  d'étain. 

Lorsque  le  travail  est  achevé,  on  frappe  3o  à 4°  pla- 
ques sur  un  gros  morceau  de  bois  avec  uu  marteau  plat , 
ce  qui  rend  la  surface  plus  lisse.  On  les  plie  uu  peu  au 
milieu  pour  leur  donner  la  courbure  des  vaisseaux. 

Trois  cents  plaques  de  1 1 pouces  a ligues  de  longueur 
et  de  8 £ pouces  de  largeur,  demandent  i livre  de  suif  et 
j4  livres  d'étaiu.  Voyez  Chaptal , Chimie  appliquée  aux 
Arls,  t.  3,  p.  3og. 

Dans  quelques  fabriques,  ou  fait  une  petite  addition 
d’antimoine,  ce  qui  donne  plus  d’éclat  à Y étamage. 

f^oyet  Instruction  de  YEta/nage , par  les  frères  Graven- 
horst  (en  allemand);  Weigels  Magazin , t.  i,  p.  5i  ; 
Réaumur,  Mém.  de  l’Acad.  des  Scieuc. , 1726,  p.  102; 
Rinmann , Hist.  du  Fer,  t.  i,p.  5oa  (en  allemand). 

ÉTHER.  Ælher  Naphta.  Æther. 

l^éthcr  est  un  liquide  extrêmement  inflammable  , très- 
odorant,  incolore,  facilement  évaporable,  qu’on  obtient 
par  l’aclion  des  acides  sur  l’alcool. 

Parmi  tous  les  liquides  conuus  jusqu’à  présent,  Y éther 
possède  la  moindre  pesanteur  spécifique.  Il  s’enflamme  en 
l’approchant  à quelque  distance  d’une  bougie  ; il  brille 
avec  une  flamme  vive,  qui  dépose  du  carbone  lorsqu’on 
lui  présente  un  corps  froid.  Sa  saveur  et  son  odeur  sont 
agréables  et  pénétrantes. 

Il  conserve  sa  liquidité  à la  pression  ordiuaire  de  l'at- 
mosphère; mais  sous  le  récipient  de  la  machine  pneuma- 
tique , à mesure  qu’on  dilate  l’air,  il  sc  convertit  eu  fluide 
élastique  ; la  même  chose  a lieu  par  une  légère  chaleur. 
A une  température  de  47  degrés  au-dessous  de  zéro, 
échelle  de  Fahrenheit,  Yétlier  sc  prend  en  masse  laiteuse 
cristalline,  et  perd  toute  son  odeur.  Il  dissout  la  cire,  les 
graisses  animales,  l’adipocire,  le  camphre  , les  huiles  vo- 
latiles-, le  caoutchouc  , les  baumes  naturels  et  les  résines  ; 
le  phosphore  et  le  soufre  s’y  dissolvent  aussi,  mais  eu  pe- 
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tife  quautité.  Il  se  combino  avec  l’alcool  e»  toute  propor- 
tion ; avec  l’eau , en  proportious  limitées.  Les  propriétés 
citées  peuvent  être  regardées  comme  générales. 

Suivant  l’acide  qu’on  emploie  pour  préparer  l 'éther , 
différentes  circonstances  se  présentent  pendant  sa  forma- 
tion, aussi  le  produit  acquiert-il  des  propriétés  et  des  dé- 
nominations diverses.  C’est  ainsi,  d’après  l’acide  employé, 
qu’on  le  nomme  éther  sulfurique,  nitrique,  etc.  Fourcroy 
et  Vauquelin  ont  regardé  tous  les  éthers  comme  une  mo- 
dification d’un  composé  déterminé  de  Y éther  en  général  ; 
cette  opinion  sera  examinée  à l’article  Ether  sulfurique. 

Ether  acétique.  Naphta  aceti.  Essigœther. 

En  1759,  le  comte  Lauragais  reconnut  qu’en  distillant 
partie  égaie  de  vinaigre  radical  et  d’alcool , on  obteuoit 
un  produit  éthéré.  Schéele  a varié  ce  procédé  : en  ajoutant 
au  mélange  un  peu  d’acide  sulfurique , nitrique  , muria- 
tique ou  fiuorique , il  obtint  une  quantité  considérable 
d 'éther.  Il  eut  le  même  résultat  en  distillant  de  l’acétate  do 
potasse  avec  un  mélange  d’alcool  et  d’acide  sulfurique. 

Pelletier  a recommandé  de  distiller  partie  égale  d’acide 
acétique  concentré  et  d’alcool , et  de  distiller  le  produit 
obtenu  deux  fois  sur  le  résidu. 

Selon  Bucholz,  on  distille  16  parties  d’acétate  de  plomb, 
avec  un  mélange  de  6 parties  d'acide  sulfurique,  et  de  9 
parties  d’alcool , pour  avoir  10  parties  de  produit  distillé. 

D’après  la  Pharmacopée  de  Berlin,  on  distille  1a  onces 
d’acétate  de  soude  desséché,  avec  un  mélange  de  6 onces 
d’acide  sulfurique,  et  de  10  onces  d’alcool,  jusqu’à  ce 
qu’on  ait  obteuu  8 à 10  onces  de  produit.  On  y ajoute  le 
quart  d’eau,  contenant  un  peu  de  potasse  -,  on  rectifie  le 
liquide  séparé , et  ou  obtient  8 onces  3 gros  d 'éther. 

Selon  Schéele,  Poencr  et  Schulz,  la  présence  d’un  acide 
mi  mirai  est  nécessaire  pour  la  formation  de  Y éther. 

Schulz  a obtenu  une  plus  grande  quantité  à'éther  en 
distillant  un  mélange  d’acide  acétique  et  d’alcool , com- 
posé de  4 onces  de  chaque,  et  de  1 onces  d’acide  sulfu- 
rique concentré.  Presque  tout  l’acide  acétique  a été  dé- 
composé , et  il  a obtenu  pour  produit  5 onces  d 'éther. 

Une  petite  quautité  d acide  sulfureux  a déterminé  aussi 
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la  formation  de  Y éther  acétique,  fait  qui  a été  constaté  par 
Rose. 

Lichtenberg  et  Klaprotb,  n’ont  pu  obtenir  de  l 'éther 
en  distillant  ensemble  partie  égale  d’alcool  et  d’acide  acé- 
tique concentré.  ; . . • 

D’autres  chimistes , comme  Reuss,  Fourcroy,  Voigt  et 
Richter,  sont  ad  contraire  parvenus  à faire  de  Y éther  acé- 
tique sans  le  secours  des  acides  minéraux,  par  une  coho- 
bation  réitérée.  Lowitz  a remarqué  que  l’acide  acétique 
concentré  par  la  gelée,  donnoit  de  Y éther  à la  distillation, 
sans  y ajouter  de  l’alcool. 

U éther  acétique  ressemble  beaucoup  aux  autres  éthers. 
Sa  pesanteur  spécifique  est , selon  Rose , de  0,876  -,  selon 
Trommsdorff,  de  0,8 r a.  Il  a une  saveur  agréable,  un  peu 
analogue  au  vinaigre  , et  légèrement  amére. 

Il  est  très -volatil , facilement  inflammable,  et  brûle 
d’une  flamme  jaune  bleuâtre.  Lorsqu’on  le  brûle  dans  du 
gaz  oxigêne , on  obtient  de  l’eau  et  de  l’acide  carbonique. 
Il  est  composé  d’hydrogène,  de  carbone  et  d’oxigène  dans 
des  proportions  inconnues. 

Il  se  dissout,  d’après  Trommsdorff,  dans  7 parties  d’eau  ; 
il  se  combine  avec  l’alcool  eu  toute  proportion.  Trois  par- 
ties d’alcool  et  1 partie  d 'éther,  donnent  Y acide  acétique 
dulcifié. 

Lorsqu’on  fait  digérer  Y éther  avec  une  lessive  de  po- 
tasse , on  trouve , après  la  rectification , une  quantité  d’a- 
cétate de  potasse.  L 'éther  tout  entier  semble  se  convertir 
én  acide  acétique  , car  le  seul  résidu  donne  beaucoup  d’a- 
cide acétique  par  la  distillation  avec  l’acide  sulfurique. 

Lorsqu’on  distille  Y éther  acétique  avec  de  l’acide  nitri- 
que, on  obtient  de  Y éther  nitrique  et  de  l’acide  acétique. 
En  faisant  passer  de  Y éther  acétique  à travers  un  tube  do 
cuivre  incandescent,  il  s’y  dépose  du  charbon  -,  il  passe 
du  gaz  hydrogène  carboné  et  du  gaz  acide  carbonique  (1). 


( 1)  Il est  certain  que  Vethrr  bien  rectifié  contient  de  l’acide  acétique; 
on  peut  le  laisser  lonp-temps  avec  la  teinture  de  tournesol  sans  qu’elle 
«oit  roupie;  mais  aussitôt  qu’on  brûle  l 'éther  il.se  développe  beaucoup 
d’acide  arctique. 

Al.  Thénard  a annoncé  qu’on  pouvoit  convertir  de  suite  et  de* 
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Ether  muriatique.  Æther  muriaticus.  SalzœtHer. 

Raymond  Lullus  et  Isaack  d’Hollaud  , parlent  d’un 
acide  muriatique  dulcifié. 

JBasil  Valentiu  a prescrit  de  le  préparer  en  distillant  à 
plusieurs  reprises  i livre  d’alcool  sur  a livres  d’acide  mu- 
riatique. 

Paracelse  distilla  do  l’alcool  avec  du  beurre  d’anti- 
moine. 

Bocrhave  fit  distiller  un  mélange  de  3 parties  d’alcool 
avec  i d’acide  muriatique  fumant  ; mais  le  produit  étoit 
toujours  trè6-acide  , et  il  ue  pouvoit  pas  en  séparer  d’é- 
ther. 

Rouelle  et  Courtanveaux  ont  obtenu  de  X éther  eu  dis- 
tillant de  l’alcool  avec  du  muriate  d’étain  fumant-,  ils  l’ont 
séparé  du  produit  alcoolique , par  nne  solution  de  tartrate 
de  potasse.  L ’ éther  obtenu  avoit  l’odeur  de  X éther  sulfu- 
rique -,  sa  pesanteur  spécifique  étoit  de  o,8o5.  il  est  plus 
volatil  que  n’est  l 'éther  sulfurique,  se  dissout  dans  a4  par- 
ties  d’eau  , brûle  avec  une  tlamme  verte  ; tous  les  moyens 
employés  pour  lui  enlever  l’acide  muriatique,  fureut  in- 
fructueux, il  s’en  trouva  toujours  dans  le  résidu  après  la 
combustion. 

Gehlen  a obtenu  3 onces  a gros  d 'éther,  d’un  mélange 
de  4 ouces  a gros  de  muriate  d’étain  au  maximum # et  de 
4 onces  d’alcçpd  absolu  , et  distillant  une  deuxième  fois, 
après  avoir  ajouté  au  résidu  i o gros  d’alcool. 

De  Bornes  a remplacé  le  muriate  d'étain  par  celui  de 
zinc. 

Maets , et  après  lui  Basse  , ont  préparé  de  X éther  mu- 
riatique en  versant  dans  une  cornue  , sur  du  muriate  de 
soude  fondu  et  pulvérisé , partie  égale  d’alcool  de  o,8oo, 
et  d’acide  sulfurique  de  1,910.  D’un  mélange  de  4 livras 


lu  première  distilla  lion  , un  mélange  d’alcool  et  d’acide  acétique  en  éther 
acétique,  au  moyen  des  arides  sulfurique  , nitrique,  muriatique  et  pii  os - 
pîioriqur  concentrés;  3o  grammes  d’alcool  et  19  grammes  d’acide  tu*  tique 
cristaliisablcsà  o,  n’exigent,  suivant  ce  chimiste , que  5 grammes  d’acide 
sulfurique,  pour  leur  transformation  totale  en  et  fur.  Il  suit  de~làqu’a« 
moyen  des  acétates,  de  l’alcool  et  de  l’acide  sulfurique,  on  peut  tres- 
iarilcjnent  faire  de  l 'éther  acétique,  ( Note  dis  Traducteurs,) 


j 
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de  sel,  de  2 livres  d’alcool,  et  d’autant  d’acide,  Basse  a 
obtenu  2 livres  de  liquide.  On  rectifie  ensuite  cet  éther, 
et  on  le  sépare  de  l'eau  par  le  moyen  d'un  entonnoir. 

L 'éther  ainsi  obtenu , a une  pesanteur  spécifique  de 
0,820.  Il  est  le  plus  volatil  des  éthers.  A une  température 
de  i5  à 16  degrés  ccntig.,  il  entre  en  ébull*'ion. 

Sa  saveur  et  son  odeur  sont  alliacées  -,  il  se  dissout  dans 
5 o parties  d’eau. 

Dans  les  essais  qu’on  en  a faits , la  présence  de  l’acide 
muriatique  a toujours  été  trés-reconuoissable.  Pfaü'a  ce- 
pendant remarqué  que  plusieurs  rectifications  sur  de  la 
magnésie  lui  eulevoient  tout  acide  libre. 

Cet  éther  dissout  les  huiles  grasses  -,  il  fait  gonfler  le 
caoutchouc,  le  blanchit  et  le  dissout  ensuite. 

Pfatf  a remarqué  do  plus  que  si  l’on  fait  passer  de  X éther 
après  la  deuxième  rectification  dans  un  flacon  de  Woulfe, 
entouré  de  neige  , il  se  formoit  de  petits  cristaux.  Ces 
cristaux  sont  fusibles  à une  douce  chaleur,  ont  une  sa- 
veur agréable,  un  arrière-goût  âcre,  alliacé,  et  n’altèrent 
pas  la  teinture  de  tournesol. 

Thénard  a indiqué  le  procédé  suivant  pour  obtenir 
X éther  muriatique. 

Il  introduit  dans  une  cornue  posée  sur  une  grille  de  fer, 
parties  égales  en  volume  d’acide  muriatique  concentré  et 
d’alcool  ; il  met  au  fond  de  la  cornue  quelaues  grains  de 
sable , pour  éviter  les  saubresauts  ,et  il  adapte  à la  cornue 
des  flacons  de  Woulfe  remplis  à moitié  d’eau  de  20  à a5 
degrés  ; les  tubes  recourbés  plongent  de  quelques  lignes 
dans  l’eau. 

Du  deuxième  flacon  part  un  tube  recourbé , communi- 
quant à une  cloche  remplie  d’eau. 

L’appareil  ainsi  disposé,  on  met  quelques  charbons 
sous  la  grille  -,  il  passe  de  l’eau , de  l’alcool  et  de  l’acide 
qui  resfmt  dans  le  premier  flacon. 

Da-  ette  opération , le  succès  dépend  du  degré  de 
chaleu.  •,  lorsqu’elle  est  peu  considérable,  le  gaz  éthéré 
ne  se  forme  pas  ; étant  trop  forte,  ou  u’ obtient  que  très- 
peu  de  gaz. 

Le  gaz  est  sans  couleur,  a une  odeur  fortement  éthérée 
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et  une  saveur  sucrée;  il  ne  rougit  pas  les  teintures  bleues 
végétales.  Sa  pesanteur  spécifique  est  à 18  degrés  centig., 
et  à 27,63  pouces  de  baromètre  de  2,0119,  l’air- étant  à 
1,000.  A cette  température,  et  à cette  pression,  l'eau  eu 
dissout  une  quantité  égale  à son  volume. 

A la  température  de  1 1 degrés , le  gaz  passe  à l’état  li- 
quide. On  peut  obtenir  X éther  liquide  en  grande  quantité, 
eu  faisant  passer  le  dernier  tube  de  l'appareil  dans  un  cy- 
lindre long , bien  sec , entouré  de  glace  ; le  gaz  s’y  li- 
quéfie. 

Lorsque  l’air  atmosphérique  est  sorti  du  cylindre  , ou  * 
peut  le  fermer  hermétiquement  sans  danger. 

L’ éther,  à l'état  liquide,  est  transparent  et  sans  couleur; 
il  ne  rougit  ni  la  teinture  de  tournesol , ni  le  sirop  de  vio- 
lette. Sou  odeur  est  très-forte  ; sa  saveur  est  sucrée , ce 
qui  est  surtout  frappant  dans  l’eau  saturée  d éther.  11  est 
trés-soluble  dans  l’alcool  ; on  peut , à l'aide  de  l’eau , en 
séparer  une  grande  partie.  Versé  dans  la  main,  il  entre 
promptement  en  ébullition,  et  produit  du  froid.  A une 
température  de  10  degrés  centig. , sa  pesanteur  spécifique 
est  de  0,874  > d est,  d’après  cela,  plus  pesaut  que  l’éther 
sulfurique  et  que  l’alcool. 


Thénard  l’a  trouvé  composé  de 

Acide  muriatique  sec  . . 

4«,n 

Carbone 

5 1,89 

Oxigène 

53, o5 

Hydrogène 

i5,o8 

141,72 

.La  potasse , l’ammoniaque , les  nitrates  d’argent  et  de 
mercure , n’indiquent  la  présence  de  l’acide  muriatique 
dans  cet  éther,  qu’au  bout  de  quelques  jours. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  nitreux  concentrés, 
n’en  dégagent  de  l’acide  muriatique  qu’à  une  température 
élevée.  Le  gaz  acide  muriatique  oxigéné  le  décompose  à 
line  basse  température. 

Lorsqu’on  fait  passer  du  gaz  éthéré  à travers  un  tuba 
de  cristal  rougi,  il  ne  se  dépose  presque  pas  de  carbone, 
mais  il  se  dégage  beaucoup  d’acide  muriatique,  et  un  gaz 
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pesant , très  - carbonisé  , difficilement  inflammable  , et 
tl’unc  odeur  empyreumalique. 

L’expérience  répétée  à une  température  bien  plus  élevée, 

|)résente  de  grandes  difficultés.  Le  tube  s’obstrue  de  char* 
>on,  et  il  s’ensuit  une  détonuation. 

Ces  expériences  n’expliquent  pas  ce  qui  se  passe  dans 
la  formation  de  Y éther  muriatique.  Thénard  a établi  deux 
hypothèses. 

On  peut  adopter  que  dans  la  formation  de  Y éther,  l’a- 
cide muriatique  soit  combiné  avec  l’alcool  -,  on  peut  aussi 
s’imaginer  que  tout  l’acide , ou  ses  éléments  (s’il  est  com- 
posé) , soient  unis  aux  parties  constituantes  de  l’alcool. 
Thénard  préfère  la  première  hypothèse. 

Si  l’on  envisage  Y éther  comme  un  composé  d’acide  mu- 
riatique et  d’alcool,  il  faut  supposer  que  ces  deux  sub- 
stances aient  la  propriété  de  se  neutraliser  mutuellement  ; 
il  faudroit  de  plus  que  l’acide  muriatique  eût  une  affinité 
plus  forte  pour  l’alcool  que  pour  les  bases  saliiiables.  Le 
muriate  de  potasse  contient  même  moins  d’acide  muria- 
tique que  Yélher.  Voyez  Mémoires  d’Arcueil , t,  i,  p.  1 15 
et  337. 

Boullay  a fait  passer  du  gaz  acide  muriatique  dans  de 
l’alcool  à 38  degrés,  jusqu’à  saturation.  La  liqueur  sa- 
turée est  sans  couleur,  d’une  consistance  huileuse,  fumant 
à l’air,  d’une  pesanteur  spécifique  de  i,i34’>  l’eau  en  a dé- 
gagé des  bulles  d’une  odeur  éthérée. 

Il  chauffa  légèrement  le  liquide  dans  une  cornue , qui 
communiquoil  à deux  flacons  de  Woulfe  , entourés  d’un 
mélange  de  glace  et  de  muriate  de  chaux,  afin  de  ra- 
mener leur  température  à 8 ou  10  au-dessous  de  zéro. 
V éther  se  condensa  dans  ces  flacons  refroidis  -,  agitant 
ensuite  ce  liquide  avec  une  solution  de  potasse,  il  pré- 
senta toutes  les  propriétés  de  Yélher  muriatique. 

Les  acides  et  les  alcalis  lui  enlèvent  de  i’acide  muria- 
tique , d’où  Boullay  a conclu  que  Y éther  est  une  simple 
combinaison  de  cet  acide  avec  de  l’alcool. 

D'après  Geblen,  Y éther  scroit  composé  de  carbone, 
d'hydrogène  et  d’acide  muriatique. 

Un  autre  produit,  qu’on  a appelé  éther  muriatique  pe- 
sant, mérite  encore  d’ètrc  examiné.  Schéele  distilla  uu 
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mélange  de  partie  égale  d’acide  sulfurique  et  de  muriafe 
de  soude,  et  fît  passer  le  gaz  daus  l'alcool.  Il  versa  ensuite 
ce  liquide  daus  uue  cornue,  sur  de  l’oxide  noir  de  man- 
ganèse pulvérisé.  Le  mélauge  s'échauffa  fortement  ; on  „ 
distilla,  et  ou  obtint  un  liquide  éthéré,  dont  une  partie 
resta  à la  surface,  taudis  qu’une  autre  se  précipita  au  fond 
du  vase. 

Westrumb  répéta  cette  expérience  en  distillant  un  mé- 
lange de  8 parties  de  muriate  de  soude , 4 parties  d’oxida 
de  manganèse,  12  parties  d’alcool  et  4 parties  d’acide 
sulfurique  concentré.  Le  produit  obtenu  fut  distillé  une  . 

deuxième  fois  avec  le  résidu  resté  dans  la  cornue. 

11  passa,  avant  la  fîn  de  la  distillation , uue  huile  jaune 
empyreuinatique  plus  pesante  que  l’eau.  On  peut  aussi  la 
séparer  du  liquide  éthéré  par  l’eau. 

La  Pharmacopée  de  Berlin  donne  pour  la  préparation, 
de  ce  liquide , le  procédé  suivaut.  Ou  verse  daus  une 
cornue,  sur  16  onces  de  niurialc  de  soude  et  6 onces 
d’oxide  de  manganèse,  un  ipélauge  de  12  onces  d’acide 
sulfurique  et  de  48  onces  d’alcool  très-rectifié  ; on  distille 
à une  douce  chaleur,  et  l’on  ohtieul  do  à dt>  ouces  de 
liqueur.  Ce  produit,  appelé  spiritu#  murialico-æthereus  , 
est  üüecomb'xüBMOnA'élhermuriatique  pesautavec  l’alcool. 

L 'éther  muriatique  pesant  est  d'un  jaune  pâle  , d’un» 
odeur  pénétrante  et  d’une  saveur  aromatique.  Pour  lui 
enlever  son  acide  muriatique  libre  , ou  le  rectifie  sur  de 
la  magnésie  ; il  passe  alors  sans  couleur  -,  il  est  plus  pe- 
eaut  que  l’eau  distillée , se  dissout  daus  l'alcool , et  cetti# 
solution  est  troublée  par  l’eau. 

D’après  Gehlon  , ce  liquide  se  déconipase^en  partie  par 
la  rectification  ; le  premier  produit  estplus  léger  que  l'eau, 
le  dernier  est  plus  pesaul , il  reste  dans  lu  cornue  un  ré- 
sidu  brun  foncé. 

LitUher  muriatique  pesant  brûle  avec  uue  flamme  d’un 
vert  jaunâtre  , et  met  eu  liberté  beaucoup  d'acide  mu- 
riatique. 

Brûlé  sous  une  cloche , les  parois  se  tapissent  de  car- 
boue  et  de  gouttelettes  d’eau. 

I/eau  qui  avoit  servi  à laver  la  cloche  précipita  lu  ni- 
trate d argent. 

11.  s 21 
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Lorsqu’on  fait  passer  Yéther  pesant  à travers  un  tube 
de  verre  incandescent , il  se  dégage  du  gaz  acide  carbo- 
nique , du  gaz  hydrogène  carboné , et  il  se  dépose  du 
carbone.  Si  l’on  fait  passer  le  gaz  à travers  un  cylindre 
contenant  du  nitrate  d’argent , il  se  forme  un  précipité  de 
iuuriate  d’argent. 

Thénard  a fait  passer  du  gaz  muriatique  oxigéné  dans 
de  l’alcool  ; il  vit  que  presque  tout  l’acide  avoit  été  dé- 
composé. lise  forma  un  dépét  verdâtre  semblable  àl’ éther 
pesant,  recouvert  d’un  liquide  verdâtre  qui  exhaloit  des 
vapeurs  blanches  d’acide  muriatique  ; il  satura  ce  liquide 
par  un  alcali  qui  en  précipita  une  substance  huileuse , et 
il  distilla  ensuite.  Il  obtiut  un  liquide  d’une  odeur  trés- 
analogue  à la  meutlie;  il  trouva  que  c’étoit  une  combi- 
naison de  la  substance  huileuse  avec  l’alcool. 

La  liqueur  provenant  de  la  décomposition  de  l’alcool 
par  l’acide  muriatique  oxigéné  couteuoit  anssi  de  l’eau  et 
une  substance  facile  à carboniser.  En  faisant  passer  du 
gaz  muriatique  oxigéné  dans  l'alcool , Thénard  n’a  pas 
aperçu,  comme  Berthollet,  la  formation  d’une  substance 
sucrée  et  de  l’acide  acétique,  ce  qu’il  attribue  à la  grande 
quantité  de  gaz  qu’il  a employé. 

Thénard  explique  l'action  de  l’acide  muriatique  oxigéné 
sur  l’alcool  de  la  manière  suivante.  L’acide , eu  enlevant 
à l’alcool  beaucoup  d hydrogène  et  un  peu  de  carbone  , 
forme  de  l’eau  et  de  l’acide  carbonique  ; l’alcool  est  con- 
verti eu  une  substance  huileuse  et  en  une  matière  trés- 
fucile  à carboniser  -,  l’uue  et  l’autre  sont  combinées  avec 
l’alcool  et  l’acide  muriatique.  Ployez  Mémoires  d’Arcueil, 
t.  i , p.  174. 

Au  reste,  on  voit  que  des  expériences  précises  sont  4 
désirer  pour  lever  toutes  les  difficultés , et  pour  établir  la 
différence  qui  existe  entre  les  deux  dthers. 

Ether  nitrique.  Æther  nitricus.  Salpelcrœther. 

Eu  1681 , Kuukel  a le  premier  fait  mention  de  ce  com- 
posé -,  mais  c’est  Navier  qui,  eu  1742,  publia  la  manière 
de  le  préparer. 

- Son  procédé  fut  communiqué  à l’académie  des  sciences; 
il  consiste  à mêler  daus  un  flacon  a parties  d’acide  ni- 
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trique  concentré  avec  3 parties  d’alcool  ; à bien  boucher 
et  à laisser  reposer  pendant  4 jours.  Au  bout  de  ce  temps, 
ou  perce  le  bouchon  pour  donner  issue  aux  gaz,  etl’ou 
sépare , au  moyen  d’un  entonnoir  , le  liquide  jaune  sur- 
nageant. Navier  regarda  ce  produit  comme  un  éther  pur. 

Baume  adopta  le  procède , avec  cette  différence  qu’il 
plongea  le  flacon  dans  un  mélaugc  réfrigérant. 

Cette  expérience  étant  dangereuse , Woulfe  proposa 
d’introduire  le  mélange  dans  uue  cornue  à laquelle  ou 
adapta  un  vaste  ballon , que  l’on  mit  en  communication 
au  moyen  de  tubes  recourbés  avec  une  suite  de  flacons  ; 
il  mit  sous  la  cornue  quelques  charbons  qu’il  enleva  aus- 
sitôt que  l’action  réciproque  de  l’acide  nitrique  et  de  l’al- 
cool avoit  eu  lieu. 

Black  versa  sur  de  l’acide  nitrique,  contenu  dans  un 
flacon , de  l’eau  avec  précaution  ; sur  cette  couche  d’eau 
il  ajouta  de  l'alcool  -,  ce  qui  forma  3 couches  bien  dis- 
tinctes. L’acide  et  l’alcool  se  combinent  successivement 
avec  l’eau  , et  on  obtient  une  petite  quantité  i'élhes  ni- 
trique. 

Bogues  a conseillé  de  distiller  l’alcool  avec  de  l’acide 
étendu  d’eau. 

Laplanche  s’est  servi  d’un  mélange  de  nitre  d’alcool  et 
d’acide  sulfurique  -,  il  fit  aussi  passer  des  vapeurs  nitreuses 
dans  l’alcool.  Voyez  Fourcroj,  Système,  t.  8 , p.  170. 

Voigt , Hagen  et  Westrumb  ont  donné  des  procédés 
semblables  celui  de  Laplanche.  Bucholz  a distillé  un 
mélauge  de  16  parties  d’alcool , 5 parties  d’acide  sulfu- 
rique et  8 parties  de  nitre  concassé,  ayant  soin  de  placer 
le  récipient  dans  de  la  neige-,  il  retira  à pjeu  pr^s  12  par- 
ties de  liquide  -,  il  eu  sépara  Y éther  par  l’eau  de  chaux  , et 
après  l’avoir  agité  avec  use  solution  foible  de  potasse,  il 
le  rectifia  à une  douce  chaleur. 

Chaptal  a fait  distiller  un  mélange  de  3a  parties  d’al- 
cool et  de  24  d’acide  nitrique  d’une  pesanteur  spécifique 
de  1 ,3.  Le  ballon  adapté  à la  coruue  correspoudoit  à des 
flacons  de  Woulfe  contenant  l'alcool.  Dés  l’instant  où  le 
liquide  commença  à bouillir,  ou  retira  le  feu.  L 'éther 
.se  dissout  dans  l’alcool  du  flacon  de  Woulfe  -,  on  le  sature 
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par  un  alrali , et  oh  procède  3 la  rectification.  Voyez  An- 
nales de  Chimie , t.  4a  , p.  26s. 

Brtignatelli  a versé  dans  une  cornue  , sur  t once  da 
sucre  et  a onces  d’alcool,  3 onces  d’acide  nitrique  fil- 
mant. Bar  la  distillation  , il  obtint  Autant  d'étüeï  que  d’ab 
cool  employé;  niai»  Thomson  obtint*  pâr  ce  procédé, 
une  quantité  moiudbe  d 'éther. 

Dcyeux  attribue  la  couleur  jauue  de  l 'éther  à la  pré- 
sence  d’un  liquide  analogue  à l'huile  douce  de  vin , et  sa 
volatilité  à une  quantité  de  gaz  nitreux.  Voyez  AuuaJ.  de 
Cliini. , t.  s» , p.  1 44- 

Le  duc  d’Ayeu  et  les  chimistes  hollandais  ont  examiné 
le  gaa  qui  se  forine  pendant  la  préparation  de  Wftherf  iis 
l’ont  reconnu  pour  un  composé  d 'éther  et  de  gaz  ni- 
treux. 

Thénard  a entrepris  un  travail  étendu  sur  les  éthers  ; 
il  a examiné  les  phénomènes  avec  plus  de  soin  que  ses 
prédécesseurs.  Ses  recherches  très-ingénieuses  présentées 
à 1 Institut  doivent  être  lues  en  entier.  Voyez  Méin.  de  la 
Société  d’Arcueil  , t.  i , p.  ^5  et  3^q. 

Thénard  a commencé  par  mettre  dans  une  cornue  un 
mélange  de  parties  égales  d’alcool  de  36  degrés  et  d’acide 
nitrique  de  3a  degres.  L’appareil  bien  disposé,  il  a re- 
cueilli les  produits  liquides  et  gazeux  ; il  employa  une 
chaleur  trés-foible;  néanmoins  l’action  devint  si  violente, 
qu’il  fut  obligé  dé  supprimer  la  chaleur. 

Le  récipient  coiitenoit  un  liquide  que  l’on  a regardé , 
dans  les  pharmacies , pour  de  i 'éther.  Il  étoit  composé 
d 'éther,  <reaU,  d’alcoôt  et  d’acide  acétique. 

I.e  gaz  c^üî  se  développe  pendant  l’opération  en  grande 
quaiitité,  a unerndeur  bien  plus  Forte  que  X éther  dûs  phar- 
macies; il  s’enflaitome  à l’approche  d’une  bougie,  et  ré- 
pand des  Vapeurs  piquantes  qifl  gênent  la  respiration.  Le 
gaz  u’esl  presque  pas  rougi  par  le  contact  du  gaz  oxigene  ; 
il  trouble  à peine  les  eaux  de  chaux  et  de  b a ri  te  ; la  tein- 
ture de  tournesol  en  est  fortement  rougie.  Il  se  dissout 
promptement  dans  l’eau,  et  ne  laisse  qu’im  foible  résidu  , 
composé  de  gaz  nitreux  et  de  gaz  azote.  Lorsqu’on  fait 
passer  le  gaz  à travers  3 ou  4 flacons  entourés  d’im  mé- 
lange de  muriate  de  chaux  et  de  glace , il  diminue  consi- 
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dérablement  de  volume,  et  laisso  déposer  beaucoup  d'4- 
iher. 

Le  gaz  ainsi  privé  d’une  partie  d'éther,  est  moins  suave, 
et  ne  brûle  plus  de  la  même  manière  -,  le  résidu  lavé,  est 
capable  d’entretenir  la  combustion. 

Tbeuard  conclut  de  ses  expériences,  que  le  gaz  étht'ré 
est  composé  de  gaz  azote  , de  gaz  nitreux  , de  gaz  acide 
carbonique,  d’une  quantité  considérable  à' éther,  de  gaz 
oxide  d’azoie,  d’acide  nitreux  et  d’acide  acétique. 

Ces  expériences  préliminaires  ont  conduit  Thénard  à 
employer  le  procédé  suivant  pour  la  préparation  de  IV- 
ther.  . • 

Il  introduit  dans  une  cornue  un  mçlapge  de  parties 
égales  (5  hectogrammes  de  chaque)  d’alcool  et  d'acide 
nitrique  concentrés,  désigné  ci-dessus.  IJ  met  la  cornue 
en  communication  par  des  tub.es  recourbés,  avec  cinq  ila- 
cons  de  Woulfe,  à moitié  remplis  d une  solution  saturée 
de  sel.  marin.  Du  dernier  flacon  part  un  tube  recourbé  , 
qui  plonge  sous  une  cloche  à la  cuve  pneumatique. 

Les  flacons  furent  entourés  d’un  mélange  de  glace  et 
de  se}.  On  mit  quelques  charbons  sous  la  cornue , qu’on 
euleva  aussitôt  que  l’action  commença  -,  néanmoins  l'ébul- 
lition fut  si  violente , que  pour  empêcher  ja  fracture  des 
vaisseaux,  il  falloit  verser  de  }’eau  froide  sur  la  cornue. 

Après  l’opération , o»  trortva  dans  les  cinq  flacons , an- 
dessus  de  la  liqueur  saline,  une  couche  d'un  liquide  jaune, 
jouissant  de  toutes  )e  propriétés  de  ï éther,  sans  saveur 
acide,  et  qui  cependant  rougissoit  la  teinture  de  tour- 
nesol. Eu  l’agitant  avec  de  la  chaux  pulvérisée  dans  un 
flacon  préalablement  refroidi  par  }a  glace,  on  lui  euleva 
l'acidité.  Dans  cet  éther  privé  d’acide , il  se  forma  bientôt 
une  nouvelle  quantité  d’acide  nitreux  et  acétique  , soit  au 
contact  de  l’air,  soit  par  Ja  rectification , même  dans  des 
flacons  bien  bqncliés. 

Une  livre  d’acide  et  i livre  d’alcool , donnent  5 livre 
d 'éther  très  -inflammable  , d’unç  odeur  pénétrante  -,  il 
étourdit  les  personnes  qui  eu  respirent.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  nu  peu  moindre  que  ce  1,1e  de  l’alcool  ; il  se  dis- 
sout presque  entièrement  dans  l’alcool  -,  fl  est  presque  in- 
soluble dan?  l’eau , et  lui  çojnpmniqup  (Cependant  un®- 
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odeur  de  pomme  de  reinette.  Ii  se  décompose  facilement 
à une  température  élevée,  même  sans  le  contact  de  l’air  ; 
il  se  forme  alors  de  l’acide  acétique  et  de  l’acide  nitreux. 

Le  contact  de  l'eau  accélère  sa  décomposition.,  A une 
température  de  ai  degrés  thermomètre  centig. , et  à 0,76 
mètre  du  baromètre,  il  reste  liquide  ; et  à uue  tempéra- 
ture un  peu  plus  élevée , ou  à 0,78  de  pression , il  prend 
la  forme  gazeuse. 

Il  se  dissout  dans  tous  les  gaz , forme  une  combinaison 
si  iutime  avec  le  gaz  nitreux  et  l’acide  acétique  , qu’en  le 
faisant  passer  à travers  une  dissolution  concentrée  de  po- 
tasse, il  ne  s’eu  sépare  qu’une  petite  quantité  d’acide. 

Il  est  composé  de 


Azoïc «4,49 

Oxigène 48, 5 a 

urogène 8,54 

Carbone 28,65 


100,20 

Tlienard  regarde  cette  analyse  comme  approximative; 
il  se  propose  de  l’opérer  par  l’étincelle  électrique,  à l’aide 
du  gaz  oxigéne. 

Le  résidu  dans  la  cornue,  après  la  préparation  de 
X éther,  présente  à peu  près  les  | du  mélange.  11  est  jaune, 
contient  environ  26  d’acide  nitrique , 60  d’alcool , une 
petite  quantité  d’acide  acétique , une  substance  facile  à 
carboniser,  et  284  d’eau. 

En  continuant  la  distillation  du  résidu  , il  n’v  a pas , au 
commencement,  de  gaz  dégagé,  parce  qu’il  se  forme  trop 
d'eau,  et  que  l’acide  ne  peut  plus  agir  sur  l’alcool  -,  il  passe 
ensuite  dans  le  récipient , de  l’alcool , de  l’eau , de  l’acide 
nitrique  et  acétique.  A mesure  que  le  liquide  se  concentre, 
il  se  dégage  du  gaz  nitreux,  du  gaz  acide  carbonique  et 
du  gaz  azote  ; il  reste  uue  substance  visqueuse , qui  con- 
tient de  l’acide  oxalique , et  probablement  de  l’acide  ma- 
ïique , peut-être  aussi  quelques  autres  substances. 

Thénard  a donné  la  théorie  suivante  sur  la  formation 
de  X éther  nitrique.  Une  portion  d’alcool  est  complètement 
décomposée  par  l’acide  nitrique  ; l’alcool  cède  presque 
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tout  son  hydrogène  à l’oxigéne  de  cet  acide  ; et  de-là  ré- 
sulte beaucoup  d’eau,  beaucoup  de  gaz  oxide  d’azote,  de 
l’acide  nitreux  , du  gaz  nitreux,  de  l’azote,  de  l'acide 
carbonique,  de  l’acide  acétique,  et  une  matière  contenant 
beaucoup  de  carbone  -,  tandis  que , d’une  autre  part , de 
l’%Jcool , de  l’acide  nitreux  et  de  l’acide  acétique,  ou  leurs 
éléments  , s’unissent  pour  constituer  X éther. 

Etbxr  phosphorique.  Æther  phosphoricus.  Phosphor~ 
cether.  » 

Plusieurs  chimistes  ont  essayé  en  vain  de  faire  V éther 
phosphorique.  Lavoisier  a observé  que  l’alcool  et  l’acide 
phosphorique  s'échauffoient  fortement  ensemble  , mais 
qu’ou  ne  pouvoit  pas  obtenir  d 'éther  par  la  distillation. 

Schéelo  et  Westrumb  n’out  pas  réussi  davantage. 

Cornette , en  distillant  un  mélange  d’acide  phospho- 
rique et  d’alcool , obtint  un  liquide  éthéré  d’une  odeur 
d'ail. 

Boudet  a eu  le  même  résultat. 

La  pesanteur  du  produit  liquide  étoit  à celle  de  l’alcool 
comme  y4  à 100.  ( f^ojez  Annales  de  Chimie,  t.  4°> 
p.  ia3.) 

Boullay  a repris  ce  travail  et  a donné  un  procédé  dont 
il  a obtenu  le  plus  graud  succès.  >. 

Il  consiste  à mêler  parties  égales  d’acide  phosphorique 
pur,  en  consistance  de  miel,  et  d’alcool  à 4°  degrés.  A 
cet  effet,  ou  met  5oo  grammes  d’acide  dans  une  cornue 
tubulée , placée  dans  un  bain  dÿ  sable.  Chauffée  légère- 
ment, on  y adapte  un  ballonTubulé , refroidi  par  un  mé- 
lange de  sel  marin  et  de  glace  ; de  ce  ballon  part  un  tube 
recourbé  qui  va  plonger  dans  un  flacou  à tubulure , con- 
tenant de  l’eau.  L'appareil  ainsi  disposé  , on  introduit 
goutte  à goutte , dès  que  l’acide  est  cbauffé  jusqu’à  95 
degrés,  5oo  grammes  d’alcool  à l’aide  d’un  entonnoir  A 
robinet  ; alors  le  mélange  s’opère  avec  violence  et  bouil- 
lonnement j il  devient  noir , et  des  stries  abondantes  ta- 
pissent la  voûte  et  le  col  de  la  cornue.  On  entretient  1© 
feu  jusqu’à  ce  qu’il  ne  passe  plus  rien. 

On  obtint  pour  produit,  i°  dans  le  récipient  mo  par- 
ties d’alcool  foiblement  éthéré-,  a0  atio  parties  d’un 
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liquide  léger  plus  éthérc;  3°  Go  parties  d’eau  saturée  dV- 
ther , etsurnagée  de  \ parties  d’huile  de  via  ; 4°  de  l’acidà 
acétique  d’uue  odeur  désagréable. 

L'eau  de  chaux  ne  a’eRt  troublée  que  vers  la  fin  de  l’opé- 
rat’on. 

11  resta  dans  la  cornue  de  l'acide  phosphorique  vitrifia, 
mêlé  de  charbon. 

I.es  deux  liquides  qui  avoient  passé  les  premiers  don- 
nèrent, étant  rectifiés  sur  du  muriate  de  chaux , Go  parties 
d’un  liquide  qui  «voit  la  plus  grande  analogie  avec  l 'éther 
sulfurique  ; même  pesanteur  spécifique,  soluble  dans  8 à 
io  parties  d'eau  froide  , entrant  eu  ébullition  à 3o  degrés 
Réaurn. , dissolvant  les  résines  et  le  phosphore,  etc. 

Ether  sulfurique.  Æther  suifuricus  , Naphta  vitrioli. 
Schwefelœt  her. 

Lorsqu’on  chauffe  nn  mélange  d’alcool  et  d’acide  sul- 
furique , le  premier  éprouve  un  changement  remarqua- 
ble : il  se  convertit  en  un  liquide , dont  les  propriétés 
sont  très-différentes  de  celles  de  l’alcool.  Les  acides  ni- 
trique , muriatique  et  acétique  ont  uue  action  à peu  près 
analogue  sur  l’alcool. 

Lorsqu’on  mêle  parties  égales  d’acide  sulfurique  con- 
centré et  d’alcool,  de  manière  à verser  l’acide  successi- 
vement dans  l'alcool , ou  eutend  un  bruit  ; le  mélanges 
s’échauffe  et  acquiert  une  couleur  brune. 

Ce  mélange  de  parties  égales  est  appelé  élixir  acùfum 
Hnl/eri.  Trois  parties  d'q^cqol  contre  i d'acide  donnent 
Y e/m  de  R/thel , et  G parties  (l'alcool  contre  i d’acide  for- 
ment Y élixir  (Trif/nm  Dippclii.  * 

Par  le  simple  mélange , l’alcool  subit  déjà  quelque 
changement;  il  acquiert  uue  odeur  plus  agréable. 

D’après  la  Pharmacopée  de  Berlin,  ou  prépare  Yélher 
de  la  manière  suivante. 

On  verse  dans  un  matras  à long  col , contenant  a par- 
ties d’alcool,  a -J-  parties  d’acide  sulfurique  concentré  ; on 
y introduit  l’acide  successivement,  et  après  avoir  versé  une 
pari  ie  d’acide,  on  bouche  le  matras.  On  distille  lorsque  le  tué- 
inélange  est  refroidi  dans  uue  cornue  munie  d’un  réci- 
tent La  chaleur  du  bain  de  sable  doit  porter  le  liquide  à 
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une  légère  ébullition.  Il  passe  d’abord  de  l’alcool  presque 
pur , ensuite  un  liquide  d’une  odeur  suave , qui  forme 
des  stries  dans  le  col  de  la  cornue. 

Aussitôt  que  l’odeur  d’acide  sulfureux  se  manifeste , ou 
arrête  la  distillation  -,  on  verse  sur  le  résidu  1 partie  d'al- 
cool, ce  que  l’on  peut  répéter  encore  a fois , et  on  distille 
comme  ci-dessus. 

Comme  X éther  est  très-volatil , il  est  avantageux  d’en- 
tourer le  récipient  de  glace.  • 

Pour  enlever  à l 'éther  l'acide  sulfureux , il  faut  mêler 
avec  12  parties  d ’ éther  1 partie  de  potasse  dissoute  dans 
3 parlies  d’eau  •,  on  sépare  Yéther  du  liquide  aqueux , et 
ou  peut  le  rectifier  sur  du  carbonate  de  barile.  Une 
deuxième  rectification  sur  du  muriate  de  chaux  lui  enlè\  0 
les  dernières  parties  d’alcool. 

Dizé  rectifie  l 'éther  au  bain-marie  sur  de  l’oxide  noir  du 
manganèse  -,  l’acide  sulfureux  est  converti  en  acide  sulfu- 
rique. 

Saussure  le  rectifie  sur  la  potasse  , à un|  tempéra- 
ture de  111  degrés  Fahr.  (43°  centig.) , et  il  n'en  retire 
que  la  moitié.  L 'éther  ainsi  privé  d’huile,  de  vin , d’acide 
sulfureux  et  d’alcool , a une  pesauteur  spécifique  do  0,-26. 
Si  l’on  eu  distille  le  tiets , cet  éther , à 68  degrés  Fahr. 
( 2o°  centig.  ) , a une  pesanteur  spécifique  de  0,7  1 j. 

U éther  est  uu  li  qui  de  clair , sans  couleur,  d’une  odeur 
et  d’une  saveur  fortes  et  agréables. 

11  esf  le  plus  léger  des  liquides , sa  pesanteur  spécifi- 
que n’étant  que  de  o,-3a  à 20°  ceulig. 

Il  surnage  sur  l’eau,  est  très-volatil,  s’évapore  prompte- 
ment et  produit  beaucoup  de  froid. 

Il  est  très-inllauiinahle  : l’approche  d’une  bougie  à une 
certaine  distance  suffit  pour  l’enflammer. 

Ou  peut  facilement  obtenir  X éther  en  vapeurs , en  en 
versant  quelques  gouttes  dans  un  flacon  préalablement 
chauffé. 

D’après  Saussure , un  vase  d’un  pied  cube  peutcontenir 
a onces  d éther  en  vapeurs,  et  1000  pouces  cubes  de  ces 
yapeurs  pèsent  654,47  de  Kra‘ns- 

Lorsqu’on  fait  passer  de  X éther  sous  une  cloche  sur  la 
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mercure,  qui  contient  un  autre  gaz,  le  volume  du  gas 
augmente  le  double  de  son  volume , d’après  Priestley. 

I.e  gaz  oxigène,  chargé  de  vapeurs  d éther,  ne  s’en- 
flamme pas , selon  Saussure  , par  l’étincelle  électrique , ce 
qui  provient  de  la  trop  grande  quantité  de  vapeurs.  En  y 
ajoutant  encore  du  gaz  oxigéne,  l’inflammation* a lieu. 
Cent  parties  de  vapeurs  A'éther  out  besoin , pour  brûler, 
de  4*8, i5  de  gaz  oxigène  (en  volume);  le  résidu  est 
composé  d’eau  et  de  a3o45 1 de  gaz  acide  carbonique. 

D’apfês  Cruikshank , 1 éther  en  vapeurs  exige  6,8  de 
gaz  oxigène  pour  brûler  entiéremeut.  La  quantité  d’eau 
et  d’acide  carbonique  formés  lui  a fait  supposer  que  le 
carbone  dans  l 'éther  est  à l’hydrogène  comme  5 est  à i ; 
selon  Saussure,  il  seroit  comme  3 à i. 

h' éther  brûle  avec  une  flamme  plus  blanche  que  l'alcool, 
et  dépose  du  charbon.  Pendant  la  combustion,  il  se  forme 
beaucoup  d’acide  carbonique. 

A l'air  libre , l 'éther  bout  à la  température  de  36,67  cen- 
tig. , et  dans  le  vide , à 6,67  ceulig.  Sans  la  pressiou  de 
l’atmosphèl'c , X éther  seroit  toujours  à l’état  gazeux. 

Les  phénomènes  que  présente  la  décomposition  de  IV- 
ther , ont  été  observés  avec  une  grande  exactitude  par 
Saussure. 

Il  fit  passera  travers  un  tube  fticandescent  1 io3  grains 
d 'éther;  les  produits  liquides  furent  recueillis  dans  un  ballon, 
et  les  produits  gazeux  dans  des  cloches  à lacuve  pneumato- 
chimique.  Au  bout  de  1 4 heures,  toute  la  quantité.dV/Aer 
fut  décomposée  ; il  trouva,  au  milieu  du  tube  de  porce- 
laine , 5 i grains  de  charbon  qui  laissa  une  quantité  pon- 
dérable de  cendre  après  l’incinération  dans  un  creuset  de 
platine. 

D.an$  un  tuyau  de  verre  pratiqué  entre  le  tube  de  por- 
celaine et  le  récipient,  il  trouva  3 grains  d’une  huile  in- 
flammable , d’une  odeur  analogue  à celle  du  benjoin  , en 
petites  lames  brillantes  cristallisées.  Celte  huile  est  solu- 
ble dans  l’alcool , en  est  précipitée  par  l’eau.  Les  cristaux 
étoient  môles  d’une  huile  brune  empyreumatique  quiétoit 
restée  après  la  volatilisation  des  cristaux. 

L’extrémité  du  tube  et  le  ballon  contenoient  une  huile 
noire,  d’une  odeur  de  benjoin,  soluble  dans  l’alcool. 
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Evaporée  sur  du  papier , il  est  resté  de  petits  cristaux 
jaunes  visibles  à la  loupe. 

Le  tuyau  de  verre  contenoit  3 grains  d'eau  , qui  out 
donné  des  vapeurs  blanches  à l’approche  de  l’acide  mu- 
riatique. 

On  obliut  aussi  354 1 pouces  cubes  de  gaz  hvdrogtue 
carboné  , mêlé  d’une  vapeur  jaune  provenant  d’une  quan- 
tité d’huile  volatilisée. 

Les  produits  de  i io3  grains  dV/Aeront  été,  d après  cela. 

Gaz  hydrogène  carboné  . 948,00 

Charbon 5,î5 

Huile 46,00 

Eau 5,oo 

1002,25 

La  perte  doit  être  attribuée  à la  vapeur  huileuse  conte- 
nue dans  le  gaz. 

L'éther  se  congèle  à une  température  de  48  degrés  au- 
dessous  de  o Fahr. 

L’éther  se  dissout  dans  10  parties  d'eau.  En  chauffant 
l’eau,  il  s’évapore;  en  versant  de  X éther  sur  de  l’eau  chaude, 
il  se  volatilise  promptement  et  avec  bruit. 

L’alcool  dissout  1 étfkr  eu  toutes  proportions.  Si  la 
quantité  d’alcool  n’est  pas  trop  considérable , on  peut  en 
séparer  une  partie  XXélher  par  l’eau.  Lorsqu’on  dissout 
1 partie  A' éther  dans  3 parties  d’alcool , on  obtient  la  li- 
queur anodine.  Hoffmann  n’est  cependant  pas  l'inven- 
teur de  ce  médicament  ; la  recette  lui  fut  envoyée  par  un 
.pharmacien  nommé  Martmeyer. 

On  prépare  aussi  la  liqueur  d’Hoffmanu  eu  distillaut  de 
l’acide  sulfurique  avec  3 à 4 parties  d’alcool. 

Lorsqu’on  fait  digérer  la  liqueur  d’Hoffmaun  avec  la 
substance  résineuse  qui  reste  comme  résidu  après  la  pré- 
paration de  X éther , on  a un  liquide  jaune  très  en  vogue 
autrefois  comme  médicament.  (Celte  liqueur  a été  appelée 
liquor  Manchini.  ) 

L éther  n’agit  pas  sur  les  métaux , mais  il  décompose 
plusieurs  sels  métalliques':  c'est  ainsi  qu’il  enlève  le  fer 
au  muriate  tombé  eu  deliquium.  Ce  liquide  jaune  présente 
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Y éther  martial.  Etendu  <le  a parties  d alcool , on  obtient 
la  liqueur  auodiue  martiale. 

Les  deux  liqueurs  ont  la  propriété  de  perdre  leur  cou- 
leur jaune  aux  rayons  solaires  -,  elles  la  reprennent  daus 
l’obscurité , et  surtout  lorsqu’on  -ouvre  plusieurs  fois  le» 
flacons.  Les  rayons  solaires  font  passer  le  muriate  de  fer  de 
l'état  au  niaxïnwrnÀcehn  du  minimum-,  car  la  liqueur  jaune 
est  précipitée  en  jauue  par  la  potasse,  tandis  que  la  li- 
queur blanchie  par  le  soleil  est  précipitée  en  vert  blepitre 
par  le  même  alcali. 

Par  l’agitation  avec  un  peu  d’eau  , on  peut  enlever  h 
ces  teintures  le  muriate  de  fer. 

Cette  combinaison  a été  appelée  autrefois  teinture  ner- 
vine  de  BcstuscheJ)' ou  de  la  Motte  ; on  y soupçouuoit  la 
présence  de  l’or. 

Catherine  II  acheta  la  recette  pour  5ooo  roubles , et  la 
Ht  publier. 

Klaprolh  , à qui  nous  devons  la  composition  , avoit  re- 
commandé  antérieurement  de  sublimer  le  muriate  de  fer 
pour  le  rendre  au  maximum  d’oxidatiou  ; aujourd'hui,  il 
évite  cette  opération  par  l'addition  de  l’acide  nitrique. 

Le  soufre  ne  dissout,  d’après  Trommsdorff,  dans  Y éther. 
Lorsque  les  deux  substances  te  rencontrent  sous  forme 
gazeuse,  il  se  forme  une  liqueurCétide.  D'après  Faber,  le 

titre  se  dissout  daus  Yéther  à froid.  Yi éther  sulfuré 
n pue  odeur  d'hydrngèu/e  sulfuré  ; il  uoircjt  les  métaux 
blancs. 

lSéfhcr  dissout  facilement  l’ammoniaque  -,  mais  il  ne 
dissout  pas  les  autres  alcalis. 

Il  est  le  dissolvant  des  graisses  , huiles  volatiles 
grasses,  des  baumes  naturels,  des  résines, du  caoutchouc, 
du  camphre,  du  phosphore,  elc. 

11  absorbe  le  gaz  nitreux. 

L'acide  sulfurique  s'échaude  considérablement  avec  IV- 
ther , et  le  convertit  pour  la  plus  grande  partie  eu  huile 
douce  de  vin. 

L’acide  nitreux  fait  avec  Yéther  une  vive  effervescence  \ 
il  paroit  prendre  une  consistance  huileuse  et  se  colorer. 

Lorsqu'on  verse  daus  uu  flacon , contenant  2 pintes  de 
çaz  acide  xnuriaîiqne  oxigéué  bien  sec  , i gros  d éther. 
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en  remarque,  au  bout  de  deux  heures  , dans  le  flacoa 
bouche  avec  du  papier , des  vapeurs  blanches.  Ce  phéno- 
mène est  bientôt  suiv  i d’ilne  explosion  avec  flamme  ; il  se 
dépose  beaucoup  de  carbone,  et  le  flacon  contient  du 
gaz  acide  carbon iqtie* 

(friand  la  dislillntion  de  Xétker  est  achevée,  il  passe 
des  vapeurs  blanches  qui  se  condensent  daus  lu  récipient 
en  eau,  en  acide  acétique  et  acide  sulfureux;  surceliquide 
nage  nue  huile  jaune  appelée  fiuile  Je  vin. 

Cette  huile  diffère  de  X éther  en  ce  qu'elle  est  jaune  ; les 
lavages  d’une  lessive  ulcaliue  foible  et  d’eau  do  chaux  la 
rendent  blanche  ; elle  surnage  sur  l'^au  , b ré  le  avec 
flamme,  qui  forme  beaucoup  de  suie,  cl  laisse  du  char*, 
bon  après  la  combustion. 

En  poursuivant  la  distillation  de  1 éther,  il  passe  après 
l’huile  de  vin  de  l’acide  sulfureux , de  l’acide  sulfurique 
noir  épais,  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène 
carboné  appelé  gaz  olejiant. 

Le  résidu  dans  la  cornue,  évaporé  jusqu'à  siccité,  pré- 
seule  nue  masse  résineuse  très-acide.  Lorsqu’on  la  chauffe 
fortement,  il  se  sublime  du  soufre,  et  il  i du  charbon. 

Si  l'on  arrête  la  distillation  de  l 'éther  au  moment  où 
l’acide  sulfureux  commence  à se  former,  on  peut  retrou- 
ver dans  la  cornue  la  même  quantité  d’acide  sulfurique 
employé. 

La  théorie  de  la  formation  de  Xéther , malgré  les  efforts 
des  chimistes  , mérite  encore  d être  éclairée.  Marquer 
regardoit  Xéther  comme  un  alcool  absolu  privé  de  toute 
eau  par  l’acide.  D’aulres  chimistes  croyoieut  que  l’acid» 
yeulroit  comme  partie  constituante.  L’expcrieurc  ne  peut 
Je  démontrer;  car  si  on  brûle  de  l’éther  sur  mie  solution 
de  barile  , il  ne  se  forme  pas  uu  atome  de  sulfate  de  ba- 
rite;  aussi  trouve-t-on  que  le  résidu  , après  la  distillation 
de  1 éther , exige  eucore  autant  de  potasse  pour  sa  satura- 
tion, qu’uue  même  quantité  d’acide  sulfurique  qu’on  a 
employé. 

Schéele  crut  que  daus  la  formation  de  X éther  l’alcool 
perdoit  une  partie  de  son  phlogislique  ; et  Pelletier  avoii 
pensé  que  Xéther,  d’après  la  théorie  de  Schéele,  pouvoit 
être  de  1 ufcool  combiné  avec  de  l'oxigéue  ; ou  peusoit 
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alors  que  l’acide  sulfurfque  perdoit  une  quantité  de  son 
oxigêue  dans  l’opération. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  donné  une  autre  théorie, 
qui  repose  sur  les  faits  suivants. 

Lorsqu’on  mêle  parties  égales  d’acide  sulfurique  et  d’al- 
cool , la  température  du  mélangé  fait  lever  le  thermo- 
mètre de  Fahrenheit  à 190  degrés,  67,78  centig.;  il  se  dé- 
gage des  bulles  ; le  liquide  se  trouble,  et  prend  au  bout 
de  quelques  jours  une  couleur  brune. 

Un  mélange  de  a parties  d’acide  sulfurique  contre  1 
d’alcool  donna  une  température  de  300  degrés  Fahr.  , 
$3,33  centig.  Lejiquide  devint  brun  sur-le-champ,  et 
répaudoit  une  odeur  sensible  d 'éther. 

Eu  observant  les  phénomènes  qui  se  passent  dans  la  dis- 
tillation de  parties  égales  d’alcool  et  d'acide  sulfurique,  on 
remarque  que  le  mélange  commence  à bouillir  dès  que  sa 
température  est  élevée  à ao8  degrés  Fahr. , 97 ,78  centig., 
qu’il  se  forme  un  composé  qui  se  condense  en  éther  par 
le  froid.  Quand  l’opération  est  conduite  avec  soin,  il  ne  se 
dégage  de  fluide  élastique  qu’aprés  que  la  moitié  d’alcool 
est  convertie  en  éther. 

En  changeant  le  récipient  au  moment  où  l’acide  sulfu- 
reux se  manifeste  , on  observe  que  l 'éther  est  formé  ; c’est 
alors  que  paroît  l’huile  de  vin,  l’eau,  l’acide  nitrique, 
mais  pas  un  atome  d’acide  carbonique. 

Lorsque  l’acide  sulfurique  fait  à peu  prés  les  £ du  résida 
dans  la  comue,  il  se  dégage  du  gaz  olefiant , et  la  tempé- 
rature de  la  masse  s’élève  à une  température  de  a3o  à 337 
degrés  Fahr. , 109  centig. 

Lorsque  l’huile  de  vin  ne  se  forme  plus,  on  adapte  un  autre 
récipient  ; on  remarque  alors  qu’il  passe  de  l eau,  de  l'a- 
cide sulfureux  et  de  l’acide  carbonique;  il  reste  dans  la 
cornue  une  masse  qui  est  de  l’acide  sulfurique  épaissi 
par  du  charbon. 

De  tous  ces  phénomènes, Fourcroy  et Vauquelin  ont  tiré 
les  conséquences  suivantes. 

Par  le  mélange  de  3 parties  d’acide  sulfurique  avec  1 
partie  d’alcool , ou  obtient,  sans  le  secours  d’une  chaleur 
extérieure  , une  petite  quantité  d 'éther.  Dans  ce  même 
moment  il  se  forme  de  l’eau  ; taudis  que  le  pftmier  com- 
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posé  se  forme  , l’acide  sulfurique  ne  subit  aucune  altéra- 
tion dans  ses  principes. 

La  formation  de  l 'éther  est  terminée  dés  qu’on  aperçoit  m 
l’acide  sulfureux;  au  moins  il  ne  s’en  forme  plus  qu’une  très- 
petite  quantité  ; on  obtient  alors  de  l’huile  de  vin , de  l’eau 
et  de  l’acide  acétique. 

Lorsque  l’huile  de  vin  est  passée,  on  obtient  de  l’acide 
sulfureux,  de  l’acide  carbonique,  et  enliu  du  soufre  su- 
blimé. 

D’après  cela,  ou  peut  distinguer  dans  la  formation  de 

Y éther  trois  époques. 

La  première,  où  une  petite  quantité  d 'éther  et  d’eau  se 
forment  sans  le  secours  d’une  chaleur  extérieure.  La  se- 
conde, où  l’on  obtient  la  totalité  de  Y éther,  qui  peut  être 
formé  à une  température  de  97,78  centig. , sans  qu’on 
aperçoive  de  l’acide  sulfureux.  La  troisième,  enhn,  qui 
fait  naître  l’huile  de  vin,  le  gaz  défiant,  l’acide  aéctique, 
l’acide  sulfureux  et  l’acide  carbonique.  Ces  trois  périodes 
n’ont  rien  de  commun  ensemble , excepté  que  daus  toutes 
il  se  forme  de  l’eau  pendant  la  durée  de  l’opération. 

Comme  dans  la  première,  à une  température  de  180 
degrés  Fahr.,  87,2a  centig.,  il  se  forme  de  Y éther,  il  n’est  . 
pas  possible  que  l’acide  soit  décomposé  par  le  charbon , 
ce  qui  exige  une  température  bien  plus  élevée.  En  géné- 
ral, la  décomposition  de  l’acide  sulfurique  n’a  pas  lieu  ; si 
cela  étoit,  il  devroit  se  former  sur-le-champ  de  l’acide 
sulfureux.  On  ne  peut  donc^as  expliquer  la  formation  de 

Y éther  par  la  décomposition  de  l’acide , mais  plutôt  par  la 
grande  attraction  qu'a  l'acide  sulfurique  pour  l’eau.  Par 
conséquent , l’union  des  parties  constituantes  de  l’alcool 
est  sollicitée  en  d’autres  proportions,  et  il  se  forme  de 
l’eau.  Cette  action  est  pourtant  limitée  ; l’équilibre  est 
bientôt  établi,  et  le  nouveau  composé  devient  perma- 
nent. 

Pendant  la  formation  de  Yéther , l’acide  sulfurique  ne 
subit  pas  d’autre  changement  que  celui  de  s’unir  à l’eau. 

Comme  il  se  sépare  proportionnellement  une  plus 
grande  quantité  de  carbone  qu’il  ne  se  dégage  d’hydro- 
gène, et  comme  l’oxigèue  saturé  unit  l’un  et  l’autre  de  ces 
deux  corps  combustibles  pour  constituer  l'alcool , ou  ne 
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peut  pas  prendre  l 'éther  pour  uu  alcool  privé  .en  partie 
d'hydrogène  et  d’oxigène.  On  devroit  plutôt  le  regarder 
• comme  uu  alcool , dans  lequel  ta  proportion  de  l'hydro- 
gène et  d’oxigéue  est  augmeutée. 

A l’aide  de  la  chaleur,  les  phénomènes  deviennent  plus 
compliqués  : tandis  que  l'acide  sulfurique  altère  l'eau  et 
l'alcool , Y éther  to  combine  avec  le  calorique , et  se  vola- 
tilise. 

Lorsque  la  plus  grande  partie  d’alcool  est  convertie  en 
éther,  le  mélange  devient  plus  dense,  s’échauffe  davan- 
tage, l’affinité  de  l’acide  sulfurique  pour  l'alcool  augmente, 
et  l’acide  se  décompose.  Son  oxigéue  se  combine  avec 
l’hydrogène  de  l’alcool , et  forme  de  l'eau  qui  se  volatilise 
peu  à peu.  D’autre  part , une  plus  grande  quantité  de 
carbone  reste  combinée  avec  Yéther,  ce  qui  constitue 
l’huile  de  vin,  laquelle  huile  n’est  autre  chose  que  de  Yé- 
tker  surchargé  de  carbone  ; par-là  on  explique  sa  pesan- 
teur spécifique  plus  grande  , sa  volatilité  moindre , et  sa 
couleur  jaune. 

De  tout  ce  qui  vient  d’étre  dit  sur  la  formation  de  Y<f- 
ther,  Fourcroy  et  Vauqueliu  en  ont  tiré  les  conséquences 
’ suivantes. 

La  formation  de  Yélher  n’est  pas  due,  comme  on  l’avoit 
pensé,  à l’action  immédiate  des  principes  de  l’acide  sulfu- 
rique sur  ceux  de  l’alcool,  mais  à une  véritable  réaction 
des  éléments  de  ce  dernier,  k*s  uns  sur  les  autres , et  par- 
ticulièrement de  l’oxigène  et  de  l’hydrogène,  occasionnée 
Seulement  par  l’acide  sulfurique. 

Une  quantité  quelconque  d’alcool  pourroit  être  changée 
eu  élher  saus  le  secours  de  la  chaleur,  eu  augmeutaut 
assez  la  proportion  de  l’acide  sulfurique. 

Tant  qu’il  se  forme  de  Yélher,  l’acide  sulfurique  n’est 
pas  décomposé  , et  il  ne  se  forme  pas  d’huile  de  vin  -,  dès 
que  celle-ci  paroît,  il  ne  se  forme  plus  que  très-peu  dé- 
, l/ier;  eu  même  temps  l’acide  sulfurique  est  décomposé 
par  l’hydrogène  seulement , d’où  résulte  de  l’acide  sul- 
fureux. 

Ou  peut  éviter  la  formation  de  l’huile  douce  de  vin,  en 
entre  tenant  la  température  du  mélange  entre  75  à "d  de- 
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gros , par  l'addition  bien  ménagé*  da  quelques  gouttes 
d’eau  dans  la  cornue. 

Enfin,  l’alcool  diffère  de  l'éther,  en  ce  qu’il  contient 
* plus  de  carbone , moins  d’hydrogène  et  d’oxigène  •,  et 
l’huile  douce  de  vin  est  à l’éther  à peu  prés  ce  que 
l’alcool  est  à ce  dernier. 

Gehlcu  a fait  plusieurs  objections  à la  théorie  de  Four- 
eroy  et  Vauquèlin. 

Il  a observéqucsi  l’j#tionétoit  due  seulement  à l'affinité 
de  l’acide  sulfurique  pour  l’eau  qui  donne  uaissauce  à la 
formation  de  l éther,  le  muriate  de  chaux  devroit  produire 
un  résultat  semblable  sur  l’alcool. 

L’acide  sulfurique  diminue  tellement  la  volatilité  de 
l’alcool , qu’il  ue  se  volatilise  qu’à  un  degré  qui  est  bien 
supérieur  à son  terme  bouillant  ; à celte  température  il  se 
décompose  , et  se  couvertit  en  éther. 

Gehlen  objecte  à ce  raisonnement  des  chimistes  fran- 
çais , que  si  on  vient  à chauffer  un  mélange  d’alcool  et 
de  chaux  vive,  le  premier  peut  supporter  une  chaleur 
bien  au-dessus  de  son  degré  bouillant  sans  se  volatiliser  ; 
que  le  résidu  noir  n’est  pas  du  charbon , mais , comme 
Proust  l’a  indiqué  , de  la  résine. 

Berthollet  considère  1 éther  comme  une  combinaison 
qui  contient  beaucoup  plus  d’hydrogène,  et  bieu  moins 
d’oxigéne  qu’on  n’en  trouve  dans  l’alcool.  Son  opiuiou  est 
fondée  sur  les  phénomènes  suivant* 

Si  fou  fait  passer  de  l’alcool  en  vapeurs  à travers  un 
tube  rougi,  on  obtient  du  gaz  hydrogène  carboné,  d’une 
pesanteur  spécifique  très-peu  considérable  ; il  se  forme  en 
même  temps  une  liqueur  acide,  dans  laquelle  on  peut 
supposer  un  excès  d’oxigéne. 

Lorsqu'on  traite  l 'éther  de  la  môme  manière,  il  se  forme 
également  du  gaz  hydrogène  carboné,  qui  a une  pesauteur 
spécifique  bien  plus  forte  que  celui  provenant  de  l’alcool  ; 
mais  qui , d’après  les  chimistes  hollandais , contient  les  « 
mêmes  proportions  d’hydrogène  et  de  carbone.  Ce  gaz 
n’est  pas  mêlé  de  gaz  acide  carbonique  ; il  ne  se  forme 
pas  non  plus  de  la  liqueur  acide , comme  dans  la  décom- 
position de  l’alcool. 

Lorsqu'on  décompose  l'alcool  par  l'acide  muriatique 
11.  • ■ aa 
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oxigéné,  lp  résidu  présente  ujie  substance  qui  a quelque 
analogie  avec  celle  que 'forme  ce  môme  acide  avec  le 
spcre.  h’ éther,  ^u  contraire,  paraît  se  convertir  eutipre- 
giept  en  eau  par  l’acide  muriatique  oxigéué , et  il  reste  • 
une  petite  quantité  d’une  huile  épaisse. 

S’il  y avoit  une  plus  grande  quantité  d’oxigène  dans 
Yéther,  il  devrait  être,  selon  Berthollet,  moins  inflam- 
mable et  moins  léger. 

Berthollet  suppose  donc  dans  HK/Aerune  quantité  moin- 
dre d’osigéne  qu  il  n’en  suppose  dans  l'alcool.  Cela  doit 
être  nécessairement-,  car  en  trausforpiaut  l’alcool  eu  éther, 
il  se  sépare  une  substance  résineuse  et  il  se  forme  de  l’eau. 

Il  faut  donc  qu’il  y ait  un  grand  excès  d'hydrogène  ; 
celui-ci  tend  à s’échapper  eu  raison  de  son  élasticité  , qui 
est  encore  augmentée  par  la  chaleur  -,  il  forme  alors  un 
composé  qui  est  l’inverse  de  la  substance  qui  paraît  à 
l’état  solide  -,  dans  ce  composé  l’eau  prédomine,  c’est  IV- 
ther. 

Comme  la  formation  de  l’huile  douce  du  vin  est  ac- 
compagnée d’acide  sulfureux,  cela  fait  comioître , d’après 
Berthollet,  qu’elle  contieut  une  quantité  moindre  d’hy- 
drogène et  plus  d’oxigène  qu’il  ne  s’en  trouve  dans  Y éther. 
Voyez,  Statique  chimique,  t.  a,  p.  53a. 

Théodore  de  Saussure  fit  brûler  Yéther  dans  une  lampe, 
dont  Jes  résultats  ne  lui  parurent  pas  très-satisfaisants. 

Il  fit  passer  Y éther  #u  vapeur  à travers  un  tube  de  por- 
celaine rougi. 

L’éther  fut  entiéremeut  décomposé  et  les  résultats  l’ont 
conduit  à la  certitude  que  Yéther  contient  plus  de  car- 
bone, plus  d’hydrogène,  mais  moins  d’o*igéue  que  l’al- 
cool. 

11  brûla  ensuite  un  mélange  de  vapeur  d 'éther  avec  du 
gaz  oxigéue  dans  l’eudiométre  de  Volta.  Ceut  parties  de 
vapeur  d éther  (en  volume)  ont  consommé  4*8,!  5 de  gaz 
oxigéue  -,  le  résidu  étoit  de  l'eau  et  a3o,5 1 de  gaz  acide 
carbonique.  Il  en  conclut  que  le  gaz  oxigéne  a brûlé 
3y5,u8  de  gaz  hydrogène  contenu  dans  Yéther. 

Cent  pouces  cubes  de  vapeur  dV//ter,  à 27  pouces  de 
pressiou  du  baromètre  et  à 18  degrés  Réaunuir,  pèsent 
65,^47  df?  grains  français  -,  il  résulte  de-là  que  cette  quau- 
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tité  contient,  i*  le  carbone  de  a3o,5i  pouces  cubes  de 
ga i acide  carbonique,  qui  équivaut  à 38,64  grains  de 
charbon  ; a0  39-'ï,a8  de  gaz  hydrogène,  pesant  »a,6a  de 
grains  ; 3°  une  quantité  doxigéue  et  d’hydrogène  souj 
forme  d’eau,  pesant  14,187  grains. 

D’après  cela , X éther  seroit  composé  de 


Carbone ' . . 5g, o4 

Hydrogène 21,86 

Osigène  . • . . . , . 19,10 


Azote 00,00 

100,00 

Ces  résultats  conduisent  k l’axiome  suivant  : à a8  pou- 
ces du  baromètre  et  à 10  degrés  Réaumur,  10  grains 
d'éther  ont  besoin  pour  brûler  de  61  pouces  cubes  de  gaz 
oxigéne,  qui  forment  de  l’eau  et  3a, 33  pouces  cubes  de 
gaz  acide  carbonique. 

La  moyenne  de  4 expériences  a donné  pour  résultat  : 


Carbone . 58,30 

Hydrogène 22,14 

Oxigènc 19,66 


100,00 

Lorsqu’on  approche  du  flacon  qui  contient  l’eau  prove- 
nant de  la  combustion  de  X éther  dans  l’appareil  de  Meus- 
nier,  de  l’acide  muriatique,  il  se  forme  des  vapeurs  am- 
moniacales qui  ont  paru  verdir  le  sirop  de  violât.  Co 
changement  de  couleur  n’a  pas  lieu  après  la  combustion 
de  X éther  dans  des  vaisseaux  de  verre.  Dans  ce  dernier 
cas,  l’eau  se  forme  plus  lentement,  une  partie  se  perd  par 
l’évaporation.  Etant  exposée  plus  long-temps  à l’air , elle 
doit  laisser  dégager  plus  d’ammoniaque. 

Une  once  d'eau  provenant  de  la  combustion  de  X éther, 
dans  l’appareil  de  Meusuier,  adonné,  étant  saturée  par 
l’acide-aîoriatique,  1 grain  de  muriate  d’ammoniaque. 

(Quoiqu’il  ta  soit  formé  de  l’ammoniaque  dans  pla- 
na. 
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sieurs  expériences  , Saussure  n’assure  pas  si  l'azote  entre 
comme  partie  constituante  dans  l’alcool. 

L’eau  provenant  de  la  combustion  de  X éther  fut  légère- 
ment troublée  par  l’acétate  de  barile.  Une  once  d’eau 
évaporée  laissa  une  espèce  de  vernis  de  ~ de  grain , qui 
attirait  l’humidité  de  l’air. 

Une  autre  once  d'eau  a été  essayée  par  l’acide  acéti- 
que-, à cet  effet,  on  l’a  saturée  par  la  potasse  ; ou  obtint 
par  l’évaporation  0,7  de  graiu  d’acétate  de  potasse.  Le 
poids  de  toutes  ces  substances  étoit  si  peu  considérable, 
que  les  proportions  du  carbone,  de  l’hydrogène  et  de  l’oxi- 
géne  n’ont  pas  sensiblement  changé. 

Par  une  analyse  semblable , Saussure  a trouvé  l’alcool 
composé  de 


Carbone 43,5 

Oxigène 58,  o 


Hydrogène.  • . . i5,o 

Azote  . 5,5 

100,00 

La  comparaison  de  ces  principes  avec  ceux  de  Xéther 
fait  voir  que  Xéther  contient  bien  plus  de  carbone  et  d’hy- 
drogéue,  mais  moins  d'oxigèno  que  l’alcool.  Ce  résultat 
paraît  d’autant  plus  surprenant,  si  l’on  considère  que  le 
résidu  que  laisse  la  distillation  du  mélange  de  l’alcool  et 
de  l'acide  sulfurique , contient  uue  substance  bitumineuse 
Ou  résineuse  très- carbonisée  -,  mais  ce  résidu  contient, 
outre  le  carbone,  aussi  de  l’hydrogène  et  de  l’oxigène, 
qui  se  trouve  et  dans  la  matière  résineuse  et  dans  l’eau. 

Si  l’hydrogène  et  l’oxigéne  sont  enlevés  à l’alcool  daus 
6a  transformation  eu  éther,  il  est  naturel  que  le  carbone 
doit  devenir  dominant  dans  Xéther. 

D’après  Saussure , % parties  d’alcool  peuvent  fournir 
1 partie  A'éther  rectifié.  Si  l’on  prend  la  différence  eutre 
aoo  parties  d’alcool  et  100  parties  à! éther  qui  en  résultent, 
eu  réduisant  les  deux  liquides  à leurs  parties  constituantes, 
il  reste  un  résidu  de  1 00  parties , consistant  en  principes 
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que  l'alcool  laisse  apres  la  séparalion  de  l 'éther;  ees  prin- 
cipes sont  : 

Carbone 28 

Oxieène 57 

Hydrogène . 8 

Azote o 


Voyez  les  expériences  ingénieuses  de  Saussure  dans  lo 
Journ.  de  Phys.,  t.  64,  p.  dai. 

D’après  ce  qui  a été  dit  à l’article  Ether  nitrique  , mu- 
riatique , etc. , on  voit  que  les  éthers  doivent  être  divisés 
en  deux  classes  : la  première  est  celle  où  l'acide  ne  fait  pas 
partie  constituante  de  l 'éther,  tel  que  Yéther  sulfurique  et 
[’élher  phosphorique  ; la  deuxième  classe  comprend  les 
éthers  qui  sont  composés  d’acide  et  d'alcool,  tels  que  les' 
éthers  acétique,  nitrique,  muriatique.  • . 

X oyez  Robert  Boyle,  Origin  of  formas  aud  qualités, 
Oxford,  1666;  Bohn , Dissert.  phys.  , chim. , Lipsiæ, 
i6r)6-,  Ilermbstcedt , TrommsdoijJ , Schrader,  Mayer,  etc. 

ÉTHIOPS.  Æthiops.  Mohr. 

On  désigne  par  ce  nom  plusieurs  préparations  métal- 
liques qui  ont  une  couleur  noire. 

Ethiops  antimonial.  Hydrargirum  stibiato  sulfuratum. 
Spicsglanz-Mohr.' 

Ou  l’obtient  eu  triturant  1 partie  de  mercure  avec  a par- 
ties de  sulfure  d’ antimoine  pulvérisé  jusqu’à  ce  que  tousles 
globules  de  mercure  aient  disparu.  Quelques  personnes  y 
ajoutent  encore  du  soufre,  et  suivent  les  proportions  sui- 
vantes : 4 parties  d’antimoine  , 2 parties  de  mercure  et  a 
parties  de  soufre.  Ce  composé  est  une  combinaison  4#  sul- 
fure de  mercure  et  de  sulfure  d’antimoine. 

Ethiops  martial.  Æthiops  martialis.  Kisen-Mohr. 

C’est  à Leiuery  le  fils  que  l’on  doit  cette  préparation. 
Sou  procédé  consiste  à verser  sur  de  la  limaille  de  fer 
pur  , dans  un  vaisseau  de  verre  , de  l’eau  distillée  , de 
manière  qu’il  y en  ait  environ  un  pouce  au-dessus  -,  de 
laisser  le  mélange  pendant  plusieurs  semaines  en  l'agitant 
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souvent , et  de  remplacer  de  temps  en  temps  l’eau  éva- 
porée. La  limaille  perd  successivement  son  éclat  métal- 
lique, se  convertit  en  une  poudre  noire  très-fine  qui  nage 
quelque  temps  dans  l’eau , et  qu’on  sépare  de  la  limaille 

Îar  la  décantation.  Par  Iç  repos , Yéthiops  se  dépose  dans 
eau. 

Ce  composé  est  du  fer  aü  minimum  d’o.xidafion.  Con- 
noissant  l’état  de  l’oxide , on  peut  le  préparer  d’une  ma- 
nière plus  expéditive  •,  ctir  le  procédé  de  l.emejy  exige  un 
mois  jusqu’à  six  semaines. 

D’après  Vauqueliu  , on  fait  calciner  parties  égales 
d’oxide  rouge  et  de  limaille  de  f’cr,  ou  l’on  mêle  de  l’oxido 
ronge  de  fer  avec  une  huile  grasse,  et  l’on  calcine  dans 
un  creuset  clos  ; ou  biéu  on  prccipile , d’après  Jacquin  , 
flne  solution  de  sulfate  de  fer  pur  par  un  alcali  ; le  pré- 
cipité séparé  par  le  filtre,  humecté  cusuite  d’un  peu  d’huile, 
doit  être  rougi  dans  une  cornue  sèche. 

Fabroni  a donué  un  autre  procédé.  Il  fait  une  pâte  en 
humectant  d’eau  une  livre  de  limaille  de  fer  qu’il  expose 
quelque  temps  daus  un  malras  à col  court , à une  tempé- 
rature de  3o  à 60  degrés  -,  il  y verse  peu  à peu  2 onces 
d’acide  nitrique  très -étendu-,  eu  remuant  la  masse  avec 
ime  spatule,  elle  se  convertit  en  dthiops  (1). 


( t ) HfAî.  Trusson  et  Bouillon-Lagrange  ont  proposé  un  autre  pro- 
cédé pour  préparer  cet  ethiops.  Yovcr  Annales  Je  Chimie , t.  5 1 , p.  333. 

On  prend  du  sulfate  de  1er  purifié,  on  le  fart  disaoudre «fans  8 partie» 
d’eau  distillée  bouillante  >et  on  filtre. 

On  dissout,  d’autre  part  , une  partie  de  carbonate  de  soude  cris- 
tallisé dans  8 à io  parties  d’etfu , et  l’on  filtre.  , 

On  verse  ensuite  par  partie  le  carbonate  de  soude  dans  la  dissolu- 
tion de  sulfate  de  fer;  il  se  produit  une  légère  effervescence  , duc  au 
dégagement  d’ime  portion  d’aride  carbonique.  La  première  partie  du 
carbonate  cfo  soude , ajoutée  à la  liqueur,  produit  un  précipite  d’urt 
vert  crair;  la  couleur  des  précipité»  successifs  varie,  prend  diverse» 
nuance»,  et  en  général,  plus  il  y a de  sulfate  de  fer  de  décomposé, 
plus  le  précipité  acquiert  une  couleur  foncée. 

Il  faut  lavoC  ensuite  le  précipité  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  n’al- 
tère  ni  Palcool  gallique  , ni  le  mnriatc  de  baritc.  On  b*  fait  ensuite  sc- 
eller à une  chaleur  douce  , et  Pou  ajoute  par  onee  de  rette  substance, 
3 grn*  d'acide  acétique  étendu  d'eau  (vinaigre  distHIé)  , qui  y pro- 
duit une  légère  cfl’ervesecncc.  On  racle  exactement,  et  on  introduit 
lé  toi  K promptement  dans  une  cornue  de  grès  , enduite  d’un  lut  de 
fcr#re  jaram*,  ou  dans  une  cornue  de  fer;  on  ta  place  dans  un  fourneau 
fi c réverbère  , et  on  y adapte  une  alouge  et  un  récipient  tubulé  , iri^- 


Digitized  by  Google 
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mincralis.  MineraliSchér  Mohr. 


Ce  composé  peut  être  préparé  de  deux  maniérés  : par 
trituration  du  mercure  avec  le  soufre  à la  température 
ordinaire  de  l'atmosphère,  et  par  fusion. 

Dans  le  premier  cas , on  broie  parties  égalés  de  soufre 
sublimé  lavé  et  dé  mercure  dv’ec  un  peu  d’eau  dans  un 
mortier  de  pierre  placé  dans  du  sable  légèrement  chauffé, 
jusqu’à  ce  qu’on  n’aperçoivè  plus  de  globules  de  mercure. 

Si  l’on  prépare  ce  composé  parla  fusion,  on  fait  fondre 
d’abord  le  soufre  d.uls  un  vase  non  vernissé  •,  on  ajoute  au 
soufre  fondu  le  mercure  enremuantlamas.se  avec  un  tuyau 
de  pipe.  Aussitôt  que  le  mercure  est  bien  mêlé  avec  lé 
soufre,  ou  retire  le  vase  du  feu , et  l'on  continue  à remuer 
la  masse  jusqu’à  ce  qu’elle  soit  refroidie  -,  on  porphyrisé 
ensuite. 

Il  existe  encore  un  autre  procédé,  qui  consiste  à verSer 
une  dissolution  de  mercure  dans  l’acide  nitrique  faite  à 
froid  et  étendue  de  beaucoup  d’eau,  du  sulfure  de  potasse 
hydrogéné  , jusqu’à  ce  qu’il  ne  se  forme  plus  dé  précipité 
noir.  Dans  cette  circonstance , l’oxide  noir  de  merenre 
qui  se  trouve  dans  la  dissolution  se  combine  avec  le  soufré 
et  avec  l’hydrogène  sulfuré,  et  se  sépare  sous  forme  de 
poudre  noire. 

Il  existe  une  différence  entre  Y&hiops  préparé  par  tri- 
turatioh  ëf  par  fusion.  Tous  les  deux  sont  à la  vérité, 
comme  MM.  Berthollet  et  Proust  l’ont  prouvé  ( Proust , 
Journal  de  Physique,  vol.  33 , p.  92  ) , des  combinaisons 
de  mercure  métallique  avec  l’hydrogène  sulfuré  -,  mais 
Yéthiops  obtenu  par  fusion  contient  une  bien  moindre  • 

auantité  d’hydrogène  sulfuré  que  celui  par  trituration.  Le 
ërniër  se  dissout  entièrement  dans  la  lessive  caustique  , 


• ris  d’un  tube  recourbe  oui  plonge  dans  l’eau  j après  avoir  lute'  exac- 
tement toutes  les  jointures,  on  chauffe  par  degrés,  de  manière  à don- 
ner un  fort  coup  de  feu  vers  la  fin  de  l’opération  ; elle  doit  durer, 
pour  la  quantité  d’une  demi-livre,  tout  au  plus  deux  heures.  Il  passe 
une  liqueur  transparente  qui  a une  odeur  légèrement  enipjreuiua- 
tique. 

On  trouve  dans  la  cornue  une  matière  volumineuse  d’un  très -beau 
noir,  pulvérulente  et  tres-douce  au  toucher#  ÇNoU des  Traducteurs.) 
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et  en  est  précipité  par  les  acides  sans  être  altéré.  L 'éthiops 
par  fusion  ne  se  dissout  pas  dans  la  lessive  de  potasse 
caustique , mais  par  l’ébullition  il  est  converti  en  cinabre. 

Aü  reste  on  se  tromperoit  beaucoup  si  l'on  vouloit  regar- 
der 1 ’élhiops  par  trituration  comme  un  mélange  méca- 
nique ; on  peut  se  convaincre  qu’il  est  un  composé  cfei- 
mique  par  sa  non  dissolubilité  dans  l’acide  nitrique,  même 
à l’aide  de  la  chaleur. 

Si  l’on  fait  chauffer  un  mélange  de  soufre  et  de  mer- 
cure avec  l’acide  nitrique , ce  dernier  se  dissout  avec  dé- 
gagement d’une  quantité  considérable  de  gaz  nitreux  -,  si  % 
l’on  aperçoit  des  globules  de  mercure  dans  le  mélange,  la 
trituration  n’a  pas  été  continuée  assez  long-temps  , ou  le 
mercure  peut  se  trouver  eu  trop  grande  quantité  pour  se 
combiner  avec  le  soufre.  ( Gren , Système  de  Pharmaco- 
logie , vol.  2 , p.  261 . ) 

Si  pour  préparer  l 'éthiops  par  fusion  on  chauffe  le  mé  • 
lange  jusqu’à  inflammation  , on  obtient  un  tout  autre 
composé  , puisque  dans  ces  circonstances  il  se  forme  de 
l'acide  sulfurique. 

O11  appeloit  autrefois  éthiops  végétal  ( œthiops  vegetabi- 
Us ) le  fucus  vesiculosus  carbonisé  dans  des  vaisseaux  clos 
et  pulvérisé  -,  il  servoit  comme  médicament. 

V,  t V. 

Ethiops  peu  se  , Oxide  noir  de  mercure.  Hydrargirum 
oxidulatum  nigrum.  Queksilber  Mohr. 

Lorsqu’on  expose  du  mercure  à l’action  de  l’air  , il  se 
couvre  d’une  pellicule  noirâtre  ; si  on  l'enlève,  il  s’en 
forme  une  autre,  et  aiusi  de  suite;  de  manière  que  le 
métal  se  convertit  entièrement  à la  longue  en  une  poudre 
d’un  gris  noirâtre  appelée  éthiops  per  se.  Par  l'agitation 
ou  par  la  trituration  dans  des  vaisseaux  ouverts , spacieux, 
surtout  avec  des  substances  qui  peuvent  diviser  le  mer- 
cure , la  préparation  s’opère  plus  promptement.  • 

Si  l’on  agite  le  mercure  dans  des  vaisseaux  clos,  il  n’y 
a qu’une  partie  du  métal  qui  se  convertit  en  cette  sub- 
stance. Comme  l’air  diminue  en  même  temps , 011  voit 
qu’il  s’ensuit  une  oxidatiou  réelle  du  mercure  ; il  se  trouve 
au  minimum  d'oxidaliou. 
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EUCLASE.  Enclose. 

Ce  fossile  se  trouve  au  Pérou  ; il  a une  dureté  considé- 
rable , et  raie  le  quartz  -,  il  est  cependant  très-fragile , et 
se  sépare  en  lames  minces  brillantes.  Sa  dénomination  dé- 
rive de  sa  grande  fragilité,  du  mot  euklastos. 

Il  est  transparent,  d’un  vert  d’émeraude-,  sa  réfraction 
est  double  -,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,o6a5. 

Sa  forme  primitive  est  un  prisme  droit  à base  rectangle. 

Au  chalumeau,  il  perd  sa  trauspareuce,  et  se  fond  en 
un  émail  blanc. 

Vauquelin  qui  en  a examiné  un  petit  échantillon,  y a 
trouvé  : 


Silice 

Alumine 

Glucinu 

. . i5 

Oxide  de  fer  . . . 

. . 3 

' b-*  ■ . 73 

La  perle  de  0,27  peut  être  attribuée  à l'eau  de  cristal- 
lisation ou  à un  peu  a’alcali. 

EUDIOMETRIE.  Eudiometria.  Eudiome/rie. 

Dès  qu’on  eut  appris  par  les  découvertes  modernes 
que  le  gaz  oxigèue  étoit  la  seule  partie  de  l’air  propre  à la 
respiration  , ou  examina  si  les  deux  principes  étoieut  par- 
tout dans  les  mômes  proportions. 

Les  procédés  par  lesquels  on  chercha  à déterminer  la 
quantité  d’oxigéne  , constituent  X eudiométrie  ( de  eudia 
et  métron,  mesure  de  la  qualité  d’air.) 

Les  instruments  qu’on  emploie  s’appellent  eudiomètres ; 
ils  reposent  tous  sur  la  propriété  dont  jouissent  certaines 
substances  d'absorber  l’oxigéne  de  l’air,  et  de  laisser  pour 
résidu  le  gaz  azote. 

Ou  peut  diviser  les  eudiomètres  eiffcdeux. classes  : la 
première  consiste  à faire  agir  des  gaz  sur  l'air,  et  la  se- 
conde , en  se  servant  des  solides  et  des  liquides. 

L’eudiomètre  à gaz  découvert  par  Mayovv  , confirmé 
par  Haies  et  Priestley,  consiste  à taire  passer  dans  une 
quantité  donnée  d’air,  contenue  dans  une  cloche  graduée 
sur  l’eau,  du  gaz  nitreux.  L’oxigéne  de  l’air  se  porte  sur 
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le  gaz  nitretix  , et  forme  de  l’acide  nitrique  qui  se  dissout 
dans  l’eau  , taudis  que  le  gaz  azote  reste. 

Fontana,  Landriani,  Câveudish,  etc.,  ont  détermiuê 
l’usage  de  cet  eudiométre.  Us  ont  démontré  qu’il  failt 
avoir  égard  à la  forme  des  vaisséaux,  à l’état  de  l’eào , 
aux  variations  du  thermomètre  et  du  baromètre. 

Pour  que  le  gaz  nitreux  ne  contienne  pas  de  gaz  aZotc, 
il  faut  employer,  d’après  Htimboldt,  de  l’acide  nitrique 
d’une  pesanteur  spécifique  de  1,170.  Tl  doit  être  examiné 
auparavant  par  le  sulfate  de  fer  qui  absorbe  tout  lé  gaZ 
nitreux  , et  qui  laisse  le  gaz  azoté  ; il  faut  ensuite  faire 
abstraction  de  la  quantité  de  gaz  azote  qui  pourroit  être 
contenue  dans  le  gaz  nitreux. 

Davy  et  Berthdlîet  ont  trouvé  que  le  sulfate  de  fer  dé- 
compose une  quantité  de  gaz  nitreux  , ce  qui  met  du  gaz 
azote  en  liberté.  Les  expériences  eudiométriques  à l’aide 
du  gaz  nitreux,  sont  donc  sujettes  à beaucoup  d’erreurs. 

Volta  emploie  le  gaz  hydrogène  comme  eudiométre. 
Sou  procédé  consiste  à faire  passer  des  quantités  connnes 
d’air  et  de  gaz  hydrogène  dans  un  tube  de  verre  ; d'en- 
flammer le  mélange  parle  moyen  dé  l’étincelle  électrique, 
et  de  juger  de  la  pureté  de  l’air  d’après  le  volume  du  ré- 
sidu gazeux  après  la  combustion. 

Les  expériences  de  Ilùmboldt  et  Gay-Lussdc  démon- 
trent que  cet  eudiométre  mérite  la  plus  grande  confiance. 

Ces  savans  ont  trouvé  que  Si  le  gâz  oxîgêàié  surpasse 
eértainés  limités,  l’inflammation  n’est  plus  possible.  Cent 
parties  de  gaz  hydrogène  mêlées  avec  aoo,  jusqu’à  906 
de  gaz  oXigèrie  , donnent  une  absorption  de  146.  Si  l’on 
mêle  100  parties  de  gaz  hydrogène  avec  950  de  gaz  oxi- 
géne,  l’absorption  n’est  que  de  68. 

Enfin , si  le  gaz  oxigéne  est  à celui  du  gaz  hydrogéné 
comme  16  à i , Inflammation  devient  impossible. 

Lorsqu’on  augmente  la  quantité  de  gaz  hydrogène , les 
mêmes  phénoménés  ont  lieu. 

Le  gaz  azote  et  le  gaz  acide  carbonique  ajoutés  en 
grande  quantité  au  mélange  de  gaz  hydrogène  et  d’oxi- 
géne  , produisent  une  absorption  semblable. 

D’après  Humboldt  et  Gay-Lussac , 100  parties  de  gaz 
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oxigéne  (en  volume)  exigent  aoo  parties  «le  gà2  hydro- 
gène pour  leur  saturation. 

On  peut  donc  apprécier  avec  l’eudiométre  de  Volta  une 

3uantité  de  gaz  oxigéne  au-dessous  de  0,003  du  volume 
e la  totalité  de  l’air,  pourvu  qu’on  y ajoute  une  quantité 
suffisante  de  gaz. 

Il  peut  servir  de  même  pour  «lécouvrir  la  plus  petite 
quantité  de  gaz  hydrogène  mêlé  à l’air. 

Les  eudiométres  de  la  seconde  classe  sont  : i°  celui  de 
Schéele,  parle  sulfure  alcalin.  Pour  cela,  on  introduit  f 
dans  une  quantité  donnée  d'air,  une  solution  fraîche  d’un 
sulfure  ou  un  mélange  de  soufre  et  de  fer  suffisamment 
arrosé. 

Le  désavantage  de  cet  eudiomètre  est  la  lenteur  avec 
laquelle  l’absorption  de  l’oxigèue  s’opère. 

De  Marti  a observé  qu’un  mélange  de  fer  et  de  soufre 
étoit  impropre  à Ycudiométrie , parce  qu’il  se  degageoit 
une  petite  quantité  de  gaz  hydrogène  provenant  de  la  dé- 
composition de  l’eau.  Les  sulfures  hydrogénés  remplissent 
mieux  ce  but.  Ceux  nouvellement  préparés  absorbent  ce- 
pendant, selon  de  Marti.,  un  peu  de  gaz  azote.  On  leur 
enlève  cette  propriété  en  les  exposant  pendant  quelque 
fértips  à l’air  avant  dè  les  employer.  Journ.  de  Phys. , f.  5a. 

Selon  Berthollet , lés  sulfurés  dissous  dans  très -peu 
d’eau  n'absorbent  pas  de  gaz  azote.  Statique  chimique  , 
f.  1 , p.  5 la. 

D’après  lés  expériences  de  Hnïrrboldt  et  Gay-LusSad , 
fés  sulfures  dissous  dans  l'eaù  Chaude  absorbent  du  gaz 
dzote , tandis  qU’une  solution  faite  à froid  ne  présente  paS 
lé  mêmé  phénomène. 

Cette  différence  provient  de  cé  qné  par  la  chaleur  ori 
dégage  le  gaz  azote  contenu  dans  l’éan  ; far  le  refrbidîsse- 
ment,  l’eau  qui  lient  le  sulfuré  eti  solution  reprend1  du 
gaz  azote , et  Fenlèt'é  par  conséquent  à l’air  qu’on  reut 
examiner. 

KirvVan  et  Austin  ont  remarqué  qu’il  se  formoit  un  peu 
d’ammoniaque  pendant  l’action  des  sulfures  sur  l’air , ffoii 
peut  résulter  aué  diminution  plus  considérable  du  vo- 
lume d’air  : cette  circonstance  esf  peut-être  la  cause,  selon 
Bertholiet,  que  Schéele  a trouvé  o,a"  d’ oxigéne  dans  l'air. 
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Achard  employa  la  combustion  du  phosphore  comnw 
moyen  eudiométrique. 

Reboul , Seguin  et  Lavoisier  ont  simplifié  cet  eudio- 
métre  -,  mais  comme  ils  employèrent  la  combustion  rapide 
du  phosphore,  qui,  en  raison  des  accidents , donnoit  sou- 
vent des  résultats  incertains,  la  combustion  lente  du  phos- 
phore, recommandée  par  Berthollet,  est  préférable. 

L’oxigène  se  combine  successivement  avec  le  phosphore 
qui  a été  dissous  par  le  gaz  azote.  Ce  dernier  gaz  reste  sa- 
turé avec  le  phosphore,  ce  qui  augmente  sou  volume.  Si 
l’on  veut  déterminer  par  le  résidu  la  quantité  de  gaz  oxi- 
gène  absorbe,  il  faut,  d’apres  Berthollet,  déduire  du  ré- 
sidu 75  de  son  volume. 

Cet  eudiométre  consiste  en  un  tube  de  verre  étroit 
fermé  à une  de  scs  extrémités  ; on  y introduit  un  petit 
cylindre  de  verre  au  bout  duquel  est  attaché  un  morceau 
de  phosphore  alongé  ; on  place  ensuite  le  tube  sur  l’eau. 
Il  se  forme  des  vapeurs  blanches  d’acide  phosphoreux 
jusqu’à  ce  que  tout  l’oxigène  soit  combiné  avec  le  phos- 
phore. L’eau  dissout  l’acide  phosphoreux  , monte  dans  le 
tube,  et  le  résidu  au-dessus  de  l’eau  est  du  gaz  azote. 

Davy  a employé  comme  moyen  eudiométrique  une  dis- 
solution de  sulfate  ou  de  muriate  de  fer  imprégné  de  gaz 
nitreux. 

D’autres  eudiomètres  sont  une  dissolution  d’étain , de 
métaux  très-fusibles  et  facilement  oxidables,  etc. 

Dans  toutes  les  expériences  eudiométriques  , il  faut 
avoir  égard  à la  densité  de  l’air-,  pour  cela,  ou  doit  faire 
entrer  en  compte,  i°'la  pression  de  l’air  -,  2°  le  change- 
ment de  température  •,  3°  l’augmentation  ou  la  diminution 
de  l’air,  'pourvu  qu’il  reste  dans  le  même  vaisseau  la 
même  quantité  d’eau  ou  de  mercure. 

Quant  au  changement  produit  par  la  pression  de  l’air  , 
voyez  art.  Baromètre. 

Les  corrections  par  rapport  à la  température , sont  faciles 
à faire  d’après  les  expériences  de  Gay-Lussac  et  Dalton. 

En  supposant , d’après  Gay-Lussac , le  volume  de  l’air 
à une  température  de  32°  comme  unité , il  augmenteroit 
de  0,3^5  parties  par  une  élévation  de  température  de  180°, 
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ce  qui  donne  la  dilatation  du  thermomètre  pour  i°  à 
o,oouo8  , ou  bien  à 

D'après  Dalton,  chaque  degré  de  température  produit 
une  dilatation  de  7^,7  ce  qui  diffère  peu  du  résultat  de 
Gay-Lussac. 

La  densité  de  l’air  renfermé  dans  une  cloche  placée  sur 
l’eau  ou  le  mercure,  11’est  pas  la  même  que  celle  de  l’at- 
mosphère. Daus  les  expériences  eudiométriques  , où  une 
partie  d’air  est  absorbée  par  les  liquides  qui  ferment  la 
cloche  , le  cas  n’aura  pas  lieu  ; le  liquide  dans  l’intérieur 
de  la  cloche  s’élèvera  au-dessus  du  niveau  du  liquide  ex- 
térieur. N’ayant  pas  alors  à supporter  toute  la  pressiou  de 
l’atmosphère , l’air  dans  la  cloche  se  trouvera  naturelle- 
ment dans  un  état  moins  dense. 

Par  le  calcul , on  peut  le  réduire  au  volume  ordinaire 
de  l’air. 

Supposons  que  l’expérience  se  fasse  au-dessus  du  mer- 
cure. Appelons  la  hauteur  .du  baromètre  au  commence- 
ment de  l’expérience  H ; celle  de  la  colonne  du  mercure 
dans  l’intérieur  de  la  cloche , au-dessus  du  uiveau  du 
mercure  daus  la  cuve,  h , v soit  le  volume  dé  l'air  de  la 
cloche , et  x soit  le  volume  qu’il  preudroit  si  le  mercure 
dans  la  cloche  étoit  au  niveau  du  mercure  de  la  cuve. 
Comme  les  volumes  sont  en  raison  inverse  des  forces 
comprimantes , on  aura  cette  proportion  : H : H — h,—v 

x.  Il  en  résulte  x = ^ ^ * . Qu’on  mette  H = 28 

H 

pouces , h — 4 pouces,  et  v = 200  pouces  cubes  , on 

(28  — 4)ao°  , , v, 

aura  x — - = 17 1 4 pouces  cubes. 

28 

Lorsqu’on  fait  l’expérieuce  sur  l’eau  , on  peut  se  servir 
de  la  même  formule,  mais  dans  ce  cas,  il  faut  multiplier 
H par  i3,6,  parce  que  la  colonne  d’eau  surpasse  eu  lon- 
gueur celle  du  mercure  de  i3,C>.  On  aura-r  = 197,9-,  en 
conséquence,  l’erreur  ne  seroit  que  2,1  de  pouces. 

Dans  les  recherches  eudiométriques , on  part  ordinaire- 
ment de  ce  principe , que  l’air  favorable  à la  respiration 
dépend  de  la  quantité  d’oxigène.  Mais  comme  le  gaa 
oxigéne  se  trouve  dans  l’air  le  plus  délétère  pour  l’é- 
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touoroie  animale  , ainsi  que  dans  le  meilleur  air , dans 
les  mêmes  proportions , il  faut  que  la  qualité  dépende  de 
toute  autre  cause.  Nos  moyens  « udiométrùjues  indiquent 
doue  seulement  la  quautité  du  gaz  o.xigéne  , et  non  la 
qualité  de  l’air.  V jjez  articles  Aspiration  et  âtmospu4r*. 

EVAPORATION.  Evaporatio.  Ausduenslung. 

Ou  appelle  les  fluides  élastiques  invisibles  qui  se  séparent 
d’un  corps  plus  dense,  vapeurs,  et  l’opération  de  cet  écar- 
tement , évaporation.  Les  vapeurs  se  distinguent  de  l'air 
qui  est  également  un  fluide  élastique  invisible , en  ce  que 
l'air  conserve  son  état  permanent , tandis  que  les  autre) 
peuvent  être  condensées  par  le  froid  et  par  la  pression. 

L 'évaporation  est  une  opération  chimique,  parce  que 
les  corps  solides  et  liquides  sont  convertis  en  vapeurs  par 
une  combinaison  qu’ils  contractent  avec  le  calorique. 

Il  faut  distinguer  principalement  deux  espèces  d* évapo- 
rations : évaporation  de  l’eau  et  évaporation  du  corps  ani- 
mal-, quant  à cette  dernière,  voyez  l’art.  Transpiration. 

L’ évaporation  se  borne  entièrement  à la  surface  ; elle  est 
pour  cela  en  rapport  avec  l’étendue  de  la  surface  de  l’ceu, 
qui  est  en  contact  avec  l’atmosphère.  J£lle  dépend  ensuite 
de  la  température. 

Dalton  qui  a fait  des  expériences  trés-exaçtes  sur  çet 
objet,  trouve  que  la  quantilé  d’eau  qui  s’élève  à une  tem- 
pérature quelconque  d’une  surface  donnée , est  à celle 
évaporée  de  la  môme  surface  à une  température  de  iqo° 
eentig. , comme  la  force  de  la  vapeur  à la  température 
« ci-dessus,  est  à la  force  de  la  vapeur  de  ioo°  çerçtjg, 

Veut-on,  d’après  cela,  déterminer  la  perte  qu’éprouve 
l’eau  à une  température  donnée  par  \ évaporation  , on  n'a 
qu’à  chercher  l’expansibilitê  des  vapeurs  d’eau  à cette 
température.  (Voyez  les  Tables  calculées  par  Dation.  ) 
La  pression  de  l’atmosphère  doit  nécessairement  opposer 
un  obstacle  à X évaporation  ; mais  il  est  vaincu  à mesure 
que  l’expausibililé  de  la  vapeur  augmente. 

La  quantité  de  vapeurs  qui  s’élève  de  l’eau  dépend , 
même  dans  les  cas  où  la  température  est  la  même  , de  plu- 
sieurs autres  circonstances.  Dans  un  temps  calme,  elle  est 
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moindre-,  à un  veut  léger,  elle  augmente  et  devient  encore 
plus  considérable  par  un  veut  violent. 

ft}ajs  comme  les  vapeurs  d’eau  s'élèvent  dans  l’atmo- 
sphère, et  cpipme  celle-ci  n'eu  est  jamais  exempte,  il  faut, 
pour  trouver  la  quantité  de  l’évaporation , chercher  le 
degré  de  l’expansibilité  des  vapeurs  de  l'air  et  la  déduire 
de  celle  que  les  vapeurs  ont  à une  température  donnée. 
Comme  la  force  des  vapeurs  dans  l’air  es)  rarement  égale 
à )’e$pau$ib)lité  des  vapeurs  à une  température  de  l’atmo- 
sphère, on  peut  regarder  {'évaporation  (excepté  quelques 
circonstances)  comme  sans  interruption. 

Cette  évaporation , que  la  nature  exécute  sans  cesse,  est 
imitée  par  le  chimiste , pour  séparer  les  substapces  volar 
tiles  de  celles  qui  sont  plps  fixes.  C’est  le  guéjiip  but  qu’on 
se  propose  dans  la  distillation,  avec  I4  différence  qu’içi  ou 
recueille  les  substances  volatilisées,  tandis  que  dans  l'évar 
poralion  ou  les  laisse  échapper. 

On  opère  l'évaporation  dans  des  vaisseaux  ou  verts  au  cou» 
tact  de  l’air.  Les  observations  données  plus  haut,  peuvent 
servir  à exécuter  l'évaporation  d’une  manière  convenable. 
Plusles vaisseauxévaporntoiresontd’éteudup,  et  lecçmrant 
d’air  fort , plus  l'évaporation  est  rapide-  Dalton  a rempli 
un  cylindre  d’étain , d’un  diamètre  de  3,5  pouces , et  de 
3,5  pouces  de  profondeur  avpc  de  l eaq,  qu’il  entretint 
bouillante  pendant  quelque  temps.  J^’expéripnce  faite  dans 
le  vide,  il  évapora  dans  une  minute  3ç  grains.  Le  vais- 
seau placé  sur  une  cheminée , à un  courant  d’air  ordj-r 
naire,  il  évapora,  dans  une  minute,  35  grains  d’e?u. 
Avec  uu  feu  plus  fort  et  un  courant  d’air  plus  rapide , il  y 
eu  eut  4°  grains  dans  une  minute  ; à un  feu  et  à un  cou- 
raut  d’air  encore  plus  forts,  la  quantité  d’eau  évaporée 
fut  de  60  grains. 

Le  degré  de  chaleur  qu’on  emploie  doit  être  toujours  en 
proportion  avec  la  volatilité  et  la  quantité  des  substances 
qu'on  soumet  à l'évaporation , ainsi  qu’avec  la  volatilité 
de  celles  qu’on  veut  retenir. 

I.es  vaisseaux  dont  on  se  sert  sont  des  capsules  , des 
creusets,  etc.  -,  d’après  la  nature  des  substances  qu’on  vçut 
traiter,  on  les  fabrique  dç  différents  matériaux,  de  verre, 
de  porcelaine , de  métal , etc. 
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EXCRÉMENTS.  Fasses.  Exkremente. 

On  entend  par  excréments  le  produit  des  aliments  digé- 
rés, qui  sort  de  l’animal.  Les  excréments  sont  ou  liquides 
ou  solides.  Quant  aux  premiers,  voyez  les  art.  Sueur  et 
Urine. 

Les  excréments  solides  ont,  dans  les  différents  animaux, 
plus  ou  moins  de  solidité.  Leur  couleur  est  plus  ou  moins 
verte,  jaune,  blanche  ou  noire,  etc. , nuances  qui  sont 
en  partie  modifiées  par  la  nourriture.  Leur  odeur  est  or- 
dinairement fétide  -,  ceux  des  animaux  carnivores  le  sont 
à un  degré  bien  supérieur  à ceux  des  herbivores. 

Les  alchimistes  ont  fait  des  recherches  sur  les  excré- 
ments, ils  esperérent  y trouver  la  pierre  philosophale. 

Hoinberg  chercha  à en  retirer  une  huile  volatile  blanche 
qui,  d’après  l'assertion  d’un  autre,  jouissoit  de  la  pro- 
priété de  figer  le  mercure.  Le  résidu  sec  des  excréments 
de  l’homme  a une  odeur  ambrée  et  donne  , par  la  distil- 
lation, une  huile  blanche  et  une  huile  rouge.  Lorsque 
Hoinberg  ajouta,  dans  ses  expériences  , de  l’alun  aux 
excréments  , le  résidu  de  la  cornue  s’enilamma  spontané- 
ment; c’est  ainsi  qu’il  fit  la  découverte  du  pyrophore. 
(E oyez  Mém.  de  l’Académie,  1711.) 

Sage  qui  examina  les  excréments  humains  desséchés,  ou 
poudrette , y trouva  16  parties  de  terre  végétale,  16  par- 
ties d’un  principe  animal,  a de  sulfate  et  de  muriate  de 
chaux,  36  de  carbonate  de  chaux,  îa  de  silice  et  une  de 
fer. 

L’analyse  la  plus  complète  des  excréments  de  1 homme 
a été  faite  par  Bcrzelius. 

Traités  par  2 parties  d’eau  froide,  il  resta  sur  le  filtre 
une  masse  bruue  insoluble  dans  l’eau,  contenant  des  fi- 
bres et  des  membranes  animales. 

Le  liquide  filtré  laissa  déposer  un  sédiment  mucilagi- 
neux;  la  liqueur  surnageante  devint  brune  à l'air  et  se 
troubla  par  la  chaleur.  Au  bout  de  quelque  temps  le  li- 
quide laissa  cristalliser  du  phosphate  ammoniaco-mague- 
sicn. 

La  liqueur  tenoit  en  solution  , d’après  Berzelius  : 

i°  De  X albumine.  Il  l’obtint  avec  des  phosphates  et  sul- 
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fates  , après  avoir  précipité  le  liquide  évaporé  par  l’alcool. 
Ellc.étoit  combinée  avec  une  matière  colorante  brune. 

20  De  la  bile.  Sa  présence  est  indiquée  par  le  précipité 
que  les  acides  foraient  daus  la  liqueur,  et  après  l’évapo- 
ration du  liquide,  l’acide  employé  est  uni  à la  soude. 

3°  Une  matière  particulière.  Elle  a uue  couleur  brune 
qui  devient  d’un  rouge  vif  par  les  acides,  est  soluble  daus 
l'eau  et  dans  l'alcool.  Elle  est  précipitée  par  une  petite 
quantité  de  tanuiu  en  poudre  rouge  et  en  flocons  d'un 
gris  brunâtre , par  un  excès  de  tannin.  Ce  précipité  se 
dissout  daus  l’alcool  et  daus  l’eau  chaude.  La  matière  par- 
ticulière précipite  le  niuriate  d’étain  , les  nitrates  d'argent 
et  de  plomb.  Au  feu  elle  se  fond , se  boursoufüe  et  exhale 
des.  vapeurs  ammoniacales.  Après  la  combustion  il  reste 
uue  cendre  qui  contient  un  peu  de  soude  et  de  phosphate 
terreux. 

Des  sels.  La  liqueur  de  3-  onces  à! excréments  frais 
a donné  les  sels  suivants  : 


Carbonate  de  soude.  . . 3,5  grains. 

Muriatc  de  soude  ...  4 

Sulfate  de  soude.  ...  a 
Phosphate  de  magnésie  . a 
Phosphate  de  chaux  . . 4 


La  matière  mucilagiueuse , d’un  vert  grisâtre,  restée 
sur  le  filtre,  se  desséche  facilement  à l’air  et  devient  noire 
à la  surface.  Berzelius  l’appelle  principe  excrémentiel  ; il 
la  regarde  comme  une  combiuaisou  de  la  matière  bilieuse 
avec  le  chinie.  Cette  substance  particulière  est  décom- 
posée par  la  potasse.  Elle  se  dissout  daus  l’éther  et  daus 
l’alcool. 

Le  principe  excrémentiel  bieu lavé  et  desséché,  est  gris. 
Après  la  combustion  il  laisse  de  la  silice  et  du  phosphate 
do  chaux. 

D’après  l'analyse  de  Berzelius,  les  exc/éments  d’uue 
consistance  moyenne  contiennent  : 


Eau  . 

Snbsiances  ^ " 


solubles  dans 
l’eau  . . . 


) Albumine 


} Extractif  particulier. 
C Sels . . . . . . 


73,3 

a>7. 


11. 
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Principes  insolubles 7,0 

Principe  biliaire  ) 

Substance  particulière  . ....  .J  14,0 

Corps  insolubles J 

• 1 00,0 

Le  calorique  a une  grande  influence  sur  les  excréments 
distillés  avec  de  l’eau  ; on  obtient  une  liqueur  fétide  qui 
contient  une  petite  quantité  de  soufre. 

Si  l'on  chauffe  daus  un  creuset  ouvert  les  excréments 
desséchés,  ils  se  carbonisent,  s’enflamment  et  forment 
beaucoup  de  suie.  Le  charbon  est  difficile  k iucinérer. 

Trente-six  grains  de  cendre  provenant  d’une  demi-once 

excréments  desséchés , contiennent  a grains  de  carbo- 
nate de  soude  , a grains  de  muriate  de  soude , 1 grain  de 
sulfate  de  soude  mêlé  d’un  peu  de  phosphate , grains 
de  phosphate  de  chaux  mêlé  d’un  peu  de  phosphate  de 
magnésie  , 4 grains  de  silice  et  une  trace  de  sulfate  de 
chaux. 

Les  acides  sulfurique  et  muriatique  développent , dans 
des  excréments , une  odeur  fétide  très-forte , et  ensuite  une 
odeur  analogue  à celle  de  la  bile.  Les  acides  concentrés 
leur  donnent  une  couleur  violette. 

Lorsqu’on  fait  passer  du  gaz  muriatique  oxigéné  à tra- 
vers la  matière  fécale  lessivée  et  délayée  çusuite  dans 
l’eau , elle  perd  son  odeur  et  devient  blanche.  L’alcool 
bouillant  en  dissout  alors  une  matière  grasse  qui  paroft 
être  du  principe  bilieux  modifié  par  l’acide  muriatique 
oxigéné. 

La  matière  fécale  a une  saveur  fade,  amère,  douceâtre, 
n’est  pas  acide  ni  alcaline  ; Vauquelin  a cependant  vu 
quelle  rougissoit  la  teinture  de  tournesol. 

Les  excréments  des  enfants  nouveau-nés  ( méconium ) , 
sont  d’un  vert  plus  ou  moins  foncé  , d’une  consistance  de 
miel  liquide.  Bordeu  a trouvé  cette  matière  mucilagineuse 
ordinairement  sans  odeur,  soluble  dans  l’eau  et  dans  l’al- 
cool. 

Selon  Bayen , l’eau  en  prend  une  couleur  jaune  de  sa- 
fran. Le  méconium  distillé  dans  une  cornue , donne  do 
l’eau,  de  l’huile  , du  carbonate  d’ammoniaque  et  des  gaz. 


* 
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D’après  Deieurye , le  méconium,  délayé  dans  l’eau  ré- 
pand une  odeur  désagréable.  11  prit  cette  substance  pour 
îa  partie  la  plus  pure  de  la  bile  (principe  biliaire) , qui 
s'accumule  dans  le  foie.  F oyez  Système  de  Chimie  de 
Fourcroy,  t.  J o , p.  89. 

Thaer  et  Einhof  ont  donné  une  analyse  des  excréments 
de  vaches.  Ces  excréments  provenoient  de  vaches  nour- 
ries à l’étable , avec  des  feuilles  de  navet.  Leur  odeur 
étoit  un  peu  musquée  , la  saveur  un  peu  fade.  Leur  pe- 
santeur spécifique  est  de  104  j,  l'eau  étant  à 100.  Ils  con- 
tenoieut  0,7 1 d'eau.* 

L'acide  sulfurique  concentré  en  dégagea  de  l’acide 
acétique  qui  parut  se  former.  L'acide  muriatique  oxigéné 
leur  enleva  la  couleur  verte. 

Huit  onces  A'exctéments  délayés  dans  l’eau  ont  laissé 
sur  la  toile  10  gros  d’une  matière  fibreuse  végétale.  La 
liqueur  filtrée  laissa  , par  l’évaporation  , une  matière 
brune , d’une  saveur  amère.  Elle  ëtoit  iusoluble  dans  l’ai-  , 
cool  et  brûla  comme  les  matières  animales. 

Le  mucilage  resté  sur  le  filtre  donne  la  couleur  verte 
aux  excréments.  11  a une  odeur  de  bile.  Il  est  insoluble 
dans  l'eau  et  dans  l’alcool , communique  cependant  au 
dernier  une  légère  couleur  verte.  Il  a toutes  les  propriétés 
d’nne  substance  végétale. 

Si  l’on  place  des  excréments  desséchés  sous  une  cloche 
contenant  du  ga z oxigéne  , il  y a absorption  de  gaz  oxi- 
géue , formation  d’acide  carbonique  , ensuite  d ammo- 
niaque , d’acide  nitrique  et  de  gaz  hydrogène  carboné. 

(Quatre  onces  d' excréments  pourris  ont  donné,  par  liu- 
cinëration  : 


Chaux.  ..  4 ...  4 
Phosphate  de  chaux  . . . 

Magnésie ....... 

Fer 

Alumine  et  oxide  de  manganèse 

Silice  

Sablcetargile  ferrugineuse  . 
Muriatte  et  sulfate  de  potasse 


12,0  grains. 
12,5 

2.0 

5.0 
J 4,<J 
5i,e 

160,0 

*1*9,5 
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Van  Manen  a fait  l’analyse  des  excréments  d’un  chien 
nourri  de  pommes  de  terre.  Les  excréments  contenoient 
un  principe  savonneux  animal , du  mucilage  , du  phos- 

Çhate  de  chaux , de  l’acétatp  d’ammoniaque , de  la  soude. 

oyez  Dissert.  Chemico-Medica  , sistens  alimentorum 
cum  Jœcibus  compamtionem  ,auctore  van  Manen.  Harder- 
vici,  1804. 

Vauquelin  a examiné  la  fiente  de  pigeon  -,  elle  est  aigre, 
fermente  dès  qu’elle  est  délayée  dans  l’eau.  Elle  semble 
contenir  un  acide  particulier , et  qui  se  forme  de  plus 
eu  plus  par  la  fermentation.  Au  bout  de  quelque  temps  , 
l’ammoniaque  qui  se  développe  abondamment  prend  la 
place  de  l’acide.  Voyez  Système  des  Connaissances  Chi- 
miques , t.  10. 

Les  excréments  de  la  poule  ont  été  aussi  examinés  par 
M.  Vauquelin.  Voyez  Annal,  de  Chim. , t.  a<).  Ils  sont 
plus  noirs  que  ceux  du  coq.  La  surface  des  derniers  est 
couverte  d’une  substance  blanche  que  Vauquelin  avoit 
d’abord  prise  pour  du  phosphate  de  chaux. 

Quoiqu’iusoluble  daus  l’eau  et  soluble  sans  efferves- 
cence dans  les  acides  nitrique  et  muriatique,  elle  brûle 
comme  une  substance  animale  , et  laisse  à peine  un  ré- 
sidu. Sa  dissolution  dans  les  acides  est  précipitée  par  le 
tannin.  Dés  l’instant  où  la  poule  cesse  de  poudre,  ses 
excréments  contiennent  aussi  la  matière  blanche.  Vau- 
quelin soupçonne  que  cette  substance  est  de  l’albumine 
décomposée. 

Les  excréments  de  la  poule  laissent,  après  la  combus- 
tion, o,5 a de  résidu,  tandis  que  ceux  du  coq  n’eu  laissent 
que  o,3  , composé  de  phosphate  et  de  carbonate  de 
chaux. 

Vauquelin  a renfermé  une  poule  qui  pondoit,  dans  un 
lieu  où  elle  ne  pouvoit  prendre  que  l’avoine  dont  il  con- 
noissoit  exactement  le  poids.  Dans  l’espace  de  dix  jours  , 
cette  poule,  a mangé  483,838  grammes  de  cette  semence, 
«t  a pondu  4 œufs. 

L’avoine,  après  avoir  été  brûlée  et  réduite  en  cendres , 
n’a  laissé  que  i5,385  grammes  de  résidu;  ce  qui  fait  le 
3a®  de  là  masse,  ou  environ  les  o,o3i  en  fractions  déci- 

juales. 
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Cette  cendre  contenoit  5,944  grains  de  phosphate  de-- 
chaux  pur,  et  9,182  grammes  de  silice. 

D'où  il  suit  que  l’avoine  contient  environ  o,o3 1 de  son 
poids  de  cendre,  et  que  cette  cendre  est  composée  de 
0,393  de  phosphate  de  chaux  et  de  0,607  (^e  s*l*c®  pure. 

Le  poids  des  coquilles  des  4 œufs  contenoit  ' environ  r 
19,744  grains  et  4>%  gros  de  carbonate  de  chaux  ,.et 
o,3o  gros  de  phosphate  de  chaux.  Les  excréments  qu’elle 
avoit  rendus  pendant  ce  temps  étoient  composés  de  11,944 
grains  de  phosphate  de  chaux  , 2,547  gra'ns  de  carbonate 
de  chaux,  8,067  de  silice. 

Si  l’on  compare  la  quantité  de  chaux  et  d’acide  phos- 
phorique  provenant  de  la  poulfrà  celle  contenue  dans  l'a- 
voine , il  faut  supposer  que  ces  substances  s’y  soient  for- 
mées en  partie. 

EXTRACTIF  DES  VEGETAUX.  Principium  extracti- 
vum.  Extraktivstojf. 

Vauquelin  a fait  connoître  ce  principe  immédiat  des 
végétaux  et  lui  a reconnu  les  caractères  suivants. 

Les  sucs  des  végétaux , au  moment  où  ils  découlent, 
sont  limpides  et  sans  couleur  -,  au  contact  de  l’air  ils 
deviennent  foncés.  Par  l’évaporation , il  se  forme  à la  sur- 
face une  pellicule  qui  se  dépose  et  qu’une  autre  remplace;, 
on  peut  ainsi  séparer  Yextractif  qui  devient  insoluble  en 
absorbant  l’oxigéne  de  l’air. 

Une  dissolution  de  matière  extractive  est  précipitée  par 
l’acide  muriatique  oxigéué  ; cet  extractif  oxidé  est  soluble 
dans  l’alcool  chaud. 

L 'extractif  a une  grande  affinité  pour  l’alumine.  Lors- 
qu’on fait  bouillir  du  sulfate  ou  du  muriate  d'alumine 
avec  l 'extractif , il  se  forme  uu  précipité  insoluble. 

Les  alcalis  se  combinent  aussi  avec  Yextractif  ainsi  que- 
ls plupart  des  oxidesmétalliques.  Ces  derniers  composés, 
surtout  celui  d'oxide  d’élaiu  , est  absolument  insoluble 
dans  l’eau. 

Lorsqu’on  trempe  des  étoffes  alunées  dans  une  solution 
d’extrait,  elles  prennent  une  couleur  brune  et  la  solution 
se  décolore.  Lorsqu’on  a employé  pour  mordant  le  wu- 
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riate  d’étain  ou  l'acide  muriatique  oxigéué , les  étoffes  se 
colorent  encore  davantage. 

Pour  isoler  Xextractif  pur  , il  faut  traiter  l’extrait 
aqueux  .évaporé  à siccité  par- l'alcool  concentré,  rappro- 
cher l’infusion  alcoolique  jusqu’à  siccité  ‘et  traiter  ce  résidu 
.par  l’éther , qui  dissout  la  résine  et  laisse  intact  Xextractif 
pur. 

Xiextractif  a été  rencontré  parDeyeux  et  Parmentier, 
dans  les  sèves  des  différents  arbres  ; il  s’eu  sépare  en  flo- 
cons par  l’évaporation. 

• D’après  Davy  ou  peut  obtenir  Xextractif  de  la  manière 
suivante  : on  lave  le  cachou  pulvérisé  jusqu’à  ce  que  les 
dernières  eaux  de  lavage  qp  précipitent  plus  la  gélatine. 
Ce  qui  reste  est  Xextractif. 

Il  est  d’un  brun  rougeâtre  , d’une  saveur  légèrement 
.astringente,  douceâtre,  sans  odeur.  Sa  solution  aqueuse 
est  d’abord  d’un  brun  jaunâtre  -,  par  le  contact  de  l’air  elle 
tire  sur  le  rouge.  Il  n'altère  point  les  couleurs  bleues  vé- 
gétales. Lçs  terres  alcalines  et  les  alcalis  rendent  sa  cou- 
leur plus  claire , mais  ne  le  précipitent  pas. 

Sa  dissolution  est  foiblemeut  troublée  parle  nitrate  d’a- 
lumine et  par  . le  muriate  d’étain.  Le  nitrate  de  plomb  y 
forme  un  précipité  brun.  Le  sulfate  de  fer  au  maximum  y 
forme  un  précipité  vert  qui  devient  noir  à l’air.  Si  l’on 
fait  bouillir  du  linge  avec  Xextractif,  il  acquiert  une  cou- 
leur d’un  brun  rougeâtre.  L'extractif  se  ramollit  par  la 
chaleur,  devient  plus  foncé,  mais  ne  se  fond  pas.  Par  la 
distillation,  il  fournit  du  gaz  acide  carbonique,  du  gaz 
hydrogène  carboné  , de  l’acide  acétique  foible  et  de 
Xextractif  non  altéré.  Il  reste  dans  la  cornue  un  charbon 
poreux,  • 

Bouillon-Lagrange  a séparé  Xextractif  de  l’infusion 
de  séné  en  y faisant  passer  un  courant  de  gaz  oxigéne, 
du  gaz  acide  muriatique,  et  encore  mieux,  du  gaz  acide 
muriatique  oxigéné. 

Fourcroy  a retiré  de  Xextractif  du  quinquina  de  Saint- 
Domingue.  Il  se  précipite  avec  l’eau  de  chaux  sous  la 
forme  d’une  poudre  rouge. 

Vauquelin  a obtenu  Xextractif  du  safran.  Il  diffère 
pourtant  des  autres  en  ce  qu’il  est  plus  soluble  dans  l’eau 
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et  s’approche  davantage  du  raucoso-sucré  , tandis  que  les 
autres  espèces  ont  plus  d’analogie  avec  les  résines.  Voyez 
Journal  de  Pharmacie,  par  MM.  Fourcroy,  Vauqueliu, 
Bouillon-Lagrange,  etc.  , t.  i , p.  ia3. 

EXTRAIT.  Extractum.  Extrakt. 

On  entend  par  extrait  des  infusions  ou  des  décoctions 
, des  parties  végétales  fraîches  ou  desséchées , évaporées 
jusqu’à  une  consistance  épaisse.  Lorsqu’on  emploie  l’eau 
comme  menstrue,  l’extrait  contient  toutes  les  substances 
solubles  dans  ce  liquide  eu  employant  du  vin  ou  de  l’al- 
cool , l'extrait  contient  des  substances  plus  ou  moins  ré- 
sineuses. u • 

La  nature  des  extraits  pharmaceutiques  varie  à l'infini, 
d’après  celle  du  végétal  qui  les  fournit. 

Vauquelin  lui  a reconnu  les  caractères  suivants  : 

Tous  les  extraits  sont  acides. 

La  chaux  vive  en  dégage  de  l’ammoniaque. 

Distillé  avec  de  l’acide  sulfurique  étendu  d’eau,  on  ob- 
tient beaucoup  d’acide  acétique.  Le  résidu  contient  des 
sulfates  de  potasse,  d’ammoniaque  et  de  chaux. 

La  propriété  des  extraits  d’attirer  l’humidité  de  l’air, 
doit  être  attribuée  à la  présence  de  l’acétate  dépotasse. 

Les  extraits  contiennent  un  principe  particulier  dont 
il  a été  question  à l’article  Extractit.  Voyez  Journal  de 
Pharmacie,  par  MM.  Fourcroy,  etc.,  t.  i,  p.  i33. 
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Fahlerz. 


Voyez  Mines  de  cuivre. 


FAÏENCE.  Voyez  Poterie.  • 

FARINE.  Farina.  Mehl. 

Les  graines  céréales  donnent  la farine  parle  broiement. 

La  farine  n’est  pas  une  substance  simple  ; elle  est  com- 
posée de  plusieurs  matières  végétales  qui  varient  dans 
les  différentes \ farines. 

farine  délayée  dans  l’eau  chaude,  donne  une  bouillie 
qui  paroît  avoir  beaucoup  d’analogie  avec  le  mucilage  vé- 
gétal ; sa  dissolution  daus  l’eau  n’est  cependant  pas  claire 
et  transparente. 

Lorsqu’on  fait  arriver  sur  une  pâte  d e farine  de  froment 
un  filet  d'eau  froide,  et  eu  la  malaxant  toujours  dans  les 
mains , elle  se  sépare  en  a parties.  Il  reste  une  sub- 
stance visqueuse  ( voyez  art.  Gluten  ) , et  l’eau  de  lavage 
laisse  déposer  une  poudre  blauche  (voyez  Amidon  ).  L’eau 
qui  surnage  l’amidon  contientdeux  substances  : l’albumine 
qui  se  sépare  par  l’ébullition  de  l’eau  en  flocons , et  une 
substance  mucoso-sucrée  qu’on  obtient  lorsqu’on  fait  éva- 
porer la  liqueur  jusqu'à  siccilé. 

L’eau  qui  a séjourné  pendant  6 heures  avec  la  farine , 
se  clarifie  très-leutemeut  ; elle  est  incolore  selon  Eourcroy 
et  Vauqueliu,  d'une  saveur  fade,  douceâtre  ; elle  écume 
par  1 agitation  et  ne  rougit  pas  le  tournesol.  La  teinture 
de  noix  de  galle , les  acides  et  surtout  l’acide  oxi-muria- 
lique  la  précipitent  ; elle  est  foiblement  précipitée  par  foxa- 
late  dépotasse,  et  point  par  l’eau  de  chaux. 

Le  liquide  filtré  s’acidifie  promptement.  En  le  chauffant, 
il  se  dépose  des  flocons  jaunes.  Evaporé  jusqu’à  moitié, 
il  devient  un  peu  visqueux  ; rapproché  davantage , il  reste 
une  liqueur  jauue , sucrée,  acideet  âcre,  qui  ressemble  à 
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nne  dissolu  lion  concentrée  de  gomme.  Il  se  trouve  à la 
surface  une  pellicule  mince,  jaune,  et  il  se  dépose  du 
phosphate  de  chaux. 

La  liqueur  ainsi  épaissie  n’est  pas  troublée  par  l’eau  ; 
elle  est  précipitée  parles  alcalis,  la  noix  de  galle,  l’oxalate 
d’ammoniaque  et  les  acides.  L’alcool  la  fait  coaguler  en 
une  masse  membraneuse,  semblable  au  gluten,  et  laisse 
par  l’évaporation  une  matière  acide  sucrée. 

La  substance  précipitée  par  l'alcool  est  d’abord  blanche 
et  sèche  -,  à mesure  que  l’alcool  se  volatilise , elle  devient 
molle  et  brune,  ensuite  demi-transparente,  sucrée  et  nau- 
séabonde -,  elle  finit  par  se  dessécher  à l’air,  devient  fragile 
et  transparente  comme  la  colle  de  menuisier.  En  la  brûlant, 
elle  se  boursouffle  , exhale  une  fumée  blanche , fétide , et 
laisse  beaucoup  de  charbon. 

Vauquelin  et  Alexandre  Brongniart  ont  trouvé, 
i°  Que  la  cendre  d’une  livre  àe  farine  de  froment , 
contenoit  84  grains  de  phosphate  de  chaux  -,  que  l’homme 
qui  mange  une  livre  de  farine  par  jour , prend  dans  un 
an  trois  livres  6 onces  a gros  44  grains  de  phosphate  de 
chaux  ; , 

a°  Qu’on  ne  trouve  pas  de  carbonate  de  chaux  dans  la 
cendre  de  Jarine  de  froment , tandis  que  la  paille  de  fro- 
ment en  fournit  une  quantité  considérable  sans  trace  sen- 
sible de  phosphate  de  chaux.  ( Voyez  Manuçl  de  Chimie 
par  Bouillon-Lagrange  , 4e  édit. , t.  3 , p.  io5.  ) 

Schrader  a trouvé  dans  la  cendre  des  graines  de  fro- 
ment , 


Silice 

. i3,2  grains. 

Carbonate  de  chaux  . 

. I 2,6 

Carbonate  de  magnésie 

• **3,4 

Alumine 

o,6 

Oxide  de  manganèse  . 

. 5,o 

Oxide  de  fer.  . . . 

. 2,5 

Il  ne  parle  pas  du  phosphate  de  chaux  qui  a été  cepen- 
dant trouvé  par  Marggraff,  et  ensuite  par  Vauquelin 
et  Brongniart. 
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Einhof  a trouvé  dans  8 onces  de farine  de  seigle  : 


Albumine  végétale  . 

0 onces 

a 

gros  6 grains. 

Gluten  non  desséché. 

0 

6 

4 

Mucilage  .... 

0 

7 

6 

Amidon 

4 

7 

5 

Matière  sucrée  . . 

0 

2 

6 

Substance  corticale  . 

0 

4 

5 

7 

4 

3a 

Dans  une  quantité  semblable  de  semence  de  seigle  , il 
trouva  : 

Enveloppe  corticale.  ...  1 onces  7-  gros. 

Humidité  o 

Farine  pure 5 % 

8 

L’amidon  de  seigle  a les  mêmes  propriétés  que  celui  du 
froment. 

Le  gluten  du  seigle  est  moins  visqueux  que  celui  de 
froment-,  en  le  faisant  dessécher,  il  devient  cassant  comme 
du  verre.  Pendant  sa  fermentation , on  a remarqué  plusieurs 
fois  une  odeur  d’acide  nitrique.  A cause  de  sa  cohésion  et 
de  sa  moindre  viscosité , on  ne  peut  pasle  séparer  aussi  bien . 
Voyez  Einhof,  Nouveau  Journal  de'Chimie,  t.  5 , p.  i3i. 

La  cendre  d’une  livre  de  seigle  a donné  à Schrader  : 


Carbonate  de  chaux 7,0  grains. 

Carbonate  de  magnésie.  . . . 9,8 

Fer  et  manganèse  oxidés  ...  7,8 

. Silice 1,9 


Une  livre  de  seigle  a donné  3 onces  92  grains  de  char- 
bon , et  ce  charbon  a laissé  2 gros  de  cendre. 

La  farine  de  la  petite  orge  a donné  pour  résultat  dans 
8 onces , 


Humidité o onces  6 gros  o grains. 

Albumine o o 4 \ 


Matière  sucrée o 3 aa 
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Mucilage  végétal  .... 
Phosphate  de  chaux  . . . 

Gluten * . 

Matière  fibreuse  fun  mélange 
de  gluten  , d’amidon  et 
d’enveloppe)  .... 
Amidon  avec  un  peu  de  gluten 

0 onces 

0 

0 

0 

5 

2 gTOS 
O 

2 

4 

3 

56  grains. 

9 

i5 

20 

7 

G 

44 

Huit  onces  de  graines  d’orge  ont  donné  : 

Parties  volatiles  . . 

0 onces 

7 gro* 

10  grains. 

Enveloppe  .... 

1 

4 

0 

Farine 

5 

4 

5o 

8 

Selon  Proust , l’orge  ne  contient  que  o,  i o à o,  1 1 do 
substances  solubles  dans  l'eau  froide.  Ces  substances  sont 
de  la  gomme  du  mucoso  - sucré , un  extractif  âcre , et 
quelques  flocons  de  gluten  qui  se  sépare  pendant  l’évapo- 
ration. 

Le  résidu  farineux  consiste  en  o,3a  à o,33  d’amidon,  et 
en  0,57  i o,58  d’une  substance  insipide , grenue , qui 
donne  à la  distillation  les  mêmes  produits  que  l'amidon. 

Selon  Fourcroy  etVauqueliu,  1 ajàrine  d’orge  est  com- 
posée de 

Huile  grasse  coagulable  . . 0,01 

Sucre , à peu  près  . . . . 0,07 


D’amidon,  d’une  substance  animale  en  partie  soluble 
dans  l’eau , et  en  partie  en  flocons  glutiueux , de  phos- 
phate de  chaux  et  de  magnésie,  de  silice,  de  fer,  et  d’un 
peu  d’acide  acétique.  Einhof  n’a  pas  trouvé  de  silice  dans 
l'orge , mais  bien  dans  la  paille. 

Dans  8 ouces  de  pois  secs  ( pisum  sativum  ) , Einhof  a 
trouvé  les  substances  suivantes  : 


Parties  volatiles  . . 1 onces 

Fibrine  et  enveloppe.  1 
Amidon  ....  2 
Substance  végéto-ani- 
. male 1 


1 gros 
5 

1 


0 grain*. 

1 
5 


• »9 
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Albumine  ....  0 onces 

0 gros  0 grains. 

Substance  sncrce  . 0 

1 21 

Mucilage  ....  0 

4 »9 

Phosphate  de  chaux.  0 

0 1 1 

7 

4 1 1 

La  cendre  des  pois  contient  des  sulfate,  mnriate 
phosphate  et  carbonate  de  chaux  , du  phosphate  de 
magnésie  et  de  chaux , de  l’alumine  et  de  la  silice. 

Dans  huit  onces  de  fèves  ( vicia  Jaba) , Einhof  a 
trouvé  : 


Humidité 

1 onces 

2 gros 

0 grains. 

Pellicules 

0 

G 

26 

Fibre  amilacce  et  végétale  . 

1 

2 

10 

Amidon 

0 

5 

5a 

Substance  végélo-animale. 

0 

6 

57 

Albumine 

0 

O 

3. 

Extrait  insoluble  dans  l’alcool 

0 

2 

s7 

Phosphates  terreux  . . • 

0 

O 

37; 

7 

5 

4b3 

Les  lentilles  ( ervum  lens)  lui  ont  fourni  le  résultat 
suivant  : 


Substance  fibreuse  . . . 1 onces 

Albumine o 

Phosphates  terreux  . . . o 

Extrait  soluble  dans  l’alcool,  o 


Mucilage o 

Amidon  .......  a 


Substance  végcto-animale  . a 

7 


4 gros  o grains, 

o 44 

O 2] 

a o 

3 5o 

5 a 

j 53 

7 39 


Dans  une  quantité  semblable  de  petites  fèves  ( phaseolus 
rutgaris),  Einhof  a trouvé  le  résultat  suivant  : 


Pellicules o onces  4 gros 

Fibrine  amilacce  . . . . o 7 


Amidon a 7 

Substauce  végélo-animale  .1  1 

Extrait  soluble  dans  l’alcool,  o a 

Albumine  et  substance  végé- 

to-aniniale o o 

Mucilage  végétal  . . . . 1 4 

—7  — 


48grains. 

5 

o 

54 

1 1 

5a 

a4 

39 
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Les  légumineux  se  distinguent  par  la  matière  animale 
particulière  qu’ils  renferment  -,  elle  contient  toujours  du 
phosphate  acide  de  chaux. 

La  substance  animale  des  lentilles  et  des  petites  fèves  , 
. se  dissout  dans  l’eau  de  chaux , et  dans  le  carbonate  d’amr 
moniaque. 

La  dissolution  est  décomposée  par  tous  les  acides. 

Les  alcalis  ne  dissolvent  cette  substance  qu’imparfaite- 
ment , le  liquide  est  toujours  trouble , une  partie  de  la 
matière  reste  en  suspension  avec  le  phosphate  de  chaux. 

La  substance  animale  est  cause  que  les  légumineux 
passent  facilement  à la  putréfaction.  ( Voyez  Journal  de 
Chimie,  t.  6,  p.  54».) 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  trouvé  dans  les  fèves  de 
marais,  de  l’amidon,  une  substance  animale,  du  phosphate 
de  chaux  , du  phosphate  de  fer,  du  phosphate  de  potasse 
et  une  quantité  de  sucre.  La  peau  de  ces  fèves  conteuoit 
.beaucoup  de  tannin. 

Les  fèves  qu’on  fait  incinérer  dans  un  creuset  de  pla- 
tine, donnent  de  la  potasse , des  phosphates  de  chaux  , de 
magnésie  , de  potasse  et  de  1er  soluble  dans  l’acide 
nitrique. 

Dans  les  lentilles , ils  ont  trouvé  de  l'amidon  , une 
espèce  d’albumine  et  une  huile  verte  épaisse  ; la  peau  des 
lentilles  contient  du  tannin  et  une  quantité  plus  considé- 
rable d’huile. 

Dans  la  farine  de  hopblon,  ils  ont  trouvé  4 d’une  huile 
jaune  amére,  une  substance  végétale  animale,  soluble  dans 
beaucoup  d’eau,  et  dans  l’acide  acétique,  beaucoup  de 
phosphate  de  chaux  et  de  magnésie  , peu  de  phosphate  de 
potasse  et  de  fer.  La  farine  de  houblon  ne  contient  ni 
amidon,  ni  sucre,  ce  qui  la  distingue  de  toutes  les  autres 
farines  des  légumineux. 

D’après  Jacob  Syrngton  ( the  farmers  magazine,  t.  a , 
p.  i3i  ) , cent  livres  de  graines  do 

Froment  ont  donné.  . . 8o,oo  livres  dé  J'arme.  * 

Orge 78, 1 a 

Seigle 77,77 

Pois 81,00 

Les  usages  multipliés  de  la farine  sont  très-connus. 
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FÉCULE.  Voyet  Amidon. 

FELDSPATH,  SPATH  FUSIBLE.  Argilla  feldspathum 
TVem.  Feldspath. 

Ce  fossile  fait  une  des  principales  parties  des  plus  hautes 
moutagues  -,  il  est  en  masse  ou  cristallisé.  La  forme  primi- 
tive est  un  parallélipipède  irrégulier  à un  angle  oblique. 
On  le  trouve  ordinairement  en  prismes,  à 4 , à 6 ou  à io 
faces. 

Haüy  a donné  une  description  exacte  de  ces  Cristaux. 

Sa  cassure  longitudinale  est  lamelleusc  , sa  cassure 
transversale  est  inégale.  Il  se  détache  en  fragments  rhom- 
boïdaux,  qui  sontlisses  sur  quatre  côtés.  Le  feldspath  est 
plus  ou  moins  éclatant , ayant  l’éclat  du  verre  ou  nacré  ; 
il  est  translucide , rarement  demi-transparent.  Sa  dureté 
est  un  peu  moindre  que  celle  du  quarte.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,4378  à 2,7045.  Lorsqu’on  le  frotte,  il 
répand  une  odeur  particulière.  Par  le  frottement , 011  itri 
communique  à peine  une  foible  électricité.  Exposé  à la 
chaleur  , il  devient  friable  et  se  laisse  pulvériser. 

A un  très-haut  degré  de  feu,  ilse  fopdenun  Verre  blanc 
domi-trausparent.  C’est  en  raison  de  cette  proprié  té,  qu’on 
le  fait  entrer  daus  la  pâte  de  porcelaine. 

On  eu  distingue  plusieurs  espèces  : 

Le  feldspath  commun . Il  s’en  trouve  d’un  jaune  laiteux, 
d’un  blanc  rougeâtre , d’un  gris  bleuâtre , olive , d’un  vert 
de  poireau  ou  d’émeraude.  Sa  pfesauteur  spécifique  e»t 
9,272  à 2,544*  # •„ 

l.e  feldspath  vert  de  Sibérie  avoit,  d'après  Lichtenberg, 
une  pesanteur  spécifique  de  2,573. 

Le  feldspath  d’un  rouge  de  chair  pâle  de  Lomuite, 
contient  d’après  Rose  : 

Silice.  . 66,^5 

Alumine 17,30 

Chaux t,i5 

Oxide  de  fer 0,75 

Volasse 1 2,0 

^8,25 


< 


( 
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Le feldspath  vert  d’émeraude  de  Sibérie , est  composé 
d'après  Vauqueliu  de 

Silice •»  . 62,85 

Alumine 17,2 

Cliaux 3,02 

Potasse i3,oo 

Oxide  de  fer 1,00 

96,85 

Le  feldspath  compacte  se  trouve  en  grandes  masses.  Sa 
cassure  est  en  lames  fines , compacte  et  esquilleuse.  Il  est 
peu  éclatant,  quelquefois  foiblemeut  brillant.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  a, 609.  Sa  couleur  est  le  bleu  céleste, 
quelquefois  d’une  nuance  de  vert  et  de  jaune.  On  le  trouve 
a Krieglach  , en  Cariuthie  , en  Sibérie  et  en  Suède. 

(^uand  à l’adulaire  et  au  labrador  qui  sont  des  espèces 
de Jcldspath , voyez  ces  articles. 


FER'  (Mines  de  ).  Le  fer  est  un  des  métaux  le  plus  ré- 
pandu sur  le  globe  ; on  le  trouve  cependant  rarement  à 
l’état  natif.  Depuis  qu’on  a considéré  les  masses  de  fer 
que  Pallas  trouva  en  Sibérie , et  Rubis  de  Célis  en  Amé- 
rique méridionale,  comme  des  aérolithes  (voyez  cet  article), 
la  question  est  encore  à résoudre  si  le  Jer  natif  se  trouve 
parmi  nos  fossilles.  Cependant  sou  existenceAKamiusdorfen 
Saxe,  est  hors  de  doute  d’après  Charpentier  et  Karsten.  Le 
cabinet  royal  de  Berlin,  ainsi  que  Klaproth,  possèdent  un 
des  morceaux  de  celte  mine  provenant  d'Eisernen  Joan- 
nes  , prés  de  Groskammsdorff. 

Klaproth  en  a retiré  ; 

. 92^ 

. 6,0 

«L-1*5. 

100,0 

Ou  trouve  le  Jer  combiné  dans  les  différentes  pyrites. 

Avec  l’oxigéne  dans  l’oxidule  et  dans  la  pierre  d’aimant. 

A l’état  d 'oxide  dans  le Jer  oligiste  rouge  , composé  de 
Jer  d’oxigéue  et  d’argile.  Dans  le  Jer  oligiste  brun  qui 
contient  du  maugauèse  ; dans  le  Jer  oligiste  granulaire , 


Fer  . . 

Plomb  . 
Cuivre  . 


> 
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laccillaire , et  dans  le  fer  sputhigue  de  Daukerode , com- 
posé d’après  Klaproth , de 

Fer  oxidulé 5^,5  1 

Oxide  de  manganèse.  . . 3,5 

Chaux i,a5 

Acide  carbonique . . . . 36, oo 

Le  fer  spathique  de  Bayreuth , a donné  à l’analyse  : 

Fer  oxidulé 58, oo 

Oxide  de  manganèse  . . . 4,a5 

Ma  gnésie 0,76 

Chaux o,5o 

Acide  carbonique  ....  35, 00 

Le fer  limoneux  de  Klempnow  dans  la  Poméranie  prus- 
sienne, est  composé  d’après  Klaproth  de 

Oxide  noir  de  fer  ....  66,0 

de  manganèse.  ...  1 ,5 

Acide  pbosphorique  . . . 8,0 

Eau 20,0 

Le  carbonate'  de fer  est  composé , d’après  Ëucholz , da 

Fer  oxidulé 5g, 5 

Acide  carbonique  . . '.  . 36, o 

Eau 2,0 

Chaux 2,5 

L’arséniate  de  fer  contient  d’après  Chenevix  ; 

Fer  oxidé 45,5 

Acide  arsenique  . . . . 3 1,0 
Oxide  de  cuivre  ....  9,0 

Silice 4,0 

Eau  et  perte  £ . . . . io,5 

Le  fer  phosphaté  renferme  d’après  Fourcroy: 

Fer 4<iï5 

Acide  phospliorique  . . . ig,a5 

Eau i3,a5 

Alumine 5, 00 

. Quartz  rubigineux  ...  »,»$ 
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. La  terre  bleue  ferrugineuse  d’Eckartsberg , est  compo- 
sée , d’après  Klaproth , de 

Fer  oxiilulé 47,5 

Acide  phosphoriqoe  ...  3a 
Eau 

Le  chrôme  ferrugineux  contient  d’après  Klaproth  : 

Oxide  de  chrôme.  . . . 55,5 

Oxide  de  fer 33 

Alumine 6 

Silice a 

Le  chromate  de  for  contient  d’après  Vauquelin , 

Acide  chromique.  ...  45 

Oxide  de  fer 34,7 

Alumine ao,3 

Silice a 

Le  titane  oxidé  ferrifère  est  composé,  d’après  Klaproth  , 

de 

7 

Oxide  d e fer 78 

Tilane aa 


100 

Ou  fait  l’essai  des  mines  de  for  par  la  voie  sèche.  Comme 
ces  mines  différent  beaucoup  entr’elles,  on  ne  pourroit  pas 
indiquer  un  procédé  général,  applicable  à toutes.  D'après 
Bergmann , on  fait  uu  mélange  de  suie  avec  du  char- 
bon en  poudre , du  borax  calciné  et  un  peu  d’huile  de 
lin , et  on  l’introduit  dans  un  creuset  qu’on  chauffe  à la 
forge. 

Lampadius  fait  griller  d’abord  les  mines  sous  la  moufle 
pour  volatiliser  l’arsenic  et  le  soufre  -,  lorsqu’elles  contien- 
nent de  l’acide  sulfurique  ou  phosphorique  , il  ajoute  du 
charbon.  11  emploie  3 flux  pour  opérer  la  fusion  : l’un  est 
composé  de  a parties  de  chaux , 1 partie  de  spath  fluor 
et  1 partie  d’acide  boracique  vitrifié;  le  second  de  a par- 
ties d’alumine,  r partie  dê~  spath  fluor  et  t de  borax  vi- 
zi.  »4 
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{rifié  •,  le  Iroisièmé  contient  2 parties  dè  silice , 1 parffe 
de  spath  Üuor  et  1 de  borax  vitrifié. 

La  quantité  de  terre  qui  accompagne  la  mine  détermine 
le  choix  du  flux. 

On  mêle  la  mine  avec  le  flux,  l'huile  de  lin,  et  ou 
couvre  le  creuset  avec  du  charbon  -,  on  ferme  bien  le 
creuset,  et  on  donne  successivement  une  chaleur  Violente 
à la  forge. 

Si  l’opération  a bien  réussi , les  scories  sont  foudues 
d’une  manière  uniforme  , et  le  métal  Sé  trouve  au  fond 
du  creuset  en  un  seul  buutoir.  Ou  lait  rbtigir  ce  boulon 
pendant  2 heures  dans  on  creuset  "couvert  de  charbon  v 
ou  le  dissout  ensuite  dans  l’acide  sulfurique  étendu,  et  ou 
prend  note  de  la  quantité  de  carbure  qui  reste  sur  le  Elire. 
Lorsqu’on  additionne  ce  poids  avec  la  perte  qu’a  éprouvée  le 
jer  par  la  calcination  avec  le  charbon,  et  si  l’on  déduit  la 
somme  de  la  totalité,  la  différence  indique  assez  exacte- 
ment la  quantité  de Jer  de  forge. 

Dans  les  travaux  en  grand,  on  concasse  la  mine  en 
morceaux  de  la  grosseur  d'une  noix  , et  ou  fait  griller. 
Cette  opération  les  rend  plus  propres  au  bocardage,  et  eu 
volatilise  le  soufre  et  l’arsenic. 

Il  y a plusieurs  mines  de  fer  qui  n’exigent  pas  le  gril- 
lage , ou  procède  tout  de  suite  à la  fusion.  Ou  les  intro- 
duit dans  le  fourüeau  ; la  couche  supérieure  est  grillée  par 
le  feu  qui  fait  foudre  la  couche  inférieure.  Celte  manière 
de  griller , quoiqu’avantageuse  pour  les  mines  très-fusi- 
bles , exige  beaucoup  de  précaution. 

L’opération  qui  doit  suivre  celle-ci  consiste  A réduire  le 
métal.  Ou  peut  fondre  la  mine  pour  obtenir  à la  première 
fusion  du  fer  doux,  ou  bien  eu  faisaut  fondre  le  premier 
Jer  de  fonte,  et  le  convertir  eujer  de  forge.  Ce  dernier 
procédé  est  préférable. 

La  fusion  se  fait  dans  des  fourneaux  bas -,  le  charbon 
ne  sert  ici  que  pour  réduire  1 e fer,  et  le  peu  de  temps  d* 
contact  ne  lui  permet  pas  de  se  combiner. 

L’emploi  du  combustible  pour  la  fusion  11’est  pas  indiP 
férent  : trop  de  charbon  le  rend  réfractaire , et  avec  trop 

S:u  de  charbon  , une  partie  d e fer  reste  dans  les  scories, 
ans  le  fourneau  écossais , la  mine  de  Jtr  exige  3 à 4 fuis 
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son  poids  de  charbon 'de  terre  mou,  et  chaque  touueau 
absorbe  67*000  pieds  cubes  d’air. 

L’été,  le  volume  d’air  doit  être  plus  considérable  que 
dans  l’hiver. 


En  Allemagne,  011  peut  foudre  dans  un  hohofen  100  à. 
i3o  quintaux  par  semaine;  en  Angleterre,  5oo  à 700 
quintaux,  et  eu  Russie,  1 100  quintaux. 

On  emploie  le/èr  ainsi  obtenu  pour  la  foute  moulée, 
pour  le^/er  en  barres,  ou  pour  l’acier. 

Si  on  veut  l’employer  pour  la  foule  moulée , on  place 
les  formes  prés  d’un  fourneau  de  fonte  ; le Jer  fondu  coule 
par  un  canal  dans  la  fonderie , dont  le  sol  est  rempli  de 
sable  dans  lequel  se  trouvent  posées  les  formes.  Ces  dernières 
sont  composées  d’argile,  ou  bien  de  sable  et  d’argile  sau- 
poudrés de  charbon. 

Pour  purifier  le Jer  davantage , on  peut  le  faire  fondre 
une  seconde  fois. 

Dans  cet  état,  il  est  entièrement  fusible,  mais  il  est  • 
peu  ductile.  Ou  peut  le  couler  alors  dans  des  formes 
pour  en  faire  de  grands  outils  qui  11’out  pas  besoin  d’être 
forgés. 

La  fonte  moulée  est  toujours  plus  ou  moins  bonne,  selon 
la  quantité  de  carbone  qu'etle  contient. 

La  fonte  crue  blanche  se  forme  dans  les  circonstances 
suivantes:  i°  dans  les  hohofen,  parce  que  les  mines  restent 
peu  de  temps  eu  contact  avec  le  charbon  ; a0  si  Je  tl-ux  est 
trop  fusible , alors  la  mine  11e  reste  pas  assez  long-temps 
dans  le  charbon  ; 3°  par  une  trop  grande  proportion  de  la 
mine  contre  le  charbon  ; si  le  flux  n’est  pas  assez  fu- 
sible , il  se  forme  alors  une  scorie  riche  en  Jer,  etc. 

La  fonte  blanche  est  très-dure  et  cassante  ; on  11e  peut 
pas  la  limer,  ni  percer,  ni  plier.  Elle  ne  peut  pas  supporter 
un  changement  subit  de  température  sans  casser  ; son 
tissu  est  cristallin  et  à petites  facettes  brillantes. 

La  foute  grise  a un  tissu  grauulé  ; sa  couleur  est 
foncée  et  inégale  ; sa  Cohésion  est  considérable  ; elle  est 
molle  ; on  peut  la  couper,  percer  et  tourner;  on  1 emploie 
pour  l’artillerie. 

Pourgranulerle/ërdelÿnte,  ou  le  fait  coulerpar  des  tuyaux 

*4. 
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saupoudrés  de  charbon , et  ou  le  reçoit  dans  une  caisse 
d’eau  froide. 

Si  l’on  veut  convertir  la  fonte  crue  en  fer  malléable,  ou 
en  fer  de  barres,  ou  la  f|it  couler  dans  des  cavités  gar- 
nies de  sable  ou  de  charbon  ; la  niasse  fondue  est  appelée 
gueuse.  Pour  convertir  la  fonte  crue  en  fer  de  forge,  ou  lui 
eulève  le  carbone  et  peut-être  aussi  de  l’oxigèue.  Pour 
cela,  on  la  chauffe  à l’airlibrejusqu’àcequ'ellesoitfouduei 
on  l’entretient  pendant  quelque  temps  à cette  tempéra- 
ture , et  on  dirige  le  courant  du  soufflet  sur  la  surface  du 
métal  fondu , et  on  remue  fortement  •,  on  fait  forger  en- 
suite la  masse  de fer  sous  un  énorme  marteau  pour  eu 
exprimer  les  scories. 

Plus  le  fer  contient  de  carbone,  plus  le  courant  d’air 
doit  être  foible. 

Cort  a donné  une  nouvelle  méthode  qui  consiste  à ne 
pas  couvrir  le  fer  de  charbon  ; ou  le  fait  fondre  librement 
dans  un  fourneau  do  réverbère.  Cette  méthode  a encore 
l’avantage  qu’on  peut  employer  du  charbon  de  terre. 

Du  bon/éren  barres  doit  avoir  dans  sa  cassure  des  fibres 
longitudinales  •,  il  doit  être  très-flexible  et  résister  à la  plus 
grande  chaleur  dans  des  vaisseaux  clos. 

Voyez  Vandermonde , Berthollet  et  Monge , Mém.  de 
l’Acad.  , 1786;  Lampadius , sur  les  Fonderies  de  fer, 
Çuantz , sur  la  Manipulation  du  ferei  de  l'acier,  Nurem- 
berg , 1 799  •,  Peirouse  , sur  les  Mines  de fer  du  comté  de 
Foix  ; Tronson  du  Coudray,  Manipulation  du fer  à l’ile  de 
Corse , Leipsick,  1786. 

FER.  Ferrum.  Eisen. 

Ce  métal  est  d’un  blanc  bleuâtre  qui  tire  sur  le  gris. 
Lorsqu'on  le  polit , il  acquiert  un  éclat  considérable. 

Sa  cassure  est  d’un  gris  clair,  éclatant,  fibreuse  et  ha- 
miforme.  Sa  texture  paroît  être  en  petits  graius  et  en 
lames  -,  il  a.une  saveur  astringente , répand  une  odeur  par- 
ticulière par  le  frottement. 

Sa  dureté  est  considérable  -,  frotté  contre  des  corps  durs, 
il  donne  des  étincelles  -,  sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,6 
jusqu’à  7,8. 
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Il  a la  propriété  d’être  attiré  par  l’aimant  ; le  métal  lui- 
même  peut  devenir  aimant. 

Quand  1 e fer  est  trés-pur,  on  peut  lui  communiquer  fa- 
cilement des  propriétés  magnétiques;  mais  elles  ne  restent 
pas  long-temps.  * 

Il  est  malléable  à toute  température;  cette  malléabilité 
croît  avec  l’élévation  de  température  ; on  ne  peut  ce- 
pendant pas  le  réduire  en  feuilles  aussi  minces  que  l’or, 
l’argent  et  le  cuivre  ; mais  on  peut  le  tirer  en  fils  très- 
fins.  D’après  les  expériences  de  Sickingen , un  fil  de 
fer , de  o,3  lignes  d’épaisseur  et  de  a pieds  de  longueur , 
peut  porter  un  poids  de  3g  livres  6 onces  sans  se  rompre. 
De  tous  les  métaux,  il  possède , d’après  Sickingen , la  plus 
grande  solidité. 

On  a cru  que  le fer  pur  étoit  infusible  ; d’après  George 
Makenzie  , il  entre  en  fusiou  à 1 58  degrés  du  pyromètre 
de  Wedgwood.  Une  qualité  précieuse  du  fer  est  de  se 
ramollir  au  feu;  cette  propriété  le  rend  propre  à la  soudure. 
Si  l’on  fait  chauffer  le fer  jusqu’à  la  chaleur  blanche  , il 
devient  si  mou,  qu’on  peut  l’unir  facilement  à un  autre 
morceau  de/èr.  Ou  peut  l’enflammer  par  l’étincelle  élec- 
trique , ou  par  la  pile  de  Volta;  il  brûle  jdors  en  jetant 
des  étincelles. 

Le  fer  a une  grande  tendance  à se  combiner  avec  l’oxi- 
géne.  Eu  contact  avec  l’air,  surtout  lorsqu’il  est  humide  , 
il  se  couvre  bientôt  d’une  poudre  jaunâtre , connue  sous 
le  nom  de  rouille  ; c’est  un  oxide  de  fer  carbonaté. 

L’oxigéne  de  l’air  et  les  vapeurs  aqueuses  se  combinent 
avec  le  fer;  le fer  ainsi  oxidé  attire  l’acide  carbonique, 
et  s’unit  avec  lui.  Lorsque  l’air  est  très -sec,  le  fer  ne 
s’ oxide  pas. 

La  combustion  du  fer  a lieu  dans  le  gaz  oxigène. 

Selon  Proust,  il  n’y  a que  a degrés  d’oxidation  du  fer: 
l’oxidule  au  minimum  et  l’oxide  au  maximum.  On  obtient 
le  premier  en  laissant  le  Jer  en  contact  avec  de  l’oau  à 
ai  degrés  centig.  L’oxigène  de  l’eau  se  combine  avec  le 
fer , et  le  gaz  hydrogène  se  dégage.  Lémery  est  le  pre- 
mier qui  ait  opéré  l’oxidation  du  fer  par  ce  moyen.  Berg- 
mann  et  Schéele  ont  remarqué  le  dégagement  du  gaz  hy- 
drogène qui  a lieu  dans  l’opération.  Lavoisier  a donné  le 
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premier  4111e  explication  satisfaisante  de  ce  phénomène. 
Selon  Rouver  (Annal,  de  dura. , t.  44  > P-  ^29)  > on  pre- 
paie  cet  oxide  tu  exposant  à l’air  un  mélange  de  consis- 
tance molle  de  limaille  de  /èr  et  d’eau.  La  masse  s'échauffe 
et  l'eau  disparaît  ; on  humecte  de  nouveau  , et  l’on  répète 
ainsi  jusqu’à  ce  que  tout  I e fer  soit  oxidé.  On  fait  passer 
cet  oxide  à travers  nu  tamis  ; on  l’huntccte  de  partie  égale 
d'eau  , et  on  fait  évaporer  à siccité.  Une  partie  du/èr 
passe  probablement  à l'oxide  au  maximum.  Cet  oxide  sc 
forme  également  par  les  vapeurs  d’eau  qu’on  fait  passer  à 
travers  uu  canon  de/èr  rouge  et  par  la  combustion  d’uu 
fil  de/èr  dans  le  . gaz  oxigéne. 

Lorsqu'on  fait  dissoudre  le fer  dans  l’acide  sulfurique, 
si  l’on  précipite  par  la  potasse  , et  si  l'on  fait  dessécher 
promptement  le  précipité  vert  dans  un  vase  clos  , ou  ob- 
tient ioxidule  de  fer.  L’oxidule  de  fer  est  composé,  d'a- 
près l’roust  , de  ■j  J de  fer  et  de  27  d oxigèue.  ( Annal,  de 
Chiiu. , t.,  23,  p.  86.  ) Lavoisier  chercha  à déterminer  les 
proportions  eu  faisant  rougir  100  parties  de  limaille  de 
fer  avec  4Ô0  parties  d’oxide  rouge  de  mercure  ; il  obtint 
i35  parties  d’oxide  Aejer.  L’oxide  de  mercure  s’est  réduit 
sans  dégagement  de  gaz  oxigèue,  et  pesa  4*5  parties 
(Annal,  de  Chine  , t.  1,  p.  19).  D'après  cela,  I oxidule 
de  fer  contiendrait.  0,26  d'oxigéne.  11  est  attirable  à l’ai- 
mant-, souvent  il  est  magnétique  lui-même.  L’oxigéne  y 
adhère  fortement  ; il  fond  à un  feu  violent  en  une  scorie 
vitreuse,  qui  est  encore  au  même  degré  d’oxidation.  La 
baltittire  de  fer  des  forgerons  est  de  l'oxidule  de  fer. 

L'oxidule  existe  naturellement  dans  le yèroligiste,dans 
le  fer  spéculairc,  et  dans  l'octaédrite. 

Lorsqu’on  fait  rougir  dans  un  vaisseau  ouvert  de  la  li- 
maille de  /èr,  on  obtient  à la  longue  uue  poudre  rougeâtre 
qui  est  de  l’oxide  an  maximum.  Lorsqu’on  verse  dans  une 
dissolution  de  sulfate  de/èr,  qui  a séjourné  long-temps  à 
l'air,  de  la  potasse,  on  obtient  cet  oxide  eu  poudre  jaune, 
helon  Proust , il  est  composé  de  o,5a  de  /èr  et  48  d’oxi- 
gène  , ou  bien  do  o,G6,5  d’oxidule  et  de  33,5  d’oxigéne. 

D’après  les  expériences  de  Klaprotb , l’oxide  rouge  au 
maximum  ne  contient  que  o,33  d’oxigéne. 

Cet  oxide  ne  se  décompose  pas  entièrement  par  la  cba- 
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leur.  Lorsqu’on  le  chauffe  long-temps,  il  devient  pourpre 
et  passe  successivement  au  noir.  Lorsqu’on  le  fait  chauf- 
fer avec  partie  égale  de  limaille  de/èr,  le  tout  se  con- 
vertit, d’après  Vauquelin,  en  oxidule. 

Dans  ioo  parties  d'oxide  au  maximum,  il  y a 5a  parties 
de  fer  qui  sent  combinées  avec  deux  différentes  propor- 
tions d’oxigéuc  ; j 4 parties  donnent  avec  5a  parties  de 
Jçr  (.>(>  parties  d’oxidule  ; et  S 4 parties  font  passer  f oxidule 
à l'état  d’oxide. 

I^es  |4  parties  y adhérent  bien  plus  intimement  que  n’y 
adhérent  les  d | ; par  conséquent  les  ioo  parties  de  limaille 
do  fçr  le»  absorbent  facilement  ; car  ioo  parties  de  fer, 
ppur  être  converties  eu  oxidule,  exigent  d’oxigéne. 

Lorsqu’on  fait  chauffer  fortement  l’oxide  roug#  de  fer 
pvec  du  charbon,  il  passe  à l’état  métallique;  il  est  alors 
plus  fusible  ; cp  n’est  plus  du  fer  pur. 

L’pxidp  rouge,  chauffé  avec  un  peu • d’huile  , pusse  à 
l’étal  d’oxidule. 

Le  ga?  hydrogène  sulfuré  , aiusi  que  beaucoup  d’autres 
substances  trés-avides  d’oxigéne,  luj  en  enlèvent  une  par- 
tie , et  le  foui  passer  à l’état  d’oxidule  ; à ce  terme  , l’ac- 
tion s’arrête , et  l’oxidule  ne  peut  être  (iécomposé  ulté- 
lieurerneut.  L 'oxide  rouge  de  fer  u’pst  pas  magnétique. 

Plusieurs  chimistes  admettent  différents  degrés  d’oxide 
de  fer.  Suivant  eux,  il  existe  epjrp  l'oxide  noir  et  rouge 
Jbeaur.oup  d’oxjdes  intermédiaires. 

jjerlhollet  s’est  fortement  prononcé  pour  celle  opinion 
dans  sa  Statique  chimique,  t.  a,  p.  3t>8,  tandis  que  Proust 
s’imagine  que  la  nature  agissant , pour  ainsi  dire , la  ba- 
lance 4 la  niaiu , obsprve  toujours  des  proportions  déter- 
minées.n’est  pas  facile  de  trouver  la  vérité  dans  cette 
différence  d’opinion  j en  effet,  si  l’on  regarde  les  divers 
oxides  colorés  de  fer  comme  un  mélange  d’oxidule  et 
d’oxide  en  différentes  proportions»  on  trouvera  par  l’ana- 
lyse les  uaèjnes  résultats , comme  si  l’on  supposoit  le  tout 
combiné  avec  cette  quautité  d’oxigéne. 

Chepevrx  admet  4 degrés  d'oxide  àe  fçr,  blanc  , ygrt, 
noir  et  rouge  ( Phill  Magasin,  n°  27  , p.  228).  Il  appuie 
seulement  cette  opinion  sur  la  couleur  différente  des  mi- 
néraux qui  contiennent  du  fer.  Ses  motifs  ne  sont  pas  suf- 
fisants pour  l'adopter-,  au  reste,  la  couleur  des  minéraux 
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est  ua  indice  trompeurpour  en  conclurele  degré  d’oxidatiou. 

Thénard  est  un  de  ceux  qui  attribuent  des  degrés  d’oxi- 
dation  constants  au  fer  -,  il  en  distingue  3 espèces  : le  vert, 
le  rouge  et  le  blanc.  Ce  dernier , qui  est  au  minimum  , se 
précipite  le  premier  quand  on  verse  dans  une  dissolution 
de  sulfate  de  fer  nouvellement  faite  de  la  potasse. 

Sa  couleur  passe  cependant  bientôt  au  vert  et  raêçie  au 
rouge.  On  peut  comparer  sur  ce  sujet  l’observation  anté- 
rieure de  Gehlen.  ( V oyez  son  Journal , t.  3 , n.  566.  ) 

On  ne  connoît  pas  encore  la  combinaison  du  fer  avec 
l’hydrogène  concret  ; mais  si  l’on  fait  dégager  du  gaz 
hydrogène  par  le  moyen  du  fer  et  de  l’acide  muriatique, 
le  gaz  entraîne  un  peu  de  métal  qui  se  dépose  à la  longue 
en  poudre  brune. 

Lorsqu’on  fait  chauffer  de  la  limaille  d e fer  avec  du 
60ufre  dans  un  creuset , la  masse  fondue  est  le  sulfure  de 
fer;  sa  couleur  est  noire,  ou  plus  ou  moins  grise  ; il  est 
cassant,  très- dur  et  plus  fusible  que  1 0 fer.  Lorsqu’on 
l'humecte  d’eau , le  soufre  et  le  fer  absorbent  de  l’oxigène, 
et  il  se  forme  du  sulfate  de  fer.  Lorsqu’on  met  du  soufre 
en  contact  avec  une  barre  do  fer  chauffée  au  blanc  , les 
deux  corps  fondent  ensemble  -,  si  on  laisse  couler  la 
niasse  fondue  dans  l’eau,  il  en  résulte  une  substance  bril- 
lante rayonnée. 

Lorsqu’on  chauffe  dans  un  matra  s 3 parties  de  fer  avec 
t partie  de  soufre  sur  des  charbons  ardents , le  mélange 
se  fond  et  brûle  , comme  Schéele  l’a  démontré  le  premier. 
I.es  chimistes  hollandais  ont  fait  cette  expérience  sans  le 
contact  de  l’air.  D’après  Thomson  , cette  combustion  e$t 
accompagnée  d’un  vif  éclat,  ce  qui  n’est  pas  confirmé 
par  les  expériences  des  chimistes.  Thomsof  trouva 
qu’en  faisant  fondre  une  grande  quantité  de  limaille  de 
fer  dans  un  creuset  couvert , elle  s’euflammoit  avec  ex- 
plosion , et  que  cette  combustion  duroit  plus  long-temps 
qu’avec  un  mélange  de  cuivre  et  de  soufre.  ( Voyez  Syst. 
de  Thomson.  ) 

Le  sulfure  de  fer  est  composé  , d’après  Proust , do 


Soufre 60 

Fer. 4o 


100 

Journ.  de  Physiq. , t.  53,  p.  89. 
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Hatchctt  a découvert  ce  composé  dans  le  for  sulfuré 
forrij'ère  ( magnetki.es  j -,  il  en  a retiré 


Soufre 36,5 

Fer 63,5 

100 

Il  remarqua  de  plus  que  le  for  sulfuré , naturel  ou  ar- 
tificiel , dans  la  proportion  de  o,36  de  soufre , étoit  sus- 
ceptible d’être  aimanté , et  de  devenir  même  un  aimant 
permanent.  Lorsque  la  proportion  du  soufre  va  jusqu’à 
o/|6 , la  propriété  magnétique  est  entièrement  détruite. 

( V oyez  Journal  de  Nicholsou,  t.  io,  p.  a56.) 

On  peut  opérer  aussi  la  combinaison  du  soufre  avec  le 
for  par  la  voie  humide. 

Si  l'on  fait  une  pâle  au  moyeu  de  l’eau  avec  parties  égales 
de  soufre  et  de for , le  métal  décompose  l’eau , et  lui  en- 
lève l’oxigènc  si  rapidement,  que,  d’après  Lémery  (qui 
observa  le  premier  ce  phénomène , et  qui , par-là , expli- 
qua l’origine  des  volcans),  le  mélange  •s’enflamma  avec 
explosion.  Cette  expérience  n’a  pas  réussi  à d’autres  chi- 
mistes ; il  paroît  que  tout  dépend  de  la  quantité  d’eau 
qu’on  emploie  pour  humecter. 

Le for  peut  se  combiner  avec  une  plus  grande  quantité 
de  soufre.  La  nature  nous  offre  ce  composé  dans  les  py- 
rites. Lorsqu’on  les  chauffe  dans  des  vaisseaux  clos , l’excès 
de  soufre  se  sublime , et  il  reste  un  sulfure  ordinaire.  Selon 
Proust,  on  peut  volatiliser  de  ta  pyrite  0,20  de  soufre , et 
il  reste  0,80  de  sulfure  de  for.  La  pyrite  seroit,  d’après 
cela,  composée  de 


Sulfure  Aefer  . . . 

. 80 

Soufre.  « • • « • 

. 20 

100 

Ou  bien  de 

Fer 

. 3a 

Soufre 

. 68 

100 

Joum.  de  Physiq. , t.  53. 

« 
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D’après  Httchett  , la  proportion  moindre  de  soufre 
dans  la  pyrite  est  52, i5  , et  la  plus  grande  54,34.  I.4 
moyenne  seroit,  d’après  cela,  * 

Soufre 53,94 

Fer.  .......  46,76 

100,00 

Thomson  a formé  ce  composé.  Il  fit  fondre  parties  égales 
de  soufre  et  de  fier  dans  un  creuset  bien  fermé  : il  se  fit 
nue  explosion  qui  éleva  le  couvercle.  Ce  phénomène  passé, 
il  retira  le  creuset  du  feu  et  le  laissa  refroidir  après  l’avoir 
couvert.  Souveut  ou  trouve  de  la  pyrite  formée  à la  sur- 
face, et  elle  est  quelquefois  cristallisée. 

Le fer  se  trouve  dans  ces  combinaisons  en  état  métal- 
lique. 

Selon  Berthollet,  le  soufre  peut  s’unir  au  fer  comme 
J’oxigène , en  toute  proportion.  (Statiq.  chiiuiq. , t.  a, 
p.  433.  ) Proust,  au  contraire,  regarde  les  deux  propor- 
tions comme  invariables.  (Journ.  de  Physique,  t.  5g, 
p.  afio.  ) 

J1  faut  des  expériences  ultérieures  pour  décider  cet 
objet. 

D'après  Guyton-Morveau , qui  considère  le  sulfure  de 
fer  comme  le  principe  colorant  du  lazulitbe  (ce  qui  ne 
s’accorde  cependant  pas  avec  les  e.vpériencesdeKIaprolh), 
il  existeroit  un  sulfure  bleu.  Trommsdorfl',  eu  chauffant 
du  fer  avec  du  soufre , trouva  que  le  métal  prit  à plusieurs 
endroits  uup  belle  couleur  bleue.  11  u’a  pas  pu  parvenir  à 
avoir  une  masse  bleue. 

Le  phosphore  de  Jer  se  prépare  , d’après  Pelletier  , en 
faisant  fondre  dans  un  creuset  parties  égaies  de  verre  phos- 
phorique  et  de  fer  et  de  charbon.  Le  phosphure  de  jer 
est  attirable  à l’aimant,  très-fragile,  et  d'une  cassure  blan- 
che. Exposé  à une  chaleur  violente,  il  se  fond,  et  le 
phosphure  se  volatilise.  On  peut  le  faire  aussi  de  toute 
pièce.  Ses  proportions  11e  sont  pas  connues. 

D’après  Hatchett,  le  phosphure  de  Jer  peut  devenir 
aimaut  lui-môme.  Il  prend,  comme  le  sulfure  de  Jer , le 
plus  haut  degré  de  magnétisme. 
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Il  y a une  variété  de  fer  qui  n’est  ductile  que  lorsqu’il 
est  rouge,  et  qui  est  très-cassant  à froid  : cela  est  dû  au 
phosphore  de  fer.  Meyer  et  Bergmann  ont  trouvé  eu 
même  temps  que  ce  Jer  cassant  coutenoit  une  matiéîe 
étrangère.  Ils  l'ont  séparée , et  l’ont  prise  pour  un  métal 
particulier  auquel  ils  donnèrent  le  nom  d’ hydrosiderurn. 
Meyer  lui-môme  et  Klaprolfi  ont  cependant  démontré  que 
c’étoit  un  phosphate  de  Jer  ( voyez  Àuual.  de  Crell. , t.  2, 
p.  ig5  ) , et  que  le  siderum  de  Bergmann  éloit  un  phos- 
phure  de  fer. 

hc  Jer  se  combine  dans  beaucoup  de  proportions  avec 
le  carbone.  L e graphite  (voyez  cet  article ) est,  d’après 
Pelletier,  nu  composé  de  g parties  de  carbone  contre  une 
de  Jer.  Les  variétés  de  jer , comme  celles  de  fonte  et 
l’acier,  doivent  leurs  propriétés  particulières  au  carbone. 

Lorsqu’on  fait  foudre  les  mines  de  fer  oxidé  entre  du 
charbon  , elles  eutraîneut , dans  leur  fusion,  une  quantité 
considérable  de  carbone.  Dans  cet  état , on  les  .appelle 
fer  de  fonte.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  7,25i,un  peu 
moiudre  que  celle  du  fer  pur.  Sa  couleur  est  grise  de 
différentes  nuances;  il  est  sonore,  et  si  dur,  qu’il 
résiste  à la  lime.  Sa  cassure  est  d'un  grain  fin  : il  casse 
à froid  et  à chaud  sous  le  marteau.  L e/erde  fonte  entreen 
fusion  , d’après  Bergmann,  à88o°  Celsius,  qui  correspon- 
dent à 1616  degrés  Fahr.  ; et  d’après  Wedgwood,  à une 
température  de  i3o  degrés  du  pyromètre,  qui  répondent 
à 17997  degrés  Fahr.  On  peut  couler  le  fer  de  fonte  dans 
des  formes  ; par  un  refroidissement  lent , il  cristallise 
eu  pyramides  doubles  à quatre  faces.  Chauffé  au  contact 
de  l'air,  il  ne  s’oxide  pas  aussi  facilement  que  le  Jer 
pur.  Lorsqu’on  le  fait  dissoudre  dans  l’acide  sulfurique  ou 
muriatique,  il  reste  uue  quantité  considérable  de  gra- 
phite. De  l’acide  nitrique  étendu  produit  sur  sa  surface 
une  tache  noirâtre. 

Lorsqu’on  fait  ramollir  \ejeràe  fonte  sur  le  fourneau  de 
ressuage,  et  si  on  le  pétrit  dans  cet  état  avec  des  barres 
de  fer  pour  que  toutes  ses  parties  aient  le  contact  de  l’air, 
la  masse  ramollie  se  boursouflle,  ce  qui  vient,  d’après 
Beddoes,  d'un  dégagement  de  gaz  oxide  de  carbone.  On 
remarque  à la  surface  une  flamme  bleue  ; et  après  une 
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heure  de  combustiou  environ , le /êr  de  fonte  est  converti 
en  fer  malléable.  A*  mesure  que  l'opération  avance,  la  con- 
sistance du  métal  augmento.  Lorsqu’il  est  compacte  , on 
l’enlève  encore  rouge , et  on  le  forge  par  le  moyeu  d’un 
grand  marteau  qui  est  mû  par  l’eau  : par-là  on  en  sépare 
encore  beaucoup  d’impuretés.  Dans  cet  état,  le  fer  n'est 
pas  éloigué  d’ètre  chimiquement  pur. 

L g fer  se  combine  avec  le  carbone  en  d’autres  propor- 
tions , et  forme  l 'acier.  V oyez  cet  article. 

On  s’est  donné  beaucoup  de  peine  pour  déterminer  la 
quantité  de  carbone  dans  le  fer.  Le  graphite  qui  reste 
après  la  dissolution  du  fer  dans  l’acide  sulfurique , n’est 
pas  un  indice  certain.  Une  partie  de  graphite  se  décom- 
pose , et  le  carbone  se  dégage  avec  l’hydrogène.  Vauque- 
lin , pour  obvier  à cet  inconvénient,  employa  de  l’acide 
sulfureux-,  mais  connue  le  fer  décompose  cet  acide  en 
partie  , le  résultat  de  l’analyse  devient  encore  incertain. 
Berthollet  recommande  pour  ces  sortes  d’expériences  de 
l’acide  sulfurique  très-étendu. 

D'après  Mushet,  les  variétés  de  fer  du  commerce  con- 
tiennent des  proportions  très-ditférentes  de  carbone.  Il  y 
en  a depuis  yj  jusqu’à  73„. 

En  général,  le  fer  devient  plus  dur,  plus  élastique  et 
plus  cassant  par  son  union  avec  le  carbone.  Le  fer  acquiert 
son  maximum  de  dureté  , d’après  Mushet , s’il  contient 
de  son  poids  de  carbone.  Sa  couleur  est  alors  d’un  blanc 
d’argent,  et  sa  texture  cristalline.  Lorsqu’on  y fait  entrer 
une  plus  grande  quantité  de  carbone  , la  dureté  du  métal 
diminue.  ( Voyez  Philos.  Mag. , n°  i3,p.  t4a.)  La  diffé- 
rence du  fer  peut  aussi  dépendre  de  la  qualité  de  carbone 
plus  ou  moins  oxidé  ou  hydrogéné. 

Le  fer  se  combine  avec  la  plupart  des  métaux. 

L’alliage  du fer  avec  l’or  est  très-dur,  et  peut  être  em- 
ployé avec  avantage , d’après  Lewis , pour  la  fabrication 
des  instruments  tranchants.  L’alliage  composé  de  parties 
égales  est  gris.  Quatre  parties  de  fer  contre  i d’or  donnent 
un  alliage  qui  est  d’un  blanc  presque  argentin. 

L’opinion  que  le  fer  enlève  à l’or  sa  ductilité,  a été  con- 
tredite par  les  expériences  de  Hatchett.  Un  alliage  de  ia 
parties  d’or  et  de  i partie  de fer  est  d’un  gris  jaunâtre , 
très-ductile,  se  laisse  plier,  couper  et  frapper  en  monnaie 
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La  pesanteur  spécifique  de  cet  alliage  est  de  1 6,885.  On 
emploie  l’or  pour  souder  l’acier. 

Le  Jer  et  le  cobalt  douneut  un  alliage  difficile  à casser. 

Le  fer  et  le  cuivre  peuvent  se  combiner  par  la  fusion , 
quoique  leur  union  ne  s’opère  pas  sans  difficulté.  Cet 
alliage  a une  couleur  grise,  est  peu  ductile,  et  moins 
fusible  que  le  cuivre.  D'après  Levasseur  ( Annales  de 
Chimie,  t.  12  , p.  i83  ) , la  particularité  du/èr rouveriu 
provient  du  cuivre.  Pour  dorer  ou  pour  argenter  le  Jer , 
ou  emploie  le  cuivre,  f^oyez  art.  Dorure. 

Le  manganèse  se  combine  facilement  avec  le  fer.  On 
trouve  fréquemment  cette  combinaison  dans  la  nature.  Le 
manganèse  communique  au/ér  une  couleur  plus  blanche , 
et  le  rend  fragile. 

Le  molybdène  forme  avec  le  fer  un  alliage  dur,  cassant, 
d’un  gris  bleuâtre , et  d’un  grain  fin  dans  la  cassure. 

L’alliage  du  nickel  et  du  Jer,  quoique  l’union  de  ces 
deux  métaux  s’opère  facilement,  n’est  pas  encore  bien 
examiné.  Cette  combinaison  se  trouve  dans  les  aréolithes. 
Le  /ér  acquiert  par  le  nickel  un  blanc  argentin,  de  l’éclat, 
et  beaucoup  de  ductilité. 

Le  fer  pur  ne  se  combine  pas  avec  le  platine,  selon 
Lewis-,  celui  de  fonte  s’y  combine  cependant  parla  fusion. 
L’alliage  a une  couleur  foncée  , est  très-dure  et  ductile. 
Le J'er  accompagne  toujours  le  platine  dans  lamine. 

Comme  le fer  ne  se  combine  pas  immédiatement  avec 
le  mercure , on  conserve  fréquemment  ce  dernier  dans 
des  vases  de  fer.  Arthur  Aikins  a opéré  cet  amalgame 
par  le  procédé  suivant  : il  triture  de  la  limaille  de  fer 
avec  un  amalgame  de  zinc , et  ajoute  au  mélange  une  dis- 
solution de  muriate  de  fer.  Vogel  est  parvenu  à opérer  cet 
alliage  eu  broyant  ensemble  un  amalgame  de  3 parties  de 
mercure , et  1 de  zinc , avec  6 parties  de  sulfate  de  fer  et 
d’eau. 

Ces  amalgames  contiennent  cependant  toujours  du  zinc. 

Le  fer  de  fonte  chauffé  avec  la  moitié  de  son  poids 
d’oxide  de  schéelin,  donne  uu  bouton  métallique  d’une 
cassure  nette  , d’un  brun  blanchâtre  ; l’alliage  est  dur  et 
cassant. 

D’après  Gellert , le  Jer  et  l’argent  se  combinent  par  la 
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Fusioft.  Guj’ton  a trouvé  que  les  métaux  se  séparaient  en 
deux  couches  différentes  , selon  la  pesanteur  spécifique  ; 
mais  ni  l’une  ni  l’autre  est  parfaitement  pure.  La  couche 
inférieure  qui  est  de  l’argent,  contient  assez  de  fer  pour 
être  attifable  à l’aimant.  D’après  Coulomb,  il  y a de 
fer  dans  la  couche. 

La  couche  supérieure  de  fer  contient  à peu  près  ^ d’ar- 
gent en  poids-,  cet  alliage  est  très-dur,  et  d’une  texture 
compacte.  (Ann.  de  Chiin. , t.  4$  , p-  4?-  ) 

Le  titane  se  combine  avec  le  fer  par  la  fusion.  Cet 
alliage  a une  couleur  grise,  parsemée  de  points  jaunes  ; il 
est  infusible. 

Le  bismuth  ne  se  combine  qu’imparfaitement  avec  le 
fer,  selon  Muschenbroek.  L’alliage  est  Cassant,  attirable 
ù l’aimant,  lors  même  qu’il  y a J de  bismuth.  La  pesanteur 
spécifique  est  moindre  qu’elienedevroit  être  selon  le  calcul. 

Le  zinc  et  le/ér  ne  se  combinent  pas  par  la  Fusion, 
parce  que  le  zinc  se  volatilise  à une  température  élevée , 
avant  que  le  ferne  commence  à foudre.  D’après Wallerius, 
\tfet  s’unit  aune  petite  quantité  dezine.  Comme  le  zinc 
peut  servir  d'enduit  pour  le  fer , il  faut  bien  qu’il  y ait 
une  affinité  eutre  les  deux  métaux.  Tout  le  ziué  du  com- 
merce contieut  du fer. 

L’étain  se  combine  difficilement  avec  le  fer  ; si  l’on  fait 
foudre  cej&udant  les  deux  métaux  dans  un  creuset 
couvert , il  y a union.  Dans  cette  fusion , il  se  forme  tou- 
jours d’après  Bergmann  deux  alliages  : l’un  renfermant  ai 
parties  dPétain  et  i partie  de  fer , l’autre  a parties  de  fer 
et  i partie  d’étain.  Le  premier  est  trés-ductile , plus  dur 
que, l’étain , mais  qui  n’a  pas  autant  d’éclat;  l’autre  est 
moins  ductjle'et  si  dur,  qu’on  ne  peut  y faire  des  impres- 
sions avec  le  couteau. 

Ou  enduit  fréquemment  la  tôle  avec  l’étain.  On  trempe 
les  plaques  de  tôle  bien  décapées  dans  do  l’étain  fondu. 
Ce  métal  non  seulement  reste  à la  surface,  mais  il  pénétre 
même  daus  l’intérieur. 

Les  alcalis  purs  ne  paraissent  pas  agir  sur  le  fer  par  la 
voie  sèche  (1)  ; mais  lorsqu’on  chauffe  une  dissolution 


(i)  L’action  dti /rrsürhi  ‘potasse  a pre'seote  à MM.  Thcnard  et  Gaj- 
Lii«sic  , le»  phénomène»  les  plus  intéressants.  Nous  allons  donner  un  ci- 
trait  de  leurs  recherches. 
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<-onrentrée  , il  se  dégage  du  gafc  hydrogène , ét  le  métal 
S’oxide.  La  lessive  dissout  une  petite  quantité  de  cet 
oxide.  Il  est  remarquable  que  l’oxidfc  rouge  dë J’éi',  quand 
on  le  fait  digérer  avec  titré  lessive  caustique  , pâsàe  à 
l’état  d’oxidule  ; on  n’en  counoît  pas  la  Câùse. 

L’orsqu’on  fait  digérer  de  l'ammoniaque  liquide  coût- 
ée titrée  avec  l’oxide  de  /èc>  il  se  dégage  du  gaz  aZole,  et 
le  fer  passe  à un  degré  inférieur  d oxidation.  Dans  ce 
cas,  une  partie  d’ammoniaque  se  décompose.  Sou  hydro* 
gène  se  combine  avec  l’oxigéufe  du/èr  et  formé  de  l’cati , 
tandis  que  le  gaz  azoté  se  dégage. 


On  prend  nn  canon  de  tusil  tW-s- propre  dan»  «on  inttfrie-tiC;  nn  en 
courbe  la  partie  moyenne  et  l’un  des  bouts  , de  manière  à la  rendre  pa- 
rallèle à l'autre;  on  couvre  cette  partie  moyenne , oui  doit  être  forte- 
ment chàuffée  , d’un  lut  iufnsible  , et  on  le  remplit  dfe  limaille  Hé  fery 
ou  mieux,  de  tournure  dc/er  bien  broyée;  puis  on  dispose  lé  tubte 
en  l’inclinant  sur  un  fourneau  à réverbère;  ensuite  on  met  de  l’alcali 
bien  pur  dans  le  bout  supérieur  , et  ou  adapte  une  atonie  bien  sèche 
portant  tin  tube  bien  Sc<-,  lui -même  an  bont  inférieur.  Les  propor- 
tions de  fer  et  d’alcali  qu’on  emploie  sont  trois  parties  du  premier  et 
deux  parties  du  second  ; mais  on  peut  les  faire  varier.  L’appareil  ainsi 
dispose,  on  fait  rougir  fortement  le  canon  dé  fùsil  en  excitant  la  com- 
bustion au  moyen  d’un  soufflet  de  forge  oh  d’un  tuyau  de  VMc  qui 
détermine  une  plus  vive  aspiration.  Lorsque  le  tube  est  extrêmement 
rouge,  on  fond  peu  à peu  l’alcali  qui,  parce  moyen  , est  mis  succes- 
sivement en  contact  avec  !è  Jer  et  converti  prcSqu’eiilieremcnt  ck 
métal. 

Dans  cette  opération  il  se  dégage,  en  même  temps  que  le  métal  se 
volatilise  , beaucoup  de  gaz  hydrogène  qui  ,*  quelquefois  , est  né- 
buleux, et  qui  provient  de  l’eau  que  contient  1 alcali  ; on  est  mènifc 
averti  que  l’opération  touche  à sa  fin  quand  le  dégagement  d<* 
gaz  cesse.  Alors  on  retire  du  feu  le  canon  qui  n’a  nullement  souffert, 
si  les  luth  ont  bien  tenu  ; et  qui,  fcu  coutratré,  ont  fondu  &i  les  lutS 
sc  sont  détachés.  On  le  laisse  refroidir,  et  on  en  coupe  l’extrémité  In- 
férieure prés  de  l’endroit  où  clic  sortoit  du  fourneau.  Cîest  danscel'e 
extrémité  inferieure,  et  en  partie  dans  l’aloYigc , qu’on  trouvé  une 
substance  d’une  apparence  métallique;  on  l’éh  retire  èn  U détachant 
avec  une  tige  de  Jer  tr.ùi chante , et  la  recevant  soit  «Uns  le  naphte9 
soit  dans  une  petite  é;Jfv»uvette  bien  sèche.  Pour  l’obtenir  plus  pure 
encore,  on  la  passe  à tisivers  d’un  nouet  de  linge  dansée  naptitc  inèmfc 
à l’aide  d’une  tempéra  Aire  et  d’une  compression  nouvelles.  Ensuite  on. 
réunit  en  niasse  celui  de  la  potasse,  en  le  comprimant  dans  un  tube 
de  v«Tre  et  le  fondant  de  nouveau.  Mais  comme  celui  de  la  soude  èst 
liquide  au-dessus  de  o,  avant  de  lui  faire  subir  cette  opération,  il 
faut  le  congeler  en  ic  mettant  dans  un  mélange  refroidissant.  On  petit  ce- 
pendant aussi  parvenirà  le  réunir  par  une  lézère  agitation  VoiU  lasub* 
totance  appelée  potassium  ou  sodium  , quand  on  i’obtietit  de  ta  soude. 

Voyez  les  Mémoires  de  MM.  Thénard  et  Gay-Lusauc»,  Annal,  de  Chim. 
[Note  des  Traducteurs,) 
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Les  terres  pures  ue  se  combinent  pas  sur  le fer  métal- 
lique ; elle»  eutrcnt  en  fusion  avec  l’oxide  , et  produisent 
différentes  masses  colorées. 

Daus  les  manufacturesoùrcmfahdesinstrumefltsd'acier 
polis , ou  les  trempe  dans  l’eau  de  chaux  pour  qu'ils  ne 
rouillent  pas  entre  les  mains  de  l’ouvrier. 

L’eau  se  décompose  facilement  par  le fer , la  décompo- 
sition a déjà  lieu  à la  température  ordinaire  de  l'atmo- 
sphère. Lorsqu’on  introduit  sous  une  cloche  sur  la  cuve  à 
mercure  un  mélange  de  fer  et  d’eau , il  se  dégage  déjà  à 
i8°  centig.  du  gaz  hydrogène , et  le  fer  passe  à l’état 
d’oxidule. 

Lorsqu’on  fait  passer  l’eau  en  vapeur  sur  du  fer  rouge , 
la  décomposition  se  fait  très-rapidement. 

Les  huiles  grasses  et  volatiles  n’agissent  ni  sur  le  fer , 
ni  sur  l’oxide.  On  emploie  l’huile  grasse  pour  garantir 
le  fer  de  la  rouille  -,  il  ne  faut  pas  que  l’huile  soit  rance 
dans  ce  cas , l’acide  qui  se  développe  oxideroit  le fer. 

L'alcool  et  l’éther  n’ont  aucune  action,  ni  sur  le  fer,  ui 
sur  ses  oxides.  L’éther  martial  contient  du  muriate  de  fer. 

Tous  les  acides  dissolvent  le  fer.  L’acide  sulfurique  * 
très-concentré  n’agit  presque  pas  sur  1 e fer  à la  tempéra- 
ture ordinaire  ; à l’aide  de  la  chaleur , l’acide  se  décom- 
pose , il  se  dégage  de  l’acide  sulfureux  et  quelquefois  même 
dnsoufre.  Parl’acidesulfurique'éteudu, l’eau  se  décompose, 
le  fer  s’oxide  par  l’oxigèue  de  l’eau , et  se  dissout  ensuite 
dans  l’acide.  La  quantité  de  gaz  hydrogène  obtenu , varie 
selon  la  qualité  du  fer.  Bergmanu  obtint  d’un  quintal 
d’essai  de  foute  crue^38  à 48  pouces  cubes  de  gaz  hydro- 
gène , de  l’acier  45  à 48 , du  fer  doux  48  à 5i  pouces 
cubes  de  gaz  hydrogène.  V oyez  Sulfate  de  fer. 

L’acide  nitrique  concentré  agit  vivement  sur  le fer ; il 
se  dégage  beaucoup  de  gaz  nitreux  -,  la  plus  grande  quan- 
tité àe fer  se  dépose  eu  oxide  rouge  , et  il  ue  reste  que 
peu  de fer  en  dissolution.  L’eau  se  décompose  aussi  en 
partie  dans  cette  action.  L’hydrogène  de  l’eau  se  combine 
'avec l’azote  de  l’acide  nitrique,  et  forme  de  l’ammoniaque. 

L’acide  muriatique  dissout  le  fer  avec  effervescence  qui 
provient  du  dégagement  du  gaz  hydrogène.  L’oxide  de 
fer  se  dissout  mieux  dans  l’acide  muriatique  que  daus  les 
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acides  précédents  ; plus  le  métal  est  ©xidé , plus  il  exig» 
d’acide  pour  se  dissoudre.  La  dissolution  s’opère  sans  effer- 
vescence. 

L’acide  sulfureux  est  décomposé  en  partie , selon  Ber-, 
thollet,  par  le for;  le  soufre  qui  devient  libre,  se  mêle  ait 
sel  formé , et  peut  en  être  séparé  par  l’acide  sulfurique  on. 
muriatique. 

Les  acides  phosphorique,  boracique,  ffuorique , carbo- 
nique et  les  acides  végétaux,  agissent  sur  le  for  et  forment 
des  sels  avec  lui,  comme  on  le  verra  à l’article  de  chaque 
sel  en  particulier. 

Les  propriétés  générales  des  sels  à base  de yêr  sont  : 

i°  La  plupart  sont  solubles  dans  l’eau  ; les  dissolutions 
©ut  ordinairement  une  couleur  verte  ou  rouge  jaunâtre, 
et  une  saveur  astringente  -, 

Le  prussiate  de  potasse  y forme  un  précipité  blpu  ; 

3°  L’hydro-sulfure  de  potasse  y forme  un  précipité  noir; 

4°  L’hydrogéue  sulfuré  enlève  à ces  dissolutions  leur 
couleur  ; les  sels  oxidnlés.  n’eu  sont  pas  précipités  , mai* 
dans  ceux  oxidés  au  maximum  , il  s’en  précipite  du  soufra 
qui  provient  de  l'hydrogène  sulfuré , et  le  sel  perd  uno 
partie  de  son  oxigéne  ; 

5°  La  teinture  de  noix  de  galle  y forme  un  précipita 
noir. 

A uue  haute  température  , le  for  décompose  plusieurs 
sels.  Lorsqu’on  fait  rougir  i partie  de  sulfate  de  potasse 
avec  a parties  de  limaille  de for  dans  un  creuset  couvert, 
il  se  forme  une  scorie  soluble  dans  l’eau  qui  est  du  sulfura 
de  potasse  hydrogéné  ferrifère.  Le  résidu  insoluble  est  du 
sulfure  de  fer.  il  est  probable  que  tous  les  sulfates  sont 
décomposés  par  le  for  à uue  haute  température. 

Le  nitrate  de  potasse  détonne  avec  le  for  à une  forte- 
chaleur.  L’acide  se  décompose  et  se  volatilise , la  potassa 
reste  mêlée  avec  l’oxide  de  for.  Comme  la  potasse  est 
caustique  , elle  attaque  le  métal , s’y  combine  et  le  rend  ubl 
peu  soluble  dans  l’eau. 

Le  muriate  de  soude  est  décomposé  par  le  for. 

Lorsqu’on  plonge  une  lame  de  fer  dans  une  dissolution 
de  ce  sel , il  se  dépose  de  la  soude  sur  la  partie  supérieura, 
de  la  lame. 

//.  . *5- 
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Le  fer  et  ses  oxides  décomposent  le  muriate  d’ammo- 
niaque par  la  voie  humide  et  par  la  voie  sèche.  Le  mu- 
riate d’ammoniaque  ferrugineux,  est  un  mélange  de  muriate 
d’ammoniaque  et  de  muriate  de  fer.  On  le  prépare,  d’après 
la  Pharmacopée  de  Berlin,  eu  faisant  dissoudre  i once  de 
fer  dans  un  mélange  de  2 parties  d'acide  muriatique,  et  i 
partie  d’acide  nitrique  ; on  verse  dans  la  liqueur  une  dis- 
solution aqueuse  de  12  onces  de  muriate  d’ammoniaque , 
et  on  fait  évaporer  jusqu’à  siccité.  On  introduit  la  masse 
desséchée  dans  une  cornue,  et  on  fait  sublimer.  On  pulvé- 
rise le  sublimé  orangé , et  on  le  conserve  dans  un  flacon 
bien  bouché. 

Un  mélange  de  1 partie  de  limaille  de  fer  avec  a parties 
de  muriate  suroxigéué  de  potasse , détonue  avec  violence 
sous  le  choc  du  marteau. 

Les  phosphates,  borates  et  fluates,  ne  paroissent  pas  être 
décomposés  par  le fer. 

Les  usages  de  ce  métal  sont  si  multipliés  et  si  connus, 
qu’il  est  inutile  d’en  tracer  le  tableau. 

FER-BLANC.  Voyez.  Etamage. 

FERMENT.  Fermentum.  Gœhrungsstoff , Gœhrungs- 
mittel. 

Les  expériences  modernes  sur  la  fermentation  ont  attiré 
l’attention  des  chimistes  sur  la  substance  qui  détermine  le 
sucre  à la  fermentation.  Cette  matière  étoit , selon  Henri 
etBullion,  un  acide. 

Le  dernier  s’assura  cependant  qu’il  falloit  encore  une 
autre  substance  intermédiaire,  mais  dont  il  11e  détermina 
pas  la  nature. 

Le  Mémoire  de  Fabroni  sur  la  fermentation , qui  rem- 
porta le  prix  de  la  Société  d’agriculture  de  Florence  eu 
1780,  démontra  les  faits  suivants. 

Il  reconnut  qu’il  se  déposoit  un  sédiment  du  suc  de 
raisin  formant  le  j de  volume  du  liquide,  et  qui,  après 
la  fermentation,  n’étoit  que  \ de  volume  -,  il  s’aperçut  de 
plus  qu’à  une  basse  température  la  substance  se  déposoit, 
et  que  la  liqueur  devenoit  claire.  Une  partie  reste  dis- 
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soute,  et  des  circonstances  favorables  la  rendent  propre 
à fermenter  ultérieurement.  ' 

Fabroni  sépara  le  précipité  par  des  tiltrations  répétées  •, 
il  remarqua  , à cette  occasion,  qu’il  devenoit  plus  vis- 
queux en  exposant  le  liquide  pendant  quelques  instants  à 
la  chaleur.  Le  moût  privé  de  ce  précipité  11e  fermenta 
plus  ; le  dépôt  mêlé  avec  une  substance  fermentescible 
entra  bientôt  en  fermentation. 

Lorsqu’on  expose  le  moût  à l’action  du  feu , on  remarque  * 
s’il  parvient  à la  température  moyenne  entre  zéro  et  le  de- 
gré bouillant,  qu’il  se  coagule  en  quelque  sorte,  et  que  la 
matière  qui  forme  le  dépôt , se  sépare  en  écume. 

D’autres  expériences  ont  convaincu  Fabroni  que  la 
partie  glutiueuse  du  fromage  agissoit  sur  le  moût  filtré  ou 
sur  la  dissolution  du  sucre  , aussi  bien  que  le  précipité 
lui-même , avec  cette  différence  seulement  que  la  fermen- 
tation est  plus  lente,  qu’il  faut  une  température  plus  élevée 
et  la  présence  du  tartre.  Des  feuilles  de  vigne  et  leur  suc 
exprimé , déterminent,  comme  Hilaire  Rouelle  l’a  indiqué, 
la  fermentation  , parce  qu  elles  contiennent  une  matière 
glutineuse  fluide. 

Eu  raisou  de  ce  principe , les  fleurs  de  sureau  peuvent 
opérer  le  même  effet. 

O11  voit,  dit  Fabroni,  que  c’est  la  substance  végéto-ani- 
male  qui  produit  le  mouvement  prompt  de  la  ferme  utar 
tion  , parce  qu’elle  fait  partie  principale  du ferment  dans 
la  bière  et  le  vin  eu  fermentation.  D’autres  substances  ani- 
males, telles  que  la  colle,  l’albumine  etlafibriue,  n’agissent 
pas  comme  ferment. 

Dans  le  jus  de  raisin,  outre  le  principe  sucré,  le  ferment 
s’y  trouve.  Le  sucre  a sou  siège  dans  des  cellules  particulières 
entre  le  milieu  et  l'écorce  extérieure  de  la  baie,  tandis  que  la 
substance  végéto-auimale  est  renfermée  dans  les  pellicules 
fines  qui  forment  ces  cellules.  D’après  cela  , l'expression 
est  nécessaire  pour  que  les  deux  substances  puissent  agir 
réciproquement  et  produire  la  fermentation  par  leur 
contact. 

Thénard  a fait  des  observations  semblables  sur  les  sucs 
de  groseilles , de  cerises  et  de  plusieurs  autres  fruits.  11  y 
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trouva  aussi  les  substance»  séparées  qui  ne  se  réunissent 
<jue  par  l’expression. 

Le  ferment  ou  la  substance  végélo-auiraale  , a nue 
grande  analogie  avec  la  levure  qui  se  sépare  de  la  bière  et 
du  vin  en  fermentation-Theuard  lui  a reconnu  les  proprié- 
tés suivantes. 


Le  ferment  n’a  pas  de  saveur.,  Une  rougit  ni  la  teinture 
de  tournesol , ni  la  violette.  Il  se  putréfie  comme  les  sub- 
stances animales.  Parladissécation,  il  perd  | de  son  poids; 
c’est  l'eau  qui  s’évapore. 

Etant  desséché , il  conserve  la  propriété  de  produire  la 
fermentation  aussi  bien  que  le ferment  de  bière.  Les  bou- 
langers de  Paris  qui  l’emploient  pour  faire  fermenter  le 


pain  , le  font  venir  -eu  état  sec  de  la  Picardie  et  de  la 
Flandre.  Dans  ces  pays , on  eulève  le  ferment  de  la  bière,, 
en  le  met  dans  des  sacs  pour  le  laisser  égoutter , on  les 
comprime  fortement,  et  on  forme  des  boules  du  résidu 
desseebé.  La  levure  ainsi  desséchée  est  toujours  propre  à. 
la  fermentation. 


Lorsqu’on  laisse  1 e ferment  humide  à l’air.,  il  entre  en 
putréfaction  et  se  comporte  comme  les  substances  ani- 
males. 


Quatre  cents  parties  d’eau  de  x5  à 18  degrés  centig.  , 
dissolvent  à peine  une  partie  de  ferment.  La  dissolution 
filtrée  eu  contient  si  peu  qu’elle  n’agit  presque  pas  sur 
Je  sucre.  L’eau  bouillante  décompose  1 e ferment. 

L’orsqu’ou  traite  le  ferment  par  l’acide  nitrique  étendu 
à une  température  de6o  à 96°  centig.,  il  se  convertit  enfin 
en  une  substance  grasse  ; il  se  dégage  d’abord  du  gas 
azote,  ensuite  de  l’acide  carbonique  et  du  gaz  nitreux. 

La  potasse  se  comporte  avec  1 e ferment  comme  avec 
les  substances  animales;  il  se  forme  une  espèce  de  savon, 
«t  il  se  dégage  beaucoup  d’ ammoniaque. 

Huit  parties  de  ferment  distillées  à la  cornue , ont  laissé 
pour  résidu  a,83  de  charbon  ; on  obtint  1,61  d’eau,  i,3i 
d'huile,  et  après  l’addition  de  l’acide  nitrique,  1,46  de 
muriate-d’ammoniaque.  Il  se  dégagea  | de  gaz  acide  car- 
bonique , et  autant  de  gaz  hydrogène  carboné , qui  ont 
eu  besoin  pour  être  complètement  brûlés,  de  1 5 parties  ea> 
vohuuu  de  gaz  oxigèue. 
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D'après  ces-  expériences , le  ferment  seroit  compose  d* 
carbone , d’azote,  d’hydrogène  et  d’oxigène. 

L’expérience  n’a  pas  encore  démontré  si  ce  principe  se 
forinoit  pendant  l’acte  de  la  fermentation  , ou  s’il  exis- 
toit  auparavant.  S’il  est  un  produit  de  lia  fermentation  r 
il  est  probable  qu’il  doit  sa  formation  à nue  des  substances 
solubles  de  la  liqueur  fermentescible , qui  le  produit  par 
son  action  sur  le  sucre , et  qui  doit  peu  différer  de  lui 
dans  sa  nature. 

Un  ferment  doit  avoir,  d!après  cela , la  propriété  de 
produire  la  fermentation,  lorsqu’on  le  mêle  à d’autre* 
corps. 

L e ferment  le  plus  employé  est  la  levure. 

Comme  on  ne  peut  passe  la  procurer  toujours  en  quan- 
tité suffisante  et  de  même  qualité  , les  boulangers  et  les 
distillateurs  ont  en  tout  temps  désiré  un  ferment  propre  k 
remplacer  la  levure. 

Kunkel  a donné  la  recette  d’un  ferment.  On  fait  bouillir 
qt  évaporer  à siceité une  poignée  de  houblon  avec  a livres 
d’eau , et  l’on  ajoute  de  la  farine  de  froment , un  blauc 
d’œuf  et  a gros  de  sucre.  Il  considère- ce  composé  comme 
Va ferment  étemel. 

D’autres  recettes  Ae  ferment  se  trouvent  dans  le  Recueil- 
des  distillateurs  et  brasseurs  par  Hermbstædt,  t.  i,p.  a6a^ 

Un  composé  ne  peut  servir  de ferment  que  daus  le  cas 
-où  la  substance  végéto-auimale  s’y  trouve  en  quantité 
suffisante,  et  eu  état  libre  pour  pouvoir  agir. 

Les ferments  qu’on  emploie  pour  la  fermentation  acide,, 
sont  ceux  qui  ont  un  commencement  de  fermentation 
acide , eu  ceux  qui  passent  facilement  à cette  fermenta- 
tion. 

Dans  la  première  classe , on  peut  ranger  : r°  la  levure 
<te  vinaigre  ou  le  résidu  trouble  qui  se  trouve  au  fond 
des  tonneaux  de  vinaigre  ; des  vaisseaux  qui  ont  été 
lavés  à plusieurs  reprises  à l’eau  bouillante  , dans  lesquels 
le  vinaigre  a séjourné  plus  loug-temps  ; 3®  dli  bon  vinaigre 
fort  -,  4°  mère  de  vinaigre  ou  la  pellicule  mùcilagineuse 
qui  se  forme  à la  surface  do  vinaigre  quand  on  le  con- 
serve loug-temps  dans  un -vase  quelconque^  5°  te  levain» 
6°  la  lie  du  ^vin  qui  est  -devenu  -aigre  -,  f du  tartnt 
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humecté  à plusieurs  reprises  par  du  vinaigre  qui  a été 
desséché  lentement  et  pulvérisé. 

Les  ferments  de  la  deuxième  classe  sont  : i°  les  feuilles 
et  les  branches  de  la  vigne  ; a0  les  rafles  et  les  grappes 
de  raisins  •,  3°  les  queues  de  raisins  ; 4°  plusieurs  fruits 
desséchés , comme  les  diverses  espèces  de  groseilles  , 
les  framboises,  les  cerises  aigres,  etc.  ; 5°  toutes  les 
substances  gélatineuses  animales. 

FERMENTATION.  Fermentatio.  Gœhrung. 

La  fermentation  est  une  décomposition  réciproque  qui 
a lieu  dans  certaines  circonstances  entre  des  corps  qui 
soûl  susceptibles  d'agir  les  uus  sur  les  autres.  Lorsque  le 
résultat  est  un  liquide  vineux , ou  l’appelle  fermentation 
vineuse. 

Les  substances  auxquelles  on  veut  faire  subir  \&  fer- 
mentation vineuse  doivent  être  liquides.  Lorsqu’on  leur 
euléve  l’humidité,  on  ralentit  la fermentation.  La  tempé- 
rature ne  doit  pas  être  ni  trop  élevée  ni  trop  basse  : i5  à 
21  degrés  ceulig.  donnentla  température  la  plus  favorable. 

(v)uaut  à la  nature  des  substances  fermentescibles,  il 
faut  qu’elles  soient  composées  de  sucre  et  d’un  principe 
particulier,  le  ferment.  Le  dernier  agit  sur  le  premier,  le 
décompose , et  donne  naissance  à la  formation  du  liquide 
vineux. 

Les  phénomènes  qui  accompagnent  la  fermentation 
sont  : la  liqueur  se  trouble  ; il  s’en  dégage  des  bulles  qui 
viennent  crever  à la  surface  : il  se  dépose  une  matière 
jaune  visqueuse.  Ou  remarque  une  augmentation  de  tem- 
pérature qui  quelquefois,  d’après  Chaptal,  est  de  35  deg. 
centig.  Au  bout  de  quelques  jours,  le  dégagement  des 
bulles  diminue  sans  cesser  entièrement. 

La fermentation  est  d’autant  plus  rapide  que  la  masse 
du  liquide  est  considérable.  La  température  augmente 
aussi  en  raison  du  volume  de  la  liqueur. 

Le  gaz  qui  se  dégage  est  de  l’acide  carbonique  très- 
chargé  de  vapeurs  d’eau  et  d’un  peu  d’alcool. 

Lorsqu’on  examine  les  changements  qu’a  éprouvés  le  li- 
quide fermenté,  on  remarque  que  sa  saveur  sucrée  se  perd 
toujours  de  plus  en  plus  : elle  disparoîtentiérement  aprésla 
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fermentation.  La  pesanteur  spécifique  du  liquide  est 
moindre;  il  a acquis  une  saveur  vineuse  alcoolique,  et 
possède  des  propriétés  enivrantes. 

Le  contact  de  l’air  n’est  pas  nécessaire  à \a.  fermenta- 
tion. Fabroni  a reconnu  que  le  moût  fermeutoit  parfaite- 
ment daus  un  vase  clos  muni  d’un  tube  recourbé  pour 
recueillir  le  gaz  acide  carbonique.  Le  moût  fermente  éga- 
lement sous  une  couche  d’huile  quatre  fois  plus  épaisse  que 
le  volume  du  moût.  Il  fermente  même  dans  le  vide  de 
Torricelli,  de  manière  que  le  mercure  descend  dans  le 
tube  par  la  pression  du  gaz  acide  carbonique  qui  se  forme. 

Il  n’y  a que  les  liquides  renfermant  les  deux  substances 
daus  la  proportion  convenable , qui  subissent  sans  addi» 
tion  la  fermentation  vineuse,  tels  que  le  suc  de  raisins, 
de  groseilles,  de  pommes , de  poires,  de  cerises,  etc. 
La  dissolution  du  sucre  pur  ne  fermente  pas  ; il  faut  y 
ajouter  un  ferment. 

Pendant  la fermentation , une  partie  de  ferment  se  dé- 
pose en  une  masse  blanchâtre  visqueuse  ; ce  précipité 
paroît  produire  l’action  la  plus  vive.  .(  Voyez  article 
Fbrmkmt.)  Une  dissolution  de  sucre  mise  eu fermentation 
avec  la  levure , cesse  de  fermenter  après  la  filtration.  Par 
la  suite,  le  liquide  se  trouble,  il  se  forme  un  léger  dépût, 
et  la  fermentation  recommence  foiblemeut.  La  partie  du 
ferment  en  dissolution  claire  a contracté  une  combinaison 
qui  empêche  le  changement  d’état  et  fait  cesser  \a.  fer- 
mentation. 

Le  sucre  n’est  pas  le  principe  qui  opère  la  dissolution 
du  ferment.  Seguin  a filtré  un  mélange  de  sucre  et  d'eau 
qui  avoit  séjourné  quelque  temps  avec  la  levure  ; la  li- 
queur ne  coutenoit  pas  plus  de  ferment  que  s'il  eût  été 
traité  par  l’eau  seule.  L’eau  dissout  donc  autant  de  fer- 
ment qu’avec  le  secours  du  sucre. 

Pour  déterminer  plus  exactement  l’action  du  ferment 
sur  le  sucre,  Thénard  a délayé,  dans  une  dissolution  de 
3oo  parties  de  sucre,  60  parties  de  levure  non  desséchée 
( elle  conlenoit  parties  d’eau  ) à une  température  de 
i5  degrés  centig.  Il  se  dégagea  pendant  la  fermentation 
9-5  parties  de  gaz  acide  carbonique  ( en  poids).  Le  liquide 
donna  par  la  distillation  et  par  la  rectification  ultérieures  y 
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>171,5  d’alcool.  Le  résidu  de  la  première  distillatÎQn  donn® 
par  l’évaporalion  à siceité  1a  parties  d’une  substance 
«auséabonde  , foiblemeut  acide,  qui  attirait  un  peu  l’hu- 
midité de  Pair.  La  rectification  ne  laissa  pas  de  résidu. 
L’acide  resté  avec  la  substance  étoit  si  peu  considérable., 
<ju’on  n’a  pu  déterminer  sa  nature.  Lavoisier  l’a  pris  pour 
'de  l’acido  acétique. 

Par  la  filtration  du  liquide  vineux,  on  obtint  4®  partie» 
-de  ferment  en  résidu.  A la  distillation , il  donna  bien 
moins  d’ammoniaque  qu’auparavant  ; en  le  faisant  fer- 
menter de  nouveau  avec  du  sucre.,  il  resta  3o  parties  do 
résidu  sur  le  filtre,  qui  ne  douua  plus  un  atome  d’ammo- 
niaque à la  distillation. 

Par  fermentation , on  enlève  de  l’azote  au  ferment. 
Lorsqu’on  fait  fermertter  la  levure  à plusieurs  reprises , 
avec  beaucoup  de  sucre,  on  obtient  une  substance  blanche 
insoluble  dans  l’eau,  qui  11’agit  plus  sur  le  sucre  , qui  ne 
donne  plus  d’ammoniaque  à la  distillation,  et  qui  laisse  un 
charbon  qui  brûle  presque  sans  résidu  : elle  diffère  de 
•toutes  les  autres  substances.  La  levure  qui  se  dépose  d’un 
liquide  en  fermentation  est  rarement  pure  ; elle  contient 
toujours  plus  ou  moins  de  cette  substance  blanche,  qui 
-est  d’autant  plus  considérable  quand  il  y a beaucoup  de 
sucre  dans  le  liquide. 

Il  s’agit  de  savoir  ce  qu’est  devenu  l’azote. 

On  a cherché  eu  vain  le  gaz  azote  dans  l'acide  carbo- 
nique  -,  celui-ci  étoit  entièrement  absorbé  par  la  potasse. 
‘Selon  Proust , le  gaz  azote  accompagne  le  gaz  acide  car- 
bonique dans'  la  fermentation  vineuse  (Joum.  de  Physiq., 
t.  56,  p.  n3);  mais  Fourcrov  et  Berthollet,  qui  répé- 
tèrent les  expériences  de  Thcuard,  n’ont  pas  confirmé 
•l’assertion  de  Proust. 

Thénard  explique  les  phénomènes  de  la  fermentation 
de  la  manière  suivante. 

Le  ferment  a une  grànde  affinité  pour  Poxigène , car  il 
décompose  facilement  Pair,  forme  l’acide  carbonique,  acé- 
tique, et  l’azote  de  Pair  devient  libre.  Mis  sous  1111c  cloche 
remplie  de  gaz oxigène,  l’action  est  plus  rapide.  Le  gaz  oxi- 
gène  diminue,  il  se  dégage  de  l’acide  carbonique,  et  le  1er- 
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ment  devient  acide.  Cette  grande  affinité  pour  Foxigène  fait 
qu’il  se  combine  avec  celui  du  sucre  et  se  dégage  en  acide 
carbonique  , ce  qui  produit  la fermentation. 

Thénard  croit  en  outre  qu’une  partie  d’hydrogène  du 
ferment  contribue  à la  désoxidatioa  du  sifcre  , car  la 
quantité  de  carbone  abandonné  par  lui  seroit  trop  petite 
pour  être  uniquement  le  germe  de  la J'eimentation.  Voioi 
ies  substances  et  les  produits  de  Ja fermentation. 

Matières  à fermenter.  Produit  de  la  fermentation. 


, Sncre  ....  3oo  ‘Gaz  acide  carbon.  g5 

Ferment  ...  bo  Alcool.  . . . 171,5 

Extrait.  . . . 12 

Ferment  non  dé- 
composé . . 4o 

5i8,5 

Quoiqu’on  ait  cité  falcool  parmi  les  produils  de  la 
fermentation,  il  u’existe  pas  dans  le  liquide  viucux,  niais 
seulement  ses  éléments , qui  se  réunissent  dans  la  distilla- 
tion dans  les  proportions  nécessaires.  On  peut  se  con- 
vaincre de  ceci  parTexpérience  suivante.  Si  l'on  mêle  cet 
alcool  obtenu  par  la  distillation , avec  le  résidu , on  ne 
forme  pas  du  vin  ; eu  traitant  le  vin  par  du  carbonate  de 
potasse  , ou  ne  peut  pas  en  séparer  de  l’alcool,  quoiqu’il 
s’ensuive  une  décomposition  du  vin  , et  qu’un  centième 
d’alcool,  qu’on  a ajouté  préalablement  au  vin,  peut  être 
démontré  parcemoyen.  Aussi  l’alcool  ne  se  développe  que 
par  l’ébullition  de  la  liqueur,  température  qui  surpasse  d® 
beaucoup  le  degré  bouillant  de  l’alcool;  tandis  qu’on  peut 
séparer  l’alcool  ajouté  au  vin  par  une  chaleur  légère.  Ce 
n’est  que  dans  quelques  vieux  vins  sucrés  que  Fabroni 
découvrît  quelques  traces  d’ajcool  par  le  carbonate  de 
potasse. 

D’après  Lavoisier,  3 00  parties  de  sucre  exigent  5'j 
de  levure  desséchée.  Il  se  dégage  à peu  prés  io5  parties 
de  gaz  acide  carbonique  ; à la  distillation  du  liquide  vi- 
neux, il  passe  174  parties  d’alcool  ; il  reste  G parties  d’a- 
•cide  acétique  formé  pendant  la fermentation,  et  12  parties 
lie  sucre  et  de  levure. 
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Matières  à fermenter.  Produit  de  la  fermentation. 


Sucre  . . . 3oo  Gaz  acide  carbonique.  45® 

Levure  sèche . 10  Alcool 10 

3IO  Acide  acétique ...  17 

Sucre,  résidu  et  levùre.  1 2 

*97 

D’après  Lavoisier,  le  sucre  est  la  seule  subslauce  dé- 
composée par  la  fermentation.  Une  partie  de  son  carbone 
se  combine  avec  l’oxigène  et  forme  de  l’acide  carbonique; 
une  autre  partie  s’unit  à la  quantité  nécessaire  d’hydro- 
gène et  d’oxigéne  et  forme  de  l’acide  acétique , tandis 
qu’une  troisième  partie  produit  de  l’alcool  et  de  l’eau. 

Malgré  les  observations  précieuses  de  Lavoisier , Fa- 
broui , Thénard,  Berthollet,  Proust,  etc. , la  théorie  de  la 
fermentation  n’est  pas  satisfaisante.  On  ne  voit  pas  ce  que 
devient  l’azote.  Fait-il  partie  du  liquide  alcoolique  ? Le 
tartre  a-t-il  de  l'influeuce  sur  la  fermentation , comme 
Fabroni  et  Bullion  le  prétendent  ? Berthollet  présume  qu’il 
agit  sur  le  ferment  en  le  rendant  plus  soluble.  Du  gluten 
qu’on  a mêlé  avec  du  sucre  et  de  l'eau,  11e  donne  que  de 
foibles  indices  d e fermentation  ; mais  lorsqu'on  y ajoute 
ï de  tartre,  par  rapport  au  gluten,  il  se  forme,  à une 
température  plus  élevée  et  plus  lentemeut  qu’avec  la  le- 
vure, un  liquide  vineux. 

Lavoisier  est  donc  le  premier  qui  ait  donné  une  théorie 
de  la  fermentation , mais  il  ne  parle  pas  de  l’action  du 
ferment , au  moins  il  n’explique  pas  le  rôle  que  j.oue  le 
ferment  dont  une  partie  disparoît.  frayez  Traité  Elém.  , 
t.  1 , p.  i3y. 

Fabroni  a le  mérite  d'avoir  déterminé  plus  exactement 
faction  réciproque  des  deux  substances , et  d'avoir  dé- 
montré les  propriétés  du  ferment.  Voyez  son  Mémoire 
couronné , sur  X Art  de  faire  le  Vin  , et  son  Mémoire  ul- 
térieur, Bulletin  Philomatique , 1 "98  , dont  Fourcroy  a 
donné  un  extrait  dans  les  Annal,  de  Chim.,t.  3i,  p.  299. 

Thénard  a confirmé,  par  ses  expériences,  la  Théorie 
de  Fabroni.  Il  a donné  aussi  plusieurs  observations  ingé- 
nieuses sur  cet  objet , mais  dans  son  Mémoire , il  ne  faut 
pas  oublier  les  droits  antérieurs  de  Fabroni.  Voyez  Annal. 
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de  Chim. , t.  4$,  p.  294.  On  trouve  un  excellent  extrait 
des  Mém.  de  Fabroni  et  Thénard , Journal  fuer  die  Che- 
nue und  Physik,  t.  a,  p.  398. 

Lorsqu’on  conserve  le  produit  de  la  fermentation  vi- 
neuse dans  des  vaisseaux  clos , il  reste  long-temps  sans 
être  altéré.  Il  s’opère  seulement  une  fermentation  insen- 
sible qui  rend  les  vins  plus  généreux  en  vieillissant. 

Si  on  laisse  au  contraire  le  liquide  vineux  avec  un  lé- 
ger contact  de  l’air  de  a3  à 29  degrés  centig. , il  se  trou- 
ble, se  remplit  de  flocons,  et  il  se  forme  une  couche  mince 
d’écume  à la  surface  -,  le  liquide  s’éclaircit  et  laisse  dépo- 
ser de  la  lie.  La  propriété  enivrante  est  disparue  ainsi  que 
l’odeur  vineuse , la  liqueur  est  devenue  acide.  m 

Cette  altération  est  plus  rapide  selon  le  contact  de  l’air 
et  l’élévation  de  la  température  j la  nature  du  liquide  y 
influe  aussi. 

Pendant  que  ces  changements  ont  lieu  , le  liquide  ab- 
sorbe l’oxigèue  de  l’air.  On  peut  s’eu  convaincre  en  fai- 
sant fermenter  un  peu  de  liquide  sous  une  cloche  remplie 
d’air. 

Le  mucilage  paroît  jouer  un  rôle  important  dans  la 
fermentation  acide  -,  il  paroît  être  pour  elle  ce  que  le  sucre 
est  à \&  fermentation  vineuse.  Vauquelin  atrouvé  que  l’eau 
sure  des  amidoniers  contenoit  une  quantité  considérable 
d’acide  acétique  ; il  présume  qu’uue  partie  d’amidon  est 
détruite,  tandis  que  l’acide  acétique  se  forme. 

Berthollet  exposa  le  mélange  de  gluten  et  de  fécule 
bien  lavés  , délayés  dans  l’eau  , à une  température  un  peu 
élevée.  Il  forma  promptement  de  l’acide  acétique  sans  in- 
dice de  liqueur  vineuse. 

Des  vins  généreux  qui  contiennent  beaucoup  de  sucre 
11e  passent  pas,  d’après  Chaptal,  à la  fermentation  acide. 
Il  faut  doue  encore  une  autre  substance  qui  dispose  le 
liquide  vineux  à la fermentation. 

Par  l’addition  des  ferments  de  vinaigre  , on  peut  accé- 
lérer la  fermentation  acide,  ainsi  que  les  vins  qui  ne  se 
convertissent  pas  en  vinaigre  sans  intermède. 

JLa  théorie  de  la  fermentation  acide  n’est  pas  encore 
bien  claire.  Selon  Fabroui , l’oxigène  de  l’air  n’influe  pas 
sur  la fermentation  du  vinaigre  -,  il  se  produit  uniquement 
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parla  décomposition  du  mucilage  très-oxidé  qui  se  trouve 
dans  le  vin.  Il  se  fond  sur  cette  expérience,  que  si  L’on 
renferme  du  mucilage  avec  du  vin  pendant  long-temps  à 
une  température  moyenne,  il  se  convertit  en  bon  vinaigre. 
Le  vin  naturellement  raucilagineux , s’oxidifie  plus  lente- 
ment qu’un  autre. 

La  mère  eje  vinaigre  qui  convertit  aisément  le  vin  en  vi- 
naigre , n’est  que  du  mucuage. 

Bertliollet  {Statique  Chimique,  t.  i , p.  5 26 ) attri- 
bue la  J'orma/ion  du  vinaigre  plus  particulièrement  au 
gluten  sur  la  fécule  , ou  à une  substance  analogue  , 
quoiqu’il  adopte  qu’une  petite  quantité  de  vinaigre^  puisse 
être  formée  par  la  fermentation  vineuse  ou  par  faction  de 
Toxigéne  sur  le  vin. 

La  fermentation  panaire  a beaucoup  d’analogie  avec 
la  fermentation  acide.  Elle  a lieu  entre  le  gluten  et  la  fé- 
cule de  la  farine.  Berthollet  s’est  assuré  qu’il  se  dégageoit 
une  quantité  considérable  de  gaz  acide  carbonique  pen- 
dant cette fermentation. 

La fermentation  panaire  est  singulièrement  accélérée 
par  une  addition  de  levure,  parce  que  ses  parlics  adhèrent 
moins  que  celles  du  gluten.  Le  levain  opère  le  même  effet 
parce  que  le  commencement  de  la  fermentation  qu’il  a- 
subie,  diminue  1 adhérence  de  scs  parties  et  le  rend  propre 
à agir.  Son  acide  peut  aussi  augmenter  l'action  en.rendaut 
le  gluten  plus  soluble. 

Comme  l’action  réciproque  des  parties  constituantes  est 
plus  foible  dans  cette  fermentation,  elle  exige  une  tem- 
pérature plus  élevée  que  la  fermentation  acide.  Lorsqu’elle 
a fait  quelques  progrès,  ou  ne  peut  plus  séparer  le  gluten, 
de  la  fécule,  elle  passe  entièrement  à la fermentation  acide. 

FEU.  Ignis.  Feuer. 

Autrefois  on  rangeoit  le  feu  parmi  les  éléments.  La  chi- 
mie moderne  le  considère  comme  un  composé  de  lumière 
et  de  calorique.  Ces  deux  principes  ne  se  trouvent  pas. 
toujours  réuuis.  Un  corps  peut  être  lumineux  sans  que 
nous  apercevions  une  augmentation  de  température  f 
comme  il  peut  répandre  de  la  chaleur  sans  être  lumineux. 
Dans  le  cas  où  la  lumière  cl  le  calorique  se  dégagent  ea- 
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semble,  on  appelle  ce  phénomène  Jeu,  et  on  dit  d’un 
corps  duquel  ce  dégagement  a lieu,  qu’il  brûle.  Voyez  les 
art.  Calorique  , Combustion  et  Lumière. 

FIBRINE.  Fibrina.  Faserstqfl'. 

Ou  obtient  cetle  substance  quand  on  renferme  le  caillot 
-du  sang  dans  un  linge,  et  qu’on  le  froisse  entre  les  mains 
à diverses  reprises  dans  un  vase  rempli  d’eau , jusqu’à  ce 
qu’il  ne  communique  plus  à l’eau  ni  saveur,  ni  couleur.  La 
masse  restante  est  la Jibrine. 

On  peut  séparer  cette  matière  des  muscles.  Hatchett 
coupa  de  là  viande  maigre  de  bœuf,  en  petits  morceaux, 
la  ramollit  pendant  i5  jours  dans  de  l’eau  qu’il  renouvela 
toujours,  en  l’exprimant  pour  en  séparer  l’eau.  Comme  il  ht 
l’expérience  dans  l’hiver,  il  n’y  eut  pas  de  putréfaction. 
On  a fait  bouillir  la  chair  qui  pesoit  à peu  prés  3 livres-, 
pendant  trois  semaines , S heures  par  jour,  avec  6 pintes 
d’eau  fraîche.  Le  résidu  fibreux  exprimé  fut  desséché  au 
èain-marie.  C’étoit  la fibrine  trés-pure. 

Les  propriétés  de  la Jibrine  sont  : 

D’avoir  une  couleur  blanche,  sans  odeur  et  sans  saveur; 
d’être  insoluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool.  La  fibrine 
nouvellement  séparée  du  sang  est  molle  , élastique  et  res- 
semble au  gluten.  Celle  qui  provient  de  la  chair  muscu- 
laire par  l’eau  , a une  certaine  transparence  et  n’est  pas  si 
«lastique,  aussi  sa  couleur  ne  devient-elle  pas  si  foncé© 
que  celle  provenant  du  saug- 

D’après  Hatchett,  fibrine  ne  s’altère  pas  à l’air,  étant 
même  couverte  d’eau.  Au  bout  de  deux  mqis,  et  toujours 
'humectée,  elle  ne  s’est  pas  putréfiée,  et  il  ne  se  forma  pas 
de  substance  grasse  comme  avec  la  chair  musculaire. 

Selon  Fourcroy,  la  fibrine  se  putréfie  facilement  dans 
l’eau,  et  forme  une  quantité  considérable  de  carbonate 
d’ammoniaque. 

Lorsqu’on  chauffe  la  fibrine,  e lie  se  raccourcit  comme  ta 
corne  et  exhale  une  odeur  de  plumes  brûlées.  A une  tein- 

Sérature  plus  élevée , elle  fond.  A la  distillation,  il  passe, 
’aprés  Fourcroy,  de  l’eau  , du  carbonate  d’ammoniaque, 
nue  huile  fétide  épaisse , de  l’acide  acétique  , de  l’acide 
carbonique  et  du  gaz  hydrogène  carboné.  Il  reste  un  char- 
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boa  difficile  à incinérer  en  raison  du  phosphate  de  souda 
et  de  chaux  qui  forment  un  enduit  vitreux  à la  surface. 

La  fibrine  se  dissout  facilement  dans  les  acides. 

L’acide  sulfurique  lui  communique  une  couleur  d’un 
brun  foncé , il  s’eu  sépare  du  charbon  et  il  se  forme  de 
l’acide  acétique. 

L’acide  muriatique  dissout  la  fibrine  et  forme  avec 
elle  une  gélatine  verdâtre.  Les  acides  acétique,  oxalique, 
citrique  et  tartarique,  la  dissolvent  à l’aide  de  la  chaleur, 
et  la  fibrine  reste,  par  l’évaporation  , eu  forme  de  géla- 
tine. Les  alcalis  précipitent  de  ces  dissolutions  des  flocons 
solubles  dans  l’eau  chaude  et  qui  ressemblent  à la  géla- 
tine. ( Fourcroj , Système  de  Chimie,  t.  9 , p.  i58. ) 

L'acide  nitrique  étendu  forme , avec  la  fibrine  , une 
quantité  considérable  de  gaz  azote  , comme  Berthollet  l’a 
démontré.  Hatchett  fit  ramollir  \a fibrine  pendaut  i5  jours 
dans  de  l’acide  nitrique  étendu  de  h parties  d’eau.  L’acide 
s'est  coloré  en  jaune  et  avoit  toutes  les  propriétés  de  l’a- 
cide chargé  de  blanc  d’œuf. 

La  fibrine  ainsi  traitée  se  dissout  dans  l’eau  bouillante; 
la  dissolution  rapprochée  devient  gélatineuse,  se  dissout 
dans  l’eau  chaude,  est  précipitée  par  le  tannin  et  par  le 
muriate  d’étain  ; elle  a , d’après  cela , les  propriétés  de 
la  gélatine.  L'ammoniaque  dissout  la  plus  grande  partie 
de  la  fibrine  altérée  par  l’acide  nitrique. 

L’acide  nitrique  bouillant  dissout  la  fibrine  à peu  de 
chose  près  ; il  reste  un  peu  de  graisse  qui  vient  nager  à 
la  surface.  La  dissolution  est  semblable  à celle  de  l'albu- 
mine ; l’amnicmiaque  en  précipite  de  l’oxalate  de  chaux. 
Pendant  la  dissolution  il  se  dégage  du  gaz  acide  carbo- 
nique , de  l’acide  prussique  , mêlé  de  gaz  nitreux.  Outre 
la  substance  grasse , il  se  forme  une  quantité  considérable 
d’acide  oxalique. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  observé  plusieurs  phéno- 
mènes intéressants  dans  l’action  de  l’acide  nitrique  sur  la 
fibrine , qui  avoient  échappé  à d’autres  chimistes. 

Le  gaz  qui  se  dégage  de  la  chair  musculaire  par  l'a- 
cide nitrique  étendu,  étoit  un  mélange  de9  parties  de  gaz 
azote  et  1 partie  de  gaz  acide  carbonique. 
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I]  resta  dans  la  cornue  un  liquide  jaune  couvert  d’une 
Couche  grasse,  et  un  résidu  fibreux. 

Ce  résidu  insoluble  se  boursouffle  et  se  fond  sur  des 
charbons  ardents,  et  exhale  une  odeur  animale. 

Il  a l’odeur  de  graisse  rance  et  une  saveur  très-âcre;  il 
sature  la  potasse  et  l’ammoniaque  -,  ces  alcalis  acquièrent 
une  couleur  d’un  rouge  de  sang  ; ces  combinaisons  no 
sont  pas  décomposées  par  l'acide  carbonique , mais  bien 
par  d’autres  acides  qui  en  précipitent  la  substance  en  flo- 
cons jaunes. 

Cette  substance  s’unit , même  à froid,  aux  carbonates, 
et  eu  dégage  l’acide  carbonique. 

L’alcool  ne  dissout  pas  entièrement  Cfctte  substance.  Le 
liquide  est  jaune , rougit  le  papier  de  tournesol , devient 
laiteux  par  l’eau  , et  laisse  précipiter  par  le  refroidisse- 
ment de  la  graisse. 

La  substance  insoluble  daus  l’alcool  est  plus  acide.  La 
matière  jaune  paroit  donc  être  composée  d’un  acide  jaune 
et  de  graisse. 

L 'acide  jaune  de  Foucroy  et  Vauquelin  se  dissout  dans 
la  graisse , et  lui  communique  l’odeur  et  la  saveur  rances. 

Cet  acide  sature  l’ammoniaque  ; les  acides  précipitent 
abondamment  ce  composé. 

L’acide  jaune  distillé  daus  des  vaisseaux  clos  a donné 
quelques  gouttes  d'eau,  une  huile  épaisse  et  du  carbo- 
nate d'ammoniaque  ; il  resta  un  charbon  spongieux.  L’a- 
cide jaune  est  doue  composé  d’oxigèue , d’Iiydrogêne , de 
carbone  et  d’azote. 

Lorsqu’on  fait  digérer  de  nouveau  la  substance  jaune 
avec  l’acide  nitrique  de  1,3^0  , sa  couleur  devient  blan- 
châtre , diminue  de  volume , et  il  se  forme  une  huile  à la 
surface.  ^ 

Au  bout  de  a à 3 jours  de  digestiou,  elle  fond  entière- 
ment et  se  fige  par  le  refroidissement  ; elle  est  alors  ver- 
dâtre , a l’aspect  cristallin  de  l’acide  sébacique. 

Elle  se  ramollit  dans  l’eau  chaude  sans  devenir  cepen- 
dant aussi  fluide  que  la  graisse. 

Projetée  sur  des  charbons  ardents  , elle  se  fond  , se 
volatilise  avec  fumée  blanche  d’une  saveur  analogue  à la 
graisse,  et  ne  laisse  presque  pas  de  charbon. 
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Elle  se  dissout  à froid  dau8  une  lessive  de  potasse;  la 
dissolution  est  orangée. 

Les  acides  précipitent  la  dissolution  alcaline  en  blanc 
jaunâtre  ; la  substauce  séparée  vient  uager  à la  surface  > 
et  il  se  dégage  une  odeur  de  graisse  rance.  Elle  n’est  pas 
trés-acide,  et  peu  soluble  dans  l’eau., 

Outre  ces  substances,  l’acide  nitrique  forme  avec  la  fi- 
brine de  l’acide  malique , oxalique  et  une  substance  bruno 
amére  semblable  à celle  qu’on  retire  de  l’indigo. 

Ces  nouveaux  composés , la  substance  jaune  peu  so- 
luble et  la  substance  jaune  amère  soluble , paroissent  être 
le  résultat  d’oxidation  plus  ou  moins  grande  par  l’acide 
nitrique.  Le  dernier  peut  donner,  par  l’action  ultérieure 
de  l’acide  nitrique,  la  substance  détonnante  inflammablei 

On  peut  regarder  comme  probable  que , dans  ces  cir- 
constances, on  enlève  à la  fibrine  une  partie  d’azote  et 
d’hydrogène , et  qu  elle  se  trouve  par-là  avec  excès  de 
carbone  et  d’oxigéne  ; ce  qui  la  rapproche  de  la  graisse. 
Voyez  Mémoire  de  l’Institut , t.  6 , 1 806. 

Les  alcalis  étendus  n’àgissent  pas  beaucoup  sur  la,/î- 
brinei  une  lessive  concentrée  de  potasse  ou  de  soude  la 
dissout  en  totalité ,.  d’où  résulte  une  liqueur  brune  sa- 
vonneuse. Pendant  cette  dissolution , il  se  dégage  de  l’am^ 
moniaque.  Lorsqu’on  sature  la  liqueur  par  l’acide  uilrique, 
on  obtient  un  précipité  semblable  au  savou  de  graisse  qui 
durcit  à l’air. 

La  Jibrine  est  insoluble  dans  l’alcool,  l’éther  et  les  hui- 
les. Les  terres  uc  paroissent  pas  agir  sur  la  fibrine  ; l'ac- 
tion des  oxides  métalliques  et  des  sels  u’est  pas  encore 
examinée. 

La, fibrine  paroît  être  composée , comme  l’albumine  et 
la  gélatine , de  carbone , d’azote  et  d’oxigénç.  D’après 
Hatchett,  l’albumine  et  la  Jibrine  peuvent  être  converties, 
par  l’acide  nitrique  eu  une  espèce  de  gélatine , et  par  les 
alcalis  en  huile.  Comme  toutes  les  parties  molles  des  ani- 
maux sont  composées  de  ces  trois  principes  en  proportions- 
diverses  , Hatchett  remarque  que  toutes  les  parties  molles, 
peuvent  être  converties  eu  gélatine  ou  bien  eu  savou  ani- 
mal. La  quantité  àe  Jibrine  paroît  augmenter  dans  les  aui- 
piaux  par  le  temps.. 
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Il  est  probable  qu'il  existe  des  modifications  multipliées 
dans  la  Jibrine , au  moins  les  muscles  de  différents  ani- 
maux o (Ire nt  des  variations  frappantes.  Voyez  Berthollet 
sur  la  nature  des  substances  animales  et  sur  leur  rapport 
avec  les  substances  végétales  , Mém.  de  l’Acad.  royale  , 
1785,  p.  33 1 ; Hatchett , Philos.  Trausact. , 1800. 

FIBROLITHE.  Fibrolith. 

Bournou  a trouvé  ce  fossile  dans  l’hysterolite  du 
Corindou.  Il  a une  couleur  blanche  ou  gris  sale  ; il  est 
plus  dur  que  le  quartz;  sa  pesanteur  spécifique  est  3,at4; 
sa  texture  est  fibreuse  , d’où  lui  vient  le  nom.  Sa  cassure 
transversale  est  compacte  ; son  éclat  intérieur  est  soyeux; 
il  est  infusible  au  chalumeau.  Il  est  ordinairement  en 
masse.  Bournon  a cependant  trouvé  un  échantillon  en 
prismes  dont  les  faces  latérales  sont  des  rhombes.  Les 
angles  des  rhombes  étoient  de  100  degrés  et  de  80  degrés. 
Il  est  composé,  d’après  Cheuevix,  du 

Alumine 58,25 

Silice t 58,o 

Une  trace  de  fer  et  perle.  5,75 

100 

Voyez  Phil.  Trans. , 180a,  p.  a84- 

FIEL.  Voyez  Bile. 

FIENTE.  Voyez  Engrais  , Excrément. 

FILTRATION.  Filtratio,  Coiatio.  Burchscihen. 

Cette  opération  consiste  à faire  passer  un  liquide  à tra- 
vers un  tissu  poreux  appelé  filtre.  On  se  propose  de  sé- 
parer des  matières  solides  ou  bien  d’enlever  à des  sub- 
stances solides  la  liqueur  daus  laquelle  elles  sont  délayées. 

Les  règles  de  la  filtration  sont  : le  filtre  11e  doit  pas  être 
attaqué  par  la  substance  à filtrer  ; a°  il  ne  doit  rien  com- 
muniquer au  liquide  qui  filtre  ; 3°  il  faut  que  le  liquide 
puisse  passer  à travers  ses  pores.  C’est  ainsi  qu’un  filtre 
de  laine  ou  de  papier  gris  seroit  impropre  pour  les  alcalis. 
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Les  acides  concentrés  doivent  être  filtrés  à travers  du 
quartz  ou  du  verre  pilés. 

Des  liquides  épais  et  nuicilngiueux , tels  que  les  sirops, 
doivent  être  passés  à travers  un  linge  ou  une  flanelle  d'un 
tissu  peu  serré. 

Lorsque  les  substances  solides  sont  trés-divisées  dans 
un  liquide , la  filtration  ne  suffit  pas  pour  les  clarifier. 
Dans  ce  cas , ou  leur  fait  subir  une  ébullition p,  ou  bien 
on  les  clarifie  par  des  blancs  d’œufs. 

Le  plus  souvent,  la  forme  des  filtres  est  conique. 

Dans  les  travaux  en  grand,  on  emploie  des  sacs  de 
coutil,  de  flanelle  ou  de  toile  ( manica  hypocratis),  ou  bien 
ou  tend  une  toile  sur  uu  carlet,  sur  lequel  on  met  une 
feuille  de  papier  à filtrer. 

Le  filtre  ordinaire  des  chimistes  est  le  papier  Joseph 
qu’on  met  dans  des  cnlounoirs  de  verre  -,  pour  qu’il  ne 
s’attache  pas  entre  les  parois  de  l’entonnoir,  on  peut  y 
mettre  des  brins  de  pailles , ou  bien  on  fait  des  plis  au 
papier. 

Pour  la  description  d’une  machine  à filtrer  à l’aide  du 
charbon , voyez  Smith# t Cuchet,  Aunal  de  Chimie,  t.  5 1, 
p.  36. 

FLEURS.’  Flores.  Blumen. 

On  a donné  ce  nom  impropre  à tout  corps  solide  qui 
se  volatilise  par  la  chaleur,  et  qui  se  sublime  en  une  masse 
légère.  On  a pour  exemple  le  soufre  sublimé , l’acide 
benzoïque,  le  muriate  d’ammoniaque*  les  oxides  d’au- 
timoine  et  de  zinc  -,  ou  appelle  toutes  ces  substances 
Jleurs. 

FLUATF.S.  Flussourf  Salie. 

L’acide  fluorique  se  combine  avec  plusieurs  bases  sa.lt— 
fiables , et  forme  des  fluates. 

Tout  ce  qu’on  sait  sur  ces  sels , est  dû  presqu’uuique- 
ment  aux  recherches  de  Schéele. 

hcsjluntes  alcalins  et  terreux  ont  les  propriétés  suivantes: 

Lorsqu’on  y verse  de  l’acide  sulfurique,  il  s’en  dégage 
des  vapeurs  d’acide  fluorique  qui  rongent  le  verre. 

Plusieurs  de  ces  Jluates  sont  phosphorescents  quand 
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oa  les  chauffe.  Jls  ne  se  décomposent  pas  nipar  la  chaleur, 
ci  par  les  corps  combustibles. 

A l'aide  de  la  chaleur,  ils  se  combiuent  facilement 
avec  la  silice. 

FLUATES  ALCALINS. 

Fluate  d’ammoniaque.  On  obtient  ce  sel  en  saturant 
l’ammoniaque  par  l’acide  lluorique.  Far  l’évaporation,  le 
Jluate  d’ammoniaque  reste  en  petits  cristaux  aciculaires. 
Lorsqu’on  le  fait  chauffer,  il  se  sublime  et  l’acide  prédo- 
mine. 

Ce  sel  est  décomposé  parle  nitrate  et  le  muriate  de  chaux, 
par  le  nitrate  de  mercure  , d’argent  et  de  plomb. 

Fluate  de  potasse.  I.’acide  fluorique  forme  avec  la  po- 
tasse une  piasse  gélatineuse  (ce  qui  provient  vraisembla- 
blement de  la  silice  ) d’une  saveur  àcre,  saline;  elle  est  déli- 
quescente et  très-soluble  dans  l’eau  ; elle  est  fusible  au 
feu , sans  ébullition.  Le  Jluate  de  potasse  est  décomposé 
par  l’eau  de  barite,  l'eau  de  chaux,  par  le  muriate  de 
chaux  , et  le  sulfate  de  magnésie.  L’acide  oxalique  forme 
dans  ce  sel  un  précipité  soluble.  Les  acides  sulfurique  et 
nitrique  eu  dégagent  de  l’acide  fluorique.  f 

Fluate  de  soude.  Lorsqu’on  fait  évaporer  une  dissolu- 
tion de  soude  saturée  par  l’acide  fluorique , le  Jluate  de 
soude  cristallise  eu  petits  cubes  et  en  rhonibcs.  Ce  sel  a une 
saveuramère,  styptique;  iln’estpas  déliquescent;  l’eau  n’en 
dissout  qu’une  petite  quantité.  Au  chalumeau  il  décrépite 
etfond  en  un  globule  transparent.  Les  acides  concentrés  en 
dégagent  l’acide  fluorique  , l’eau  de  chaux  de  barite  et  la 
magnésie  le  décomposent,  il  reste  de  la  soude  pure. 

FLU  AT  ES  TERREUX. 

Fluate  d'alumine.  La  combinaison  de  l'acide, fluorique 
avec  l’alumine  est  sous  forme  de  gelée.  La  saveur  de  ce 
sel  est  astringente  ; il  est  toujours  avec  excès  d’acide. 
Dans  le  krvolithe  de  Groeulaude , on  a rencontré  l’acide 
fluorique  Coipbiué  avec  l’alumine  et  la  soude. 

Fluate  de  baxite.  Lorsqu’on  versa  dans  du  nitrate  ou 
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muriate  de  barite  de  l’aride  fluorique , le  Jluate  de  barite 
se  précipite  d’après  Bergmann , en  poudre  blanche  inso- 
luble , décomposable  par  la  chaux  et  les  carbonates  alca- 
lins. Ce  sel  est  décomposé  par  les  acides  nitrique  et  mu- 
riatique -,  l’acide  sulfurique  en  dégage  l’acide  fluorique  sans 
effervescence. 

Fluate  de  chaux.  La  combinaison  de  l’acide  fluorique 
avec  la  chaux , se  trouve  abondamment  dans  la  nature. 
Voyez  article  Spath  fluor.  . 

Lorsqu’on  sature  la  chaux  par  l’acide  fluorique , une 
partie  du  Jluale  de  chaux  se  précipite,  l’autre  forme  à 
la  surface  du  liquide  une  gelée  qui  se  comporte  aussi 
comme  du  Jluale  de  chaux.  Ce  sel  est  phosphorescent, 
d’après  Schéele,  comme  le  Jluate  de  chaux  naturel. 

L’acide  fluorique  serait,  d’après  Pelletier,  unbonréactif 
pour  découvrir  la  chaux  dans  une  liqueur. 

Le  Jluate  de  chaux  est  décomposé  par  le  carbonate  de 
potasse,  de  soude  , et  par  la  plupart  des  phosphates. 

Flüate  de  magnésie.  On  obtient  ce  sel  en  saturant  l’acide 
fluorique  par  le  carbonate  de  magnésie.  L’acide  étant 
saturé , le  sel  se  précipite  en  grande  partie  -,  il  se  dissout 
dans  un  excès  d’acide.  Par  l’évaporation  spontanée , il  se 
dépose  des  prismes  à 6 faces. 

Les  cristaux  sont  à peine  solubles  dans  l’eau  , l’alcool 
en  dissout  une  petite  quantité.  Il  n’est  pas  décomposé  ni 
par  la  chaleur,  ni  par  les  acides. 

Avec  le  Jluate  d’ammoniaque , il  se  forme  un  précipité 
qui  est  un  sel  triple. 

Fluate  de  silice.  L’acide  fluorique  liquide  et  gazeux, 
dissolvent  la  silice  avec  facilité  -,  le  dernier  entraîne  même 
cette  terre  à l’état  de  fluide  élastique.  Le  Jluate  de  silice 
cristallise  d’après  Fou  rcroy  en  petits  rhombes  transparents. 
La  silice  qui  se  précipite  quand  on  dissout  le  gaz  acide 
fluorique  dans  l’eau , retient  après  la  dessication  un  peu 
d’acide  fluorique.  ( Fourcroy , Systêm.,  t.  3,  p.  3 1 1 . ) 

Bergmann  renferma  dans  un  matras  du  quartz  pulvérisé 
avec  de  l’acide  fluorique  étendu;  au  bout  de  a aus,  il  trouva 
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j3  cristaux  de  la  grosseur  d’un  petit  pois  môle  avec  la 
silice  , c'étoient  des  pyramides  hexangulaires  ou  des  cu- 
bes à angles  tronqués.  Leur  dureté  étoit  celle  du  quartz , 
ce  qui  fit  penser  à Bergmann  que  cet  acide  pouvoit  avoir 
une  grande  influence  sur  la  formation  des  cristaux  des 
pierres  dures. 

Le  Jluate  de  silice  se  combine  avec  les  3 alcalis , et 
forme  avec  eux  des  sels  triples  ; ils  peuvent  s’unir  encore 
à la  chaux , et  former  des  sels  quadruples. 

Fluate  db  strontiane.  Hope  a préparé  ce  sel , mais 
ses  propriétés  ne  sont  pas  connues. 

FLUATES  MÉTALLIQUES. 

Fluate  d’antimoine.  L’antimoine  métallique  n’est  pas 
attaqué  par  l’acide  fluorique  ; les  oxides  d'antimoine  sq 
combinent  avec  lui , mais  les  propriétés  de  ce  sel  ne  sont 
pas  encore  examinées. 

Fluate  d’argent.  L’acide  fluorique  n’attaque  pas  l’ar- 
gent métallique,  mais  l’oxide  d’argent  se  dissout  en  partie 
■ daus  cet  acide;  une  partie  se  combine  avec  l’acide  eu  une 
masse  insoluble  dans  l’eau.  L’acide  sulfurique  décompose 
le  Jluate  d’argent. 

Lorsqu’on  verse  de  l’acide  fluorique  dans  une  dissolu- 
tion de  nitrate  d’argeut , \e  Jluate  de  ce  métal  se  précipite 
eu  poudre  blanche  insoluble. 

Fluate  d’arsenic.  L’oxide  blanc  d’arsenic  se  dissout 
dans  l’acide  fluorique  ; on  obtient  de  petits  grains  cris- 
tallisés qui  n’ont  pas  encore  été  examinés. 

Fluate  de  bismuth.  Ou  obtient  ce  sel  en  versant  Jluate 
de  potasse  daus  une  dissolution  de  nitrate  de  bismuth  ; le 
^fluate  de  bismuth  se  précipite  en  poudre  blanche  ; ce  sel 
est  peu  connu. 

Fluate  de  cobalt.  L’acide  fluorique  ne  dissout  pas  la 
cobalt  métal , mais  il  forme , avec  l’oxide,  une  masse 
aune  gélatineuse. 


Digitized  by  Google 


4 oC  FLU 

¥ lu  atr  de  cuivre.  Le  cuivre  se  dissout  eu  petite  quan- 
tité dans  l’acide  fiuorique  liquide,  à l’aide  de  la  chaleur; 
le  cuivre  oxide  aux  dépens  de  l’eau  , se  dissout  alors 
avec  facilité  dans  l’acide.  La  dissolution  est  gélatineuse, 
cristallisé  par  l’évaporation  en  cubes  ou  en  rhontbes  ; lt 
Jluate  de  cuivre  laisse  dégager  son  acide  par  la  chaleur. 

Fluate  d’étain.  I.’acide  fiuorique  n’attaque  pas  l’étain  , 
mais  il  dissout  son  oxide.  Il  en  fésulte  une  gelée  d’une 
odeur  forte  et  d’une  saveur  désagréable.  Ou  peut  obtenir 
aussi  cé  sel  en  versant  du  Jluate  de  potasse  dans'  du  mu- 
riate  d’étain. 

Fluatk  de  eer.  Le  fer  est  vivement  attaqué  par  l’acide 
fiuorique  ; il  se  dégage  du  gaz  hydrogène,  le  métal  s’ oxide 
et  se  dissout. 

La  dissolution  a la  saveur  de  l’encre.  Le  sel  ne  cristal- 
lise pas , il  prend  la  forme  de  gelée.  C’est  probablement 
du  jluate  de  jer  au  maximum.  La  chaleur  décompose  ce 
sel  et  en  dégage  l’acide.  L’acide  sulfurique  opéTe  le  même 
effet.  Les  alcalis  et  les  terres  en  précipitent  le  fer  en  état 
d’oxide. 

L’oxide  rouge  se  dissout  aussi  dans  l’acide  fiuorique  et 
forme  un  sel  semblable. 

Fluate  de  manganèse.  L’acide  fiuorique  a peu  d’action 
sur  l’oxide  de  manganèse  ; on  peut  obtenir  facilement  ce 
sel  en  versant  un  Jluate  alcalin  dans  le  sulfate  de  manga- 
nèse. Le  Jluate  de  manganèse  est  peu  soluble  dans  l’eau  ; 
scs  autres  propriétés  ne  sont  pas  encore  examinées. 

/ 

Fluate  de  mercure.  L’acide  fiuorique  se  combine  avec 
l’oxide  de  mercure  et  forme  mie  pondre  blanche  inso- 
luble. On  obtient  également  ce  sel  en  versant  un  Jluate 
alcalih  dans  du  nitrate  de  mercure. 

Fluate  de  molybdène.  L’acide  fiuorique  dissout  l’oxide  de 
molybdène.  La  dissolution  chaude  est  d’un  jaune  verdâtre. 
Par  l'évaporation  elle  devient  jaune;  la  masse  desséchée 
est  d'un  bleu  verdâtre.  Lorsqu’on  lave  bien  cette  masse , 
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elle  reste  en  beau  vert  et  l’eau  de  lavage  acquiert  une  cou- 
leur verte  sale. 

Fluate  de  nickel.  Le  nickel  se  dissout  avec  difficulté 
dans  l’acide  fluorique.  La  liqueur  donne  des  cristaux  d’un 
vert  clair. 

Fluatb  de  plomb.  L’acide  fluorique  n’agit  pas  sur  le 
plomb  , mais  il  dissout  sou  oxide  blanc  en  petite  quantité. 
Le  Jluate  de  plomb  est  en  poudre  insoluble  , très-fusible 
au  chalumeau  et  laissant  dégager  son  acide. 

Fluate  d’uranb.  L’acide  fluorique  dissout  l’oxide  jaune 
d’uraue  et  forme  avec  lui  des  cristaux  inaltérables  à l’air. 

Fluate  de  zinc.  Le  zinc  est  vivement  attaqué  par  l’acide 
fluorique  liquide,  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  et  le  zinc 
oxidé  se  dissout  dans  l’acide.  Ce  sel  ne  cristallise  pas.  Il 
n’est  pas  encore  assez  examiné.  Voyez  les  Mémoires  de 
Schéele. 

FLUIDES  ELASTIQUES.  Voyez  Gaz. 

FLUIDITE.  Flniditas.  Flucssigkeit. 

Ou  dit  d’un  corps  qu’il  est  fluide,  quand  ses  molécules 
sout  susceptibles  d’être  dérangées  par  la  moindre  force, 
malgré  la  cohésion  qui  existe  entr’clles. 

L’oppusé  du  fluide  est  le  compacte  ou  le  solide-,  un 
corps  est  solide  quand  ses  molécules  ne  sont  pas  dépla- 
cées par  une  force  légère. 

Il  faut  faire  une  différence  entre  déranger  et  séparer. 
Les  molécules  d’un  corps  peuvent  être  dérangées  et  avoir 
cependant  un  degré  considérable  de  cohésion. 

Quoiqu’on  puisse  mouvoir  un  corps  dans  l’eau  , dans 
toutes  les  directions , la  cohésion  des  molécules  de  l’eau 
est  néanmoins  très-considérable.  La  cohésion  peut  être  ex- 
trêmement diminuée,  sans  que  le  corpsdevieunepourcela 
fluide.  Une  substance  réduite  eu  poudre  impalpable  n'est 
pas  devenue  fluide. 

L’attraction  dans  les  fluides  doit  être  assez  grande  ou  la 
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répulsion  assez  petite  pour  rétablir  sur-le-champ  la  cohé- 
sion avec  d’autres  parties  dés  qu’elle  est  supprimée. 

Il  y a des  fluides  liquides  et  des  fluides  élastiques.  Les 
derniers  conservent  leur  élasticité  dans  toutes  les  tempé- 
ratures, on  les  appelle  gaz;  ou  bien  cet  état  n’est  pas  per- 
manent, ils  perdent,  par  un  abaissement  de  température, 
leur  élasticité  et  repassent  à l’état  de  liquidité  ou  de  soli- 
dité : on  les  appelle  alors  vapeurs. 

Il  va  certains  corps  que  nous  conuoissons  seulement 
eu  état  fluide,  tandis  que  d’autres  ne  peuvent  être  rame- 
nés à cet  état  que  par  l'art.  Le  calorique  est  l’agent  qui 
fait  passer  les  solides  à l’état  fluide;  ce  changement  est 
appelé  fusion.  On  ramène  aussi  certains  solides  à l’état 
àe fluidité  par  un  dissolvant  fluide.  Plusieurs  corps  ne  de- 
viennent fluides  que  par  le  calorique , tandis  que  d’autres 
peuvent  le  devenir  par  un  dissolvant. 

Dans  le  cas  où  l’on  fait  dissoudre  lo  corps  dans  un  li- 
quide , on  regarde  aussi  sa  disparition  comme  l’effet  d’une 
action  médiate  du  calorique,  parce  que  le  fluide  doit  sa 
fluidité  et  ses  propriétés  qui  en  dérivent  au  calorique;  il 
seroit  cependant  difficile  d’expliquer  par-là  tous  les  phé- 
nomènes qu'offre  la  solidité  de  différents  corps  dans  les 
acides. 

Les  corps  ont-ils  une  origine  solide  ou  fluide ? Cette 
question  est  difficile  à résoudre.  Plusieurs  phénomènes 
rendent  très-probable  que  la  fluidité  existait  avant  la  soli- 
dité. La  forme  de  notre  globe  fait  supposer  un  état  anté- 
rieur de  fluidité , même,  dans  les  êtres  organiques  les  par- 
ties fluides  sont  les  principaux  moyens  que  la  nature  em- 
ploie pour  leur  développement  et  pour  leur  nourriture. 

FLUX.  Fluxus.  Fluss. 

Le  mot  flux  exprime  quelquefois  \n fusion.  On  dit  d'un 
métal  qu’il  est  en  flux. 

Mais  on  appelle  aussi  flux  les  additions  par  lesquelles 
on  facilite  la  fusion  des  corps  difficilement  fusibles. 

Pour  les  travaux  en  petit,  un  des  principaux  flux  est  le 
borax.  Il  fait  entrer  en  fusion  toutes  les  terres,  sans  agir  sur 
les  métaux.  Il  faut  l’employer  calciné  pour  qu'il  ne  sorte 
pas  hors  du  creuset  pendant  la  fusion,  Le  borax  seul  est 

• 


Digilized  by  Go< 


F LU 


4og 

trop  efficace;  il  attaque  les  vaisseaux  à une  chaleur  vio- 
lente. On  emploie  3 à 4 parties  fie  borax  fondu  et  pulvé- 
risé avec  1 partie  de  sable  quartzeux,  d?argile  ou  de  chaux. 
D'autres  substauces  qui  facilitent  la  fusion  sont  la  potasse, 
la  soude , le  nitre.  Dans  les  travaux  en  grand , on  emploie 
le  spath  fluor,  les  oxides  de  plomb  , la  pyrite,  etc. 

En  chimie,  011  se  sert  d’un  mélange  de  plusieurs  sels  , 
tels  que 

Le  Jlux  brut.  C’est  un  mélange  de  nitre  et  de  tartre 
qu’on  n’a  pas  laissé  détonner. 

Le  Jlux  noû\  C'est  le  résultat  d’un  mélange  de  a parties 
de  tartre  et  x partie  de  nitre  qu’on  a fait  détonner.  On 
enflamme  le  mélange  dans  un  creuset  de  terre,  avec  un 
fer  rouge  ou  avec  un  charbon  ; on  couvre  le  creuset , en 
laissant  une  petite  ouverture.  La  détounation  s’opère  len- 
tement. On  le  conserve  dans  un  vase  bien  clos,  pour  qu’il 
n’attire  pas  l’humidité  de  l’air.  Comme  la  quantité  de 
nitre  ne  suffit  pas  pour  détruire  tout  le  carbone  du  tartre, 
la  masse  retient  encore  beaucoup  de  carbone  après  la  dé- 
tounatiou  qui  lui  donne  la  couleur  noire,  d’où  lui  vient 
son  nom. 

Comme  le  carbone  entremêlé  dans  ce  Jlux  est  très- 
propre  à la  réduction  des  oxides  métalliques , on  l’a  appelé 
aussi  Jlux  réductible. 

Le  Jlux  blanc  est  le  résultat  de  la  détounation  de  parties 
égales  de  tartre  et  de  nitre.  La  masse  blanche  qui  reste  est 
du  carbonate  de  potasse.  On  voit,  d’après  ce  qui  vient 
d’être  dit  , que  le  Jlux  brut , selon  ses  proportions  et 
selon  son  emploi,  peut  passer  au  Jlux  noir  et  au  Jlux 
blanc. 

Le  Jlux  de  Guyton  consiste  en  8 parties  de  verre  pilé , 

1 partie  de  borax  et  partie  de  charbon  en  poudre.  11  sert 
principalement  à l’essai  du  fer  et  à des  expériences  de  ré- 
duction. ( Voyez  Chimie  théoriq.  ot  pratique  de  Guyton, 
Maret,  Durande,  t.  1 , p.  178.)  Au  reste,  on  trouve  déjà 
ce  composé  recommandé  par  Gellert  dans  ses  écrits. 

( Ployez  Gellert,  Probierkunst,  p.  i65.) 

Le  Jlux  rapide , ou  poudre  de  fusion  de  Baume , con- 
siste en  3 parties  de  nitre,  1 partie  de  soufre  et  autant  de 
sciure  de  bois.  Par  le  moyen  de  ce  Jlux , on  peut  foudre 
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sur-le-champ  une  petite  pièce  de  monnaie  dans  une  co- 
quille de  noix.  De  celle  manière,  on  peut  séparer  l'or  et 
l'argent,  eu  pcliles  parties,  du  cuivre.  ( y oyez  Baume  , 
Chimie  expérimentale,  t.  i , p.  55a.) 

Tous  ces  diü'érens Jlux  sont  trop  chers.  On  ne  les  em- 
ploie que  dans  les  travaux  en  petit. 

FOIE.  Voyez  Bile. 

FOIE  D’AÎS'TIMOINE.  Hepar  antimonii.  Spiesglanz- 
leber. 

Lorsqu'on  fait  fondre  parties  égales  de  sulfure  d’anti- 
moine et  de  potasse  dans  un  creuset,  il  en  résulte  un  com- 
posé d'antimoine,  de  soufre  et  de  potasse,  qu’ou  appelle 
Joie  d antimoine.  Le  corps  fondu  a d’abord  un  aspect  vi- 
treux et  une  Couleur  d’un  brun  rougeâtre  -,  mais  il  attire 
bientôt  l'humidité  de  l'air. 

Un  peut  obtenir  un  composé  semblable  eu  faisant  bouillir 
nu  mélange  de  soufre  et  de  sulfure  d’antimoine  avec  une 
lessive  de  potasse  caustique.  La  dilférence  entre  ces  deux 
composés  est  que  l’hydrogène  sulfuré  se  trouve  tout  formé 
dans  le  liquide  , tandis  que  dans  le  procédé  par  fusion,  il 
ne  se  forme  qu’au  moment  où  l’on  y verse  de  l’eau. 

On  obtient  également  un  foie  d’antimoine  en  faisant 
détonner  parties  égales  de  sulfure  d’antimoine  et  de  nitrate 
de  potasse.  Il  se  distingue  du  précédent  eu  ce  qu'il  u’at- 
tire  pas  l’humidité  de  l'air.  On  peut  aussi  enflammer,  avec 
uu  charbon  ardent,  le  mélange  de  uitre  et  d'aulimoiue 
dans  une  chaudière  de  fonte. 

Si  la  matière  est  poussée  à une  foute  parfaite,  après  la 
détonuation , on  trouve  , après  le  refroidissement , que  la 
masse  est  divisée  en  deux  parties  : la  couche  inférieure 
est  une  scorie  brune,  le  véritable  /b/e  d'antimoine  ; la 
couche  supérieure , grise,  est  un  mélange  de  sulfate  de 
potasse  et  de  foie  d’antimoine,  finaud  la  fusion  n’a  pas 
été  bieu  complète  , les  deux  masse,  restent  confondues. 

Dans  cette  détonuation , l’acide  nitrique  se  décompose  -, 
une  partie  de  son  oxigene  se  combine  avec  le  soufre  et 
forme  de  l’acide  sulfurique  : une  autre  partie  s’unit  à l’an- 
li monit  et  le  fait  passer  à l’état  d’uxiduie.  La  quantité  de 
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uitre  ne  suffit  pas  pour  oxider  tout  l’antimoine.  Une  partie 
de  soufre,  qui  ue  s’unit  pas  à l’oxigène,  se  combine  avec 
la  potasse  devenue  libre,  léquel  sulfure  de  potasse  dissout 
une  partie  de  l’antimoine  oxidulé.  Le  reste  de  la  potasse 
se  combine  avec  l’acide  sulfurique,  et  produit  du  sulfate 
de  potasse. 

L’eau  bouillante  enlève  an  foie  d’antimoine  ses  parties 
solubles  -,  il  reste  une  poudre  rougeâtre,  qui  est  le  crocus 
Tne/allorum. 

Lorsqu’on  fait  détonner  un  mélange  de  8 parties  de 
sulfure  d’antimoine,  do  6 parties  de  tartre  brut,  et  de  3 
parties  de  nitre , on  forme  aussi  le  f oie  d’ antimoine , mais 
une  grande  quantité  d’antimoine  échappe  à l otion  , et 
sc  réduit  par  le  charbon  du  tartre.  On  obtient,  par  ce  pro- 
cédé, le  quart  d’antimoine. métallique  (retenant  uu  peu 
de  sulfure).  La  scorie  supérieure  est  du  foie  d’antimoine 
très-chargé  d'alcali. 

Le  sulfure  d’antimoine  calcaire  se  prépare  , d’après 
Hotfmanu,  de  la  manière  suivante.  On  fait  rougir  pendant 
une  heure,  dans  un  creuset  fermé,  un  mélange  de  îo 
parties  d’huîtres  calcinées  , 4 parties  de  sulfure  d’anti- 
moine, et  de  3 parties  de  fleur  de  soufre.  Après  le  refroi- 
dissement, on  conserve  la  poudre  jaune  rougeâtre  dans 
un  flacon  bien  bouché. 

La  Pharmacopée  de  Berlin  donne  un  procédé  plus  con- 
venable. Ou  broie  ensemble  i once  ~ de  marbre  nouvelle  ; 
ment  calciné , avec  * de  sulfure  d’antimoine  -,  ou  verso 
surle  mélange  12  onces  d’eau  distillée  , et  on  fait  évaporer 
dans  une  capsule  de  porcelaine  jusqu’à  siccité.  Dans  l’un 
et  l’autre  cas,  la  chaux  se  combine  avec  le  soufre  -,  la 
sulfure  de  chaux  dissout  l’antimoine  préalablement  oxidé, 
et  forme  le  sulfate  de  chaux  antimonie. 

Le  procédé  de  la  Pharmacopée  de  Berlin  est  préférable 
à celui  de  Hoffmann  ; car,  par  une  chaleur  trop  long- 
temps continuée , le  médicament  est  sans  vertu. 

Pour  son  usage  dans  l’art  de  guérir  , voyez  Bremser , dan» 
le  Journal  dé  Trommsdorff,  t.  4 > P-  *53  > et  Pharmaco- 
logie de  Gren,  t.  2 , p.  355. 

FONTE.  Voyez  Fer. 
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FORGE,  f^oyez  Fourneaux. 

FOURMIS.  Fourmica  rufa  L.  Am  fis  en. 

Les  parties  constituantes  de  cet  insecte  sont  r i*  une 
liuile  essentielle  •,  20  une  huile  grasse  ( voyez  Huile  de 
fourmis)  -,  3°  un  acide  ( voyez  Acide)  ; 4°  uue  matière 
grasse-,  5°  une  substance  albumineuse.  Ou  obtient  les  deux 
derniers  en  faisant  digérer  les  fourmis  daus  l’alcool  pen- 
dant quelques  jours , et  en  soumettant  la  liqueur  à la  dis- 
tillation. 11  se  sépare  du  liquide,  passé  dans  le  récipient, 
une  substance  brune  qui , accumulée  en  grande  quantité , 
paroît  noire.  Etant  desséchée,  elle  est  cassante,  nette, 
éclatante  ^ans  sa  cassure,  et  11’a  pas  de  saveur  sensible. 
Elle  est  entièrement  insoluble  dans  l'eau  -,  delà  s’explique 
sa  séparation  à mesure  que  l'ajcool  s’évapore  : cependant 
l’eau  qu’on  laisse  macérer  avec  elle  acquiert  une  foible 
couleur  d’un  jaune  brunâtre , qui  provient  probablement 
d’une  petite  quantité  d’une  matière  extractive  qui  s’y  est 
mêlée. 

A l’aide  de  la  chaleur,  l’alcool  dissout  la  plus  grande 

£artie  de  cette  substance.  Il  devient  d’un  rouge  foucc. 

.'addition  d’eau  le  rend  laiteux , et  en  sépare,  au  bout  do 
quelques  jours,  une  matière  résineuse,  molle,  fibreuse, 
d’une  couleur  rouge  , d’une  saveur  désagréable  , nauséa- 
bonde , soluble  daus  peu  d’eau , et  lui  donnant  de  la  cou- 
leur et  une  saveur  désagréable.  C’est  la  substance  grasse. 
Le  résidu  iusoluble  dans  l’alcool  a une  couleur  brunâtre, 
et  paroît  être  de  l’albumine  colorée  par  du  carbone  hy- 
drogéné. 

Les  fourmis  épuisées  par  l'alcool  donnent,  à la  distilla- 
tion , une  huile  empyreumatique  fétide , du  carbonate  et 
de  l’acécate  d’ammoniaque  dissous  dans  beaucoup  d’eau. 

Enfin  , les  squelettes  des  fourmis  eontieuueut  comme 
ceux  des  animaux  à sang  froid,  du  phosphate  de  chaux , 
ce  dont  on  peut  se  convaincre  par  l’incinération  du  résidu 
de  la  distillation. 

( Voyez  Annal,  du  Muséum,  t.  1 , p.  335.) 
FOURNEAU.  Furni.  Ofon. 

L’agent  principal  que  le  chimiste  emploie  dans  ses  opé- 
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rations,  est  le  feu.  Les  fourneaux  servent  à diriger  le  calo- 
rique sur  les  corps  , et  à obtenir  le  degré  convenable. 

Les  propriétés  générales  que  tous  les  fourneaux  doivent  V 
avoir,  sont  : 

D'être  construits  de  matériaux  iufusibles  au  feu  et  qui 
ne  gercent  pas  : ces  matériaux  doivent  être  mauvais  con- 
ducteurs du  calorique.  On  emploie  ordinairement  des 
briques  d’argile  et  de  sable.  Dans  les  mines , on  les  cons- 
truit de  schiste  micacé. 

Les fourneaux  portatifs  sont  de  fonte  ou  de  tôle,  munis 
d’une  couche  d'argile  , de  chaux , do  sable , de  cheveux, 
ou  de  sang , etc. 

Pour  empêcher  la  perte  du  calorique  , on  a proposé  de 
mêler  du  charbon  à l’argile  ; il  ne  doit  pas  y être  eu  trop 
grande  quautité. 

On  fait  aussi  des  couches  doubles , et  on  remplit  le  mi- 
lieu avec  de  la  cendre  tamisée.  Les  côtés  doivent  être 
fermés , et  il  ne  faut  laisser  qu’une  petite  ouverture  eu 
haut  pour  douuer  issue  à l’air  dilaté.  Un  courant  d'air  re- 
nouvelé sans  cesse  , refroidiroit  beaucoup  le fourneau. 

Le  combustible  est  alimenté  , ou  par  un  courant  d’air 
naturel  , ou  par  la  forge  , ce  que  donnent  les fourneaux 
4 veut  et  les  fourneaux  de  forge. 

Les  premiers  out  deux  pièces  principales  : le  foyer  ou 
l’endroit  où  se  trouve  le  combustible  , et  le  cendrier  qui 
reçoit  la  cendre.  La  grille  est  formée  de  petites  barres  de 
fer  ou  de  briques  trouées. 

Lorsque  le  corps  à chauffer  n’est  pas  immédiatement 
sur  le  feu  , mais  posé  sur  des  barres  de  fer,  il  faut  une 
troisième  partie  du  fourneau  , qu’on  appelle  laboratoire. 
Dans  ce  cas , le  fourneau  a aussi  une  ouverture  pour  y 
mettre  du  charbon. 

Diü'érenls  fourneaux  sout  ouverts  en  haut  pour  pouvoir 
observer  plus  commodément  les  matériaux  qu’on  y traite. 
Comme  par  cette  ouverture  large , l'air  chaud  du fourneau 
peut  sortir  en  abondance  et  refroidir  \e  fourneau , on  a 
imaginé  de  les  couvrir  d’un  dôme.  Sa  forme  est,  ou  poin- 
tue ou  voûtée,  et  terminée  par  uu  tuyau  de  plusieurs  pieds 
de  longueur-,  on  l’appelle  fourneau  de  réverbère  ou  de 
coupelle.  Ce  dôme  augmente  considérablement  la  chaleur, 
en  empêchant  l’entrée  de  l’air  extérieur. 
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La  bouté  d’un  fourneau  à vent  dépend  d’un  fort  courant 
d’air  ; il  faut  que  la  chaleur  se  concentre  convenablement 
/ pans  se  perdre , qu'on  puisse  augmenter  ou  diminuer  la 
chaleur  à volonté.  Le  courant  d’air  se  produit  de  lui- 
méine  par  couche  supérieure  de  l’air  dilaté  dans  le  four- 
neau. Cet  air  échaudé  s'élève  eu  raison  de  sa  pesanteur 
spécifique  moindre,  et  l’air  froid  y pénètre  par  la  partie 
inférieure  de  la  grille.  Eu  raison  du  petit  diamètre  du 
tuyau  supérieur,  l’air  dilaté  accélère  sa  course.  Le  cendrier 
doit  avoir  une  étendue  convenable  et  pas  trop  prés  de  la 
grille.  L’économie  des  combustibles  dépend  du  courant 
d’air,  de  la  construction,  de  l’épaisseur  du  fourneau , et 
de  la  plus  ou  moins  grande  conductibilité. 

La  chaleur  peut  être  augmentée  par  l’accélération  du 
couraut  d’air , en  ouvrant  la  porte  du  cendrier , ou  en 
ouvrant  les  ouvertures  supérieures. 

Les fourneaux  de  forges  sout  plus  simples.  Le  cendrier, 
la  cheminée  et  le  laboratoire  se  trouvent  dans  le  mèmè 
endroit.  Voyez  les  planches  de fourneaux  dans  l’Encyclo- 
pédie de. Chimie  d’Hildehrand  (1). 

Les  soufllets  sont  ordinairement  de  cuir  on  de  bois. 
Les  premiers  doivent -être  doubles,  et  agir  sans  interrup- 
tion ; ou  augmente  l’action  par  des  poids.  Comme  les 
soufllets  de  bois  sont  simples,  ou.cn  pratique  deux  à 
chaque  fourneau  , pour  opérer  le  même  effet  par  une 
action  alternative.  Dans  les  travaux  métallurgiques  en 
grand  , on  se  sert  ordinairement  de  cyliudres.  Voyez 
Joseph  Baadei  i Description  d’un  nouveau  soufllel.  Got- 
tiugue  -,  sa  Réforme  et  la  Théorie  du  cylindre  anglais  , 
Munich,  iboi. 

Pour  plusieurs  opérations  chimiques  , ou  peut  aussi 
employer  des  lampes  ; la  lampe  d’Argand  a la  préférence, 
parce  qu'elle  ne  donne  pas  de  fumée,  et  parce  qu’elle 
produit  une  chaleur  considérable.  Voyez  Anual.  de  Chi- 
mie, t.  a4  > fl-  dio. 

FRANCHIPANE.  Lac  inspissatum.  Milchcxtracl. 

Lorsqu’on  enlève  au  lait  par  l’évaporation  au  baiu- 

(i)  frayes «usai  l'article  Fourneaux,  par  Curaudau  , dan»  la  Coar* 
Complet -d'Agriculture-Pratiquc,  etc.,  t’au  itho,  cher  Boiaaon. 
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marie  ses  parties  aqueuses , le  résidu  donne  la  franchi- 
paue. 

FROID  ARTIFICIEL.  Frigus  artificiale.  Kœltc. 

Ou  entend  par  froid,  un  manque  de  chaleur;  c’est 
donc  une  conception  négative.  Tous  les  moyens  qui  en- 
lèvent de  la  chaleur  au  corps,  produisent  du  froid. 

Plusieurs  physiciens  ont  cru  que  1 1 froid  éloit  quelque 
chose  de  positif  ou  une  matière  réelle.  Muschenbrock  et 
Mairan  avoieut  cette  opinion.  En  général,  il  paroît  que 
les  physiciens  avant  le  18*  siècle , preuoient  1 e jivüi  pour 
an  corps  de  nature  saline  analogue  au  nitre , voltigeant 
toujours  dans  l’air. 

Ces  particules  de  la  matière  réfrigérautc  , pénètrent -d’a- 
près leurs  idées  entre  les  molécules  de  l’eau  et  la  changent 
en  glace.  Une  expéricuce  faite  par  l’académie  de  Florence 
(Tentamina  experimentorum  naluralium  captoruin  in 
Acadernia  del  Cimento,  Lugd.  Bat.,  17^1  , pars  1 , p.  .174^, 
parut  être  favorable  à adopter  le  principe  réfrigérant.  Lus 
physicieus  essayèrent  si  un  miroir  concave  placé  devant 
une  masse  de  5oo  livres  de  glace , pouvoit  rejeter  un 
froid  sensible  sur  un  thermomètre  qui  se  trouvoit  au  foyer 
d’un  miroir  ardent.  Le  thermomètre  descendit  sur-le- 
champ  , par  rapport  à la  proximité  de  la  glace  ; il  resto.it 
cependant  en  doute  si  les  rayons  directs  ou  les  rayons 
réfléchis  étoient  les  plus  efficaces.  Pour  s’eu  assurer  , ou 
couvrit  le  miroir  ardent  , et  l’alcool  du  thermométrp 
commença  de  suite  à monter.  Pictet  a fait  une  expérience 
semblable.  11  plaça  a miroirs  d'étain  concaves  à 10  -piecis 
de  distance  ; il  mit  au  foyer  de  l’un,  un  thermomètre  A 
air  et  au  foyer  de  l’autre  un  matras  rempli  de  neige. 

Le  thermomètre  descendit  de  plusieurs  degrés , majs  il 
remonta  quand  la  neige  fut  fondue.  Lorsqu’on  versa  de 
l’acide  nitrique  dans  la  neige,  le. thermomètre  baissa  de 
5 à 6 degrés  de  plus  ; ou  pouvoit  doue  penser  que  1a 
neige  réflécbissoit  du  froid  sur  le  thermomètre.  Mais  cette 
expérience  s’explique  aussi  bien  en  adoptant  une  sous- 
traction de  calorique.  Le  calorique  rayonne  sans  cesse  de 
tous  les  corps,  et  la  môme  température  n’a  beu  que  dans 
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le  cas  où  le  corps  reçoit  autant  de  rayons  calorifiques  qu’il 
eu  renvoie.  Dausrexpérieuce  ci-dessus,  le  thermomètre  en- 
voie plus  de  rayons  que  ne  peut  lancer  sur  lui  la  neige  ; 
il  perd  d’après  cela  plus  de  calorique  que  la  neige  ne  peut 
lui  rendre , il  doit  donc  descendre. 

Tous  les  phénomènes  du  froid  s'expliquent  par  un 
manque  de  calorique  -,  il  seroit  donc  contraire  à l obser- 
vatiou  de  vouloir  adopter  un  principe  frigorifique,  dont 
rien  ne  prouve  l’existence. 

Nous  ne  counoissous  pas  le  froid  absolu  , ou  l’absence 
totale  de  calorique  -,  on  n’est  pas  parvenu  à déterminer  la 
quantité  absolue  de  calorique  dans  les  corps. 

Les  moyens  de  produire  du  froid  ou  d’enlever  aux 
corps  du  calorique  , sont  : la  dilatation  de  l’air,  le  courant 
d’air,  l’évaporation  et  la  dissolution  de  certains  sels. 

Lorsqu’on  met  le  thermomètre  sous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique , on  remarque  en  dilatant  l’air , que 
le  thermomètre  baisse  de  quelques  degrés,  et  qu’il  repreud 
aussitôt  la  température  de  l’air  atmosphérique.  Dés  que 
l’air  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique  se  éi- 
late,  il  faut  que  le  fluide  élastique,  pour  occuper  avec 
moins  de  base  un  volume  si  étendu,  se  combine  avec  une 
plus  grande  quautité  de  calorique,  qu’il  enlève  alors  aux 
corps  environnants.  Aussi,  le  thèrmomélre  donne  uue 
partie  de  son  calorique  , et  il  baisse. 

Par  un  courant  d’air , ou  éloigne  l'air  échauffé  qui  en- 
vironne le  corps  vivant , et  en  le  renouvelant , on  favo- 
rise la  transpiration,  d’où  provient  que,  dans  des  corps 
vivants  dont  la  température  est  plus  olevée  que  celle  de 
l’air , une  diminution  de  quelques  degrés  a lieu.  Sur  un 
thermomètre  ou  sur  un  corps  qui  a la  même  température 
que  l’air,  le  courant  n’y  a aucune  action. 

Le  refroidissement  par  l’évaporation , est  en  proportion 
avec  sa  vitesse.  L’arrosement  dans  un  temps  chaud,  occa- 
sionne un  refroidissement  considérable.  Lorsqu’on  expose 
au  soleil  des  bouteilles  enveloppées  avec  des  linges  humec- 
tés et  remplis  d'un  liquide  , le  liquide  se  refroidit  consi- 
dérablement. 

La  température  diminue  davantage , si , eu  place  d'eau , 
on  emploie  l’alcool  ou  l’éther  en  raison  de  la  volatilité 
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plus  grande  de  ces  substances.  Cavallo  fit  passer  sur  une 
boule  de  thermomètre  uu  filet  d’eau  , d’alcool  et  d’éther  , 
dans  la  quantité  convenable  pour  être  constamment  éva- 
porée. 11  trouva  qu’à  la  température  de  l’air  de  17  degrés 
centigr.  , le  courant  d’eau  et  son  évaporation  firent 
descendre  le  thermomètre  de  8 degrés  -,  le  filet  d’alcool 
abaissa  le  thermomètre  de  i(i  degrés,  et  celui  de  l’éther  de 
54  degrés. 

Avec  l’éther  sulfurique  bien  rectifié  , le  thermomètre  à 
la  température  de  l’air  de  i3,33  degrés  centig.  , des- 
cendoit  à 19,44  degrés  ceutig.  au-dessous  de  zéro.  Par 
le  moyen  de  l’éther  en  évaporation  , on  peut  faire  geler 
promptement  un  peu  d’eau  daus  une  boule. 

En  1797  , Euverliug  Slauberg  écrivit  à Guyton  qu’il 
avoit  trouvé  un  moyen  simple  pour  produire  uu  grand 
degré  de  froid  , qui  consistait  à mêler  de  l’éther  sulfu- 
rique avec  de  l’éther  muriatique. 

Le  mélange  des  deux  liquides  prend  spontanément  l’é- 
tat de  vapeur;  \e  froid  qui  en  résulte  est  suffisant  pour 
faire  geler  le  mercure  , et  pour  condenser  le  gaz  nitreux 
en  uu  liquide  acide.  Voy-ez  Dict.  de  Cadet , t.  2 , p.  35o. 

Les  alcarazzas  des  Espagnols,  les  kollés  des  Egy  ptiens  et 
les  hydrocérames  de  Fourmi  sont  des  poteries  qui  laissent 
suinter  la  liqueur;  par  l’évaporation  quia  constamment 
lieu  à la  surface  extérieure , le  liquide  renfermé  dans  ces 
vases  se  refroidit. 

C’est  ainsi  qu’ou  forme  de  la  glace  daus  l’Inde  , à Ala- 
habad , à Mootegiletà  Calcutta,  lieux  situés  entre  a3  4 de- 
grés et  2Ô  j degrés  de  latitude  septentrionale.  Piobert  Par- 
ker a donné  une  description  de  ce  procédé  daus  lesTrans. 
philos. , t.  (i5. 

Daus  des  vases  plats  poreux  qu’on  pose  dans  des  fossés 
peu  profonds  situés  vers  le  couchant,  on  place  au  fond 
des  cannes  à sucre  et  des  liges  de  blé  desséchées;  on  verse 
dessus  de  l’eau  douce  bouillante.  Peudant  la  nuit,  et  sur- 
tout le  matin,  il  se  dépose  de  la  glace  dans  l'intérieur  des 
vases  dont  la  formation  est  incontestablement  due  à l’éva- 
poration à travers  les  pores  du  vase,  car  jamais  le  ther- 
momètre descend  daus  ces  pays  jusqu’à  o ceutig. 

Lorsque  les  corps  solides  passent  à l’état  de  liquidité  , 
11.  37 
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le  degré  de  froid  produit  par  ce  changement  est  très-con- 
sidérable. Un  mélange  de  glace  avec  des  sels  on  des  acides 
produit  un  grand  abaissement  de  température. 

Ce  moyen  est  connu  depuis  long-temps , quoiqu’on  at- 
tribue le  premier  essai  à Fahrenheit. 

Au  commencement  du  XVIIe  siècle  , Barklai,  d’Ams- 
terdaui  , a décrit  un  mélange  de  glace  et  de  sel  marin 
pour  faire  geler  l’eau  dans  l’été. 

Par  un  simple  mélange  de  plusieurs  sels,  on  peut  abais- 
ser, selon  Walker,  la  température.  Lowitz,  Fourctoy  et 
Vauqueliu  ont  confirmé  les  expériences  de  Walker. 

La  table  suivante  renferme  les  mélanges  par  lesquels 
on  peut  produire  un  grand  degré  de froid. 

TABLE  DES  MÉLANGES  RÉFRIGÉRANTS. 


Mélange*.  Partie*. 

Muriate  d’ammoniaque.  5 ) 

Nitre 5 J 

Eau 16  ) 

Muriate  d’ommoniaque.  5 \ 

Nitre 5 r 

Sulfite  de  soude  ...  8 f 

Eau 16  ) 

Hîuriate  d’ammoniaque.  i l 

Eatt  .......  » J 

Nitraù?  d’ammoniaque.  i \ 

Carbonate  de  soude  . i J 

Eau * J 

Sulfate  de  soude  ...  3 » 

Acide  nitrique  étendu  . a j 

Sulfate  de  soxide  . . 6 \ 

Muriate  d’ammoniaque.  4 r 

Niirc.  a f 

Acide  nitrique  étendu.  4 j 

Sulfate  de  soude.  . . 6 t 

Nitrate  d’ommoniaque.  5 C 

Acide  nitrique  étendu.  4 S 

Phosphate  de  soude.  . 9 

Acide  nitrique  ...  4 ) 

Phosphate  de  soude  . . 9 1 

Nitrate  d’ammoniaque.  6 > 

Aeidé  nitrique.  ...  4 ) 


Le  thermomètre  baiise  de 
5o°  à 10“  Fahr. 

5o  à 4 

5o  à 4 
5o  à 7 
5o  à 1 
5o  à 10 

5o  à i4 
So  à 12 
5o  à 2» 
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Mélanges. 
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Guyton  a démontré  que,  pour  produire  le  plus  grand 
degré  de  froid,  il  faut  employer  exactement  autant  de 
sel  que  l’eau  formée  en  demande  pour  être  saturée.  Dans  ce 
cas,  tout  le  mélange  devient  iluide.  Un  excès  de  glace  ou 
de  sel  empêche  la  fluidité,  et  donne  du  calorique  qui  di- 
minue le  froid  qu’on  se  propose  de  produire.  Une  partie 
de  sel  peut  saturer  à ai,a5  degrés  à peu  prés  5 parties 
d’eau  •,  il  faut  dope , pour  atteindre  cette  température  , 
employer  1 partie  de  sel  marin  contre  5 parties  de  glace. 
Diçt.  de  Cadet,  t.  jt,  p.  554- 
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Pour  ccs  mélanges  frigorifiques,  il  faut  que  les  seis 
soient  nouvellement  cristallises  et  réduits  en  poudre  fine. 

Les  vases  dans  lesquels  on  fait  le  mélange  doivent  être 
très-minces  , et  leur  espace  doit  être  rempli  parle  mélange. 

Comme  le Jruid  est  d’autant  plus  considérable  que  les 
matériaux  à employer  ont  une  température  basse , ou  peut 
les  refroidir  auparavant  par  des  mélanges  réfrigérants,  et 
les  mêler  ensuite.  Si  l’on  vonloit  avoir,  par  exemple  , un 
froid  de  — /R’  degrés,  la  neige  et  l'acide  nitrique  doivent 
être  ramenés  à o en  les  plongeant  dans  le  12e  mélange 
indiqué  dans  la  table. 

Par  cette  température  basse,  on  est  parvenu  à liquéfier 
certains  fluides  élastiques,  et  à rendre  concrets  plusieurs 
liquides  que  nous  ne  conuoissions  pas  dans  l’état  de  so- 
lidité. 

L’ammoniaque  liquide  concentrée  cristallise  en  aiguilles 
blanches  à — 44  degrés  Fahr.,  et  perd  en  partie  son  odeur. 
A 5a  degrés  , elle  se  convertit  eu  une  masse  gélatineuse. 

Le  gaz  ammoniac  très-sec  fut  recueilli  dans  un  ballon 
dont  la  température  étoit  abaissée  à 4 "■»  degrés  : daus  le 
premier  ballon,  le  gaz  se  changea  eu  masse  solide  ; dans 
le  second,  il  se  condensa  seulement  en  un  liquide. 

Lorsque  la  température  du  ballon  fut  remontée  à G de- 
grés , la  masse  solide  deviut  liquide,  et  la  liqueur  du 
deuxième  ballon  passa  à l'état  gazeux.  Il  est  évident  que 
l'ammoniaque  du  premier  ballon  coutenoit  de  l'eau  , ce 
qui  a favorisé  sa  congélation.  L’ammoniaque,  dans  le 
deuxième  ballon , paroît  avoir  perdu  sou  humidité  par  le 
froid , et  se  condensa  eu  un  liquide  qui , eu  élevant  la 
température  , prit  l’état  gazeux. 

L’acide  nitrique  chargé  de  gaz  nitreux  cristallisa  à une 
température  de  f\o  degres  en  aiguilles  rouges  ; il  se  chan- 
gea même  en  une  masse  épaisse  connue  du  beurre.  L’a- 
cide muriatique  gela  à 44  degrés  eu  une  masse  jaune 
grenue  de  consistance  de  beurre. 

L’éther  sulfurique  rectifié  exposé  à une  température  de 
48  degrés  cristallisa  d'abord  eu  lames  blanches,  et  se  coa- 
gula ensuile  en  une  masse  opaque.  L’alcool  exposé  à la 
même  température  11e  se  gela  pas. 

Le  mercure  se  solidifia  à 3g , et  se  laissa  frapper  par  le 
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marteau.  La  potasse  purifiée  à l’alcool  et  dissoute  dans 
son  poids  d’eau  ue  gela  pas  à une  température  de  t\('i  degrés. 

Voyez  Walker , dans  le  Jotirn.  de  Phys,  de  Grcn , t.  1 \ 
Blogden,  idem  -,  Fourcroy,  dans  le  Journ.  de  Scherer,  t.  3. 

FROMAGE,  MATIÈRE  CASÉEUSE.  Caseus.  Kœse. 

Lorsqu’on  ajoute  à du  lait  écrémé  un  peu  de  pressure  , 
et  qu’on  l’expose  à une  température  de  3 7 degrés  centig. , 
le  lait  se  partage  bientôt  eu  deux  parties,  l’une  liquide, 
qui  est  le  sérum,  et  l’autre  blanche,  solide,  qui  est  la 
matière  caséeuse.  Quand  on  ajoute  au  lait  bouillant  un  sel 
neutre , du  sucre , de  la  gomme,  autant  qu'il  peut  en  dis- 
soudre , le  caséum  se  sépare.  L’alcool,  les  acides , et  plu- 
sieurs végétaux,  opèrent  la  même  séparation. 

La  matière  caséeuse  devient  plus  dure,  et  même  fragile, 
par  la  chaleur.  Le  même  moyen  la  rend  aussi  plus  ferme 
eu  exprimant  toute  l’humidité. 

Le  caséum  est  insoluble  dans  l’eau.  Les  alcalis  purs  et 
la  chaux  le  dissolvent,  surtout  à l’aide  de  la  chaleur. 
I.’utumoniaque  qui  se  dégage  pendant  cette  action  n’est 
pas  contenue  dans  le  caséum  frais  -,  elle  se  forme  par  fac- 
tion des  alcalis. 

La  dissolution  du  caséum  dans  la  soude  a une  couleur 
rouge,  ce  qui  provient  vraisemblablement  de  ce  qu’une 
partie  de  carbone  se  met  à nu.  En  chauffant  fortement,  le 
carbone  se  précipite  après  le  refroidissement.  Lorsqu’on 
verse  un  acide  dans  le  liquide  alcalin,  la  matière  caséeuse 
se  précipite-,  dans  cet  état,  ses  propriétés  11e  sont  plus  les 
mêmes  : elle  est  noire,  se  foud  comme  le  suif,  laisse  des 
taches  grasses  sur  le  papier,  et  n’acquiert  jamais  la  soli- 
dité du  caséum.  Les  alcalis  fixes  changent  donc  la  matière 
caséeuse  en  ammoniaque  et  en  graisse. 

I.c  caséum  se  dissout  dans  les  acides.  Lorsqu’on  verse 
sur  le  caséum  encore  humide  et  nouvellement  séparé , 8 
parties  d’eau  légèrement  aiguisée  d’un  acide,  il  se  dissout 
par  f ébullition.  Les  acides  acétique  et  lactique  , trés- 
ctendus , 11e  le  dissolvent  pas  -,  mais  à l’état  de  concentra- 
tion , la  dissolution  s’opère  avec  facilité. 

Il  est  remarquable  que  les  acides  végétaux  concentrés 
dissolvent  facilement  le  caséum  , tandis  que  le  contraire  a 
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lieu  avec  les  acides  minéraux.  Ces  derniers , lorsqu'il* 
sont  étendus,  le  dissolvent  bien  -,  mais  s’ils  sont  concen- 
trés , ils  agissent  peu  , tel  que  l’acide  snlfuriqne , du  bien 
ils  le  décomposent  comme  l’acide  nitrique. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  l’acide  nitrique  avec  le  caséum, 
on  obtient  du  gaz  nitreux , de  l'eau , de  l’acide  carbonique, 
du  nitrate  d’ammoniaque , et  une  substance  grasse.  Le 
liquide  , dans  la  cornue,  contient  del'acide  oxalique;  une 
partie  du  caséum,  convertie  en  huile  jaune  , est  eu  dis- 
solution dans  l’acide  nitrique.  Lorsqu’on  verse  de  l’am- 
moniaque daus  la  liqueur,  l’huile  se  sépare  -,  la  potasse 
caustique  y développe  de  l’ammoniaque  : l'odeur  de  l'acidé 
prussiquc  est  trés-reconnoissable.  Berthollet  obtint-,  avec 
le  caséum  et  l’acide  nitrique,  une  quantité  considérable 
de  gaz  azote. 

A la  distillation , le  caséum  fournit  de  l’huile , de  l’am- 
moniaque, de  l’eau,  de  l’acide  carbonique,  de  Tacidô 
acétique,  du  gaz  hydrogène  carboné,  et  un  charbon  léger 
difficile  à incinérer,  contenant  une  quantité  considérable 
de  phosphate  de  chaux.  Les  propriétés  citées  fout  voir 
une  grande  analogie  entre  le  caséum  et  l’albumine.  Voyet 
Fourcroy,  Ann.  de  Chim. , t.  a,  p.  173  ; Parmentier  et 
Deyeux,  Journ.  de  Physique,  t.  38 , p.  379. 

Le  caséum  diffère  dans  les  diverses  espèces  de  lait  ; 
celui  de  vache  paroît  d’abord  gélatineux  tant  qu’il  retient 
du  sérum  : lorsque  le  sérum  est  entièrement  séparé,  soft 
tissu  approche  du  fibreux.  Le  caséum  du  lait  de  chèvre  a 
presque  les  mêmes  propriétés  , tandis  que  celui  du  lait  de 
brebis  a toujours  une  consislance  Visqueuse.  Le  caséum 
ne  se  sépare  jamais  du  lait  de  femme  en  niasse  homogène  ; 
il  est  toujours  divisé,  et  d’une  consistance  bulireuse.  Le 
lait  d’ânesse  fournit  le  caséum  d’un  aspect  gélatineux  -,  il 
en  est  à peu  prés  de  même  avec  du  lait  de  jument. 

Proust  a trouvé  daus  le  lait  d’ainande  le  caseuni  uni  ù 
l’huile  et  à une  petite  quantité  de  mucilage  et  de  sucre. 

La  matière  caséeuse  sert  à faire  le  fromage.  Pour  que 
le  fromage  soit  bon , il  faut  y laisser  une  partie  de  la 
matière  bulireuse  et  de  crème;  l’abondance  de  ces  der- 
nières matières  constitue  sa  boune  qualité.  Dans  la  fabri- 
cation de Jrvmage , tout  dépend  de  la  manière  de  séparer 


Digitized  by  Google 


FR  O 4sS 

le  caséum  des  autres  substances.  Lorsqu’on  chauffe  for- 
tement le  lait , et  qu’on  l’exprime  beaucoup , 1 e fromage 
est  d’une  mauvaise  qualité , mais  le  sérum  a une  saveur 
agréable , surtout  la  dernière  partie , qui  contient  uno 
quantité  considérable  de  beurre.  Presque  toute  la  crème 
est  enlevée  avec  le  sérum  par  cette  opération.  Si,  au  con- 
traire, on  chauffe  peu  le  lait  (une  température  de  37 
degrés  centig.  suffit),  et  qu’on  sépare  le  sérum  lentement, 
«ans  pression , le  fromage  est  bou,  et  le  sérum  est  presque 
transparent  et  sans  couleur. 

Avant  que  le  fromage  n’acquière  la  saveur  piquante,  il 
faut  qu’il  subisse  une  espèce  de  fermentation.  On  le  met 
dans  un  endroit  frais,  dont  la  température  ne  surpasse 
pas  5 degrés  centig.  On  favorise  la  fermentatiou  par  une 
couche  légère  de  sel.  Pour  que  la  fermentatiou  ne  soit  pas 
trop  forte,  ou  l’arrête  en  enlevant  de  temps  en  temps  la 
-surface. 

Par  cette  fermentation,  le  fromage  devient  gras;  il  se 
forme  de  l’acide  acétique  et  de  l’ammoniaque,  substances 
qui  se  séparent  en  partie,  et  qui  donnent  la  saveur  pi- 
quante au  fromage.  Une  autre  partie  d’ammoniaque  forme 
avec  la  substance  grasse  une  espèce  de  savon,  lise  dégage 
une  quantité  considérable  de  gaz  acide  carbonique,  d’où 
proviennent  les  pores  ou  lesyeux  dont  le  fromage  est  rempli. 

Lorsque  le fromage  est  trop  vieux  , et  la  fermentation 
trop  avancée , sa  saveur  est  âcre  et  ammoniacale. 

Ou  peut  regarder  1 e fromage  convenablement  fermenté 
comme  un  savon  ammoniacal  qui  contient  de  l’acétate 
d'ammoniaque,  du  caseura  non  décomposé , et  de  l'huile. 
La  matière  caséeuse,  pour  passer  à l’état  de  fromage,  subit 
une  espèce  de  fermentation  animale  qui  est  arrêtée. 

Le  bon  f-ornage  fond  à une  chaleur  médiocre  ; le  mau- 
vais , au  contraire , se  desséche  par  1*  chaleur , se  ré- 
trécit, et  se  comporte  comme  la  corue  qui  brûle.  Cette 
différence  provient  d’une  plus  grande  quantité  de  beurre 
contenu  dans  le  premier. 

La  fabrication  du  fromage  varie  dans  les  différents  pays, 
d’où  proviennent  les  espèces  plus  ou  moins  bonnes  , sim* 
que  1 odeur,  la  saveur,  la  couleur,  la  durée,  etc.  11  upy 
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manque  encore  un  traité  complet  sur  cet  objet,  pour  ac- 
corder la  pratique  avec  la  théorie  (i). 

FULMINATION.  Fulminatio.  Fulmination. 

L’inflammation  rapide  de  certaines  substances  est  ac- 
compagnée de  bruit  qui  provient  de  ce  qne  l’équilibre  des 
colounes  d’air  est  rompu.  Il  se  dégage , dans  celte  cir- 
constance , des  fluides  élastiques,  comme  dans  l'in- 
flammation de  la  poudre  à canon  , ou  bieu  il  se  forme  un 
vide,  comme  dans  l’air  tonnant.  D’après  la  rapidité  de 
l’inflammation,  et  d’après  la  force  du  bruit,  on  distinguo 
la  détonnation  et  la  fulmination.  Le  phénomène  accom- 
pagné d’un  bruit  foible  est  appelé  détonnation  ; celui  d’où 
résulte  un  bruit  considérable  est  appel èjulmination. 

FUSIBILITÉ.  Fusibilitas.  Schmelzbarkeil. 

Comme  l’état  de  solidité  et  de  fluidité  des  corps  dépend 
de  la  quantité  de  calorique,  qu’ils  se  solidifient  par  une  pri- 
vation de  calorique,  et  qu’ils  deviennent  fluides  en  leur 
donnant  du  calorique,  on  peut  établir  celte  loi  générale:  tous 
les  solides,  pourvu  qu’on  les  chaude  suffisamment,  peu- 
vent être  ramenés  à l’étal  de  liquidité.  On  appelle  ce  pas- 
sageJusion. 

Il  y a une  différence  remarquable  entre  la  fusion  des 


(i)  MM.  Fourcroyet  Yauqtielui,  royrz  Mémoires  <1<*  l'Institut , t.  6, 
ont  reconnu  q ue \e fromage  produit  de  la  coagulation  du  lait , est  forme 
delà  matière  caséeuse  unie  à l’acide  acétique. 

Que  la  précipitation  du  lait  par  les  acides  est  due  à l’union  du  ca- 
ecum aux  acides;  et  ceux-ci,  lorsqu’ils  ne  sont  pas  surabondants,  no 
se  retrouvent  pas  dans  le  sérum  et  se  déposent  avec  le  fromage. 

Que  le  phosphate  de  chaut  se  dépose  avec  1 e.  fromage  quand  il  n’y  a 
pas  un  excès  d’aride  qui  le  dissout  dans  ce  sérum.  Tin  grand  excès  d’a- 
cide de  lait  aigri  ou  d'aride  ajouté,  dissout  le  phosphate  dans  le  pétil- 
lait. Il  dissout  aussi  un  peu  de  matière  caséeuse , qui  rend  le  petit-lait 
trouble,  ou  qui  le  fait  précipiter  par  l’ammoniaque. 

Que  la  matière  caséeuse  séparée  du  lait  par  l’alcool,  retient  tous  les 
phosphates  du  lait  et  le  beurre;  aussi  ce  caille  est-il  plus  opaque  et  ne 
devient-il  pas  demi-transparent  parla  dessication.  Le  phosphate  de  fer 

3 ni  y accompagne  le  phosphate  de  chaux,  donne  à relui-ei  la  propriété 
c bleuir  par  la  calcination,  comme  les  os  des  animaux. 

Enfin  .que  les fromage*  faits  avec  le  lait  doux,  contiennent  les  phos- 
phates du  lait,  et  ceux  qui  sont  préparés  avec  le  lait  aigri  n’en  con- 
té en  nent  pas.  Ce  fait  pourra  peut-ctre  servir  à expliquer  quelques  düfé« 
rettcei  entre  les  divers  fromages,  (Note  des  Traducteurs,) 
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corps  : les  uns  se  fondent  tout  d’uu  coup,  taudis  que  d’au- 
tres passent  successivement  à la  liquidité.  Ceux  qui  se 
ramollissent  passent  par  plusieurs  degrés  de  mollesse  avant 
la  fusion,  comme  le  suif,  la  cire,  etc. 

La  température  que  chaque  corps  exige  pour  être  fondu , 
est  appelé  le  point  de  fusion.  On  peut  le  déterminer  faci- 
lement dans  les  corps  qui  passent  immédiatement  d’uu 
état  à un  autre  -,  il  est  plus  difficile  à saisir  dans  les  corps 
de  la  deuxième  classe. 

L’intensité  de  température  qu'exige  un  solide  pour  se 
foudre  se  règle  d’après  le  degré  de  la  cohésion  qui  a lieu 
entre  ses  molécules  ; car  la  force  expansive  du  calorfque 
est  la  cause  de  la  fusion.  Comme  ce  degré  de  cohésion 
diffère  beaucoup  dans  les  corps , il  faut  que  leur  uision 
s’opère  aussi  à des  températures  bien  différentes. 

louant  à la  fusion  des  métaux , voyez  cet  article. 
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GaDOLIMTE.  Gadolinithes.  Gaefolinit,  Ytlerit. 

Geyer  est  le  premier  qui  ait  parlé  de  ce  fossile  dans  les 
Annales  de  Crell,  1788.  Il  fut  découvert  par  le  capitaine 
Arrhenius , daus  nu  feldspath  blanc , dans  les  carrières 
tTYterby.  Eu  1 794 , Gadolin  en  fit  l’analyse , et  y trouva 
•nue  terre  particulière,  ce  qui  a été  confirmé  parEkeberg  , 
en  17^7,  et  par  Klaproth  et  Vauquelin,  en  r8oo.  Quant 
à la  nouvelle  terre , voyez  article  Yttria. 

La gadolinite  a une  couleur  noire  verdâtre;  lorsqu'elle 
est  pulvérisée,  elle  paroît  d’un  vert  grisâtre. 

Ou  la  trouve  compacte,  disséminée  eu  parties  grosses, 
dans  uue  masse  grauitique  , avec  du  feldspath  rou- 
geâtre. 

La  surface  extérieure , composée  eu  lisières  tendres , 
remplies  de  fentes,  est  sciutiliautc,  couverte  d’une  cou- 
che blauche. 

La  cassure  fraîche  a un  éclat  ordinaire,  est  conchoïde, 
d’un  tissu  inégal , passant  au  schisteux. 

Le  fossile  se  détache  en  fragments  indéterminés  ; il  est 
opaque  ; les  lames  minces  paroissent  verdâtres , lorsqu’on 
les  tient  vers  la  lumière. 

Il  est  dur,  et  ne  se  laisse  pas  couper  parle  couteau  j 
cependant  il  ne  donne  pas  des  étincelles  au  briquet. 

Il  est  facile  à casser.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  d'a- 
près Klaproth,  de  4,237. 

Au  chalumeau,  il  décrépite,  prend  uue  couleur  rouge 
blanchâtre , mais  11e  fond  pas  ; avec  du  borax , il  fond 
en  un  verre  de  topaze  ; il  n’agit  pas  sur  l’aiguille  ai- 
mantée. 

Avec  de  l’acide  sulfurique  étendu,  il  forme  une  gelée 
à l’aide  de  la  chaleur. 


Digitized  by  Google 


GAL 


Il  est  composé,  selon 

D’yltria.  . . < 

Silice 

Oxide  noir  de  fer  . 
Alumine  . . . . 
Eau  ...... 


Il  est  composé , selon 

D’yttria 

Silice 

Oxide  noir  de  fer  . 
Alumine  . . . . 

Eau 

Oxide  de  Imtngnnèse 
Chaux  


4 37 

Klaproth,  Emette, 


• 59,75 

• 2 1,25 

. 17,50 

. o,5o 
. ©,5o 

47,5o 

25.0 

18.0 
4/5o 
*0,0 

99j5° 

95,00 

Vauquemm, 

Gaoolih 

. 35,oo 

38,00 

. 25,00 

3 1,00 

, 25,00 

13,00 

. 00,00 

19,00 

. 10, 5o 

60,03 

. 2,00 

00,00 

. 2,00 

'60,00 

100,00 

1 00,00 

-GÀÜRÀNT7M.  Gunrtni  galbauùm.  Galbanum. 

Le  végétal  qui  fournit  cette  gomme-résine  est  le  buboh- 
galbanum  ; il  est  vivace , et  croît  eu  Afrique.  Lorsqu’on 
le  coupe  à la  racine,  il  découle  un  suc  laiteux,  qui  durcit 
bientôt  -,  c’est  ce  qu’on  appelle  galbanum. 

Le  galbanum  noüs  arrive  par  la  voie  du  commerce  du 
Levant,  eu  petits  morceaux  de  la  grosseur  d'uue  noisette, 
qui  sont  composés  de  grains  agglutinés  d'un  blanc  jau- 
nâtre. Il  a une  odeur  particulière  , uue  saveur  âcre  , 
amère  ; l’eau , le  vinaigre  et  le  vin , en  dissolvent  la  plus 
grande  partie,  mais  sa  dissolution  est  toujours  laiteuse  ; 
l'alcool  n’agit  que  faiblement  sur  le  galbanum.  A la  dis- 
tillation, il  fournit  uue  quantité  considérable  d'huile  es- 
sentielle. Sa  pesanteur  spécifique  est,  d’après  Brisson, 
de  1,312. 


GALIPOT.  Voyez  Térébenthine. 

G ALLATES.  Ga/lussaure-Salze. 

Les  combinaisons  de  l’acide  gallique  avec  les  bases  sa- 
lifiabies,  ne  sont  pas  encore  bieu  examinées. 

Lorsqu’on  verse  dans  une  dissolution  alcaline  de  l’acide 


gallique,  les  deux  liqueurs  prennent  une  couleur  verte. 
Ce  changemenl  de  couleur  est , selon  Proust,  le  caractère 
le  plus  frappant  de  la  préseitce'de  l’aride  gallique. 

L’ammoniaque  peut  saturer  l’acide  gallique  , selon 
Richter  • »wir  cela,  on  verse  un  excès  d’ammoniaque 
dans  l’acide  gallique , et  on  fait  évaporer  à siccité  ; on 
obtient  un  sel  neutre.  Le  gallate  d’ammoniaque  cristallise 
en  petits  grains  indéterminés.  C’est  le  meilleur  réactif  pour 
découvrir  la  plus  petite  quantité  de  fer. 

Lorsqu’on  verse  de  l’acide  gallique  dans  de  l’eau  de 
barite , de  stronliane  ou  de  chaux , ces  liquides  devien- 
nent verts,  et  il  se  précipite  une  poudre  brune  verdâtre, 
qui  paroît  être  un  gallate  avec  excès  de  base;  la  liqueur 
surnageante  contient  la  base  avec  excès  d’acide.  Par  l’éva- 
poration, la  couleur  verte  disparoît,  et  l’acide  est  presque 
entièrement  décomposé. 

Selon  Davy,  l’eau  de  barite  forme,  avec  l’acide  gallique, 
un  sel  avec  excès  de  base  presque  insoluble  dans  l’eau  ; 
avec  lu  carbonate  de  barite  il  a obtenu  un  sel  avec  excès 
d acide  soluble  dans  l’eau. 

I-a  propriété  la  plus  caractéristique  de  l’acide  gallique 
est  de  précipiter  les  dissolutions  métalliques;  les  préci- 
pités avec  les  différents  métaux,  varient  en  couleur.  Tous 
les  métaux  11e  sont  cependant  pas  précipités  par  l’acide 
gallique. 

Métaux  non  précipités  par  cet  acide. 


Platine,  élain,  zinc  , cobalt,  manganèse  et  arsenic. 
Métaux  qui  sont  précipités  avec  les  nuances  suivantes  : 


Or,  . . 

. brun. 

Tellure  , 

jaune. 

Argent, . 

. brun. 

Urane , . 

chocolat. 

Mercure, 

. orangé. 

Titane,  . 

brun  rougeâtre. 

Cuivre,  . 

. brun. 

Chrême , 

brun. 

Fer,  . 

. noir. 

Columbium, 

oraugé. 

Plomb , . 

. blanc. 

Iridium , 

bleu. 

Nickel,  . 

. vert. 

Osmium, 

pourpre. 

Bismuth, 

. orangé. 

Cercrium,  . 

blanc. 

Antimoine, . blanc.. 


Digitized  by  Google 


G A L 439 

L’acide  molybdique  acquiert  une  couleur  jaune  foncé 
par  l’acide  gallique,  mais  n’est  pas  précipité. 

Le  degré  d’o.xidation  du  métal , et  la  nature  de  l’acide 
dans  lequel  il  est  dissous  , influent  beaucoup  sur  la  cou- 
leur du  précipité  ; ce  qui  est  surtout  remarquable  dans  le* 
précipités  de  mercure  et  de  cuivre. 

L’acide  gallique  ne  forme  pas  , selon  Proust,  un  préci- 
pité noir  dans  le  sulfate  de  fer  vert  -,  il  devient  noir  par  lo 
contact  de  l’air;  le  sulfate  de  fer  est  précipité  en  uoir 
sur-le-champ  par  l’acide  gallique. 

Berthollet  a tAclié  de  prouver  contre  l’opinion  de  Proust 
que  le  fer  ne  doit  pas  être  au  maximum,  d’oxidatiou  pour 
produire  le  précipité  noir  avec  l'acide  gallique.  Il  se  fonde 
sur  ce  que  l’acide  sulfurique  a une  grande  affinité  pour  le 
fer  oxidulé  , empêche  la  combinaison  de  l’acide  gallique 
avec  le  fer.  Tous  les  corps  qui  atfoiblisscnt  cette  affinité 
déterminent  un  précipité  uoir. 

Lorsqu’on  ajoute  beaucoup  d’eau  au  mélange  d’acide 
gallique  et  de  sulfate  de  fer  oxidulé,  il  prend  de  suite  une 
couleur  noire.  L’addition  d’une  petite  quantité  de  potasse 
produit  le  même  effet.  Lorsqu’on  introduit  dans  un  flacon 
rempli  de  ce  mélange  un  peu  de  limaille  de  fer , si  l’on 
ouvre  le  bouchon,  il  en  sort  quelques  bulles  d’air  qui  sont 
probablement  du  gaz  hydrogène. 

Lorsqu’on  fait  bouiffir  ensemble  un  mélange  de  noix  de 
galle  pulvérisée  , de  la  limaille  de  fer  et  de  l’eau,  le  fer 
se  dissout,  et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène.  L’acétate  de 
fer  oxidulé  devient  noir  sur-le-champ  par  la  noix  de 
galle.  Dans  tous  ces  cas , le  fer  n’est  pas  au  maximum 
d’oxidatiou  ; mais  comme  le  fer  oxidé  au  maximum  est 
moins  reteuu  par  l’acide  sulfurique  que  11’est  le  fer  oxidulé, 
il  se  forme  dans  les  dissolutions  de  sulfate  au  maximum 
un  précipité  noir. 

L’oxide  de  fer  produit  cependant  un  noir  beaucoup  plus 
foncé  que  11e  fait  l’oxidule. 

Les  observations  de  Proust  ont  démontré  que  dans  les 
couleurs  noires  le  fer  sc  trouve  à l’état  d’oxidule.  L acide 
gallique  qui  désoxide  les  dissolutions  d’or  et  d’argent,  en 
précipitant  les  métaux  , paroît  agir  d’une  manière  sem- 
blable sur  l’oxide  de  fer.  L’oxidule  uoir  combiné  avec  un 
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acide , qui , dans  ces  circonstances , a subi  en  quelque 
sorte  une  combustion  qui  produit  la  couleur  noire , peut 
servir  d’hypothèse  -,  c’est  pourquoi  le  sulfate  au  maximum 
donne  uu  précipité  bien  plus  foncé.  Voyez  Berthollet , 
Statique  chimique , t.  3,  p.  a^3. 

Les  sels  de  barite , d’yttria  et  de  zircoue  forment  aussi 
un  précipité  avec  l’acide  gallique. 

L’acide  gallique  se  trouve  uon  seulement  dans  les  noix 
de  galle , mais  encore  dans  tous  les  végétaux  qui  renfer- 
ment le  principe  astringent. 

Voyez  Dizé , Procédé  pour  obtenir  l’acide  gallique, 
Jfouru.  de  Phys.  , t.  38,  p.  4ao»  Deyeux, , idem,  1793, 
page  101. 

GANGUE.  Voyez  Métaux. 

GARANCE.  Voyez  Teinture. 

GAUDE.  Voyez  Teihtum. 

GAZ.  Gaz , Aer  factitius.  Gas. 

Vau  Helmont  a employé  le  premier  le  mot  gaz  pour  dé- 
signer la  vapeur  qui  se  dégage  du  liquide  de  la  fermenta- 
tion vineuse.  Il  fit  voir  que  cette  vapeur  avoit  le  même 
effet  sur  l'économie  animale  que  celle  de  la  Grotte  du  Chien. 

Van  Helmont  distingua  plusieurs  tiuides  élastiques  qu’il 
nomma  gaz  sylvestre  , Jlammeum , pingue , ventosum.  Il 
reconnut  que  çes  gaz  n’étoieut  pas  à l’état  de  fluide  élas- 
tique dans  les  liqueurs  , mais  qu’ils  avoient  une  plqs 
grande  densité. 

Aujourd’hui  on  donne  le  nom  gaz  à tout  fluide  élas- 
tique pondérable  qu’on  peut  renfermer  dans  des  vases  , 
qui  se  dilate  par  la  chaleur,  et  qui  se  condense  par  la 
froid,  mais  qui  ne  se  laisse  pas  convertir  eu  liquide  ou 
solide , ni  par  la  pression , ni  par  un  abaissement  de  tem- 
pérature. 

Tout  gaz  consiste  en  une  base  dilatée  par  le  calorique 
jusqu’à  constituer  un  fluide  élastique.  Comme  beaucoup 
de  corps , peut-être  tous , sont  susceptibles  d’éprouver  une 
telle  dilatation,  ou  commît  une  grande  quantité  de  gas. 
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dont  le  nombre  s’accroît  à mesure  qu’on  fait  des  progrès 
en  chimie.  On  ajoute  le  nom  de  la  base  au  mot  gaz  , 
comme  gaz  oxigéne , gaz  hydrogène  , etc.  Quoique  l’at- 
mosphère ait  tous  les  caractères  d’un  gaz,  ou  lui  a laissé 
le  iiorn  d’u j>. 

Il  ne  sera  question  ici  que  des  propriétés  générales  des 
gaz  ; quant  aux  caractères  particuliers,  voyez  chaque  ar- 
ticle Gaz. 

Outre  Van  Melmont,  on  doit  citer  Mayovv,  Boyle,  Rey, 
Haies  et  Black  qui  ont  le  mérite  d’avoir  examiné  l^s  gaz 
jusqu’à  l’époque  où  Priestley  publia  ses  recherches.  Le 
i«r  août  1774  doit  être  regardé  comme  le  jour  où  la 
chimie  pneumatique  prit  naissance  -,  c’est  à cette  époque 
que  Priestley  découvrit  le  gaz  déphlogistiqué.  Scheelc , 
Lavoisier  et  autres  ont  contribué  à étendre  la  découverte 
de  Priestley. 

Le  procédé  pour  recueillir  les  différents  gaz  consiste  à 
chauffer  les  substances  qui  contiennent  la  base  d’un  g<u  ; 

flusieurs  de  ces  bases  sout  converties  par  la  chaleur  à 
état  de  fluide  élastique  permanent,  ou  bien  011  décom- 
pose le  corps,  dont  la  base  fait  partie  constituante  , par 
l’aualyse  chimique , de  manière  que  la  base  devient  libre 
et  se  combine  avec  le  calorique  pour  former  un  gaz. 

Lorsqu’on  dégage  les  gaz  par  faction  du  feu  , ou  em- 
ploie des  cornues  ; dans  l’autre  cas , on  se  sert  de  flacons 
à deux  tubulures,  dout  l’une  donne  issue  au  gaz,  et  l'autre 
sert  à y faire  passer  les  matériaux  nécessaires  à l’opéra- 
tion. De  la  première  tubulure  part  un  tube  recourbé  qui 
conduit  le  gaz  sur  des  cloches  ; l’autre  tubulure  doit  être 
hermétiquement  fermée.  Il  est  avantageux  que  le  bou- 
chon de  cristal  se  termine  eu  haut  par  un  ento  nnoir  muni 
d’un  robinet  de  verre,  de  manière  que  si  l’eDtonuoir  est 
rempli  d’acide  , on  ne  fait  que  tourner  légèrement  le  ro- 
binet pour  laisser  couler  quelques  gouttes  d’acide  dans 
le  flacon. 

Pour  recueillir  les  gaz , on  emploie  des  cloches  , des 
cylindres,  des  flacons,  etc.,  qui  sont  remplis  d’eau  ou 
de  mercure  dans  une  cuve  -,  on  emploie  l’eau  froide  quand 
les  gaz  ne  sont  pas  absorbés  par  ce  liquide.  Lorsque  les 
gaz  sont  un  peu  solubles  dans  l’eau  , on  emploie  l'eau 
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chaude  ; et  si  les  gaz  se  dissolvent , même  daus  l'eau 
chaude  , il  faut  les  recueillir  sur  du  mercure. 

La  cuve  pneumatique  sert  à recueillir  les  gaz  dans  des 
vaisseaux  convenables.  Ou  les  construit  eu  bois  ou  eu 
tôle  vernissée  , ou  bien  en  porcelaine  , en  cuivre , etc. 
Elles  ont  ordinairement  la  forme  ovale,  d’une  hauteur, 
largeur  et  longueur  suffisantes  pourqu’on  puisse  y retour- 
ner et  remplir  les  vaisseaux.  A quelques  pouces  du  bord 
supérieur  se  trouve  une  tablette  mobile  garnie  de  trous  , 
qui  ont  en-dessous  la  forme  d’entonnoir.  Le  liquide  dans 
la  cuve  doit  surmonter  i à i ponces  la  tablette  ; on  place 
le  vaisseau  renversé  , rempli  de  liquide , sur  une  des  ou- 
vertures de  la  tablette,  et  on  fait  entrer  l’extrémité  du 
tube  recourbé  sous  la  tablette  daus  l’eutomioir. 

La  cuve  à mercure , en  raison  de  la  pesanteur  consi- 
dérable de  ce  métal,  doit  avoir  un  diamètre  bien  inférieur. 
Elle  est  ordinaircmeut  en  marbrg  ou  eu  bois  compacte  , et 
doit  être  d’uue  seule  pièce;  il  est  convenable  de  la  placer 
dans  un  autre  réservoir  plat,  pour  que  , si  le  récipient  eu 
fait  sortir  un  peu  de  mercure,  il  ne  soit  pas  perdu.  Un 
robinet  pratiqué  à la  cuve  pueumato-chimique  est  très- 
commode  pour  enlever  le  liquide  à volonté. 

Les  gaz  qu’on  recueille  sous  l'eau  sont  très-chargés  de 
ce  liquide  ; ou  peut  leur  enlever  cette  humidité  eu  les  lais- 
sant séjourner  avec  de  la  chaux  vive  nouvellement  calci- 
née , la  potasse  fondue  eucore  chaude , ou  bien  avec  lo 
muriate  de  chaux.  Pour  leur  enlever  l’acide , on  les  lave 
à l’eau  froide. 

On  détermine  le  volume  des  gaz  eu  les  faisant  passer 
dans  des  cloches  exactement  graduées,  appelées  gazomè- 
tres, ou  bien  dans  des  vaisseaux  dont  on  connoit  lac  >pacilé 
par  l’eau;  parle  poids  de  i'eau , on  peut  déterminer  le 
volume  de#uj  , eu  adoptant  que  le  piçd  cube  d'eau  pèse 
65  ~ livres  à 16  onces  la  livre. 

Lorsque  lestas  sont  parfaitement  purs,  la  loi  de  Ma- 
riette leur  est  applicable  : que  les  volumes  sont  en  raison 
inverse  des  forces  comprimantes  ; s'il  y a des  variations  , 
cela  dépend  des  vapeurs  qui  y soûl  mêlées. 

t^uant  à la  propagation  du  son  dans  les  différents  gaz  , 
perolle  a fait  des  expériences  ( voyez  Mém.  de  l’Acad.  de 
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Turio,  *786)  , ainsi  que  Chladni  et  Jacquin,  à Vienne. 

Dans  le  gaz  azote , le  son  est  un  demi-ton  plus  bas  que 
dans  l’air.  n 

Le  son  se  propage  le  mieux  dans  le  gaz  oxigéne  : dans 
ce  gaz  , il  est  plus  fort  et  plus  élevé  que  dans  tous  les 
autres  gaz.  D’après  Chladni , 11  y est  presqu’un  ton  entier 
plus  bas  que  dans  l’air» 

Dans  le  gaz  nitreux , le  son  se  comporte  à peu  près 
comme  dans  le  gaz  oxigéne.  ■ “ 

D après  Chladni , il  y est  presqu’uu  demi-ton  plus  bas 
que  dans  l’air.  r 

Dans  le  gaz  acide  carbouique  , le  son  est  sourd  et 
presque  d une  grande  tierce  plus  bas  que  dans  l’air  • il  se 
propage  aussi  bien  moins. 

Dans  I e gaz  hydrogène,  le  son  est  très-sourd,  et  ne  se 
propage  qu’à  une  très-petite  distance.  Le  son  est  d’une 
octave  plus  haut  que  dans  l’air  atmosphérique. 

Dans  un  mélange  de  gaz  azote  et  de  gaz  oxigéne  dans 
les  proportions  où  se  trouvent  ces  gaz  dans  l’air  atmo- 
sphérique , le  son  se  comporte  de  la  même  manière  que 
dans  1 air;  mais  dans  un  mélange  des  proportions  diverses 
de  ces  gaz , le  sou  est  entièrement  disharmonique. 

En  adoptant  l’étendue  de  la  propagation  du  son  dans 
1 air  à 1000,  sa  propagation  sera  dans  1 e gaz  oxigéne  1 135 
dans  le  gaz  nitreux  n3o,  dans  le  gaz  acide  carbonique 
820  , et  dans  le  gaz  hydrogène  a34  (1). 

Tous  les  gaz  se  dilatent  d’une  manière  uniforme  depuis 
le  point  de  congélation  jusqu'au  degré  bouillant.  A 28 
pouces  barométriques,  la  dilatation  pour  chaque  decré 
Reaum.  est  ® 

Gaz  azote.  Guz  ozoticum,  Stickgos . 

On  11’est  pas  encore  parvenu  à isoler  l’azote.  L état  le 


(> \ * la  Production  du  Son  dans  4e*  vapeurs,  par  V Riot 
Bulletin  de  la  Société  Philom.,  p.  76,  ,808;  et  se,PExpeï,Pc„c„  ,„r° 
Propagation  du  .'son  a travers  les  corps  solides , et  à travers  l’air  Inl 
des  tuyaux  rvlmdnques  tres-alnngés.  Bulletin  de  la  Société  Philom 
p.  269  , janvier,  i8oq.  u n- , 

l'oyez  aussi  le  Mémoire  sur  la  Théorie  du  Son  , par  M.  Poisson 
BiiBenn  de  la  Société  Philomatique,  1807,  p.  19.  ( X/«  des  TraJuç'- 

1Z'  28 
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plus  simple  dans  lequel  on  le  connoisse  est  celui  de  gaz 
azote.  Ainsi,  comme  tous  les  autres  gaz,  il  est  composé 
d’une  base  pondérable  , l’azote  et  de  calorique. 

Il  existe  plusieurs  moyens  pour  se  procurer  le  gaz 
azote.  Lorsqu’on  renferme  sous  une  cloche  remplie  d’air 
un  mélange  de  fer  et  de  soufre  humecté  d’eau,  l’oxigéno 
de  l’air  est  absorbé , et  le  résidu  est  du  gaz  azote.  Le 
même  phénomène  a lieu  avec  le  phosphore , soit  par  la 
combustion  rapide  , soit  par  la  combustion  lente. 

Lorsqu’on  chauffe  la  chair  musculaire  avec  de  l’acide 
nitrique  étendu , il  se  dégage,  comme  Berthollet  l’a  fait 
connoître  le  premier,  une  quantité  considérable  de  gaz 
azote , qui  est  assez  pur  quand  on  emploie  les  précaution» 
convenables. 

Selon  Fourcroy,  les  vessies  natatoires  des  carpes  con- 
tiennent du  gaz  azote  pur  qu’on  peut  recueillir  en  les 
crevant  sous  une  cloche  remplie  d’eau.  Biot,  qui  a répété 
cette  expérience , a trouvé  que  le  gaz  azote  des  vessies 
natatoires  contenoit  o,3  de  gaz  oxigèue.  Biot  a vu  de  plus 
que  dans  certaines  vessies  il  y avoit  plus  de  gaz  oxigèue 
qu’on  n’en  trouve  dans  l’air.  Quelques-unes  même  conte- 
noient  0,70  à 0,87  Ae  gaz  oxigène. 

Le  gaz  azote  est  un  fluide  élastique  invisible  -,  il  est  sus- 
ceptible d’être  dilaté  ou  condensé  dans  un  degré  déter- 
miné, comme  l’air  atmosphérique.  Sa  pesanteur  spécifique 
est,  d’après  Kirwan,  de  0,00 120,  et,  d’après  Lavoisier, 
de  0,001 15  -,  ou  bien  son  poids  est  à celui  de  l’air  comme 
942,6  est  à 1000. 

Les  animaux  plongés  dans  ce  gaz  y périssent  sur-le- 
champ,  d’où  lui  vient  le  nom  d’azote , de  l'a  privatif,  et  de 
zoé,  vie. 

Aucun  corps  combustible  ne  peut  y brûler.  Une  bougie 
s’éteint  dans  1 air  aussitôt  que  le  gaz  oxigéne  lui  est  enlevé. 
Quant  à la  lueur  du  phosphore  dans  le  gaz  azote , voyez 
art.  Phosphore.  • 

L’azote  peut  se  combiner  avec  l’oxigéne  en  différentes 
proportions  : 100  parties  d’azote  et  58,7  Parties  d’oxigéne 
forment  le  gaz  oxide  d’azote  ; 100  parties  d’azote  et  i3a,5 
parties  d’oxigéne  produisent  le  gaz  nitreux  ; et  100  partie* 
(l’azote,  239,9  d’oxigéue  donnent  l’acide  nitrique.  Cornu» 
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Tazote  engendre  l’acide  nitrique,  quelques  chimistes  lui 
ont  donné  le  nom  de  nitrogène. 

A l’article  Phosphore,  on  parlera  de  l’union  de  l’azote 
avec  le  phosphore. 

4 Lorsqu’on  fait  fondre  du  soufre  dans  le  gaz  azote , une 
partie  se  dissout,  et  il  se  forme  du  gaz  azote  sulfuré  d’une 
odeur  désagréable.  Ses  propriétés  11e  sont  pas  encore  suf- 
fisamment examinées.  Gimbernata  découvert  ce  gaz  dan* 
l’eau  minérale  d’Aix-la-Chapelle,  et  dans  quelques  autres. 

Le  gaz  azote  dissout  une  petite  quantité  de  carbone;  car 
si  l’on  prépare  du  gaz  azote , d’après  Berthollet,  avec  la 
chair  et  l’acide  nitrique  , on  observe  que  si  l’on  conserve 
le  gaz  long-temps  dans  des  vaisseaux  de  verre,  il  se  dépose 
une  substance  noire  qui  a les  propriétés  du  carbone.  (Four- 
croy  et  Vauqueliu,  Annal,  de  Chimie,  t.  21,  p.  199.) 

Lorsqu’on  fait  un  mélange  de  gaz  hydrogène  et  de  gaz 
azote , il  n’y  a pas  d’union  : il  y a cependant  des  circons- 
tances où  la  combinaison  peut  avoir  lieu.  Voyez  article 
Ammoniaque. 

Le  gaz  azote  n’est  pas  absorbé  par  l’eau  ; mais  si  l’on 
place  de  l’eau  purgée  d’air  dans  un  milieu  de  gaz  azote , 
le  gaz  est  absorbé.  Ou  peut  le  dégager  sans  l’altérer. 
( Priestley.) 

L’azote  est  une  des  principales  parties  des  substances 
animales.  On  le  trouve  aussi  dans  certaines  matières  végé- 
tales , mais  toujours  en  petite  quantité. 

On  a fait  plusieurs  expériences  pour  décomposer  l’azote, 
mais  il  n’existe  pas  de  résultat  satisfaisant  ; il  faut  donc 
encore  le  ranger  parmi  les  corps  simples  (1). 

Le  docteur  Rutherford  paroît  avoir  découvert  le  gaz 
azote.  Dans  son  mémoire  (de  aëiv  mcphitico  ) imprimé  à 
Edimbourg,  1777,  il  dit,  page  17  :«  L’air  atmosphérique 
n’est  pas  non  seulement  converti  en  acide  carbonique  par 
la  respiration  animale , il  subit  encore  d’autres  change- 
ments. Lorsqu  an  enlève  par  l’ alcali  caustique  tout  V acide 


(1)  Davvavoit  fait  Quelques  expériences  qui  paroissoient  prouver  que 
Pazotcétoit  composé  a’oxiçèneetd’hvdroséne;  mai*  il  vient  d’abandonner 
cette  opinion  et  le  regarde  aujourd'hui  comme  un  être  simple.  Proytz 
les  Annales  de  Chimie,  t.75.  ( Note  des  Traducteurs .) 

28. 
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carbonique , le  résidu  est  impropre  à la  respiration  , car 
quoiqu’il  ne  précipite  plus  l’eau  de  chaux,  une  lumière  s’y 
éteint , et  les  animaux  ne  peuvent  y vivre.  » Il  dit  de  plus 
que  l'air  n’est  pas  converti  en  acide  carbonique  par  la 
combustion  du  soufre  et  du  phosphore,  mais  qu’il  reste 
un  gaz.  qui  éteint  les  bougies. 

En  1775  , Lavoisier  a démontré  que  le  gaz  azote  faisoit 
partie  constituante  de  l’air  atmosphérique.  Presqu’à  la 
même  époque  , Schéele  s’occupoit  ue  l’analyse  de  l’air,  et 
eut  à peu  près  les  mêmes  résultats.  Son  mémoire  sur  le  feu 
et  sur  l’air  n’a  paru  cependant  qu’en  1777. 

Gaz  hydrogène.  V oyez  Hydrogène. 

Gaz  hydrogène  arsénié.  Voyez  l’art.  Hydrogène  arse- 
hié. 

Gaz  hydrogène  carboné.  Voyez  l’art.  Hydrogène  car- 
boné. 

Gaz  hydrogène  oxicarboné.  Voyez  l’art.  Gaz  oxide  de 

CARBONE.  ' 

Gaz  hydrogène  phosphore.  Ployez  l’art.  Hydrogène  phos- 
phore. 

Gaz  hydrogène  sulfuré.  Voyez  l’art.  Hydrogène  sul- 
Puré.  . 

Gaz  inflammable.  Voyez  Hydrogène. 

Gaz  méphitique.  Voyez  Acide  carbonique. 

Gaz  nitreux.  Gaz  nitrosum.  Salpe/ergas. 

Le  gaz  nitreux  a été  découvert  par  Haies;  Priestley  a 
fait  connoître  plus  exactement  ses  propriétés  ; ses  recher- 
ches et  celles  de  Davy  nous  ont  donné  une  counoissanco 
satisfaisante  de  sa  nature. 

On  obtient  ce  gaz  en  traitant  l’acide  nitrique  étendu 
avec  des  substances  facilement  o.vidables.  L’acide  perd 
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une  partie  de  son  oxigèue  et  passe  à l'ctat  de  fluide  élas- 
tique. 

On  peut  recueillir  ce  gaz  aisément , en  versant  dans  un 
matrasmuni  d’un  tube  recourbé  qui  plonge  sous  des  cloches 
pleines  d’eau,  sur  du  cuivre,  de  l’argent,  du  bismuth, 
ou  du  mercure , de  l’acide  nitrique  étendu. 

Le  métal  est  vivement  attaqué  par  l’acide  , et  il  se  dé- 
gage beaucoup  de  gaz  nitreux. 

Le  gaz  nitreux  pur  est  transparent,  sans  couleur,  comme 
l’air.  Sapesanleurspécifiqueest,  d’aprèsKirwan,  o,ooi458, 
d’après  Davy  0,001 343.  Par  rapport  à l'air,  son  poids  est 
comme  34  est  à 3 1 , au  gaz  oxigèue  comme  5o  à 5 1 . Cent 
pouces  cubes  anglais  pèsent  34, 26  grains  (anglais). 

Le  gaz  nitreux  est  très-nuisible  à l’économie  animale  ; 
quand  ou  le  respire  , il  asphyxie  sur-le-champ. 

La  plupart  des  corps  combustibles  allumés  s’éteignent 
dans  ce  gaz.  Une  bougie  et  le  soufre  n’y  peuvent  brûler. 

Le  phosphore  allumé  continue  d’y  brûler  avec  vivacité; 
le  pyrophore  s’y  enflamme  comme  dans  l’air  atmosphé- 
rique. 

Lorsqu’on  mêle  1 egaz  nitreux  avec  du  gaz  oxigèue,  il  sa 
forme  sur-le-champ  des  vapeurs  rouges  -,  si  l’on  prend  des 
proportions  exactes,  tout  se  convertit  en  acide  nitrique  -, 
l’absorption  est  totale  quand  le  mélange  se  fait  sur  l’eau  , 
mais  sur  le  mercure  , le  volume  des  deux  gaz  11e  diminua 
que  faiblement,  parce  que  les  vapeurs  de  l’acide  nitrique 
formé  , ne  peuvent  pas  se  condenser.  D’après  Lavoisier  , 
4o  parties  de  gaz  oxigéne  , suffisent  pour  décomposer  en- 
tièrement 6g  parties  de  gaz  nitreux. 

Plusieurs  circonstances  peuvent  , d’après  Fontana  et 
Ingenhonsc,  augmenter  ou  diminuerraction  dugtfa  nitreux; 
il  faut  éviter  le  contact  de  l'air  atmosphérique  , à cet  effet, 
il  faut  employer  un  appareil  qui  en  exclue  parfaitement 
tout  accès  de  l'air. 

Lorsqu’on  fait  passer  le  gaz  nitreux  le  premier  dans 
la  cloche  qui  sert  à faire  le  mélange,  1 absorption  est  beau- 
coup plus  considérable  -,  mesures  de  gaz  nitreux  et  i5 
mesures  de  gaz  oxigéne  , ont  donné  deux  mesures  de  ré- 
sidu , qui,  détonné  avec  le^as  hydrogéue  dans  l’uudio- 
tnètre  de  Volta  , ne  laissa  qu  une  mesure. 
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Douze  mesures  de  gaz  oxigéne  qu’on  a fait  passer  le 
premier  dans  la  cloche  , n’out  absorbé  que  24  mesures  de 
gaz  nitreux  ; le  gaz  formé  dans  cetle  circonstance,  con- 
tient moins  de  gaz  nitreux.  Les  deux  expériences  ont  été 
laites  dans  un  cylindre  d'uu  diamètre  considérable.  Dans 
l’eudiomètre  de  Fontaua , 3 mesures  de  gaz  oxigéne  ont 
absorbé  5 mesures  de  gaz  nitreux  environ. 

On  a donc  des  résultats  différents  selon  qu’on  fait  passer 
\agaz  plus  tôt  ou  plus  tard,  et  selon  le  diamètre  des  cloches. 
L’agita  lion,  la  température,  l’eau  dont  on  se  sert,  peuvent 
aussi  influer  sur  l’absorption  , car  si  l’eau  contient  de  l’a- 
cide carbouique  ou  des  carbonates  , le  volume  du  résidu 
peut  être  augmenté. 

Si  en  place  de  gaz  oxigéne  , on  emploie  un  mélange  de 
gaz  oxigéne  et  de  gaz  azote  dans  des  proportions  déter- 
minées , on  trouve  que  la  quantité  de  gaz  nitreux  nécessaire 
peut  varier.  Il  faut  d’autant  plus  de  gaz  nitreux , que  la 
quantité  de  gaz  azote  est  considérable  , et  malgré  cela,  la 
diminution  du  volume  est  moindre  qu’elle  devroit  être,  en 
raison  de  la  quantité  de  gaz  oxigéne.  Cela  dépend  de  ce 
que  l’azote  contient  une  partie  de  gaz  nitreux , et  même 
une  partie  du  gaz  oxigéne  à l’état  de  fluide  élastique.  On 
voit  que  l’action  du  gaz  nitreux  sur  l’air  atmosphérique  , 
induit  eu  erreur  pour  déterminer  par  ce  moyen  la  propor- 
tion du  gaz  oxigéne.  (Voyez  BerthoUet Statique  chi- 
mique , t.  a , p.  170.  ) 

Lorsqu’on  môle  le  gaz  nitreux  avec,  l’air  atmosphérique, 
il  y a également  une  diminution  de  volume  en  raison  de 
î’acide  nitrique  qui  se  forme. 

Selon  Lavoisier , 16  parties  d’air  atmosphérique  suffisent 
pour  décomposer  7 ^ parties  de  gaz  nitreux.  V oyez  article 
Elt>iomi:tre. 

Selon  Davy,  100  parties  d’eau  pure  absorbent  11,8 
parties  de  gaz  nitreux  en  volume.  L’eau  n’en  acquiert  pas 
de  saveur  et  ne  rougit  pas  les  couleurs  bleues  végétales. 
Lorsqu’elle  contient  des  sels  ou  de  l’acide  carbonique , 
elle  absorbe  moius  de  gaz  nitreux.  Par  l’ébullition  de  l’eau, 
on  peut  en  dégager  le  gaz  nitreux  j la  mémo  chose  a lieu 
par  la  congélation. 

Un  mélange  de  gaz  nitreux  et  de  gaz  hydrogène , n’est 
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pas  décomposé  par  l'étincelle  électrique.  Davy  remarqua 
cependant  une  combustion  par  l’ctincelle  électrique  après 
avoir  ajouté  au  mélange  du  gaz  oxide  d’azote.  Dans  ce 
cas , la  combustion  du  gaz  oxide  d'azote  attiroit  le  gaz 
nitreux. 

Bertbollet  fil  passer  à travers  un  tube  de  verre  luté  , 
chauffé  au  rouge  , un  mélange  de  gaz  nitreux  et  de  gaz 
hydrogène  , sans  qu’il  s’ensuivît  une  décomposition. 

Le  môme  chimiste  fit  passer  du  gaz  nitreux  à travers  du 
soufre  chauffé  dans  un  cauon  ; le  gaz  ne  s’est  pas  décom- 
posé. A travers  les  charbons  rouges  , il  obtint  un  gaz  in- 
llammable  particulier. 

Cent  parties  de  ce  gaz  obtenu  ont  exigé  5o  parties  de 
gaz  oxigéne  pour  la  combustion  -,  il  se  forma  65  parties  de 
gaz  acide  carbonique  et  un  résidu  de  45-  Ce  gaz  est  ana* 
logue  au  gaz  oxide  de  carbone , il  en  diffère  cependant 
par  une  quantité  considérable  d’azote  qu’il  contient  eu 
combinaison.  Faisant  abstraction  de  cette  partie  d’azote, 
il  faut  une  plus  grande  quantité  d’oxigéne  pour  la  combus- 
tion-, il  brûle  avec  une  flamme  blanche  , tandis  que  le  gaz 
oxide  de  carbone,  même  étant  mêlé  de  gaz  azote , brûle 
avec  une  flamme  bleue.  (Voyez  Berthollct , Statique  Chi- 
mique , t,  2 , p.  146.  ) 

Plusieurs  métaux  décomposent  le  gaz  nit/vux  , surtout 
à une  haute  température.  Par  le  fer , la  décomposition  a 
lieu  sans  le  secours  de  la  chaleur.  Les  chimistes  hollam- 
dais , en  laissant  le  gaz  nitreux  quelques  jours  en  contact 
avec  la  limaille  de  fer,  l’ont  converti  d’abord  eu  gaz  oxide 
d’azote , et  ensuite  en  gaz  azote.  Milner  a décomposé  en- 
tièrement 1 e gaz  nitreux , en  le  faisant  passera  travers  un 
canon  de  fusil  rouge,  en  gaz  oxide  d’azote,  et  en  gaz  azote. 
(Philos.  Transact.  1789.) 

La  dissolution  du  sulfate  de  fer  vert  absorbe  , comme 
Priestley  l’a  remarqué  le  premier , le  gaz  nitreux , la  li- 
queur se  trouble  et  devient  noire.  On  peut  employer  ce 
«el  pour  découvrir  les  autres  gaz  contenus  dans  le  gaz 
nitreux.  Voyez  article  Ecdiomktre. 

Selon  Davy,  le  gaz  nitreux  n’e$t  pas  absorbé  par  le  sulfate 
de  fer  rouge  : d’après  Proust , l’absorption  n’a  lieu  que 
dans  le  cas  où  les  sulfates  contiennent  du  1er  oxidul*. 
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Berfhollet  qui  fit  passer  du  gaz  nitreux  dans  mie  disso- 
lulion  de  sulfate  de  fer  au  maximum  , trouva  qu'elle  se 
uoircissoit  -,  les  premières  parties  de  gaz  nitreux  n'y  agis- 
soient  cependant  pas  sensiblement.  L’acide  nitreux  en 
petite  quantité  opère  à peu  près  le  même  résultat,  ainsi 
que  l'acide  nitrique  , mais  il  eu  faut  une  beaucoup  plus 
grande  quantité.  L’action  passée  , la  chaux  en  dégage  du 
gaz  nitreux  ,-  on  voit  d'après  cela  que  l'effet  dépend  de  ce 
gaz. 

Selon  Davy  , legws  absorbé  ne  subit  pas  de  changement 
à une  température  basse.  Vauquelin  et  Humboldt  ont  ce- 
pendant fait  voir  qu’il  se  forraoitde  l’ammoniaque,  qu’une 
partie  d’eau  se  décomposoit , et  qu’une  portion  de  gaz 
nitreux  se  changeoit  en  acide  nitrique.  {Voyez  Annal,  de 
Chimie  , t.  28.  ) 

Le  muriate  de  fer  oxidiilé  absorbe,  scion  Davy,  le  gaz 
nitreux  encore  plus  rapidement  et  plus  abondamment 
que  le  sulfate  de  fer. 

Le  gaz  nitreux  se  décompose  en  contact  avec  le  fer 
humecté,  les  sulfures  alcalins,  le  muriate  d’étain  oxi- 
dulé,  le  gaz  hydrogène  sulfuré,  etc.  ; ces  substances  lui 
enlèvent  l’oxigéne  et  le  convertissent  en  gaz  oxide 
d’azote. 

Par  l’addition  de  l’oxigèue,  on  fait  passer  facilement  le 
gaz  nitreux  à l’état  d’acide  nitrique  , mais  la  proportion 
de  ces  parties  constituantes  est  difficile  4 déterminer.  D’a- 
près Lavoisier,  il  est  composé  de  0,68  d’oxigène  et  de 
o,3a  d’azote.  Le  mode  d’analyse  qu'il  a employé  ne  per- 
met pas  d’attendre  une  grande  exactitude  dans  les  ré- 
sultats. 

Davy-  a déterminé  ses  rapports  par  un  procédé  ingé- 
nieux -,  il  renferma  une  petite  quantité  de  charbon  qu’il 
avoit  fait  rougir  à la  forge  pendant  une  heure  , dans  une 
quantité  donnée  de  gaz  nitreux.  Il  plaça  la  cloche  sur  du 
mercure,  et  parle  moyen  d’un  miroir  ardent , il  fit  arri- 
ver les  rayons  solaires  sur  le  charbon. 

Le  charbon  qui  étoit  plongé  dans  16  mesures  de^ffj  ne 
pesoil  que  i de  grain.  Après  l’opération  , le  gaz  avoit 
augmenté  de  -J  d’une  mesure,  et  tout  le  gaz  nitreux  étoit 
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décomposé.  Une  lessive  de  potasse  absorboil  rapidement 
le  gaz  jusqu’à  8 mesures,  qui  étoit  du  gaz  azote. 

Par  des  expériences  préliminaires , Davy  s’est  assuré 
que  le  gaz  nitreux  qu'il  employoitconteuoit  (dans  16  parties 
eu  volume),  o,6  de  gaz  azote.  D’après  cela,  1 5,4  roe- 
sures  de  gaz  nitreux  ont  été  décomposées  par  le  charbon 
et  converties  eu  i6,i5  mesures,  dont  7,4  étant  de  gaz 
azote  , et  8,75  d’acide  ..carbonique. 

Les  i5/,  de  gaz  nitreux  pesaut  5, 2 grains,  les  7 ,4  me-  , 
¥ sures  de  gaz  azote  pesoient  a, 2 grains.  Il  suit  de  là  que 
5, a grains  de  gaz  nitreux  contiennent  2, a grains  de  gaz 
azote.  Les  3 grains  qui  manquent , doivent  être  de  l’oxi- 
géne.  Le  gaz  nitreux  contient,  d’après  cela,  en  poids 
57,7  d’oxigène  et  d’azote. 

L’acide  carbonique  produit  dans  cette  expérience  étoit 
de  4.1  grains,  et  contenoit  i,i5  grains  de  carbone  qui 
étoit  combiué  avec  2,yü  grains  d’oxigène  provenant  du 
gaz  nitreux.  On  trouve  que  5, a grains  d c gaz  nitreux  sont 
composés  de  a,c)5  d’oxigène  et  de  a,a5  d’azote , ou  bien 
que  100  parties  d e gaz  nitreux  renferment  0,57  d’oxigène 
et  o,43  d’azote.  Voyez  Davy  Researches , p.  12g,  Haies, 
Miluer,  Philosp.  Transact. , t.  7 y,  p.  3oo. 

Gaz  oléifiant.  Voyez  Ether. 

Gaz  oxide  d’azote.  Gaz  azoticum  oxydulatum.  Oxidis- 
(erslikgas. 

Priestley  , dans  scs  expériences  sur  le  gaz  nitreux  , ob- 
tint, dans  certaines  circonstances,  un  gaz  dans  lequel 
une  bougie  allumée  brûloil  d’une  manière  plus  vive  que 
dans  l’air.  Comme  le#»;  nitreux  acquéroit  cette  propriété 
par  le  contact  avec  le  1er  humide,  les  sulfures  alcalins,  etc. , 
Priestley  croyoit  que  le  gaz  nitreux  avoit  cédé  son  phlo- 
gistique  à ces  s instances  ; il  l’appeloit  gaz  nitreux  dé- 
jthlogisiiifué.  Il  reconnut  des  propriétés  semblables  au 
gaz  qui  sc  dégage  après  le  gaz  nitreux,  eu  dissolvant  le 
fer,  le  zinc  et  l’étain  dans  l’acide  nitrique. 

Les  chimistes  hollandais,  en  1793,  et  Davy,  en  1800, 
out  beaucoup  contribué  à la  conuoissaucc  plus  intime  de 
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c z gaz.  Voyez  Journal  de  Physique,  t,  p.  3a3  , et 
Davy  Researches , 1800. 

Pour  avoir  le  gaz  nitreux  bien  pur , ou  chauffe  le  ni- 
trate d’ammoniaque  cristallisé.  La  température  ne  doit  pas 
être  au-dessous  de  34o  degr.  ctpasau-dessusde5oo  degrés 
Fahr.  Le  sel  fond,  se  décompose,  et  il  se  dégage  uue 
quantité  cousidérable  de  gaz  oxide  d'azote. 

Le  gaz  oxide  d’azote  qu’011  obtient  en  traitant  le  mer- 
cure , le  zinc  et  l'étain  par  l’acide  nitrique  foible,  retient 
du  gaz  nitreux  qu’on  ne  peut  lui  enlever  que  par  une  lon- 
gue agitation  avec  le  sulfate  de  fer  rouge. 

Le  gaz  est  plus  lourd  que  l’air.  Sa  pesanteur  spécifique 
est , d’après  Davy,  de  0,00197  ; elle  est  par  conséquent  à 
Pair  comme  5 à 3.  Il  a une  saveur  douce  trés-agréable. 

Les  premières  parties  de  ce  gaz  qui  passent  ont , selon 
Proust , une  odeur  pénétrante  analogue  à celle  de  la  mou- 
tarde. Ce  gaz  n etoit  cependant  pas  du  gaz  nitreux.  V oyez 
.Nouveau  Journal  de  Chimie,  t.  5 , p.’632. 

Berzelius  trouva  que  si  l’on  prépare  le  nitrate  d’ammo- 
niaque avec  de  l’acide  nitrique  qui  contient  un  peu  d’a- 
cide muriatique , le  premier  gaz  qui  passe  est  mêlé  de 
gaz  oxi  - muriatique  -,  les  observations  de  Proust  vien- 
nent probablement  de  cette  cause.  I.e  nitrate  d’ammo- 
niaque , exempt  d’acide  muriatique , donne  le  gaz  très- 
pur.  Lorsque  le  sel  donne  une  fumée  blanche  , c’est  du 
nitrate  acide  d’ammoniaque.  Berzelius  11’a  pas  obtenu  de 
gaz  nitreux. 

Le  gaz  oxide  d azote  entretient  mieux  la  combustion 
que  l’air,  et  s’approche  de  l'action  du  gaz  oxigéne.  Il  faut 
que  les  corps  soient  incandescents,  pour  qu’ils  puissent  y 
brûler. 

Les  expériences  qu’on  a faites  avec  ce  gaz  dans  la  res- 
piration , sont  parfois  contradictoires,  Davy  qui  s’est 
beaucoup  occupé  de  cet  objet,  l’a  respiré  pendant  quelques 
minutes,  sans  être  incommodé.  Voici  la  description  des 
effets  qu’il  a éprouvés. 

Après  avoir  fermé  les  narines  et  vidé  les  poumons , 
dit  M.  Davy,  j’ai  respiré  quatre  pintes  de  gaz  oxide  d’a- 
zote ; les  premiers  effets  furent  ceux  du  vertige;  mais  en 
continuant  de  respirer,  le  vertige  diminua,  et  je  scutis  une 
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légère  pression  aux  muscles  et  un  picotement  ait  ventre. 
Les  objets  qui  m’entouroientparoissoient  plus  brillants,  et 
l’organe  de  l’ouïe  étoit  plus  fin.  Vers  la  fin  de  larespiration, 
la  force  musculaire  augmentant,  j’avoisun  penchant  irré- 
sistible à me  mouvoir.  Je  me  rappelle  à peine  ce  que  je 
faisois.  Je  me  souviens  cependant  que  mes  mouvements 
étoient  très-vifs  et  très-multipliés. 

Ces  effets  diminuèrent  dés  que  je  cessai  de  respirer  ; 
dix  minutes  après  j’étois  entièrement  rétabli.  Le  chatouil- 
lement aux  extrémités  dura  plus  long-temps  que  toute 
autre  sensation.  D’autres  qui  ont  respiré  ce  gaz  , ont 
éprouvé  le  même  effet;  les  uns  ne  sentiront  rien  , tan- 
dis que  d’autres  éprouvèrent  des  douleurs. 

D’après  Davy  , on  ne  peut  pas  respirer  ce  gaz  plus  long- 
temps que  quatre  minutes,  alors  l’usage  des 'forces  est 
ralenti. 

Les  animaux  qu’on  y renferme  n’y  paroissent  pas  d’a- 
bord incommodés;  mais  ils  tombent  bientôt  en  asphyxie  et 
meurent.  I/épuiscmeut  des  forces  ne  suit  pas  comme 
cela  a lieu  après  l’ivresse. 

Proust  , en  respirant  ce  gaz , n’a  pas  éprouvé  la  même 
sensation;  son  visage  s’est  troublé,  i!  devint  étourdi, 
voyoit  double,  et  a fini  par  uue  sorte  d’agonie.  Wurr.er  a 
senti  une  oppression  de  poitrine  et  dans  la  tempe.  Plu- 
sieurs de  ces  auditeurs  éprouvèrent  des  sensations  di- 
verses , plus  ou  moins  de  gaîté,  plus  ou  moins  de  trem- 
blement. Berzelius  n’a  rien  éprouvé  par  lu  respiration  de 
c-e  gaz  , si  ce  n’est  la  saveur  douce  , agréable.  La  constitu- 
tion des  individus,  et  la  pureté  du  gaz,  ont  sans  doute 
une  grande  iufluence  sur  les  effets  différents. 

L’eau  absorbe  avidement  le  gaz  oxide  d'azote  ; par  l’a- 
gitation elle  peut  en  dissoudre  o,54  en  volume;  Elle  ac- 
quiert une  saveur  douceâtre  et  ne  diffère  pas,  au  reste, 
d’une  eau  ordinaire.  Par  l’ébullition  on  peut  en  dégager 
le  gaz.  Ce  gaz  déplace  l’air  qui  peut  se  trouver  dans  l’eau. 

L’alcool  absorbe  aussi  ce  gaz  lorsqu'il  est  pur. 

La  lumière  et  une  température  au-dessous  de  (a  chaleur 
rouge,  ne  le  décomposent  pas.  Lorsqu’on  le  fait  passer  à 
travers  un  tube  de  porcelaine  rouge  , il  se  décompose  ; il 
se  forme  de  l’acide  nitrique  et  de  l'air  atmosphérique;  le 
même  phénomène  a lieu  par  l’étincelle  électrique. 
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A la  température  ordinaire  , le  soufre  ue  lui  fait  éprou- 
ver aucun  changement.  Le  soufre  allumé  s’y  éteint  sur-le- 
champ. 

La  combustion  du  soufre  dans  ce  gaz  donne  une  flamme 
blanche;  s'il  continue  de  brûler  la  flamme  est  rouge.  Les 
produits  sont  de  l’acide  sulfurique  et  du  gaz  azote.  Quaud 
la  moitié  du  gaz  oxide  d’azote  est  absorbée,  le  feu  s’éteint. 

On  peut  fondre  et  sublimer  le  phosphore  dans  ce  gaz , 
sans  qu’il  éprouve  de  changement.  Lorsqu’on  touche  du 
phosphore  plongé  dans  ce  gaz  avec  uu  fer  rouge , il  no 
s’enflamme  pas  ; avec  un  fil-dc-fer  chauffé  au  blanc,  le 
phosphore  s’enflamme  et  détonne  avec  vivacité.  Ou  a 
pour  produit  du  gaz  azote , de  l’acide  phosphorique  et  de 
l’acide  nitrique  ; une  partie  du  gaz  oxide  d'azote  n’est  pas 
décomposée. 

Lorsqu’on  fait  arriver  sur  un  charbon  renfermé  dans  ce 
gaz  les  rayons  solaires,  il  s’enflamme  et  continue  de  brûler 
jusqu’à  ce  que  la  moitié  du  gaz  oxide  d’azote  soit  décom- 
posée ; on  a pour  produit  de  l’acide  carbonique  ctdu^us 
azote. 

U u mélange  de  parties  égales  de  gaz-  oxide  d'azote  et  de 
gaz  hydrogène  exposé  à mie  chaleur  rouge , détonne  avec 
violence  et  brûle  avec  une  flamme  rouge.  L’étincelle 
électrique  fait  éprouver  le  même  elfet  à ce  mélange.  Ou  a 
pour  produit  de  l’eau  et  du  gaz  azote.  Lorsque  la  quantité 
de  gaz  hydrogène  est  petite,  il  se  forme  de  l’acide  nitri- 
que. La  môme  détonnation  s’opère  à une  haute  tempéra- 
ture avec  le  gaz  hydrogéue  phosphoré  , sulfuré  et  car- 
boué. 

Un  fil-de-fer  brûle  dans  le  gaz  oxide  d’azote  avec  le 
môme  éclat  que  dans  le  gaz  oxigène;  mais  la  combustion 
ne  dure  pas  long  -temps.  Le  fer  passe  à l’état  d’o.xidule  noir 
eu  absorbaut  l’oxigène  du  gaz  azote.  Le  zinc  s’oxide  de  la 
même  manière. 

I.e  gaz  oxide  d’azote  se  combine  avec  les  deux  alcalis 
fixes  et  forme  une  espèce  de  composé  analogue  aux  sels. 
Pour  opérer  cette  combinaison,  il  faut  présenter  les  alcalis 
au  gaz  au  moment  de  sa  formation;  si  l’on  met  les  alcalis 
en  contact  avec  le  gaz  déjà  formé , la  combinaison  11’apaa 
lieu. 
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Pour  unir  la  potasse  au  gaz  oxide  d’azote , Davy  a ruis 
en  contact  un  mélange  de  sulfite  de  potasse  et  de  potasse 
avec  le  gaz  nitreux  ; le  sulfite  s’est  converti  en  sulfate  et 
le  gaz  nitreux  en  gaz  oxide  d’azote.  Ce  dernier,  au  mo- 
ment de  sa  formation,  s’unit  à la  potasse  libre,  d où  il 
résulte  un  sel  composé  de  sulfate  de  potasse  et  de  potasse 
combinée  avec  le  gaz  o xide  d azote.  En  faisant  dissoudre 
et  cristalliser  le  sulfate  de  potasse  à une  basse  température, 
ou  lé’  sépare  de  la  potasse  combinée  avec  le  gaz  oxide 
d’azote. 

Ce  composé  cristallise  irrégulièrement’,  il  renferme  à 
peu  prés  3 parties  de  potasse  et  i partie  de  gaz  oxide  d'a- 
zote. Il  est  soluble  dans  l'eau,  a une  saveur  caustique,  pi- 
quante, verdit  les  couleurs  bleues  végétales.  Lorsqu’on  le 
mêle  avec  du  charbon  pulvérisé , celui-ci  brûle  en  jetaut 
de  foibles  étincelles.  Eu  projetant  le  composé  dans  du  zinc 
fondu  , on  remarque  une  foible  inflammation.  Tous  les 
acides  , même  l’acide  carbonique,  paroisseut  en  dégager 
le  gaz  oxide  de  carbone. 

La  soude  combinée  avec  le  gaz  oxide  d’azote  présente  à 
peu  près  lés  mêmes  phénomènes;  la  saveur  de  ce  com-' 
posé  est  cependant  plus  âcre  ; il  paraît  contenir  une  plus 
grande  quantité  de  gaz  oxide  d’azote.  A une  température 
de  4oo  à 5oo  degrés  Fahr.,  on  peut  en  dégager  1 egazoxide 
d’azote. 

Davy  n’a  pas  encore  réussi  à combiner  ce  gaz  avec  l’am- 
moniaque et  avec  les  terres  ; il  ne  doute  cependant  pas  de 
la  possibilité.  Il  a proposé  de  nommer  ces  composés  nitro- 
xis  , ce  qui  ne  peut  convenir,  parce  qu’il  s'éloigne  des 
règles  adoptées  eu  chimie  ; il  en  est  de  même  du  mot  azo- 
tites , proposé  par  Thomson. 

Pour  déterminer  les  parties  constituantes  du  gaz  oxide 
d’azote , Davy  a employé  le  mode  suivant  : il  a brûlé  des 
mélanges  de  gaz  oxide  d’azote  et  de  gaz  hydrogène.  Pour 
enlever  tout  l’oxigène  , il  a fallu  4°  parties  de  gaz  hydro- 
gène pour  3g  parties  de  gaz  oxide  d’azote  en  volume.  Le 
résidu  a été  de  4-1  parties  d e gaz  azote.  Comme  4«  parties 
d e gaz  hydrogène» ( en  volume)  exigent  20, d d'oxigéue, 
ou  voit  que  l’azote  et  l’oxigéue  dans  1 e gaz  sont  une  véri- 
table combinaison  et  non  pas  un  mélange,  sans  cela  ils 


Digitized  by  Google 


I 


446  GAZ 

occuperaient  un  tiers  de  volume  déplus.  Si  l’on  substitue 
au  volume  les  poids  , 20,8  pouces  cubes  de  gaz  o.xigéne 
peseroient  à peu  près  8 grains  (poids  médicinal),  et  39 
pouces  cubes  de  gaz  azote  peseroient  i4  graius.  Par  con- 
séquent le  gaz  oxide  d'azote  seroit  composé , en  poids,  de 


Oxigéne 36 

Azote 64 


100 

Ceci  s’accorde  bien  avec  le  poids  du  gaz  oxide  d azote, 
car  3g  pouces  cubes  pèsent  à peu  prés  21  grains  •,  ils  con- 
tiennent 20,8  pouces  cubes  de  gaz  oxigéne  qui  pèsent  8 
grains,  et  41  pouces  cubes  de  gaz  azote  qui  pèsent  ta 
grains. 

Outre  les  Mémoires  de  Priestley  et  Davy  , voyez  les 
Chimistes  hollandais  , Nouveau  Journal  de  Physique  d# 
Gren  , t.  1 , p.  343 -,  Mitchills  Remarks  on  the  gaseou» 
oxyd  of azote,  etc.  Newyork,  1795. 

Gaz  oxide  de  carbone  , gaz  hydrogène  oxicarbvré. 
Kohlenoxidgas. 

Priestley  remarqua  qu’eu  faisant  rougir  la  battiture  de 
fer  avec  du  charbon , on  obtenoit  une  quantité  considé- 
rable d’un  gaz  inflammable , môle  de  gaz  acide  carboni- 
que. La  même  chose  a lieu  en  faisant  rougir  la  battiture 
de  fer  avec  le  carbonate  de  barite,  etc.  Priestley  trouva 
dans  ce  phénomène  une  nouvelle  preuve  de  l’existence 
du  phlogistique. 

Woodhouse  répétales  expériences  de  Priestley  avec  les 
oxides  de  zinc,  de  cuivre , de  plomb,  de  bismuth  et  de 
manganèse  -,  il  obtint  les  mêmes  résultats.  Ce  nouveau  gaz 
a attiré  l’attention , parce  qu’on  s’atteudoit  dans  cette  ex- 
périence à la  formation  du  gaz  acide  carbonique.  Cruiks- 
hank  fit  voir  que  ce  gaz  ditièroit  du  gaz  hydrogène  car- 
boné -,  il  Je  regarda  comme  de  l’acide  carbonique , privé 
d’une  quantité  de  sou  oxigéne.  ( Voyez  Journal  de  Nicbol- 
son , t.  5 , p.  1 et  201.  ) • 

A la  même  époque  où  Cruikshank  fit  paroitre  son 
mémoire,  plusieurs  chimistes  français  à qui  Woodhouse 
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avoit  communiqué  ses  fésultats,  Guyton,  Clément  et 
Desormes,  s’occupéreut  du  même  objet. 

Berthollet  qui  fit  des  expériences  sur  ce  gai,  le  regarde 
composé  de  carbone,  d’hydrogène  et  d’oxigéne. 

D’après  les  chimistes  hollandais , ce  gai  est  composé 
de  carbone  et  d’hydrogène.  Ces  differentes  opinions 
prouvent  bien  qu’il  y a des  obstacles  à vaincre. 

Voici  les  différents  procédés  pour  obtenir  ce  gaz. 

Ou  fait  rougir  fortement  un  mélange  d 'oxide  de  fer 
et  de  charbon  que  l’on  a préalablement  chaude  -,  le  métal 
se  réduit,  et  il  se  forme  un  mélange  de  gaz  acide  carbo- 
nique et  de  gaz  oxide  de  carbone  ; par  le  lavage  avec  l’eau 
de  chaux , ou  enlève  le  premier. 

Cruikshauk  obtint  le  même  gaz  avec  d’autres  oxides 
métalliques;  il  résulta  de  ces  expériences,  que  les  oxides 
qui  cèdent  facilement  leur  oxigène , forment  la  plus  grande 
quantité  d’acide  carbonique  , tandis  que  ceux  qui  le 
laissent  dégager  avec  difficulté , donnent  beaucoup  plus 
de  gaz  oxide  de  carbone.  Au  commencement  de  l’expé- 
rience, il  passe  du  gaz  acide  carbonique  qui  diminue  suc- 
cessivement , et  vers  la  fin , c’est  du  gaz  oxide  de  ca/bone 
pur.  (Journ.  de  Nicholsou,  t.  5.) 

Clément  et  Desormes  ont  obtenu  des  résultats  analogues, 
en  employant  l'oxide  blanc  de  zinc  et  du  carbure  de  fer. 

Si  l’on  expose  à uue  chaleur  violente  daus  une  cornue 
de  fer  un  mélange  d’une  partie  de  charbon  avec  i parties 
de  chaux  , de  barite  ou  de  stroutiaue  carbouatées  , il  se 
forme  du  gaz  oxide  de  carbone  qui  est  mêlé  avec  £ de 
gaz  acide  carbonique  ; la  limaille  de  fer  fortement  chauf- 
fée avec  le  carbonate  de  chaux , fournit  à peu  prés  le 
même  résultat.  Priestley  fit  cette  première  expérience 
avec  l'oxidulc  noir  de  fer  et  le  carbonate  de  barite  ; mais 
le  fer  métallique  en  donna  une  quantité  bien  plus  consi- 
dérable d'après  Cruikshauk. 

Lorsqu’on  fait  passer  lentement  un  courant  de^aa  acide 
carbonique  à travers  un  tube  de  porcelaine  garni  de 
charbou,  il  -e  forme  du  gaz  oxide  de  carbone.  Cette  ex- 
périence faite  d’abord  par  Cruikshauk,  a été  répetee  par 
Clément  et  Desormes. 

Parmi  tous  les  procédés , celui  qui  a paru  le  plus  avan- 
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tageux  h Cruikshauk  a été  d’introduire  dans  une  cornue 
de  fer  un  mélange  de  parties  égales  de  carbonate  de  chaux 
rougi  et  de  fer,  de  l'exposer  à une  chaleur  violente,  et 
d’eulever  au  gaz  oxide  de  carbone , \e  gaz  acide  carbo- 
nique par  le  lavage. 

Le  gaz  oxide  de  carbone  est  sans  couleur.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  moindre  que  celle  de  l’air  atmosphérique. 
Selon  Cruikshauk,  elle  est  de  0,001167  , ou  bieu  elle  est 
à l’air  comme  22  est  à a3 , cent  pouces  Cubes  anglais 
pesant  3o  grains.  D’après  la  moyenne  de  Clément  et  De- 
sormes, 100  pouces  cubes  anglais  peseroient  26,7  grains. 

Les  oiseaux  et  d’autres  animaux  qui  respirent  ce  gaz  , 
y meurent  de  suite.  Clément  et  Dosormes  qui  essayèrent 
d’en  respirer,  éprouvèrent  des  vertiges;  il  est  impropre  à 
l’entretien  de  la  flamme.  L’action  de  la  lumière  du  calo- 
rique et  le  fluide  électrique  11e  le  décomposent  pas. 

Lorsqu'on  l'enflamme  au  contact  de  l’air , il  brille  avec 
une  flamme  bleue  ; mêlé  auparavant  avec  l’air,  il  brûle 
plus  rapidement  sans  détonner.  Avec  1 e gaz  oxigéue  , la 
flamme  est  encore  plus  brillante  ; on  entend  un  léger  bruit, 
mais  la  détonnatiou  n’a  pas  lieu.  Clément  et  Desormes 
croyeut  avoir  remarqué  de  foiblcs  détouuations , soit  par 
l'étincelle  électrique , soit  par  la  simple  combustion. 

D’après  les  expériences  de  Cruikshauk,  lesquelles  s’ac- 
cordent avec  celles  de  Clément  et  Desormes,  100  pouces 
cubes  de  ce  gaz  demandent  pour  leur  décomposition  totale 
4o  pouces  cubes  de  gaz  oxigéne.  Lorsqu’on  fait  passer 
daus  uu  mélange  renfermant  ces  proportions , l'étincelle 
électrique,  il  se  convertit  en  02  pouces  cubes  de  gaz  acide 
carbonique.  Exprimé  eu  poids,  3o  parties  d'oxide  de  car- 
bone exigent  pour  leur  saturation  i3,3  d’oxigéue , d’où 
résulte  43,3  d'acide  carbonique. 

Le  gaz  n’a  aucune  action  sur  le  soufre.  Il  dissout  une 
petite  quantité  de  phosphore , et  brûle  avec  une  flamme 
jaune. 

Clément  et  Desormes  ont  remarqué  que  si  on  fait  passer 
le  gaz  à travers  du  charbon  rougi , il  en  dissout  une  quau- 
tiléet  acquiert  uue  pesanteur  spécifique  plus  considérable. 
D’après  les  mêmes  chimistes , un  mélange  de  gaz  oxide  de 
carbone  et  d e gaz  hydrogène  qu'on  fait  passer  à travers  un 
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tube  de  verre  rouge , dépose  du  charbon  et  en  tapisse  Jes 
parois  du  tube  comme  un  émail  brillant  ; il  se  forme  de 
l'eau , et  il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  pur. 

Saussure  dans  cette  expérience  a obtenu  du  gaz  acide 
carbonique.  ( Voyez  Journal  de  Physique , t.  55,  p.  3g6.  ) 
Saussure  regarde  le  charbon  aperçu  par  Clément  et  Desor- 
mes, comme  illusoire,  et  attribue  la  couleur  bleue  du  fliut- 
glas  à la  nuance  qu’il  contracte  à une  haute  température. 

Les  corps  simples  non  combustibles  n’agissent  pas  sur  • 
le  gaz  oxide  de  carbone. 

Cruikshauk  a renfermé  dans  un  flacon  2 pintes  de  gaz 
oxide  de  carbone  avec  a | de  pintes  de  gaz  muriatique  oxi- 
• géné  ; le  flacon  bouché  à l’émeri  fut  tenu  renversé  sur  le 
mercure  pendant  »4  heures.  En  ouvrant  le  flacon  sous 
l’eau  , f de  gaz  furent  absorbés , et  par  l’agitation  avec 
l'eau  de  chaux  , l’absorption  eut  lieu  jusqu’à  £ de  mer- 
cure qui  étoil  du  gaz  azote. 

Un  mélange  de  gaz  oxide  de  carbone  et  d egaz  muriatique 
oxigéné , ne  s’enflamme  pas  d’après  Cruikshank  par  le 
fluide  électrique  ; mais  si  au  lieu  du  gaz  oxide  de  carbone 
on  prend  du  gaz  hydrogène  carboné  , la  détonnation  a 
lieu. 

Clément  et  Desormes , en  faisant  passer  un  courant  de 
gaz  oxide  de  carbone  sur  l 'oxide  rouge  de  mercure , ont 
remarqué  un  commencement  de  réduction  de  cet  oxide. 

Les  alcalis  fixes  et  l’ammoniaque,  n’agissent  pas  sur  ce 
gaz  même  à une  haute  température. 

Cruikshank , Guyton , Clément  et  Desormes  ont  conclu 
que  ce  gaz  étoit  du  carbone  oxidé , et  qu’il  ne  coutenoit 
pas  <l’hydrogène. 

Dans  la  supposition  que  les  expériences  de  Guyton  avec 
le  diamant  fussent  exactes , que  le  charbon  soit  un  com- 
posé de  carbone  et  d’oxigéne,  ou  pourroit  déterminer  les 
proportions  dans  le  gaz  oxide  de  carbone  de  la  manière 
suivante  : 

D’après  Cruikshank  , 3o  grains  d’oxide  de  carbone 
exigent  pour  la  combustion  i3,6  grains  d’oxigèue  , d’où 
résulte  43,6  grains  d’acide  carbonique.  Cent  parties  d’a- 
ii.  ag 
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eide  carbonique  seroient  donc  composées  en  poids  d# 

Oxide  de  carbone.  ...  6g 
Oxigène 3i 

90 

Comme  100  parties  d'acide  carbonique  sont  composées 
de  18  de  carbone  et  de  8a  d’oxigène,  on  aura  : 

j 8 de  carbo^“  ■+•  82  d’oxigène  = 69  d’oxide  de  car- 
bone 3i  d’oxigène.  Ou  trouve  par-là  26  de  carbone  et 
74  d’oxigène. 

La  moyenne  de  ce  gaz  , d’après  Clément  et  Desormes  , 
seroit  de  53, o5  d’oxigéue  et  de  carbone. 

Les  chimistes  hollandais  ont  pris  ce  gaz  pour  du  gaz  . 
hydrogène  carboné  dont  il  existe  beaucoup  de  modifi- 
cations. 

Ils  supposèrent  que , dans  l’expérience  de  Cruikshank 
avec  le  1er  et  le  carbonate  de  chaux , l’eau  étoit  décom- 
posée par  le  fer  -,  ils  ont  chauffé  la  craie  avec  le  cuivre 
qui  ne  décompose  pas  l’èau,  et  ils  obtinrent  du  gaz  acide 
carbonique  pur.  Fourcroy  ne  regarde  pas  ce  résultat 
comme  un  argument  contre  Cruikshank;  il  dit  que  l’at- 
traction du  fer  pour  l’oxigène  est  à celle  du  cuivre  pour 
l’oxigéne  comme  4 à 1 : cela  explique  pourquoi  le  fer  peut 
décomposer  en  partie  l’acide  carbonique , tandis  que  le 
cuivre  n’a  aucune  action  sur  lui. 

. Les  chimistes  hollandais  observent  que  Desormes 
et  Clément  ont  donné  une  explication  erronée  du  résultat 
qu’on  obtient  eu  faisant  passer  de  l’acide  carbonique  à tra- 
vers du  charbon  rouge.  Les  chimistes  hollandais  ont  fait 
passer  du  gaz  azote  à travers  le  charbon  rouge  ; ils  ob- 
tinrent de  môme  un  gaz  inflammable  , et  le  gaz  employé 
ç’avoit  subi  aucun  changement.  L’augmentation  de  vo- 
lume provient  d’un  nouveau  gaz  qui  , daus  ces  circons- 
tances , se  dégage  du  charbon. 

Ils  ont  fait  passer  du  gaz  oxide  de  carbone  à travers  du 
soufre  fondu  ; il  s’est  formé  du  gaz  hydrogène  sulfuré,  et 
le  carbone  noir  s’est  déposé  sur  le  soufre.  ( Annales  de 
Chimie,  t.  4$,  p.  n3.) 

Bérthollet  a cherché  à démontrer  que  ce  gaz  est  un 
composé  triple  de  carbone , d’hydrogène  et  d’oxigëne. 
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Dans  la  détonuation  de  4 parties  (en  volume)  de  gaz 
déifiant  avec  3 parties  de  gaz  oxigène  , il  n’y  pas  de  di- 
minution de  volume  ; au  contraire , dans  Pcudiomètre,  le 
mélange  occupe  1 1 parties  , et  il  se  dépose  du  carbone 
sur  les  parois.  Le  gaz  restant  détonne  ae  nouveau  avec 
le  gaz  oxigéne  , on  y trouve  du  carbone  et  de  l’hydrogène. 

Berthollet  observe  que  la  pesanteur  spécifique  du  gaz 
oxide  de  carbone  s’oppose  à l’idée  de  le  croire  uniquement 
composé  de  carbone  et  d’oxigéne.  D’après  Lavoisier , 
ioo  parties  de  gaz  oxigéne  se  combinent  avec  39  parties 
de  carbone  pour  former  le  gaz  acide  carbonique  dont  la 
pesanteur  spécifique  est  à peu  près  £ plus  considérable 
que  celle  du  gaz  oxigéne-,  et  un  autre  composé  de  îoo 
parties  doxigène  contre  11a  de  carbone  a non  seulement 
«me  pesanteur  spécifique  moindre  que  celle  du  gaz  acide 
carbonique  , mais  encore  inférieure  au  gaz  oxigéne. 

Lorsqu’on  brille  du  charbon  ordinaire  dans  une  quan- 
tité suffisante  de  gaz  oxigéne,  il  se  forme,  d’après  Ber- 
thollet , de  l’eau  et  de  l’acide  carbonique.  Lorsque  le 
charbon  est  fortement  rougi,  il  11e  se  forme  de  l’eau 
qu’au  commencement  de  la  combustion  ; cette  eau  se  dis- 
sout ensuite  dans  l’acide  carbonique  formé.  En  fai.sant 
passer  du  gaz  oxigéne  à travers  du  charbon  rougi  , il  <*o 
forme,  à une  très-haute  température  , beaucoup  d,e  ga * 
oxide  de  carbone  et  peu  de  gaz  acide  carbonique.  Cettç 
température  élevée  et  l’affinité  qu’a  l’hydrogène  pour 
l’ oxigène,  agissent  ici  ensemble. 

Si  l’on  fait  détonner  un  mélange  de  gaz  hydrogène 
carboné  ou  de  gaz  oxide  de  carbone  avec  du  gaz  oxigène, 
il  se  forme  deux  composés  dont  les  éléments  se  trouvent 
de  la  plus  grande  densité  -,  l'eau  et  l’acide  carbonique 
s’isolent , et  se  sépareul  au  moyen  des  propriétés  que  ces 
deux  corps  ont  acquis  -,  mais  s’il  ne  se  trouve  pas  une 
quantité  suffisante  d’oxigéue  pour  produire  ces  deux  com- 
binaisons , l’affinité  mutuelle  qui  existe  entre  le  carbone  , 
l’hydrogène  et  l’oxigéne  les  retient  dans  uue  seule  com- 
binaison , dans  laquelle  l’obstacle  qu’ils  opposent  récipro- 
quement les  empêche  d’éprouver  uue  contraction  aussi 
grande  que  dans  l’eau  et' dans  l’acide  carbonique. 

De  tout  ceci , Berthollet  a formé  la  loi  suivante  : Dans 
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toutes  les  circonstances  où  il  se  trouve  une  proportion  trop 
petite  doxigène  pour  produire , avec  le  carbone  et  l'hydro- 
gène y de  l’eau  et  de  l’acide  carbonique  , il  s’établit  une 
combinaison  ternaire  qui  est  de  V hydrogène  oxi-carburé  , 
lequel  peut  varier  flans  les  proportions  de  ses  éléments  , 
selon  les  circonstances  dans  lesquelles  il  se  forme. 

Si  l'acide  carbonique  ou  une  autre  substance  oxigénée 
se  trouve  formé  , les  mêmes  circonstances  qui  auraient  pu 
donner  naissance  immédiatement  à l’ hydrogène  oxi-car- 
buré, le  produisent  au  moyen  de  ses  combinaisons  ; mais 
il  se  réduit  en  acide  carbonique  et  en  eau  , lorsqu'il  peut 
acquérir  une  proportion  suffisante  d'oxigène. 

Les  conditions  nécessaires  à la  formation  de  l'hydrogène 
oxi-carburé , doivent  souvent  se  rencontrer  daus  la  com- 
bustion. Eu  cfTet , lorsque  l’on  pousse  au  feu  du  charbon 
dans  un  fourneau,  et  que  le  courant  d’air  n’est  pas  assez 
considérable  , il  se  dégage  une  grande  quantité  de  gaz 

3ui  vient  brûler  au  coutact  de  l'air , et  qui  doune  uue 
amme  dont  la  couleur  bleue  prouve  que  c’est  du  gaz  oxi- 
carburé.  Cette  flamme  bleue  se  montre  aussi  souvent  daus 
la  combustion  du  bois,  lorsqu’elle  u'est'pas  vive  ; enfin  , 
lorsque  l’ou  dirige  le  courant  d’uu  chalumeau  sur  la  mèche 
d’une  lampe  ou  d’une  chandelle  , l’air  que  l’on  pousse 
commence  par  former  de  l’hydrogène  oxi-carburé,  qui 
brûle  ensuite  avec  uue  couleur  bleue  : de  là  viennent  les 
effets  réductifs  que  l’on  obtient  en  plongeant  le  corps  que 
l’on  éprouve  dans  la  flamme  intérieure , c’est-à-dire  daus 
le  gaz  oxi-carburé,  et  les  effets  contraires  d’oxidalion  que 
produit  la  flamme  extérieure , au  moyen  de  la  haute  tem- 
pérature et  du  coutact  libre  de  l’air,  f^oyez  Statique  chi- 
mique de  Berthollet,  t.  a,  p.  61. 

Les  motifs  de  Berthollet  ont  certainement  beaucoup 
pour  eux  ; il  les  énonce  dans  sou  ouvrage  avec  ce  génie 
qui  u’appartienl  qu’à  cet  illustre  chimiste. 

Berthollet  fils,  dans  les  Mémoires  d’Arcucil  , met  aussi 
hors  de  doute  que  le  charbon  rougi  à la  chaleur  la  plus 
violente  retient  encore  de  l'hydrogène. 

Un  des  principaux  arguments  de  Berthollet , celui  de 
la  pesanteur  spécifique  moindre  du  gaz  oxide  de  carbone  , 
n’est  cependant  pas  , comme  Davy  l’a  remarqué , sans 
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exemple.  ( Voyez  Journal  of  thc  royal  Institution  , t.  i , 
page  317.) 

La  pesanteur  spécifique  du  gaz  oxigène  est  de  o,ooi35 

azole  . . . 0,0011 5 

oxide  d'azote.  0,00197 
nitreux.  . . 0,001 34 

Si  l’on  convertit  du  gaz  nitreux  en  gaz  oxide  d’azote  , 
on  lui  enlève  une  partie  d’oxigène  qui  est  un  de  ses  prin- 
cipes le  plus  pesaDt  ; néanmoins  sa  pesanteur  spécifique 
ne  diminue  pas.' 

Il  seroil  à désirer  qu’on  reprît  encore  cet  objet  pour 
comparer  avec  soiu  les  différentes  opinions. 

Gaz  oxigünk.  Voyez  OxigjInb. 

.» 

GAZOMÈTRE.  Voyez  Gaz. 

GELATINE.  Gelatina  animalis.  Gallerte. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  des  substances  animales , telles 
que  la  peau , les  os  , avec  de  l’eau  , par  l’évaporation  on 
obtient  une  substance  visqueuse , tremblante  , appelée 
gélatine. 

Si  l’on  expose  la  gélatine  tremblante  à l’air,  elle  se  des- 
sèche , devient  dure,  demi-transparente  et  ressemble  à la 
colle. 

La  gélatine  pure  est  demi-transparente , sans  couleur  , 
sans  odeur , et  d’une  saveur  douceâtre.  Parfaitement  des- 
séchée , eile  est  fragile , d’une  cassure  vitreuse. 

La  gélatine  tremblante  se  dissout  dans  une  petite  quan- 
tité d’eau  -,  après  le  refroidissement , elle  retourne  à l’état 
visqueux  ; délayée  dans  beaucoup  d’eau , la  dissolution 
reste  constante.  La  gélatine  desséchée  se  gonfle  dans  l’eau 
froide , se  ramollit  sans  se  dissoudre  -,  elle  se  dissout  bien 
dans  l’eau  bouillante , et  se  prend  ensuite  en  gelée  après 
le  refroidissement. 

La  gélatine  desséchée  est  inaltérable  à l’air  ; avec  de 
l’eau,  elle  se  putréfie  facilement , elle  devient  fétide  , il  se 
forme  de  l’acide  acétique  et  de  l’ammoniaque. 
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La  gélatine  se  rétrécit  à la  chaleur  comme  de  la  corne , 
et  se  charboune  peu  à peu.  A la  distillation  , il  passe  de 
l’ammoniaque  et  une  huile  empyreumatique.  Il  reste  dans 
la  cornue  un  charbon  difficile  à incinérer. 

Les  alcalis  dissolvent  la  gélatine , mais  la  dissolution  ne 
possède  pas  les  propriétés  du  savon. 

Les  terres  ne  paroissent  pas  se  combiner  avec  h gélatine; 
le  précipité  que  l’eau  de  barile  y forme,  provient  d’une 
petite  quantité  de  sulfate  contenue  dans  la  gélatine. 

Les  métaux  n’ont  aucune  action  sur  la  gélatine.  Plusieurs 
oxides  métalliques  qu’ou  agite  avec  une  dissolution  de 

S 'latine  , forment  avec  elle  des  composés  insolubles. 
iSéreuts  sels  précipitent  aussi  la  dissolution  de  gélatine, 
La  gélatine  se  dissout  aisémeut  dans  les  acides.  Par 
l'acide  nitrique , il  se  dégage  du  gaz  azote  -,  il  se  forme 
une  huile  grasse,  de  l'acide  malique  et  de  l’acide  oxa- 
lique. , 

La  gélatine  sèche  forme  avec  l’acide  nitrique  une  disso- 
lutiou  brune , qui  par  le  repos  donne  uue  poudre  blanche. 
Cette  liqueur  précipite  abondamment  le  tannin,  quand 
même  le  tannin  est  dissous  par  la  potasse. 

L’acide  sulfurique  agit  plus  lentemeut  sur  la  gélatine  . 
il  se  forme  de  l’acide  sulfureux,  et  la  dissolution  est 
brune  (i). 

L’ alcool  ne  dissout  pas  la  gélatine  ; une  dissolution  de 
gélatine  est  précipitée  par  l’alcool. 

La  gélatine  ne  se  combine  pas  avec  les  huiles,  mais  elle 
les  rend  miscibles  à l’eau , et  forme  unê  espèce  d’émulsion. 

La  dissolution  de  gélatine  forme  dans  celle  du  tannin 
un  précipité  jaunâtre  qui  présente  une  masse  élastique 
visqueuse  semblable  au  gluten.  Ce  précipité  compose  «le 
gélatine  et  de  tannin,  se  desséche  promptement  à l’air , et 
présente  une  substance  fragile,  résineuse,  insoluble  dans 


(i)  M. Bouillon-Lagrange  a anuoneédans  unMémoire  sur  legésierdes 
Ttdaillcs,  Annal. de Chimie,  t.  36,  p.  *4  , l’action  do  l’acide  muriatique 
oxigéné  sur  la  gîta  tint , et  a regardé  le*  flocons  uui  a’étoient  formés 
comme  de  1a  gélatine  oxige’née  ; M.  Thénard,  voyez  Mémoire  d’Arcueil, 
vol.  3,  p.  38  , pense  qoe  cette  substance  est  formée  de  gélatine  altérée  , 
d’acide  muriatique  et  d’acide  muriatique oxigéné.  (Note  des  Traducteurs.) 
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l'eau  , et  qui  résiste  à la  putréfaction  ; elle  ressemble  au 
cuir  fortement  tanné.  Ce  précipité  est , comme  Davy  l’a 
remarqué,  soluble  dans  une  dissolution  de  gélati/ie.  Tout 
le  tannin  n’est  pas  précipité  , à moins  que  les  deux  disso- 
lutions ne  soient  trés-conccntrées. 

Ou  voit  facilement  que  la  gélatine  est  composée  de  car- 
bone , d’oxigéue,  d'hydrogène  et  d’azote  dans  des  propor- 
tions encore  iuconuues.  Le  phosphate  de  chaux  et  les 
traces  de  soude  qu’on  y rencontre  , sont  probablement 
accessoires. 

La  gélatine  constitue  la  principale  partie  des  substances 
animales  solides  et  liquides.  On  la  trouve  dans  le  sang, 
daus  le  lait  et  dans  d'autres  humeurs  -,  dans  les  os , les  li- 
gaments, les  muscles,  les  cheveux , les  peaux , etc. 

Elle  est  susceptible  de  plusieurs  modifications  ; voyez 
CoLLK. 

La  gélatine  est  nutritive  , elle  fait  partie  constituante 
du  bouillon. 

Le  principal  siège  de  la  gélatine  est  le  régne  animal.  Il 
y a cependant  plusieurs  végétaux  qui  donnent  aussi  uno 
gelée , mais  cette  substance  n’a  que  les  caractères  physiques 
de  la  gélatine  animale  , et  les  propriétés  chimiques  de  la 
gelée  végétale  en  différent  beaucoup. 

Le  suc  exprimé  des  groseilles  et  d'.lutres  fruits  acides  , 
se  coagtile  en  partie.  Si  l’on  décante  la  liqueur  et  si  on 
lave  avec  peu  d’eau  la  masse  restante  pour  enlever  la  * 

matière  colorante , la  gélatine  végétale  reste  presque  sans 
couleur*,  elle  aies  propriétés  suivantes. 

Elle  présente  une  masse  d’une  saveur  agréable.  Lorsqu’on 
lafaitbouillirpendantquelque  temps,  elle  perd  sa  propriété 
de  gelée  par  le  refroidissement , et  s’approche  davantage 
du  mucilage.  Si  pour  faire  la  gelée  de  framboise  , ou  n'y 
ajoute  pas  la  quantité  de  sucre  nécessaire  pour  absorber 
l’eau  , et  si  l’on  veut  arriver  au  point  de  concentration 
gélatineuse  par  l’ébullition , souvent  la  gelée  est  décom- 
posée et  ne  se  forme  plus. 

La  gélatine  végétale  se  combine  facilement  avec  les  al- 
calis. L’acide  nitrique  la  convertit  en  acide  oxalique , 
sans  qu’il  se  dégage  du  gaz  azote.  Etaut  desséchée , elle  est 
transparente,  fragile  , et  ressemble  à la  gomme.  A la  dis- 
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filiation,  on  obtient  un  acide  empyreumatiquc,  une  huile, 
mais  pas  un  atome  d'ammoniaque. 

La  gélatine  végétale  n’est  peut-être  autre  chose  que  de 
la  gomme  combinée  avec  uu  acide  végétal.  ( Voyez  Vau- 
quelin , Annal,  de  Chimie  , t.  6,  p.  18a.  ) 

GLACES.  Glacies.  Eis. 

L’état  solide  qu’acquiert  l’eau  quand  on  lui  enlève  du 
calorique,  est  appelé  glace  ; on  nomme  ce  changement 
de  l 'eau  en  glace , congélation.  Ce  passage  de  l’eau  a lieu 
à une  température  donuée  , qu’on  appelle  le  degré  naturel 
de  congélation  du  thermomètre.  Lorsque  la  congélation  s’o- 
père lentement,  on  voit  se  former  à la  surface  de  petites 
aiguilles  triédres,  dont  une  des  faces  est  semblable  au  ni- 
veau de  l’eau.  A mesure  que  les  aiguilles  augmentent,  les 
vides  se  remplissent  par  de  nouveaux  cristaux,  jusqu’à  ce 
que  la  masse  de  glace  soit  complète. 

Par  une  congélation  très-lente,  la  cristallisation  res- 
semble à celle  des  feuilles  de  fougère,  forme  que  con- 
tractent plusieurs  métaux  fondus.  Les  aiguilles  s’inclinent 
sous  des  angles  de  6o  à îao  degrés. 

Mairan  a observé  avec  grand  soin  la  congélation  de  l’eau. 

11  y a des  cas  oû  l’eau  pout  être  refroidie  à plusieurs 
degrés  au-dessous  de  zéro  , sans  perdre  son  état  de  liqui- 
dité. Fahrenheit  a observé  le  premier  ce  fait.  Lfirsqu’ou 
agile  le  vase , ou  si  l’on  y plonge  une  aiguille  de  glace , la 
congélation  a lieu  sur-le-champ.  On  remarque  des  phéno- 
mènes semblables  dans  la  cristallisation  des  sels.  Comme  lo 
degré  de  congélation  au  thermomètre  peut  varier  selon 
les  circonstances,  il  seroit  plus  convenable  de  l’appeler 
point  de  dégel. 

Blagden  a fait  uuo  série  d'expériences  intéressantes  sur 
les  diverses  températures  où  la  congélation  a lieu.  Il 
trouva  que  les  substances  qui  troublent  l’eau  , favorisent  sa 
congélation.  De  là  s’explique  le  phénomène  généralement 
reconnu  que  l’eau  qui  a bouilli  se  gèle  plus  difficilement 
que  l’eau  crue.  Si  l’eau  contient  par  exemple  du  carbo- 
nate de  chaux  avec  excès  d’acide,  le  sel  se  précipite  par 
l’ébullition,  ce  qui  rend  l’eau  trouble  et  accélère  sa  con- 
gélation, L’eau  distillée  peut  supporter  {a  température  la 
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plus  basse  avant  de  geler.  L’eau  qui  a un  sel  en  dissolu- 
tion , gèle  plus  facilement  que  l'eau  pure  ; par  la  congéla- 
tion , le  sel  s’en  sépare.  On  trouve  que  l’eau  de  mer  gélée 
n’est  pas  salée.  Dans  certaines  contrées , ce  moyen  est 
employé  pour  concentrer  l’eau  salée. 

La  cause  de  ces  phénomènes  est  que  la  glace  absorbe,  en 
se  fondant, 6o°  de  calorique , qui sout  uni qucmcut  employés 
à changer  son  état  d’agrégation.  Dans  le  passage  de  l’eau  à 
l’état  de  glace , une  quantité  semblable  de  calorique  doit 
se  dégager.  Si  les  circonstances  sont  de  manière  que  le 
calorique  qui  doit  être  mis  en  liberté  pour  que  l’eau  qui 
se  solidifie  se  porte  lentement  sur  les  corps  environuauts, 
la  congélation  est  retardée. 

Blagden  a remarqué  que  la  congélation , accélérée  par 
l’agitation,  dépendoit  d’un  mouvement  particulier  qui  a 
lieu  dans  l’intérieur  du  liquide.  On  peut  établir  la  congé- 
lation sur-le-champ  , si  l’on  frappe  doucement  la  table  sur 
laquelle  est  posé  le  vaisseau , eu  lui,  communiquant  un 
mouvement  vibratoire  avec  un  morceau  decire  aux  parois 
du  vase. 

Pendant  que  l’eau  passe  à l’état  de  glace , ou  remarque 
d’abrîtal  une  diminution  de  volume  , et  au  bout  de  quelque 
temps,  le  volume  augmente. 

On  avoit  attribué  l’augmentation  au  dégagement  de 
bulles  d’air  contenues  dans  l’eau,  mais  cela  n’explique  pas 
entièrement  le  phénomène  ; car  l’eau  purgée  d'air  aug- 
mente aussi  de  volume.  La  dilatation  paroît  être  due  à. 
un  nouvel  arrangement  des  molécules,  que  contracte  l’eau 
en  passant  à l’état  solide.  La  pesauteur  spécifique  de  la 
glace  est  à celle  de  l’eau  comme  8 est  à g.  L’air  qui  se  dé- 
gage par  la  congélation  contient  plus  do  gaz  azote  que 
l’air  atmosphérique,  taudis  que  l’air  qui  reste  combiné 
contient  plus  de  gaz  oxigéue,  dans  la  proportion  de  2^,3 
et  33,5  , d’après  l’eudiométre  de  Volta.  Voyez  Humholdt 
et  Gay-Lussac. 

La  formation  de  la  glace  dans  la  machine  d’air  de  Schem- 
nitz  , est  très-remarquable.  L’air  y est  plus  de  quatre  fois 
condensé.  Si,  en  ouvrant  le  robinet , l’air  chargé  d’eau  en 
sort,  les  vapeurs  se  convertissent  sur-le-champ  en  glace. 
Lorsque  l’îair  se  dilate  il  prend  une  quantité  considérable  de 
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caloricnie  aux  dépens  des  corps  environnants  et  à l’eau,  de 
manière  que  ce  liquide  passe  à l’état  de  solidité.  L’expérience 
de  Mollet  par  laquelle  la  pression  de  l’air  peut  enflammer 
des  corps  combustibles,  est  l’inverse  de  la  précédente. 

Le  fluide  électrique  paroît  avoir  aussi  une  iuflueuce  sur 
la  formation  de  la  glace.  La  grêle  est  toujours  accompa- 
gnée d’un  air  chargé  d’électricité.  Le  29  septembre  1786 , 
il  tomba  , à Montpellier  , une  forte  pluie  accompagnée  de 
grêle  et  de  tounerre.  Un  négociaut  qui  se  trouva  dans  sa 
cave,  remarqua  avec  étonnement  que  l'eau  qui  su  in  toit 
par  les  murs , se  convcrtissoit  spontanément  en  glace. 
Il  appela  plusieurs  personnes  pour  être  témoins  de  ce 
phénomène  singulier.  Chnptal  vint  -j  d’heure  plus  tard,  et 
trouva  eucore  10  livres  de  glace  attachée  au  mur.  Voyei 
Eléments  de  Chimie  de  Chaptal , t.  1 , p.  i38. 

GLAISE.  P'oycs  Arqilr. 

GLLCINE.  Terra  beryllina.  Beryllerde. 

La  découverte  de  cette  terre  est  due  au  célèbre  Vau- 
quclin.  Il  l’a  trouvée  dans  le  béril  de  Sibérie , et  ensuite 
dans  l’émeraude.  Klaproth  a confirmé  l’existence  deVelte 
terre  daus  le  béril  ainsi  que  dans  l’émeraude.  Rose  , 
Gmelin  et  Schaub  l’ont  également  rencontrée  daus  leur 
analyse  du  béril. 

Pour  obtenir  la  g/ucine  pure,  on  emploie  le  procédé 
suivant. 

On  fait  fondre  le  béril  pulvérisé  avec  3 partiesde  potasse. 
On  ramollit  la  masse  fondue  dans  l’eau  et  ou  fait  évaporer 
jusqu’à  siccité.  Ou  verse  sirr  le  résidu  une  quantité  suffi- 
sante d'acide  muriatique,  et  ou  met  le  tout  sur  le  filtre.  La 
silice,  qui  fait  plus  que  la  moitié  du  béril,  reste,  tandis 
que  \n  g/ucine  et  les  autres  substances  dissoutes  daus  l’a- 
cide muriatique,  passeut  à travers  le  filtre.  Ou  verse  daus 
la  liqueur  filtrée  du  carbonate  de  potasse,  et  on  dissout 
le  précipité  bien  lavé  dans  l’acide  sulfurique.  Ou  ajoute 
à la  liqueur  surnageante  du  carbonate  d’ammoniaque 
eu  excès  -,  ou  filtre  et  ou  fait  bouillir  pendant  queluue 
temps.  La  g/ucine  se  sépare  peu  à peu  en  poudre  blaucne. 

La  g/ucine  est  sous  forme  de  poudrelégére,  inodore,  msi- 
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pide  , qui  happe  fortemeut  à la  langue-,  elle  u’agit  pas  sur 
les  couleurs  bleues  -,  elle  est  infusible , ue  durcit  pas  et  ue 
prend  pas  de  reirait  par  la  chaleur  comme  l’alumine.  Sa 
pesanteur  spécifique  est , d'après  Ekeberg,  de  2,967. 

Elle  est  insoluble  dans  leau,  mais  avec  une  petile 
quantité  d'eau,  elle  lait  pâte  qui  a un  certain  degré  do 
ténacité. 

Les  alcalis  fixes,  liquides,  dissolvent  la  glucinc  , ce 
qu’elle  a de  commun  avec  l’alumine.  L’ummoniaque  pure 
ue  la  dissout  pas,  mais  avec  le  carhouate  d’ammoniaque 
la  dissolution  a lieu.  Cette  deruiére  propriété  la  rapproche 
de  l’yttria;  mais  le  carbonate  d’ammoniaque  eu  dissout  au 
moins  cinq  fois  plus  que  d’yttria. 

Le*  sulfures  hydrogénés  ue  précipitent  pas  les  sels  à 
base  de  glucine. 

Les  combinaisons  de  la  glucine  aveoles  acides  ont  uue 
laveur  sucrée.  Far  rapport  à ce  caractère  , Vauquehn  lui 
a r donné  le  nom  de  glucine,  de  glukus,  sucré;  mais  comme 
les  sels  à base  d'yttria  ont  les  mêmes  propriétés,  la  saveur 
sucrée  ne  pourroit  pas  servir  de  caractère  générique. 

GLUTEN,  GLUTINEUX.  Gluten.  Kleber. 

Le  gluten , rangé  parmi  les  substances  végétales,  seroit 
mieux  placé  parmi  les  matières  animales.  Ou  le  trouve 
dans  les  graines  céréales  et  dans  quelques  autres  sub- 
stances. 

Ou  l’obtieut  facilement  eu  lavant  la  pâte  de  farine  de 
froment  enveloppée  dans  un  linge  , jusqu’à  ce  que  beau 
ne  devienne  plus  laiteuse.  Ce  qui  reste  est  le  gluten.  Bec- 
caria, chimiste  italien,  a découvert  cette  substance  en  fai- 
sant l’analyse  de  la  farine  de  froment. 

Le  gluten  a uue  couleur  d’un  gris  jaunâtre  ; il  est  trés- 
tenace  et  élastique.  On  peut  l’étendre  et  lui  donner  un  dia- 
mètre vingt  fois  plus  considérable.  Pendant  qu’il  est  en- 
core humide,  il  s attache  fortement  aux  corps,  d’où  vient 
son  nom.  Ou  l’emploie  pour  luter  la  porcelaine  cassée. 
Lorsqu’il  esUtiré  eu  lames  minces,  il  est  blanc  et  ressem- 
ble aux  membranes  des  animaux. 

Il  a une  odeur  particulière,  est  presque  sans  saveur  et 
ne  perd  pas  de  sou  élasticité  dans  la  bouche.  A l'air,  il 
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prend  «ne  couleur  brune  , se  couvre  d’une  pellicule  hui- 
leuse et  se  desséche  entièrement  à la  longue.  Le  gluten 
sec  est  dur , fragile,  un  peu  transparent  et  ressemble  à la 
colle  -,  il  a une  cassure  vitreuse. 

Le  gluten , regardé  comme  insoluble  dans  l'eau  , se  dis- 
sout un  peu  dans  ce  menstrue , selon  Fourcroy  et  Vauque- 
lin.  La  liqueur  filtrée  a la  propriété  d’écumer,  d’être  préci- 
pitée par  l’infusion  de  noix  de  galle  et  par  l'acide  muria- 
tique oxigéné  ; par  l’ébullition , elle  laisse  déposer  des 
flocons. 

Le  gluten  absorbe  une  partie  d'eau  qu’il  .retieut  forte- 
ment -,  cette  eau  est  cause  de  son  élasticité.  L e gluten  hu- 
mide se  gonfle  à l’air  , laisse  dégager  , selon  Proust , un 
mélauge  de  gaz  acide  carbonique  et  de  gaz  hydrogène.  Il 
acquiert  uue  odeur  putride.  Cadet  a laissé  le  gluten  pen- 
dant plusieurs  semaines  dans  un  endroit  humide  -,  il  avoit 
subi  la  fermentation  acide  , et  s’étoit  couvert  d’uue  mois- 
sissure  ; le  gluten  bien  fermenté  a quelqu’analogie  avefc 
la  glu.  Après  un  laps  de  temps  considérable , le  gluten 
prend,  d'après  Rouelle  , l’odeur  et  la  saveur  du  fromage. 
Proust  a démontré  que  le  gluten  ainsi  altéré  , contient  de 
l’ammoniaque  et  de  l'acide  acétique  , comme  le  fromage. 

Fourcroy  et  Vauqueliu  ( Anuales  du  Muséum,  t.  ■j) 
out  mis  le  gluten  sous  l’eau  , à une  température  de 
îa  degrés  centig.  ; il  se  ramollit , se  gonfle  à la  surface, 
devint  fétide  et  exhala  du  gaz  acide  carbonique;  l’eau 
filtrée  étoit  très-acide  ; l’acide  muriatique  oxigéné  et  la 
noix  de  galle  formèrent  un  précipité  abondaut.  Les  alcalis 
fixes  eu  dégagent  de  l’ammoniaque.  Le  précipité  occasionné 
parles  alcalis,  se  dissout  dans  beaucoup  d’eau. 

L’eau  dans  laquelle  le  gluten  avoit  fermenté  a converti 
i livre  3 onces  de  sucre  eu  bon  vinaigre  , sans  dégage- 
ment de  gaz  et  sans  le  contact  de  l’air. 

Lorsqu’on  mit  le  gluten  fermeuté  pour  la  deuxième  fois 
avec  de  l’eau  à 12  degrés  , il  se  dégagea  de  nouveau  du 
gaz  acide  carbonique  et  contracta  bientôt  une  odeur  fé- 
tide. L c gluten  prit  alors  une  couleur  violette  pourpre,  et 
la  pellicule  de  l’eau  avoit  acquis  uue  couleur  semblable. 
L’eau  fétide  noire  perdit  sa  couleur  et  sou  odeur  par  l’a- 
cide muriatique  oxigéné. 
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• Au  bout  de  trois  mois  de  putréfaction,  \e  gluten  avoit 
une  couleur  brune,  diminua  beaucoup  de  volume  et  de 
masse.  Dans  cet  état,  il  se  ramollit  entre  les  doigts  comme 
la  cire;  il  fond  et  brûle  avec  flamme,  comme  la  graisse,  et 
se  dissout  en  partie  dans  l'alcool.  La  partie  insoluble  est 
sèche  , pulvérulente  , sans  odeur  et  sans  saveur,  comme 
du  charbon  en  poudre.  Ce  résidu  brûle  eu  répandant  l’o- 
deur de  bois  brûlé-,  la  cendre  rougeâtre  contient  du  fer  et 
de  la  silice. 

Dans  cette  décomposition  du  gluten , l’azote  et  l’hydro- 
gène se  combinent  et  forment  l’ammoniaque  , tandis  que 
l’oxigéne  et  le  carbone  s’unissent  pour  produire  de  l’acide 
carbonique.  Le  reste  du  carbone  , eu  proportion  plus 
grande  , se  combine  avec  l’hydrogène  et  forme  de  la 
graisse. 

Lorsqu’on  fait  sécher  promptement \e  gluten,  il  se  bour- 
souffle  considérablement  ; exposé  à une  chaleur  plus  éle- 
vée, il  se  décrépite,  devient  noir  et  brûle  comme  la  corne. 
Distillé,  il  passe  une  huile  fétide,  du  carbonate  d’am- 
moniaque , de  l’acide  prussique  et  du  gaz  hydrogène  car- 
boné. Le  charbon  incinéré coutientduphosphatedechaux. 

Le  gluten  frais  n’est  pas  soluble  dans  l’alcool  ni  dans 
l’éther  ; mais  le  gluten  fermenté  est  soluble  dans  l’alcool. 
La  dissolution  alcoolique  filtrée  est  précipitée  par  l’eau. 

La  dissolution  du  gluten  dans  l’alcool,  conservée  pen- 
dant quinze  mois  dans  un  flacon  , a laissé  déposer  une 
substance  blanche  élastique,  semblable  au  caoutchouc. 

La  liqueur  surnageant?  fut  évaporée  jusqp’à  siccilé  y il 
resta  un  vernis  éclatant.  Cadet  présume  que  la  dissolubi- 
lité du  gluten  dans  l’alcool,  est  due  à l’acide  acétique  qui 
se  forme  par  la  fermentation. 

La  liqueur  alcoolique  évaporée  en  consistance  de  sirop, 
donne  un  vernis  qu’on  peut  combiner  avec  les  matières 
colorantes  végétales.  Le  gluten  mêlé  avec  la  chaux,  forme 
un  bon  lut. 

Les  alcalis  caustiques  dissolvent  le  gluten  à l’aide  de  la 
chaleur;  la  dissolution  n’est  jarpais  parfaitement  claire. 
Les  acides  en  précipitent  le  gluten,  mais  il  n’a  plus  d’élas- 
ticité. Les  alcalis  très-concentrés  convertissent  le  gluten  en 
huile  et  forment  un  savon  avec  lui. 
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Tous  les  acides  dissolvent  le  gluten  ; ces  dissolutions 
sont  précipitées  par  les  alcalis  -,  mais  le  gluten  précipité  a 
perdu  son  élasticité. 

L’acide  sulfurique  concentré  le  rend  violet  et  ensuite 
noir.  Il  se  dégage  du  gaz  hydrogène  , il  se  forme  de  l’eau, 
de  l'ammoniaque  et  du  charbon  est  mis  à nu. 

L’acide  nitrique  en  dégage,  à l’aide  de  la  chaleur,  un* 
quantité  considérable  de  gaz  azote.  Il  se  forme  de  l’acide 
malique  oxalique  et  des  ilocous  huileux  qui  nagent 
daus  la  liqueur.  L’acide  acétique  concentré  le  dissout  en 
abondance-,  les  alcalis  en  précipitent,  môme  au  bout  de 
quelques  années,  \e  gluten  avec  toutes  ses  propriétés. 

Le  gluten  se  ramollit  facilement  dans  l’acide  muriatique 
oxigéué  ; il  se  forme  des  flocons  blancs  qui  deviennent 
verts  par  la  dessication  -,  sur  des  charbons  ardents  ils  lais- 
sent dégager  de  l’acide  muriatique  oxigéné  et  se  compor- 
tent ensuite  comme  le  gluten.  V ojez  I’ourcroy  et  Vauque- 
lin  , Annal,  du  Muséum , t. 

D'après  les  phénomènes  de  la  fermentation , ou  voit 
que  le  gluten  est  composé  de  carbone,  d’hydrogène, 
d’oxigène,  d’azote,  de  chaux  et  d’acide  phosphorique. 
Proust  a remarqué  que  les  vapeurs  qui  s’en  dégagent  pen- 
dant la  fermentation,  noircissent  l’argent -,  il  coutiendroit 
donc  aussi  du  soufre. 

Le  gluten  offre  plusieurs  modifications.  On  le  rencontre 
non  seulement  daus  le  froment,  mais  encore  , d'après 
Rouelle  et  Proust,  daus  beaucoup  d’autres  végétaux. 
Daus  les  sucs  des  plautes  il  est  combiué  avec  la  fécule 
verte.  Lorsqu’on  chauffe  légèrement  le  suc  exprimé  et  fil- 
tré de  cresson,  de  cochléaria,  de  raifort,  de  ciguë,  etc,, 
ou  bien  quand  on  y verse  des  acides  ou  de  l’alcool , il  se 
trouble  et  laisse  déposer  des  flocons  verdâtres  soyeux.  Ce 
précipité  lavé  et  desséché,  présente  une  matière  semblable 
à la  corne  et  ne  se  ramollit  qu’imparfaitement  dans  l'eau. 
L’alcool  en  extrait  une<rqsine  verte. 

Rouelle  le  jeune  a regardé  la  fécule  verte  comme  du 
gluten.  Fourcroy  prétend  que  Rouelle  n’a  conclu  que 
par  analogie.  Le  gluten  de  Rouelle  , suivaut  ce  chimiste, 
n'est  que  l’albumiue  végétale.  (Système  de  Chimie,  t.  7, 
p.  293.)  Proust  a cepeudant  fait  voir  que  cette  substance 
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n’a  pas  les  propriétés  de  l’albumine,  mais  bien  celles  du 
gluten.  Journal  de  Physique  , t.  56,  p.  97. 

Les  éponges  consistent,  pour  la  plus  grande  partie  , en 
gluten,  ainsi  que  les  nids  d’oiseaux  indiens.  Ou  trouve  le 
gluten  dans  les  glands  , dans  les  marrons,  les  châtaignes, 
les  fèves,  pois,  coings,  pommes,  dans  les  feuillçs  de 
choux,  les  espèces  de  joubarbe,  le  safrau,  le  sureau, 
raisin  , dans  les  roses  , etc. 

Comme  on  rencontre  le  gluten  fréquemment  dansles  vé- 
gétaux nutritifs,  cette  substance  a été  regardée  comme  nutri- 
tive; mais  on  sait,  par  expérience,  qu’étant  isolé,  il  ue  peut 
servir  comme  alimeut;  les  animaux  en  sont  bientôt  dégoû- 
tés. Le  gluten  joue  un  rôle  important  dans  la  fermentation. 
Payez  Kesselemeyer,  Dissert,  de  quorundam  végétal, 
priucipio  uutriente,  Argent.  ; 1750;  Rouelle,  Journal  de 
Médecine,  t.  3g;  Van  Ëochaule,  Mém.  de  l’Académie  de 
Bruxelles , t.  4î  Parmentier,  Recherches  sur  les  Végétaux 
nourrissants;  Cadet,  Annal,  de  Chimie,  t.  , p.  3i5; 
Tessier  , Mém.  de  l’Institut , t.  1 , p.  54g. 

GOMME.  Gummi.  P/lanzenschleim,  Gummi. 

Lorsqu’on  traite  certaines  substances  végétales  , telles 
que  les  graines  de  coiugs , de  lin , de  psillium,  les  racines 
de  guimauve,  etc. , par  l’eau  , elle  acquiert-une  viscosité 
sans  saveur  sensible.  La  matière  qui  se  dissout  dans  l’eau 
est  la  gomme.  Lorsqu’on  fait  évaporer  lentemeutla  liqueur, 
il  reste  une  substauce  visqueuse  insipide,  soluble  daus 
l’eau,  et  insoluble  dans  l’alcool.  Elle  ressemble  à \zgomme 
qui  découle  de  certains  arbres.  Plusieurs  espèces  de  mi- 
mosa, surtout  le  mimosa  nilçtica,  le  prunus  avium  , etc.  , 
fournissent  la  gomme  en  grande  quantité. 

Hermbstædt  fait  une  ditférence  entre  la  gomme  et  le 
mucilage.  Le  mucilage  desséché,  dit-il,  n’est  pas  transpa- 
rent ; il  n’a  pas  une  cassure  concho\de  comme  la  gomme  , 
mais  une  cassure  grenue.  Avec  de  l’eau  il  ne  forme  pas 
une  solution  collante , mais  seulement  visqueuse.  Mais 
comme  les  autres  propriétés  chimiques  de  la  gomme  sont 
les  mêmes  que  celles  des  mucilages , il  seroit  inutile  d’en 
(aire  une  distinction. 

La  gomme  qui  découle  des  arbres  est  ordinairement  en 
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petits  morceaux  ou  en  larmes;  elle  durcit  lentement  et 
peut  être  réduite  eu  poudre.  La  gomme  pure  est  blanche , 
elle  tire  cependant  souvent  sur  le  jaune,  ce  qui  paroît 

E revenir  de  quelques  impuretés.  Exposée  aux  rayons  so- 
lires,  elle  devient  plus  blanche. 

La  gomme  n’a  ni  odeur  ni  saveur.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  entre  i,3i6i  et  1,4817.  Elle  est  inaltérable  à 
l’air.  L’eau  la  dissout  eu  grande  quantité.  La  dissolution 
est  épaisse  et  gluante.  Un  l’emploie  pour  donner  aux 
étoffes  de  la  roideur'et  de  l’éclat.  La  dissolution  peut  être 
conservée  des  années  sans  qu’elle  se  putréfie  entièrement. 
Elle  se  couvre  seulement  d’une  pellicule  de  moisissure. 
Ou  y remarque , au  bout  de  quelque  temps , l’odeur  du 
vinaigre. 

La  gomme  exposée  à la  chaleur  se  ramollit,  se  gonfle, 
mais  ne  fond  pas.  Elle  dégage  des  bulles  d’air,  se  noircit 
et  brûle  d’une  flamme  bleue.  La  ceudre  de  la  gomme  con- 
tient de  la  potasse  et  du  carbonate  de  chaux. 

La  gomme  n’agit  pas  sur  les  métaux,  mais  elle  se  com- 
bine à plusieurs  oxides  métalliques.  Au  moins  quelques 
sels  métalliques  sont  précipités  par  la  gomme.  Dans  le  sul- 
fate de  mercure  , elle  occasionne  un  coagulum  blanc  qui 
se  dissout  par  l’agitation , mais  qui  reparoît  lorsqu’on  y 
ajoute  beaucoup  d’eau.  Le  prussiate  de  mercure  prend 
une  couleur  d’opale  par  uue  dissolution  de  gomme , mais 
il  11e  se  forme  pas  de  précipité.  L’émétique  rend  la  disso- 
lution d e gomme  jaune. 

Les  alcalis  et  les  terres  ne  précipitent  pas  la  dissolution 
de  la  gomme.  La  potasse  silicée  y forme  cependant  un  pré- 
cipité floconneux.  La  silice  est,  d’après  Thomson,  le 
réactif  le  plus  sensible  pour  découvrir  la  gomme. 

La  potasse  liquide  convertit  Và.  gomme  en  uneespècede 
lait  et  la  dissout  ensuite.  Au  bout  de  quelque  temps , la 
gomme  s’en  dépose.  L'alcool  en  précipite  la  gomme  en  flo- 
cons solubles  dans  l’eau  ; la  gomme  retient  cependant  for- 
tement une  partie  de  potasse  et  devient  beaucoup  plus 
fragile.  L’eau  de  chaux  et  l’ammoniaque  dissolvent  aussi  la 
gomme  ; elle  peut  en  être  précipitée  , mais  elle  est  alors 
un  peu  altérée. 

Les  acides  végétaux  dissolventla  gomme, la  dénaturent. 
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J.’acide  sulfurique  la  convertit  en  eau  , eu  acide  acé- 
tique et  charbon.  L'acide  muriatique  agit,  suivant  Four- 
croy,  de  la  môme  manière,  avec  le  secours  de  la  cha- 
leur (l).  _ r JÉà.- 

Lorsqu’on  dissout  de  la  gomme  dans  l'acide^Htriatique 
concentré,  la  liqueur  est  brune  et  laisse  déposer  une 
quantité  de  charbon.  Si  l'on  précipite  la  dissolution  par 
f ammoniaque  , et  si  l’on  traite  ensuite  le  liquide  évaporé 
à siccité  par  l'alcool,  presque  là  totalité  est  dissoute.  La 
gomme  a alors  quelqu’aualogie  avec  le  sucre,  au  moins 
elle  fond  par  la  chaleur  et  répand  une-odeur  de  caramel. 

L'acide  muriatique  oxigéné  convertit  la  gomme , selon 
Vauquelin,  eu  acide  citrique.  Il  lit  passer  dans  une  disso- 
lution de  gomme  un  courant  de  gaz  acide  muriatique  oxi- 
géné.  Au  bout  de  quelques  jours  de  cette  expérience 
continuée  , il  a trouvé  la  gomme  presqu’entiérement  con- 
vertie en  acide,  et  il  a reconnu  facilement  l’acide  citrique 
par  du  citrate  calcaire  ,à  peine  soluble  daus  l’eau  et  dé- 
composable  par  l’acide  oxalique.  Aunal.  de  Chimie,  t.  6, 
p.  178.  Ces  faits  ne  suffisent  cependant  pas  pour  décidersur 
la  présence  de  l’acide  citrique  (2). 

Lorsqu’on  fait  dissoudre  la  gomme  à l’aide  de  la  chaleur, 
dans  l’acide  nitrique  étendu,  il  se  dégage  une  petite  quan- 
tité de  gaz  acide  nitreux  , et  après  le  refroidissement  il  se 
dépose  de  l’acide  muqueux.  Eu  continuant  à chauffer,  il 
se  forme  en  même  temps  de  l’acide  maliquc  et  de  l’acide 
oxalique.  De  4&o  grains  de  gomme  et  6 onces  d’acide  ni- 
trique, Cruikshauk  a obtenu  210  grains  d’acide  oxalique, 
et  ü grains  d’oxalate  de  chaux. 


(1)  Nous  %vons  mis  de  higomme  arabique  en  poudre  dan»  un  flacon  rem- 
pli de  gaz  aride  muriatique.  La  poudre  s’est  prise  aussitôt  en  masse  , 

Quoique  le  gaz  fût  sans  humidité  ; au  bout  d’un  mois  , Li  couleur  blanche 
c la  go m 'ne  n’a  voit  pas  changé  ; nous  n'avons  pas  pu  séparer  l’acide  mu» 
ria  tique  de  la  gomme  , et  nous  ne  sommes  pas  éloignés  de  croire  que  ces 
deux,  matières  n’aient  contracté  une  combinaison  chimique.  (A  ote  des 
Tra  hideurs.  ) 

(i)  Nous  avons  mis  dans  un  flacon  rempli  de  gaz  muriatique  oxigéné, 
de  la  g mme  arabique  en  poudre.  Au  bout  de  quelques  jours,  elle  de- 
vint brunâtre  et  a fini  par  devenir  noire , l’aride  muriatique  oxigené  fut 
décomposé  ; il  s’étoii  formé  de  l’eau  et  du  gaz  acide  carbonique.  L'ac- 
tion de  cet  acide  est  plus  prompte  daus  l’éte  que  dans  l’hirer.  ( A ’ot* 
des  Traducteurs.) 

ii . 3© 


Digitized  by  Google 


466  -GOM 

La  gomme  est  insoluble  dans  l’alcool.  Lorsqu’on  verse 
de  l’alcool  dans  une  dissolutiou  aqueuse  de  gomme , la 
gomme  se  précipite.  Une  petite  quantité  d'alcool  peut  s’y 
mêler  sa^s  former  de  précipité.  La  gomme  est  insoluble 
dans  l’étUrfet  dans  les  huiles -,  les  dernières  rendent  ce- 
pendant la  gomme  miscible  à l’eau. 

La  gomme  et  le  sucre  se  combinent  par  la  dissolution. 
En  évaporant  on  obtient  une  substance  solide  qui  ne  cris- 
tallise pas.  L’alcool , en  la  ramollissant , la  rend  blanche 
et  opaque.  La  plus  grande  partie  du  sucre  se  dissout,  et  la 
gomme  qui  reste  retient  un  peu  de  sucre.  Ce  résidu  est 
douceâtre  et  a beaucoup  d’analogie  avec  la  substance  dont 
sont  formés  les  nids  des  guêpes. 

A la  distillation , la  gomme  donne  nne  quantité  consi- 
dérable d’acide  acétique  et  de  l’huile  empyreumatique,  de 
l’acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  carboné.  Lors- 
qu’on ajoute  de  la  chaux  à l’acide,  il  y a dégagement  d’am- 
moniaque. Il  resto  dans  la  cornue  un  charbon  qui  donne, 
par  l’incinération , de  la  chaux  et  du  phosphate  de  chaux. 
Cruikshauk  , qui  a fait  toutes  ces  expériences,  obtint,  par- 
la distillation , les  produits  suivants  : 

Acide  mnqueux  avec  de  l'huile,  aïo  grains. 


Charbon *.  96 

Chaux  phosphatée 10 


Gaz  acide  carbonique  et  gaz  hy- 
drogène carboné.  . . » 1G4  , 

48o 

D’après  Woulfe , on  obtient  beaucoup  plus  d’huile 
quaud  on  distille  la  gomme  avec  la  potasse  ou  la  soude. 
L’acide  qui  se  forme  se  combine  avec  les  alcali». 

La  gomme  seroit  donc  composée  de  carbone , d’hydro- 
gène , d’oxigèue , d’azote  et  de  chaux.  Quaut  à la  chaux , 
Cruikshaiïk  s’en  est  assuré  en  versant  de  l'acide  sulfurique 
dans  une  dissolution  de  gomme;  il  s’est  formé  des  cristaux 
de  sulfate  de  chaux. 

Vauqueliu  a trouvé,  dans  certaines  gommes , de  l’acé- 
tate , du  mainte  et  du  phosphate  de  chaux  et  un  peu  de 
phosphate  de  fer. 
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Yuch  a annoncé  avoir  reconnu  dans  la  gomme  la  pré- 
sence de  l'acide  gallique  en  la  traitant  par  l'éther  sulfu- 
rique , et  ensuite  par  le  sulfate  de  fer. 

D’après  Cadet , la  gomme  est  composée  de 


Carbone  ......  a3,o8 

Hydrogène n,54 


Oxigène  ......  65,38 

100 

Les  principales  espèces  de  gomme  sont  : 

La  gomme  arabique.  Goldberry , dans  son  Voyage  en  » 
Afrique , rapporte  que  les  Maures  et  les  nègres  qui  de- 
meurent au  bord  du  fleuve  Sénégal,  distinguent  surtout 
deux  espèces  d’arbres  d e gomme:  Xuerck , qui  fournit  la 
go/rune  blauc.be  , et  le  nebueb  qui  fournit  la  gomme  rouge. 

Ces  deux  espèces  d’arbres , qui  viennent  dans  le  sable 
blanc  , sont  très-répandues  , depuis  le  cap  Blauc  jusqu’au 
cap  Vert,  et  daus  les  contrées  septentrionales  du  Sénégal. 

Ils  composent  les  trois  grandes  forêts  connues  sous  le  nom 
de  Sahel , Al-Falack  et  El-IIiebar;  elles  s’étendent  jus- 
qu'au grand  désert  de  Sahara. 

L'uerek  se  trouve  aussi  dispersé  dans  le  fort  Saint-Louis, 
au  bord  du  Sénégal,  dans  l’île  de  Sorr,  Thiong  et  au  Bois. 

L’arbre  de  gomme  est  de  18  à ao  pieds  de  hauteur  et  de 
3 pieds  de  circonférence  -,  les  arbres  de  l’ile  de  Sorr  vont  à 
a8  pieds. 

Vers  le  milieu  du  mois  de  novembre,  il  découle  du 
tronc  un  suc  qui  s’épaissit  au  bout  de  quinze  jours  ; ce 
sont  des  larmes  blanches  ou  orangées , selon  les  arbres 
blancs  ou  rouges.  t 

Les  larmes  sont  ordinairement  de  la  grosseur  d’un  œuf 
de  perdrix. 

Dans  les  premiers  jours  de  décembre , les  Maures  fout 
route  par  les  forêts  de  gomme.  Après  douze  à quatorze 
jours  de  marche , ils  arrivent  au  pied  de  la  forêt  et  établis- 
sent un  camp. 

La  récolte  dure  à peu  prés  six  semaines.  La  gomme  re- 
cueillie est  transportée  par  les  chameaux  ; chacun  en  porte 
4oo  à 5oo  livres ,,  et  les  bœufs  i5o  livres.  -Ou  emballe  la 
gomme  dans  des  sacs  de  cuir. 

• 3o. 
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Les  chefs  de  la  caravaue  arrivent  quelques  jours  avant 
les  moissonneurs , pour  traiter  du  prix  Avec  le  gouverne- 
ment du  Sénégal  et  avec  les  marchands  français.  Le  mar- 
ché conclu,  ils  retournent  au  camp,  et  les  tribus  de 
Maures  commencent  la  récolte. 

On  assure  que  la  compagnie  des  Indes  récolte  a millions 
de  livres  par  an,  et  que  le  surplus  non  vendu  est  jeté  à la 
mer.  « 

Adanson  a rapporté  en  France  4»  espèces  d’acacia  du 
Sénégal,  qui  fournissent  plus  ou  moins  de  gomme. 

1m. gomme  adraganthe  semble  provenir  de  toutes  les  es- 
pèces A'astragalus.  Uaslragalus  crelicus  que  Tournefort 
a trouvé  sur  le  mont  Ida  et  dans  file  de  Crète , fournit  la 
gomme  adraganthe. 

L’astragalus  gummifére  que  Labillardière  a trouvé  sur 
le  mont  de  Libanon  , a fourni  aussi  l’adraganthe.  Journal 
de  Physique  , t.  36 , p.  46.  Labillardière  a remarqué  que 
cette  gomme  suintoit  la  nuit  et  surtout  après  le  lever  du 
soleil. 

La  gomme  adraganthe  est  opaque  et  forme  un  mucilage 
épais  avec  l’eau.  Cruikshank  a distillé  48ode  celte  gomme , 
et  obtint  le  résultat  suivant  : 


Acide  muqueux  empyreumatique.  245  grains. 

Charbon 9.5 

Chaux  phosphatée 12 

Gaz  acide  carbonique  et  hydrogène 

carboné i5o 


48o 

Le  produit  mêlé  avec  la  chaux,  laisse  dégager  plus 
d’ammoniaque  que  celui  de  la  gomme  arabique. 

Vauquelin , en  faisant  briller  100  parties  de  gomme 
adraganthe  rouge  , obtint  3,5  de  ceudre  composée  de  car- 
bonate de  chaux  , d’un  peu  de  phosphate  de  chaux  et  peut- 
être  d’une  trace  de  potasse. 

L’acide  muriatique  dégagea  de  la  cendre  l’odeur  de  gaz 
hydrogène  sulfuré.  La  cendre  de  \&  gomme  arabique  con- 
tenoit  les  mêmes  substances  , excepté  le  soufre  et  la  po- 
tasse. Voyez  Annal,  de  Chimie , t.  54,  p.  3ia. 
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Le  prunier,  le  cerisier,  l’amandier  et  l’abricotier  lais- 
sent découler^'huc  gomme  rougeâtre  en  gros  morceaux  , 
qui  n'est  pas  très-soluble  dans  l'eau.  Il  nous  manque  des 
expériences  comparatives  enlr’elle  et  la  gomme  arabique. 

Le  mucilage  est  contenu  dans  les  racines.  Les  feuilles 
et  les  semences  d’un  grand  nombre  de  végétaux,  la  gui- 
mauve, le  lichen,  la  graine  de  lin  , etc.,  le  renferment. 

On  n’a  pas  encore  assez  comparé  le  mucilage  à la  gomme. 
D’après  lord  Duudonald,  on  peut  extraire  , par  l’eau,  des 
lichens  fibreux  uue  dissolution  semblable  à la  gomme.  Ou  a 
employé  avec  quelque  succès  le  mucilage  de  lin  pour  ap- 
prêter les  étoffes , en  remplacement  de  la  gomme. 

D’après  Thomas  Willis , le  mucilage  des  oignons  de 
Vhyacinthus  non.  scrip/us,  peut  remplacer  la  gomme  ara- 
bique. Il  coupa  les  oignons  en  petits  morceaux,  et  de  7 ; 
livres  , il  obtint  1 livres  de  poudre.  Cette  poudre  avoit  la 
même  propriété  qu’une  quantité  semblable  de  gomme  ara- 
bique. 

Les  expériences  de  Leroux  confirment  celles  de 
Willis.  On  écrase  les  oignons  avec  parties  égales  d’eau 
et  ou  exprime  le  suc  ; ou  le  fait  dessécher  daus  des  formes 
au  soleil  ou  dans  uue  étuve. 

Les  formes  ne  doiveut  être  remplies  qu’à  moitié.,  sans 
cela  la  dessication  est  lente  et  la  masse  n’est  pas  transpa- 
rente. De  100  livres  d’oignons,  Leroux  a obtenu  16  livres 
de  gomme.  Elle  étoit  parfaitement  transparente  , soluble 
dans  l’eau  et  précipitée  par  l’alcool.  L’acide  nitrique  la 
convertit  en  acide  oxalique. 

Parla  décoction  des  oignons,  Leroux  obtint  une  matière  , 
semblable  à la  gomme  adragauthe.  Voyez  Anual  de  Chimie, 
t.  4o , p.  145. 

Klaprotb  a examiné  une  substance  qui  étoit  découlée 
d’un  vieil  orme  , dans  les  environs  de  Palerme  , qui  avoit 
les  principales  propriétés  de  la  gomme.  Elle  en  différait  en 
ce  qu’elle  n’étoit  pas  visqueuse  et  gluante.  Par  l'addition 
d’une  petite  quantité  d’acide  nitrique,  elle  changea  entière- 
ment de  nature. 

En  état  de  mucilage , la  gomme  est  une  substance  nu- 
tritive. Les  Maures  se  nourrissent  Ae  gomme  arabique  5 mais 
elle  ne  digère  pas  facilement.  Elle  est  la  base  de  plusieurs 
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médicaments.  Elle  sert  comme  liant  dans  les  étoffes  pour 
leur  donner  de  la  roideur  et  de  l’éclat.  Les  imprimeurs  eu 
coton  l’emploient  pour  donner  de  la  consistance  aux  cou- 
leurs. Par  la  même  raison  , on  la  fait  entrer  dans  l’encre. 
Les  corroyeurs  s’en  servent  pour  donner  de  l'éclat  au  cuir. 
Chaptal  a donné  la  recette  suivante  pour  faire  une  cire 
pour  les  bottes  ; on  mêle  à un  mucilage  de  gomme,  ara- 
bique , une  décoction  concentrée  de  campéche , on  y 
ajoute  un  peudesucre  etautant  d'alcool  que  la  liqueurpeut 
en  prendre  sans  se  précipiter.  On  y mêle  ensuite  quelques 
gouttes  de  sulfate  de  fer. 

Gomme  ammoniaque.  Gumini  ammonîaeum.  Ammoniak 
Gummi. 

Cette  substance  est  unegomme-résine  qui  nous  vient  des 
déserts  de  l’Afrique  , surtout  du  royaume  de  Barca , , 
d’où  elle  nous  vient  par  la  voie  du  commerco  , eu 
grains , jaunes  à l’extrémité , qui  ont  intérieurement 
une  couleur  blauche.  L’odeur  est  analogue  à celle  de 
gomme  galbauum;  elle  n’est  cependant  pas  si  désagréable. 
La  go  mmeammoniaque  a une  odeur  nauséabonde  ; sa  saveur 
est  amére , ne  se  fond  pas  ; l’eau  en  dissout  une  partie,  ou 
en  forme  plutôt  une  émulsion  -,  petit  à petit  il  s’en  précipite 
une  substance  rés  ineuse.  L’autre  partie  de  cette  substance 
*e  dissout  dans  l'alcool;  d’après  cela  elleparott  coutenir 
une  résine  parfaitement  formée.  Les  alcalis  dissolvent  , 
selon  Hatchett  , la  gomme  ammoniaque.  Brisson  estime 
sa  pesanteur  spécifique  à 1,307  (0* 

On  ne  commit  pas  encore  la  plante  qui  fournit  la  gomme 


(1)  M.  Braeonnot  a faHl’analyse  delà  gomme  ammoniaque  ; ioo  parties 
ccttc  substance  sont  composées  de 

Gomme  * . . 18,4 

Rosine 70,0 

Matière  glutiniformo  ....  4,4 

Fan 6,0 

. . , . , 1,3 
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ammoniaque.  On  la  présume  être  une  espèce  qui  appar- 
tient au  genre  fonda.  Wildeuow  a semé  les  graius  qui  ac- 
compagnent la  substance  -,  au  bout  de  deux  ans  ils  germè- 
rent et  donnèrent  une  plante  queWildeuow  a déclarée  être 
un  heracleum ; il  l’appeloit  heracleum  gummiferum.  I n des- 
sin de  cette  plante  se  trouve  au  trente-troisième  tableau 
du  Uortus  borolinensi, . * 

4 

Gomme  animée,  Gummi  animé.  Flushars. 

C’est  à tort  qu’on  nomme  cette  substance  gomme , elle  a 
toutes  les  propriétés  d’une  résine.  Elle  coule  du  tronc  et 
de  la  racine  du  hymenea  courbant , arbre  qui  croit  au  Bré- 
sil; elle  nous  arrive  eu  masse,  de  diverse  grandeur,  jaune, 
couverte  de  poussière  à la  surface;  sa  cassure  est  brillante* 
En  général,  à l’extérieur,  elle  a beaucoup  de  ressem- 
blance avec  le  copal  ; cependant  sous  le  point  de  vue  chi- 
mique , il  y a une  différence  essentielle  entre  les  deux  : la 
gomme  animée  se  dissout  parfaitement  dans  l'alcool,  ce 
qui  n’a  pas  lieu  avec  le  copal.  L’eau  ne  la  dissout  pas; 
à l’aide  de  la  chaleur  elle  la  ramollit  seulement.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est,  selon  Brisson,  1,028. 

Gomme-gayac.  Voyez  Guayac. 

Gomme-gutte.  Gummi  guttæ.  Gummigulte. 

On  obtient  cette  substance  gommo-résineuse  de  sta- 
iagmitis  Cambogidides  Murr.,  guttejerraveraKoen. , arbre 
qui  croît  dans  l’Inde. 

Il  découle  des  feuilles  et  des  branches  minces,  un  suc 
laiteux  qui , desséché,  donne  la  substance  appelée  gomme- 
gutte.  Les  habitants  de  Siam  recueillent  le  suc  dans  des 
coquilles  de  cocus  , et  le  font  évaporer  dans  des  vases 
plats  au  soleil  ; ils  l’enveloppent  ensuite  dans  des  feuilles. 

A Zeylau  on  fait  des  incisions  au  tronc  de  l’arbre  pour 
laisser  couler  le  suc.  Cette  espèce  est  inférieure  à celle  de 
Siam. 

La  gomme-gutte  vient  en  gros  gâteaux  en  Europe.  Sa 
couleur  est  d’un  jaune  brunâtre  , sans  odeur  et  peu  de  sa- 
• veur.  Elle  est  opaque  , fragile  , d’une  cassure  vitreuso, 
La  poudre  est  d'une  belle  couleur  jaune. 

- 
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La  gomme-gutte  ne  se  dissout  pas  entièrement  ni  dans 
Veau  , ni  dans  l’alcool  ; le  dernier  eu  prend  cependant 
une  plus  grande  quantité  que  l’eau.  Triturée  avec  l’eau, 
ou  obtient  une  émulsion  jaune  qui  sert  en  peinture.  La 
dissolution  alcoolique  est  troublée  par  l’eau.  Lorsqu’elle 
contient  de  l'ammoniaque , elle  n’est  point  troublée  par 
l'eau  -,  dans  ce  cas  il  faut  y ajouter  un  acide  pour  avoir  la 
poudre  jaune  insoluble.  Les  acides  dulcifiés  et  les  éthers 
1 dissolvent  entièrement  la  gomme-gutte  et  forment  une  tein- 
ture d’un  rouge  de  sang.  La  potasse  caustique  la  dissout 
aussi  et  agit  de  la  même  manière.  La  pesanteur  spécifique 
de  la  gomme-gutte  est , selon  Brisson,  de  i,îîi.  Prise  in- 
térieurement elle  agit  comme  un  drastique  violent. 

Une  espèce  inférieure  de  gomme-gutte  est  celle  d’Améri- 
que, provenant  de  \ hypericum  bacciferum  et  Cayannense. 
Le  premier  croît  au  Mexique  et  1 autre  à Cayenne.  Une 
espèce  encore  plus  mauvaise  est  retirée  du  suc  d'uue 
plante  qui  appartient  aux  euphorbes. 

Gomme-kino.  Oummi-kino.  Kinogummi. 

Il  existe  plusieurs  espèces  de  kino  dans  le  commerce. 
La  principale  est  en  petits  morceaux  rougeâtres  très- fra- 
giles, dont  les  lames  minces  sont  transparentes  et  d’un 
rouge  de  grenat.  La  poussière  est  d’un  brun  rougeâire.  La 
sa>  eur  est  astringente,  un  peu  amère;  elle  colore  la  salive 
en  rouge.  Les  morceaux  sont  compactes  et  d'uue  cassure 
vitreuse.  * 

Uue  autre  espèce  également  bonne  est  plus  foncée  en 
couleur,  moins  éclatante  et  pourvue  de  pelits  trous.  Le. 
kino  vient  aussi  en  morceaux  plus  ou  moins  considérables 
qui  sont  moins  astringents  et  plus  amers.  11  paroît  que  le 
jkiuo  a été  introduit  en  Europe  par  les  Anglais.  D'après 
Duncan  , le  kino  vient  de  la  Jamaïque , de  coccoloba  uri~ 
fera.  Le  meilleur  kino  provient  de  dill'érentes  espèces  d’eu- 
calyptus  et  surtout  de  eucalyptus  resinifera  ou  de  l’arbre 
de  gomme  brune  de  Botany-Bay.  On  l’a  apporté  originai- 
rement de  Gambia  , pour  cette  raison,  on  l’a  appclé$w«/rct 
gambie/ise;  ou  l’a  appelé  aussi  guuuni  adstringensfother- 

gffl.  . . 

Vauquelin,  qui  a examiné  le  kino,  a trouvé  qu’il  se 
ramollit  par  la  chaleur  de  la  main. 
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Exposé  au  fou,  il  devient  fluide  et  se  boursouffle  consi- 
dérablement. 11  passe  à la  distillation  un  liquide  clair  qui 
se  colore  en  huile  pesante,  du  gaz  acide  carbonique  et 
beaucoup  de  gaz  hydrogène  carboné.  Le  liquide  contient 
du  carbouale  d'ammoniaque. 

Le  kino  est  peu  soluble  dans  l’eau  froide,  beaucoup 
plus  soluble  dans  l'eau  chaude-,  il  reste  cependant  une 
quantité  qui  11e  se  dissout  pas.  La  dissolution  est  foible-  t 
ment  acide,  elle  rougit  la  teinture  de  tournesol.  L’alcool 
sépare  quelques  flocons  rougeâtres  de  la  dissolution.  La 
liqueur  faite  avec  l’eau  bouillante  se  trouble  par  le  refroi- 
dissement, comme  une  décoction  de  quinquina,  et  laisse 
déposer  une  poudre  brunâtre. 

Les  carbonates  alcalins  précipitent  la  dissolution  de 
kino  -,  le  précipité  se  redissout  dans  beaucoup  d’eau. 

La  dissolution  de  gélatine  y opère  un  précipité  rose  ; la 
liqueur  surnageante  est  presque  sans  couleur. 

Malgré  la  présence  du  tannin,  le  sulfate  de  fernc  devient 
pas  noir  , il  se  forme  un  précipité  d’un  vert  foncé  inalté- 
rable à l’air. 

L’acétate  de  plomb  y forme  un  précipité  d’un  gris  jau- 
nâtre , le  nitrate  d’argent  d’un  jaune  rougeâtre,  et  l’émé- 
tique un  précipité  blanchâtre  qui  est  beaucoup  plus  abon- 
dant que  celui  qui  provient  de  l'infusion  de  noix  de  galle  et 
de  la  décoction  de  quinquina. 

L'alcool  dissout  le  kino  à l’aide  de  la  chaleur,  la  liqueur 
est  d’un  brun  foncé.  Elle  est  un  peu  troublée  par  l'eau  , 
sans  être  précipitée.  Laliqueuralcooliqueest  précipitée  par 
les  mêmes  réactifs  que  la  dissolution  aqueuse.  Evaporée 
à siccité  , elle  laisse  une  masse  noire  cassante,  peu  soluble 
dans  l’eau  froide , un  peu  plus  suluble  dans  l’eau  bouil- 
lante. 

Le  résidu  du  kino  insoluble  dans  l’alcool  , et  qui  fait 
à peu  prés  la  quatrième  partie  de  la  masse,  a lespropriétés 
suivantes  : * 

Sa  saveur  est  sucrée  et  mucilagiueuse  , se  dissout  facile- 
ment dans  l’eau  et  donne  une  liqueur  rouge. 

La  dissolution  n’est  pas  précipitée  ni  par  la  gélatine  ni 
par  les  dissolutions  métalliques,  mais  bien  par  l’alcool-,  pat 
la  combustion , il  répand  l’odeur  de  gomme  qui  brûle.  - 
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Ceti©  substance  paroît  être,  d’après  cela,  d’une  nature 
gommeuse , et  ne  diBère  de  la  gomme  ordinaire  que  par 
Ta  couleur  rouge  que  l’alcool  ne  peut  pas  lui  enlever. 

On  a versé  sur  3 ± onces  de  kiuo , à plusieurs  reprises, 

- livres  d'eau , sans  pouvoir  le  dissoudre  en  totalité  ; il 
resta  à peu  prés  { de  substance  non  soluble.  Ce  résidu  se 
ramollit  par  l’eau  bouillante  comme  une  résine , ce  que 
le  kiuo  entier  ne  fait  pas.  Il  est  soluble  eu  grande  partie 
dans  l’alcool , lui  communique  une  couleur  rouge  et  la 
propriété  astringente. 

Après  ce  traitement  du  kino  par  l’eau  et  par  l’alcool,  il 
ne  resta  que  0,007  > n’étoit  cependant  pas  encore  en- 
tièrement épuisé  de  matière  végétale , car  la  potasse  en  a 
extrait  une  couleur  rouge  , et  par  la  combustion  ou  re- 
marqua une  odeur  de  bois.  Voyez  Annal,  de  Chim. , t.  46, 
p.  3ai. 

On  voit , d'après  cette  analyse , que  le  kino  ne  contient 
que  la  quatrième  partie  de  matière  gommeuse  ; la  partie 
principale  est  un  tannin  particulier  semblable  à celui  de 
quinquina  et  de  rhubarbe  ; il  forme  uu  précipité  vert  dans 
le  sulfate  de  fer,  et  un  précipité  rouge  avec  la  gélatine. 

Gomme-laque.  Voyez  art.  Teintuhb. 

Gomme-résine.  Gumnii  résina.  Gummiharz. 

Ou  distingue  eu  chimie  une  classe  particulière  de  corps 
connue  sous  le  uom  <\c gomme-résine , et  qu’on  prend  pour 
un  mélange  d e gomme  et  de  résine.  Cette  idée  est  fondée 
sur  ce  que  les  substances  sont  en  partie  solubles  dans  l’eau , 
et  eu  partie  dans  l’alcool.  Cela  ne  suffit  cependant  pas 
pour  regarder  l’une  pour  une  gomme  et  l’autre  pour  une 
résine. 

11  est  difficile  de  donner  les  propriétés  générales  de  ces 
corps  , parce  que , dans  le  nombre , il  s’en  trouve  plusieurs 
qui  en  différent  beaucoup. 

Les  gommes-nfsines  sont  ordinairement  opaques , au 
moins  elles  sont  moins  transparentes  que  les  résines.  Elles 
sont  toujours  solides , plus  ou  plus  fragiles  : d’autres  sont 
visqueuses  ; elles  ont  quelquefois  un  aspect  gras. 

Lorsqu’on  les  chauffe,  elles  ne  fondent  pas  comme  les 
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résines , et  ne  sont  pas  non  plus  aussi  combustibles  quelles  r 
la  chaleur  les  ramollit  cependant  et  les  botirsoullle. 

Presque  toutes  oui  une  odeur  qui  est  alliacée  dans  les 
unes.  Leur  saveur  est  souvent  trés-Acre. 

L’eau  en  dissout  une  partie,  mais  la  liqueur  est  ioujonrs 
laiteuse  : l’alcool  dissout  l’autre,  et  forme  une  liqueur 
transparente  -,  elle  est  troublée  par  l’eau , sans  qu’on  puisse 
en  séparer  de  précipité.  Le  vin  et  le  vinaigre  dissolvent 
aussi  les  gommes-résines,  mais  la  dissolution  est  toujours 
laiteuse. 

Hatchett  a trouvé  que  toutes  les  gommes-résines  qu’il  a 
examinées  étoient  solubles  dans  les  alcalis  caustiques  li- 
quides à l’aide  de  la  chaleur,  et  que  les  résines  étoient 
solubles  dans  l’acide  nitrique. 

Leur  pesanteur  spécifique  est  ordinairement  plus  con- 
sidérable que  celle  des  résines. 

Elles  renferment  toutes  une  huile  volatile,  ou  bien  une 
substance  qui  tient  le  milieu  entre  l’huile  et  la  résine.  De 
cette  substance  provient  l'aspect  laiteux  que  prennent  leur 
dissolution  dans  l’eau , et  la  propriété  caractéristique  de 
chacune  d’elles  paroît  en  dépendre. 

Les  gommes-résines  suintent  ou  spontanément  de  vé- 
gétaux, ou  bien  on  les  obtient  par  des  incisions  qu’on 
pratique  dans  ces  mêmes  végétaux. 

Les  principales  gommes-résines  sont  le  galbanum , l’am- 
moniaque , i’olibanum  , le  sagapemnu  , l’assa-fœtida , la 
scammonée  , l’opoponax  , la  myrrhe,  le  bdellium  , 
l’euphorbe.  On  en  parlera  dans  des  articles  particuliers. 

GOUDRON.  Pixliquida.  Theer. 

Le  goudron  est  le  produit  de  la  distillation  sèche  de 
plusieurs  espèces  de  bois  de  sapin.  On  choisit  ordinaire- 
ment pour  cela  le  pinus  picea , le  pinus  abies , et  le  pinus 
sylvcstris. 

Les  parties  rouges  du  bois  sont  préférables  : on  rejette 
les  écorces  et  les  feuillages  qui  donnent  une  espèce  infé- 
rieure de  goudron.  On  coupe  le  bois  en  petits  morceaux  , 
qu’on  entasse  pour  le  sécher  à moitié  avant  de  le  mettre 
dans  le  four  b.  goudron. 

Le  four  est  construit  en  pierres  ; il  a une  forme  cyliu- 
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drique  par  en  bas  , et  se  termine  en  nn  dénie  conique.  Le 
fond  du  fourneau  est  bAti  en  pierres,  et  muni,  au  milieu, 
d'un  canal  par  lequel  coule  le  goud/vn  ; ou  bien  le  fond 
consiste  en  une  grille  de  fer  au-dessous  de  laquelle  se 
trouve  une  chaudière  percée  qui  communique  au  canal. 
Au  pied  du  fourneau  se  trouve  une  ouverture  pour  Ater  le 
charbon  et  pour  y remettre  du  bois.  Les  ouvertures  à 
courant  d’air  sont  d’abord  ouvertes  : ou  les  ferme  plus 
tard.  La  forme  des  fourneaux  varie  dans  plusieurs  pays. 
Voyez  Eléments  de  Chimie  de  Chaptal , t.  3,  p.  8G. 

Eu  Suisse, on  construit  les  fourneaux  de  manière  à leur 
donner  la  forme  d’un  œuf  posé  sur  la  pointe.  Les  plus 
grands  ont  à peu  prés  10  pieds  de  hauteur,  au  milieu 
5 pieds,  et  à l’extrémité  supérieure  2 pieds  = de  diamètre. 

L’intérieur  du  fourneau  est  eu  pierres  de  taille  ou  en 
briques  bien  lutées  -,  le  fond  est  creux  comme  une  coquille 
d'œuf.  Cinq  pouces  au-dessus  du  fond  se  trouve  une  ou- 
verture de  18  lignes  de  diamètre  : on  y met  un  tuyau 
semblable  à un  large  canon  de  fusil , pour  conduire  le 
goudron  dans  des  vaisseaux. 

A peu  prés  de  20  à a5  pouces  du  foud  , ou  pratique  des 
barres  de  fer  eu  parallèle  qui  soutiennent  le  bois  et  qui 
servent  à faire  couler  le  goudron  dans  le  fond  du  fourneau. 

O11  met  de  la  chaux  dans  l’intérieur  et  à l’extérieur  du 
fourneau  -,  et  s’il  s’y  trouve  des  fentes  , il  faut  les  boucher 
avec  soin. 

]1  est  avantageux  de  faire  quelques  trous  dans  les  parois 
latérales,  pour  pouvoir  accélérer  le  courant  d'air  à vo- 
lonté. 

On  ferme  l'ouverture  supérieure  avec  des  pierres  plates, 
ou  avec  une  plaque  métallique,  jusqu’à  laisser  une  ouver- 
ture de  4 pouces  de  diamètre,  truand  le  bois  est  bien 
allumé  , on  ferme  encore  cette  ouverture  avec  de  la  terre. 
Alors  la  distillation  commence.  Lorsque  la  distillation 
s’arrête,  011  débouche  le  trou,  et  même  quelques  ouver- 
tures latérales. 

(^uand  la  fumée  passe  à travers  le  mur  du  fourneau  , 
ou  le  couvre  avec  de  la  terre  humectée  ou  avec  du  ga- 
zon , etc.  • 

On  n’ouvre  pas  le  fourneau  qu’aprés  le  refroidissement. 
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Alors  on  enlève  le  charbon  et  les  impuretés  qui  se  sont 
réunies  au  tond,  et  on  le  remplit  de  nouveau. 

Ce  qui  passe  d’abord  dans  la  distillation,  est  une  eaa 
jaune  acidulé  , composée  d’acide  acétique,  de  substances 
résineuses  et  de  parties  empyreumatiques  ; on  l’appelle 
theergalle  ( fiel  de  goudron) , sueur  ou  eau  sure.  Il  s’en 
sépare  par  le  repos  une  résine  blanche  fluide  qui  vient 
nager  à la  surface , c’est  le  goudron  blanc.  Après  l’eau 
sure,  il  passe  un  goudron  plus  épais  brun,  sur  lequel 
nage  le  goudron  jaune  qu’on  enlève. 

Le  goudron  finit  par  passer  entièrement  noir,  parce 
que  la  chaleur  met  à nu  une  plus  grande  quantité  de 
charbon  qui  se  combine  avec  lui. 

Le  goudron  blanc  et  le  goudron  jaune  sont  les  parties 
résineuses  des  bois,  combinées  avec  une  huile  volatile, 
semblable  à celle  de  térébenthine. 

Eu  distillant  ces  goudrons  , on  obtient  l'huile  de  téré- 
benthine suivant  que  le  goudron  a plus  ou  moins  de  con- 
sistance ou  de  couleur  ; on  emploie  le  goudron  d’après  sa 
consistance  pourlcs rouesde  voitures  ou  pour  les  navires. 

On  obtient  à peu  prés  10  à 12  pour  cent  de  goudron  du 
bois  employé  ; la  quantité  dépend  encore  de  la  qualité  du 
bois.  • 

La  poix  noire  se  distingue  du  goudron  par  sa  consistance  j 
solide  qui  est  due  à la  séparation  des  parties  fluides  et 
volatiles.  Ou  l’obtient  souvent  d’un  bois  très-résineux  à la 
première  distillation , surtout  si  l’on  ferme  l’ouverture  par 
laqucljc  le  goudron  doit  passer , on  l’oblige  ainsi  ù rester 
quelque  temps  dans  le  fourneau.  Le  plus  ordinairement, 
on  prépare  la  poix  noire  par  l’évaporation  du  goudron. 

La  poix  de  Bourgogne  est  d’un  jaune  brunâtre , dont 
l’odeur  et  la  saveur  sont  analogues  à la  térébenthine.  On 
la  prépare  en  faisant  fondre  la  résine  dans  une  chaudière  , 
et  on  la  presse  dans  un  sac  à filtrer. 

La  poix  blanche  est  de  la  térébenthine  qui  découle  des 
sapins  pendant  l’hiver.  Voyez  art.  Térébenthine. 

L’eau  de  goudron  dont  les  vertus  médicamenteuses  ont 
été  recommandées  par  Bischof  Berkley,  se  prépare  eu 
agitant  ensemble  2 parties  de  goudron  avec  6 parties 
d eau , et  à décanter  l'eau  le  troisième  jour.  L’eau  se 
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charge  4e  l’acide  combiné  avec  une  huile  empyrcumatique. 

L’huile  de  bouleau  se  prépare  eu  graud  dans  certaines 
contrées  de  la  Russie,  eu  distillant  l'écorce  du  bouleau 
uoir  et  du  bouleau  blanc  ; ou  emploie  cette  huile  pour  la 
préparation  du  cuir. 

La  distillation  se  fait  dans  une  fosse  qui  est  plus  étroite 
par  le  bas , et  qui  a une  profondeur  de  ao  à »5  pieds. 

L’huile  qui  se  forme  coule  dans  des  canaux , et  delà 
dans  uu  réservoir. 

GRAINE  DE  KERMES.  Voyez  art.  Teinture. 

GRAISSE.  Pingucdo,  Adeps.  Felt. 

La  graisse  est  une  substance  qui  se  trouve  dans  le  corps 
de  différents  animaux.  Ou  la  trouve  libre  et  isolée  dans 
plusieurs  parties , surtout  dans  le  tissu  cellulaire.  Elle 
.s’approche  des  huiles  grasses  des  végétaux,  en  ce  qu’elle 
est  sans  odeur,  d’uue  saveur  foible,  douce , immiscible  à 
l’eau , d’uue  pesanteur  spécifique  moindre  que  l’eau  , 
nourrit  la  flamme  à l’aide  d'uuc  mâche,  ne  se  volatilise 
pas  à la  température  de  l’eau  bouillante , exige  pour  sou 
degré  d’ébullition  une  température  bien  plus  considé- 
rable que  l’eau. 

Elle  se  comporte  avec  les  auli  cs  corps , et  devient  rance 
par  le  temps  comme  l’huile  végétale. 

La  consistance  de  la  graisse  varie  à l’infini  : les  deux 
extrêmes  sont  le  blanc  de  baleine  et  l’huile  de  poisson. 
Lorsque  la  g/visse  est  fluide  , on  l’appelle  huile  de  pois- 
son j si  elle  est  dcconsistanced'ouguent,onrappelie«j:o«- 
ge;  lorsqu’elle  est  solide , elle  porte  le  nom  de  suif. 

La  graisse  des  amphibies  et  des  poissons  est  fluide;  celle 
de  l’homme  et  des  autres  animaux  est  molle,  excepté  celle 
des  ruminants  qui  est  solide.  La  graisse  des  jeunes  ani- 
maux est  ordinairement  blanche  ; dans  un  âge  avancé  , 
elle  est  presque  jaune. 

Pour  purifier  la  graisse,  on  la  coupe  en  petits  morceaux, 
onia  lave  à plusieurs  reprises,  jusqu’àce  que  l’eau  en  coule 
insipide  et  sans  couleur;  alors  on  la  fait  fondre  dans  uu 
vase  plat  à une  trés-douce  chaleur  avec  un  peu  d’eau , et 
ou  la  tient  en  fusion  jusqu’à  ce  que  toute  l’eau  soit  évapo- 
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rêe.  L'addition  de  l’eau  diminue  la  chaleur  et  fait  qu’elle 
ne  brûle  pas  ; il  est  essentiel  d’en  volatiliser  toute  l’eau  : 
s'il  eu  restoit  uue  petite  quantité  , elle  accélérerait  sa 
rancidité.  Ou  recouuoît  avoir  atteint  ce  but  en  mettant  un 
peu  de  graisse  sur  un  charbon  ardent  ; on  recouuoît  que 
l’eau  est  volatilisée  si  la  graisse  brûle  trauquillemeut 
sans  décrépiter. 

Les  différentes  graisses  fondent  à des  températures  dif- 
férentes. 

Celle  de  porc  fond  à 36  degrés  centig.  La  graisse 
qu’on  a retirée  de  la  viande  par  l’ébullition  , se  fond,  d’a- 
prés  Nicholson,  à 5a, 38  centig. 

Lorsqu’on  chauffe  la  graisse  jusqu’à  une  température 
de  4oo  degrés  Fahr. , elle  exhale  des  vapeurs  blanches, 
désagréables.  Elle  acquiert  uue  couleur  noirâtre,  qui  pro- 
vient sans  doute  de  ce  qu’une  partie  de  charbon  se  met  à 1 
nu  ; après  le  refroidissement , elle  est  plus  solide. 

En  distillant  la  graisse , lorsqu’on  donne  un  feu  un  peu 
violent , presque  toute  la  graisse  passe  dans  le  récipient  ; 
elle  entraîne  avec  elle  un  liquide  acide  et  du  gaz  hydro- 
gène carboné.  Ce  gaz  brûle  avec  uue  belle  flamme  blanche; 
lorsqu’il  a été  lavé  par  l’alcool  pour  lui  enlever  les  ma- 
tières huileuses,  il  brûle  avec  une  flamme  bleue,  analogue 
à celle  du  gaz  hydrogène  oxicarburé  de  Berthollet  ; il  reste 
un  charbon  dans  la  cornue  ; lorsqu’on  soumet  la  graisse 
distillée  pour  la  deuxième  fois  à la  distillation  , on  obtient 
encore  une  liqueur  acide,  le  même  gaz  comme  ci-dessus, 
et  de  la  graisse  qui  s’approche  davantage  de  la  consistance 
des  huiles. 

Par  des  distillations  répétées , la  graisse  devient  toujours 
plus  fluide , il  se  dégage  des  vapeurs  qui  sont  trés-désa- 
gréables  ; elles  exciteut  les  larmes , ou  éprouve  des  pico- 
tements à la  gorge , eulin , elle  provoque  la  toux. 

La  liqueur  qui  passe  dans  le  récipient , est  un  mélange 
d’acide  sébacique  et  acétique. 

On  lave  le  liquide  pour  en  séparer  l’acide  acétique  ; on 
décompose  ensuite  l’acétate  par  l’acide  sulfurique  ; il 
se  forme  du  sulfate  de  potasse  et  l’acide  acétiqu»passe 
daus  le  récipient. 

L’odeur  de  la  graisse  distillée , n’est  pas  due  à un  acide 
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formé;  si  l’on  plonge  clans  la  cornue  qui  est  remplie  de 
ces  vapeurs,  un  papier  bleu  de  tournesol,  il  ne  change 
pas  de  couleur.  La  graisse  distillée  ue  perd  pas  son  odeur 
en  la  couibiuanl  avec  la  potasse.  Cette  odeur  paroit  pro- 
venir d’une  quantité  de  graisse  eu  état  gazeux,  et  qui  est 
décomposée  dans  ses  principes. 

Crell  a obtenu  de  2 livres  de  suif  parla  distillation,  14 
onces  d’huile  fluide,  7 onces  d'acide  et  10  onces  de  char- 
bon -,  28  onces  de  graisse  d homme  lui  ont  fourni  17  ouces 
d’huile  et  5 onces  d acide. 

Le  charbon  qui  reste  est  difficile  à incinérer.  D'après 
Crell,  la  cendre  rougeâtre  coutieut  du  phosphate  de  chaux. 

La  graisse  est  insoluble  dans  l’eau,  et  dans  l'al- 
cool (1).  L 

Le  soufre  se  combine  avec  la  graisse  par  la  trituration. 
Si  l'on  distille  Ce  composé,  on  obtient  du  gaz  hydrogène 
sulfuré  et  de  l’acide  sulfureux.  Dans  ce  cas,  une  partie 
de  soufre  s'unit  à l'hydrogène  de  la^rawse,  et  forme  le 
gaz  hydrogène  sulfuré,  tandis  que  l’oxigène  de  la  graisse 
se  porte  sur  une  autre  partie  de  soufre  , et  forme  de  facide 
sulfureux. 

Le  phosphore  se  combine  avec  la  graisse  à l’aide  de 
la  chaleur;  si  l’on  distille  ce  composé , on  obtient  du  gaz 
hydrogène  phosphoré  (2). 

Le  mercure  qu’on  triture  avec  la  gmiisc , se  combine 
avec  elle  ; dans  celte  opération  ou  le  mercure  se  trouve 
mélangé  , ou  bien  11  passe  à l’état  d'oxide  (d).  La  même 
chose  a lieu  avec  l’arsenic  qu’on  unit  à la  graisse  par  l’é- 
bullition. Du  cuivre  dans  lequel  on  conserve  la  graisse , 
s’ oxide  facilement , et  cet  oxide  sy  dissout.  Les  oxides  mé- 
talliques se  dissolvent  avec  facilité  dans  la  graisse  ; elle 

(i)La  graisse  fraîche  se  dissout  daus  l’éther  et  dans  l’alcool  froid  par 
l’agitation;  mais  l’alcool  bouillant  en  dissout  une  quantité  biru  plus 
considérable;  une  partie  s’en  précipite  par  le  refroidissement.  (iVofc  des 
Traducteurs .)  , 

( '2 ) Une  once  de  graisse  peut  dissoudre  5 grains  de  phosphore  à l’aide 
de  la  chaleur. ( Note  des  Traducteurs.) 

(3)  L’un  de  nous  a fait  un  grand  nombre  d’expériences  qui  prouvent 
que  le  mercure  esta  l’état  de  métal  dans  ce  composé  ; ouand  on  enlève 
la  graisse  par  l’agitation  à froid  avec  l’huile  de  térébenthine , l’alcool  ou 
l’éther,  le  mercure  reparoit  avec  sou  brillant  métallique,  f^ojex  Annal, 
de  Chimie  , t.  74  ? p.  *20.  ( Note  des  Traducteurs.) 
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leur  enlève  une  partie  d'oxigéne , et  acquiert  par-là  un 
plu*  grand  degré  de  solidité.  La  théorie  des  emplâtres  est 
fondée  sur  ce  phénomène.  Lorsqu’on  chaude  ces  composés 
pendant  quelque  temps,  un»  partie  de  l’oxigëne  de  l’oxide 
métallique  se  combine  avec  l’hydrogène  de  la  graisse  et 
forme  de  l’eau  ; le  charbon  de  la  graisse  se  met  à nu , et 
l’oxide  se  rapproche  de  l’état  métallique. 

L’acide  sulfurique  décompose  et  charbonnc  la  graisse  , 
surtout  à l’aide  de  la  chaleur  -,  il  se  forme  de  l’acide  sul- 
fureux , de  l’acide  carbonique  et  du  gaz  bydrogèue  sulfuré. 

L’acide  nitrique  qu’on  fait  bouillir  long-temps  avec  la 
graisse , la  convertit  en  acide  oxalique  et  acétique.  Lors- 
qu’on verse  sur  16  parties  de  graisse  i partie  d’acide  ni- 
trique concentrée,  et  en  chauffant  le  mélange  jusqu’à 
ce  qu’il  se  forme  des  bulles , on  obtient  la  pommade  oxi- 
génée.  Elle  contient  évidemment  une  partie  d’acide 
nitrique.  D’après  Fourcroy,  ou  y met  S de  son  poids 
d’acide  nitrique  -,  après  le  refroidissement,  on  fait  foudre 
dans  3o  parties  d’eau  pour  enlever  l’excès  d’acide , et  ou 
«ouledaus  des  vases  de  terre  (i). 

Les  alcalis  caustiques  forment  du  savon  avec  \n graisse; 
voyez  ces  articles.  La  chaux  vive  et  la  graisse  combinée 


(i)  L’an  de  nous  a fait  passer  une  grande  quantité  do  gai  aride  mu- 
riatique oxigéné  dans  de  la  graisse  tenue  en  fusion  au  bain-marie  ; legs* 
avant  d’v  arriver,  traversait  un  flacon  contenant  de  l’eau,  la  graisse 
eu  absorba  une  très-grande  quantité.  On  a continué  d’en  faire  passer 
Jusqu’à  ce  que  les  bulles  ne  s’v  arrêtassent  plus. 

Après  le  refroidissement,  la  graisse  «voit  considérablement  augmen- 
té de  pesanteur  ; ?a  blancheur  étoit  convertie  en  blanc  sale,  et  sa  con- 
sistance étoit  entièrement  changée  ; elle  étoit  molle,  ressemblent  à un 
liquide  c'paix,  huileux,  de  manière  qu’on  pouvoit  la  verser  facilement 
d’un  flacon  dans  un  autre  , même  à la  température  de  ia  degrés  centic.  ; 
à l’air  , »l.-c  dégage» , au  commencement , des  vapeurs  blanches  d’acide. 

Lavant  laissée  près  de  deux  mois  à l’air,  elle  a repris  un  peu  plus  de 
solidité,  mais  jamais,  celle  de  la  graisse  ordinaire,  encore  bien  moins 
relie  de  b graisse  oxigénée;  sa  saveur  est  rauce,  pas  sensiblement  acide, 
d’un  arrière-goût  légèrement  amer,  qui  picote  la  gorge.  L’aride  muria- 
tique simple  est  tellement  combiné  avec  la  graisse  „ que  par  des  lavages 
à l’eau  bouillante,  on  n’en  a enlevé  au’une  très-petite  quantité.  L’acido 
nitrique  en  dégage  ret  acide  abondamment,  avec  effervescence,  et 
des  vapeurs  planches.  Ce  qu’il  y a de  singulier,  l’acide  nitrique  ne 
ry  décompose  plus  malgré  b quantité  mi’on  emploie , et  la  graisse  n 'ac- 
quiert ni  couleur  ni  solidité.  (Notedes  TrQJnalêurs.) 

h.  3i 
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en  certaines  proportions , forment  un  lut  solide , doux 
au  toucher  et  facile  à polir , qui  sert  aux  artistes  en 
stuc. 

Quoique  les  sels  n'aieut  pas  une  action  marquée  sur  la 
graisse , le  muriate  de  soude  la  garantit  de  la  raucidité. 

La  graisse  se  combine  avec  les  matières  colorantes  des 
végétaux,  avec  les  baumes , les  résines,  les  gommes-ré- 
sines, les  huiles,  mais  plusieurs  de  ces  combinaisons  sont 
plutôt  mécaniques  que  chimiques.  Les  extraits  et  les  mu- 
cilages rendent  la  graisse  en  partie  soluble  dans  l’eau. 

Lorsqu’on  expose  la  graisse  pendant  quelque  temps  à 
l’air , elle  devient  jaune , acquiert  une  odeur  et  une  saveur 
âcres  •,  dans  cet  étal,  on  la  nomme  graisse  rance ; elle 
rougit  la  teinture  bleue  de  tournesol  : ce  fait  est  contredit 

5ar  Thénard.  L’alcool  qui  n’agit  pas  sur  la  graisse  fraîche, 
issout  la  graisse  rance  (i)-  Demachy  a conseillé  deqmri- 
fier  la  graisse  par  l’alcool , pour  lui  enlever  seulement  la 
partie  qui  est  devenue  rance. 

La  cause  de  la  raucidité  de  la  graisse  n’est  pas  encore 
bien  déterminée.  Il  est  certain  cependant  que  dans  cette 
décomposition,  il  se  forme  l’acide  jauue  de  Fourcroy  et 
Vauquelin  ; voyez  Fibrine.  Dans  cette  circonstance,  la 
graisse  se  décompose , et  ses  principes  se  réunissent  dans 
d’autres  proportions.  . 

La  graisse  est  composée  de  carbone , d’hydrogène  et 
d’oxigèue.  D’après  Coindet,  elle  renferme  5 parties  de 
carbone  et  i d’hydrogène.  Voyez  Journal  de  Physique  , 
i}85. 

La  formation  de  la  graisse  dans  le  corps  auiraal , n'est 
pas  eucore  bien  éclaircie.  Un  sait  que  la  graisse  augmente 
ordinairement  chez  les  hommes  après  la  quarantième  an- 
née , plutôt  que  dans  les  périodes  antérieurs  de  la  vie. 

D’après  Beddoes , elle  se  forme  quand  il  y a une  dimi- 
nution d’oxigène  dans  le  corps.  Le  sommeil  eL  la  priva- 
tion de  lumière  paroissent  favoriser  sa  formation.  Au 
moins  , les  engraisseurs  d’animaux  en  Angleterre  renfer- 
ment les  animaux  pour  les  engraisser  dans  un  endroit  obs- 


(l)  Non»  avona  fait  roir  que  U graisse  fraîche  se  dissout  aussi  dans 
l'alcool , mai»  en  raoini  grande  quantité  que  celle  qui  est  rance.  (.Vo/«  des 
^Traducteurs.) 
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cur,  et  leur  donnent  de  temps  en  temps  des  narcotiques. 

Quant  à la  formation  de  la  graisse  par  les  substances 
animales  , enfouies  dans  la  terre  , plongées  dans  l’eau  , 
ou  traitées  par  l’acide  nitrique  foiblo  , voyez  Adipocixe. 

GRAMMATITE.  Talcum  Tremolithus.  Tremolith. 

Ce  fossile  a été  trouvé  prés  du  Saiul-Gothard  en  Suisse. 
Son  nom  lui  vient  du  Mont  Tremola , où  Saussure  l’a  dé- 
couvert. 

Ou  distingue:  T rémolithe  asbeloïde.  Sa  couleur  est  d’un 
jaune  blanchâtre,  quelquefois  rougeâtre  et  grise.  Le  fossile 
est  toujours  en  masse,  il  est  peu  éclatant,  d’un  éclat  soyeux. 
La  cassure  est  étroitement  rayonnée  ou  divergeute  , quel- 
quefois fibreuse.  Les  fragments  sont  esquilleux  ou  cuhéi- 
formes.  Il  est  trausparent  sur  les  bords  , très-mou  et  facile 
à casser. 

T rémolithe  commune.  La  couleur  de  ce  fossile  est 
grisâtre  , rouge  ou  jaune  -,  on  le  trouve  en  masse  et  cris- 
tallisé -,  la  forme  primitive  est  un  prisme  à base  rhombe  r 
dont  les  pans  sont  inclinés  entre  eux  de  \in  et  53  degrés. 

Il  est  ordinairement  en  prismes  à deux  faces  , dont  les 
deux  arêtes,  quelquefois  toutes  les  quatre,  sont  tronquées. 
Les  cristaux  sont  striés  dit  long',  il  est  plus  ou  moins 
éclatant , d’un  éclat  nacré.  La  cassure  est  rayonnée , les 
fragments  sont  indéterminés,  anguleux  ou  esquilleux.  Il 
est  translucide  , et  les  cristaux  transparents  ; demi-dur  , 
aigre  , facile  à casser,  maigre  au  toucher  et  peu  pesant. 

Lorsqu’on  le  grate  avec  une  épingle  dans  l’obscurité , 
il  devient  phosphorescent  j ce  fossile  le  devient  également 
par  la  chaleur.  Selon  Bournon,  cette  phosphorescence  ne 
provient  que  du  carbonate  de  chaux  qui  est  entremêlé 
dans  la  trémolithe.  Ou  trouve  ce  fossile  principalement 
au  Levantinerthal  prés  du  Saint-Gothard. 

>»  * Il  est  composé , d’après  Lowitz , de 

Sdice 5s 

Chaux ao  , 

Magnésie 12 

Carbonate  de  chaux.  . . 12 

Fer une  trace 
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La  trémolithe  vitreuse  est  ordinairement  d’un  gris 
jaunâtre , plus  rarement  d’un  vert  rougeâtre.  Ce  fossile 
est  compacte  en  prismes  longs  aciculaires , tronqués  aux 
extrémités  et  entrelacés.  L’intérieurestplusou  moins  écla- 
tant , d’un  éclat  de  verre  qui  s'approche  du  nacré.  Les 
fragments  sont  ordinairement  striés  en  long  ; il  est  demi- 
dur,  facile  à casser,  maigre  au  toucher  et  peu  pesant. 
Un  le  trouve  au  Saiut-Gothard  et  à Ceylan. 

D’après  Klaproth,  il  est  composé  de 


Silice 65,oo 

Chaux 18,00 

Magnésie io,55 

Oxide  de  fer 0,16 


Acide  carbonique  et  eau  . . 6,5o 

99.99 

La  trémolithe  de  Castlehill  prés  Edimbourg , est  com- 
posée d’après  Kennedy , de 

Silice 5 1,5 

Chaux J5  a, o 

Alumine.  . . « , • . * ox5 

Oxide  de  fer  . . . .W.  . o,5 

Soude  . . 8,5 

Acide  carbonique.  • • • . 5,o 

Une  trace  de  magnésie  et  d’a- 
cide muriatique. 

98,0 

GRANULER.  Granulare.  Kœrnen  , Granuli/vn. 

C’est  une  opération  par  laquelle  ou  donne  aux  métaux 
la  forme  de  grains  pour  les  rendre  plus  propres  à se  dis- 
soudre et  à se  combiner  avec  d’autres  corps. 

Les  métaux  qui  sc  fondent  avant  d'étre  rouges , sont 
coulés  dans  une  boîte  garnie  de  craie  -,  on  agite  jusqu’à  ce 
que  le  refroidissement  ait  lieu , ou  bien  011  coule  le  métal 
dans  un  mortier  et  ou  broyé  ; on  le  coule  aussi  sur  de  la 
poussière  de  charbon  qu’on  remue  sur  un  ballet,  avec 
lequel  on  le  fouette  dans  l’eau , ou  bien  encore  à travers 
un  tamis  de  métal  ou  un  cylindre  troué. 
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On  enlève  au  métal  granulé  les  impuretés  par  la  léviga- 
tion ; voyez  les  détails  de  cette  opération  à l'article  PIomb. 

GRAPHITE , PLOMBAGINE , CARBURE  DE  FER'. 
Graphites  Wem.  Graphit , Reisblei. 

Le  carbure  de  fer  est  ordinairement  noirâtre , s’appro- 
chant du  gris  d’acier.  Ou  le  trouve  compacte  et  disséminé  ; 
il  a plus  ou  moins  l’éclat  métallique.  La  cassure  est  ordi- 
nairement schisteuse , d’uu  grain  fin  ou  d’un  gros  grain. 
Les  fragments  sont  indéterminés,  anguleux-,  il  est  opaque, 
devient  éclatant  par  la  raclure , tache  fortement  et  sert 
pour  écrire.  Il  est  très-mou , tendre  , facile  à casser  et 
gras  au  toucher. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,987  jusqu’à  *,089  -, 
étant  saturé  d’eau,  2, i5  -,  après  avoir  été  chauffé  a fois  , 
elle  est  de  *,4*- 

Selon  Bcrthollet,  Monge  et  Vandermonde,  le  cârbiirë 
est  composé  de 


Charbon 90,0 

Per 9,1 


100 

D’après  Guyton , il  ne  contient  que  o,3  à o,4  de  fer , et 
le  charbon  lui-méme  renferme  beaucoup  moins  d’oxigèno 
que  le  charbon  ordinaire.  V oyez  Annal,  de  Chiinié,  t.  5 ij 
p.  81. 

Le  carbure  se  trouve  souvent  combiné  avec  d’autres 
substances.  Vauquelin  a retiré  d’un  échantillon  de  Pluf- 
tier  en  France  , 

Charbon a3 


Fer a 

Silice  .......  38 

Alumine 


100 

Voyez  Journal  des  Mines  , n°  12. 

Le  carbure  de  la  plus  grande  finesse  et  en  quantité 
notable , se  trouve  près  Kessvik  en  Cumberland. 
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On  l’emploie  pour  en  faire  de*  crayons.  Pour  cela , oh 
le  coupe  eu  bâtons  minces  carrés  , qu’on  introduit  dans 
des  cylindres  de  bois. 

, On  fabrique  des  crayons  d’une  quantité  inférieure  arec 
les  débris  de  la  coupure  dont  on  fait  une  pâte,  par  le 
moyen  delà  gomme  arabique,  ou  bien  en  les  faisant  fondre 
avec  du  soufre. 

'Conté  a imaginé  une  combinaison  artificielle,  dont  il 
a fait  un  secret  ; les  crayons  qu’il  fabrique , rivalisent 
avec  les  meilleurs  crayons  d’Angleterre. 

Ou  emploie  le  carbure  pour  noircir  les  fourneaux,  pour 
faire  des  creusets-,  mêlé  avec  la  graisse  , il  sert  à graisser 
les  machines  pour  empêcher  le  frottement  ; il  sert  à polir 
le  fer  de  foute-,  ou  eu  fait  aussi  des  pointes  de  paratonnerre. 

GRAVIMETRE.  Voyez  Pesanteur  spécitique  et  Aréo- 
mètre. 

GRENAT.  Silex  granatus  Wem.  Granat. 

La  couleur  ordinaire  de  ce  fossile  est  rouge  -,  elle  passe 
par  plusieurs  nuances,  de  jaune,  vert,  brun,  jusqu’au 
noir.  Les  bruns  sont  les  moins  estimés  -,  les  plus  beaux 
sont  ceux  d’un  rouge  de  sang  et  de  cramoisi , entremêlé 
de  bleu. 

On  trouve  le  grenat  compacte,  disséminé  en  galets  et  en 
cristaux. 

La  forme  primitive  des  grenats  est  un  dodécaèdre  à faces 
rhombes,  divisibles  ou  rhomboïdes  obtus,  dont  les  angles, 
plans,  sontde  1095  et  7 03.  Les  décroissements  qui  donnent 
naissance  aux  formes  secondaires  , sont  supposés  se  faire 
par  des  rangées  de  molécules  rhomboidales.  Voyez  llaüy. 
Annal.  deÇhim. , t.  17  , p.  3oC. 

La  cassure  est  presque  toujours  vitreuse,  quelquefois 
couchoïde,  rarement  lamelleuse.  Les  grenats  rouges  purs, 
ne  sont  pas  éclatants  , l’intérieur  est  d’un  éclat  de  verre 
parfait  -,  les  grenats  verts  et  bruns  ont  un  éclat  gras. 

Le  grenat  pur  est  ordinairement  demi-transparent  ■>  les 
auties  espèces  sont  plus  ou  moins  opaques. 

. I .e  grenat  est  plus  dur  que  le  quartz.  11  est  aigre  , facile 
à casser -,  sa  pesauteur  spécilique  est  de  3,37a,  jusqu’à 
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4,i88.  Sa  réfraction  est  simple  -,  il  est  beau  dans  tous  les 
pays , surtout  en  Bohême. 

Le  grenat  oriental  est  composé  , d’après  Klaproth , de 

Silice 35,75 

Alumine 27,25 

Oxide  de  fer  . . . . 36, 00 

Oxide  de  manganèse  . . o,a5 

99, 

Vauquelin  donne  Jes  proportions  suivantes  : 

Silice 52,o 

Alumine 20,0 

Oxide  noir  de  fer  . . . 27,0 

Chaux 7,7 

96>7 

Le  grenat  de  Bohème  contient,  d’après  Klaproth, 


Silice' 

. 4o,oo 

Alumine 

. 28,60 

Magnésie 

. 10,00 

Chaux 

. 3,5  9 

Oxide  de  fer.  . . . 

. i6,5o 

Oxide  de  manganèse  . 

. 0,25 

Dans  une  analyse  postérieure. 

98>75 

Klaproth  a trouvé  dans 

ce  fossile  de  l’acide  chromique. 

Le  grenat  vert  de  Sibérie  est  composé  d’après  le  même 

chimiste  de 

Silice 

. 44,oo 

Chaux 

. 33,5o 

Alumine  

. 8,5o.  * 

Oxide  de  fer.  . . . 

• 12,00 

Oxide  de  manganèse  . 

. 1 trace. 

98,00 

Comme  k grenat  oriental  ne  contient  pas  de  magnésie. 
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Karsten  l’a  séparé  des  grenats , et  lui  a donué  le  1101a 
d’ al ’m andine , en  raison  de  sa  ressemblance  avec  ïola- 
bmdicus  de  Pline.  Il  établit  le  grenat  noble  ou  de  Bohême 
et  le  grenat  commun , mais  le  dernier  ne  contient  pas  uou 
plus  de  magnésie. 


Le  grenat  noble  sert  pour  faire  des  bagues , les  autres 
pour  des  colliers  et  des  bracelets-,  les  petits  grenats  servent 
dans  les  pharmacies  pour  faire  la  tare.  Les  grenats  verts 
ferrugineux  servent  de  fondant  au  fer. 


GRES.  Voyez  Poterie. 


GRILLAGE  DES  MINES.  Voyez  Métaux. 

GUAIAC  ou  GAYAC.  Gummi  guajaci.  Guajacihars. 

Cette  résine  a une  couleur  brune,  jaunâtre-,  contre  la 
lumière , elle  est  translucide  , d’une  cassure  brillante  et 
lisse.  La  poussière  est  d’un  blanc  verdâtre  -,  elle  est  sans 
odeur  ; son  goût  est  âcre , et  produit  dans  k gosier  uue 
forte  chaleur. 

Elle  est  insoluble  dans  Peau , l’alcool  la  dissout  -,  c’est 
donc  une  véritable  résine.  La  dissolution  alcoolique  ac- 
quiert une  belle  couleur  bleue  par  l’acide  nitreux.  Le 
guajac  est  insoluble  daus  les  alcalis  fixes  et  dans  l’am- 
moniaque , ce  qui  donne  le  savon  de  guajac  , et  avec 
l’ammoniaque  la  teinture  volatile  de  guajac.  Par  la  cha- 
leur , le  guajac  se  ramollit  , et  sur  des  charbons-  ardents, 
il  brûle  en  répandant  une  odeurtrés-forte. 

11  provient  d’un  arbre  qui  vient  dans  les  Indes  occi- 
dentales, 1 eguajacum  officinale.  Il  découle  spontanément, 
mais  on  s’en  procure  une  plus  grande  quantité  en  fendant 
le  bois  qu’oifcallume  ensuite  à une  de  ses  extrémités , alors 
la  résine  découle  à l'extrémité  opposée.  Dans  les  pharma- 
cies , on  extrait  aussi  la  résine  du  bois  cle  guajac  par 
l’alcool. 

Le  guajac  de  commerce  est  quelquefois  falsifié  par  la 
colopbaue.-,  ou  découvre  cette  sophistication , eu  proje- 
tant le  guajac  sur  des  charbons  ardents  ; la  présence  de 


» 
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la  colophane  se  fait  sentir  par  sou  odeur  particulière  de 
résine. 

Selon  Thiemanu , il  faut  traiter  le  guajac  par  l’huile  de 
téiébenthine  ; elle  le  dissout , môme  à l'aide  de  la  chaleur, 
tandis  que  la  résine  de  sapin  et  autres  y sont  trés- 
solubles  (i). 

GUEUSE.  Voyez  Fer. 

GYPSE,  SÉLÉNITË.  Calcareus  gypsuru  Wern.  Gyps. 

La  combinaison  naturelle  de  la  chaux  avec  l’acida 
sulfurique  donne  les  espèces,  suivantes.  Le  gypse  terreux, 
compacte , fibreux  , grenu  et  apathique. 

Le  gypse  terreux  est  blanc , mat , aglutiné  de  poussière  ; 
il  est  maigre  au  toucher , pétille  comme  le  gypse  calciné , 
et  s’enfonce  à peine  dans  l’eau.  Lorsqu’on  le  chauffe , il 
devient  d’un  blanc  éclataut. 

Le  gypse  compacte  est  blanc,  nuancé  de  gris-jaune  ou 
rouge  de  chair-,  ü estquelquefois  veiné  ou  tacheté  par  ces 
différentes  couleurs. 

Il  est  compacte,  rarement  avec  des  impressions.  L'inté- 
rieur est  faiblement  scintillant , presque  mat.  La  cassure 
est  compacte  et  unie,  quelquefois  elle  est  esqttillcuse  et 
lamclleuse. 

(ij  M.  Brande  a fait  F analyse  de  la  gomme-résine  de  gayac  ; voyez 
Annal,  de  Chimie,  vol.  68,  p.  141  ; d’où  il  résulte  nue,  malgré  que  cette 
substance  ait  plusieurs  propriétés  semblables  à relies  des  résines,  ce- 
pendant elle  en  diffère  pir  les  circonstances  suivantes  : i°  par  ce  qu’elle 
contient  quelques  parties  d’extéait  végétal?  2°  par  les  altérations  qu’elle 
éprouve  quand  on  lu  soumet  à l’action  de  Corps  qui  Hii  fottfûiwut 
promptement  de  l’oxigène , tels  que  l’acide  nitrique  dans  lequel  elle  se 
dissout  avec  une  rapidité  remarquable , et  l'acide  muriAtiquc  nxigéné  ; 
#3°  par  ce  nu’elle  se  convertit  en  une  résine  plus  parfaite,  et  sous  ce 
rapport  eflfe.a  quelque  ressemblance  avec  la  résine  verte,  qui  consti- 
tue la  matière  colorante  des  feuilles  d’arbres  Î40  parce  qu’elle  donne 
de  l’acide  oxalique  ; 5°  par  la  quantité  de  charbon  et  de  chaux  que 
l’on  en  obtient,  en  le  soumettant  à une  parfaite  distillation. 

La  gotnme-gnyac  est  doue  d’une  nature  différente  des  substances  con- 
nues sous  fe  nom  de  rcsineur  ; elle  diffère  également  de  celle»  que  Pool 
classe  parmi  les  baume»,  1rs  gomittes-résint‘5,  1rs  gommes*et  les' ex- 
traits. La  combinaison  chimique  de  ses  principes  élémentaires  et  consti- 
tuants , semble  lui  assigner  une  place  aislincle  ; mais  comme  cette  opi- 
nion poiirroit  ne  pas  pnroitre^uiïisammcut  appuyée  par  les  expériences 
de  M.  Brande  , l’auteur  ; se  contente  de  considérer  la  gomme  de 
gayac,  couinte  un  composé  de  résine,  modifié  parle  principe  extractif , 
ce  qui  la  range  dans  la  classe  des  gomuacs-résines.  (tfot*  des  Traduc- 
teurs,) 


Digitized  by  Google 


4go  GYP 

Il  est  plus  ou  moins  translucide , très-mou , tendre , 
maigre  au  toucher,  d’une  pesanteur  spécifique  de  2,24° 

à 3,790. 

Les  sculpteurs  l’emploient.  Voyez  art.  Albâtre. 

Le  gypse  fibreux  est  d’un  blanc  rougeâtre , gris  ou 
jaunâtre.  Il  est  compacte,  le  plus  souvent  en  lames  minces. 
L’intérieur  est  plus  ou  moins  éclatant , d’un  éclat  de  soie. 
La  cassure  est  fibreuse  ; ses  fragments  sont  esquilleux.  II 
est  plus  ou  moins  translucide , très-mou  , facile  à casser  , 
et  d’uue  pesanteur  spécifique  de  2,280  à 2,3i6. 

Le  gypse  fibreux  est  composé,  d’après"Bucholz , de 

Chaux 33 

Acide  sulfurique  ....  43 

Eau 24 

100 

Le  gyse  grenu  a toutes  les  nuances  possibles. 

Il  est  compacte , disséminé  , quelquefois  cristallisé , plus 
ou  moins  éclatant , d’un  éclat  nacré. 

La  cassure  est  Iamelleuse  ou  rayonnée.  Les  fragment* 
sont  indéterminés , anguleux , à bords  obtus.  Il  est  inou  , 
facile  à casser,  et  d’une  pesanteur  spécifique  de  2,274 

à 2,3 10. 

Le  gypse  spath  ique  (_  frauencis , chaux  sulfatée  laminaire 
Haiiy)  est  ordinairement  d’un  blanc  plus  ou  moins  jaune. 

Il  est  compacte,  disséminé  et  cristallisé. 

L’intérieur  est  trés-éclatant , d’un  éclat  nacré  ou  de 
verre. 

La  cassure  est  Iamelleuse  , il  se  détache  en  fragments 
rhomboïdaux.  Il  est  transparent , très-mou  , cVi  lames 
minces,  flexibles,  d’une  pesanteur  spécifique  de  3,290 
à 2,400. 

Ces  proportions  sont  les  mêmes  que  celles  de  gypse 
fibreux  annoncées  par  Bucholz  -,  elles  s’approchent  beau- 
coup du  sulfate  de  chaux  artificiel. 

Le  gypse  exposé  au  feu  , perd  sou  eau  de  cristallisation, 
devient  opaque  , tombe  en  poussière  qui  durcit  par  l’eau. 
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Il  est  difficilement  fusible  ; au  chalumeau  , les  bords 
commencent  à fondre. 

Les  usages  du  gypse  sont  trés-multipliés  : il  sert  de 
mortier  pour  les  plafonds;  on  l’emploie  dans  la  peinture  à 
fresque  , pour  faire  le  marbre  artificiel  ; il  sert  aussi  de 
Ternis  aux  porcelaines,  et  d’engrais  pour  les  terres. 


II Ê L 
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HaLOTECHNIE.  C'est  l’art  de  fabriquer  les  sels. 

HALORTIE , noui  donné  au  sulfate  d’alumine  fibreux 
qu’on  trouve  à Idria  et  en  Carniole. 

HARMOTOMË.  Substance  connue  sous  les  noms 
à' hyacinthe  blanche  cruciforme , andréolitc  et  staurotide. 

La  variété  cruciforme  a été  analysée  par  Klaproth  ; elle 
est  composée  de 


Silice 

...  49 

Barite  .... 

. . . 18 

Alumine.  . . . 

. . . 16 

Eiw 

• • • 1 5 

Perte 

• . . 2 

100 

La  variété  dodécaèdre  a été  analysée  par  Tessaert.  Elle 
contient  : 


Silice. 
Barite 
Alumine, 
Eau  . 
Perte . 


4 7,5 

16 

*9,5 

13.5 

3.5 


100 

HELIOTROPE.  Heliotropium.  Ileliatrop , Orientali- 
scher  Jaspis. 

Ce  fossile , non  poli , a presque  l’aspect  de  la  cire  verte. 
Il  est  ordinairement  d’un  vert  de  prés , de  céladon  ou  de 
poireau.  On  y remarque  toujours  des  points  rouges,  des 
stries  ou  des  veines  de  la  même  couleur. 

Il  est  compacte,  en  fragments  anguleux,  et  en  petites 
grappes.  Sa  surface  est  lisse,  quelquefois  glanduleuse,  il 
a un  éclat  gras  qui  passe  à l'éclat  de  cire.  La  cassure  est 
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çonchoîde,  et  son  tissu  esquilleux.  Il  est  translucide  aux 
bords.  Les  lames  minces , teuues  vers  la  lumière , sont 
demi-transpareutes.  Il  est  plus  dur  que  le  silex , plus  ou 
moius  facile  A casser.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
2,633. 

On  le  rencontre  dans  l’Orient,  et  surtout  en  Egypte. 
D’après  le  chevalier  Napione,  ce  fossile  se  trouve  en 
niasses  entières  en  Sicile  et  en  Sardaigne,  aussi  beau  que 
dans  l’Orient. 

On  en  fait  des  tabatières , des  pommes  aux  cannes , et 
d’autres  garnitures. 

HEMATITE.  Pierre  dure  composée  d’oxide  rouge  de 
fer  : elle  porte  aussi  le  nom  de  sanguine.  Cette  substance 
est  très-commune  en  Suède. 

HEMITROPE.  Cristal  composé  de  deux  moitiés  d’un 
même  cristal , dont  une  parolt  être  renversée , tel  que  le 
feldspath  hémitrope. 

H EPAR.  Voyez  Sulfures  alcalins. 

HERMETIQUE-,  qui  a rapport  au  grand  œuvre.  Nom 
donné  par  les  alchimistes  à la  chimie. 

HIPPOLITHES.  Concrétions  qui  se  forment  dans  les 
intestins  du  cheval  -,  elles  sont  composées  de  phosphate 
ammoniaco -magnésien  et  de  phosphate  calcaire.  ( Voyez 
C Aïeul,  s.  ) 

HONIGSTEIN.  Voyez  Mellite. 

HORNBLENDE.  Voyez  Amphibole. 

HOUILLE.  Voyez  Charbon  db  terre. 

HUILE.  Oleum.  Oel. 

On  appelle  huile  des  substances  plus  ou  moins  fluides, 
insolubles  dans  l’eau  sans  intermède,  inflammables,  qui 
brûlent  avec  flamme,  et  qui  laissent  de  la  suie. 
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organiques.  On  en  distingue  deux  espèces  , les  huiles 
grasses  et  les  huiles  volatiles. 

Les  caractères  de  Yhui/e  grasse  sont  d’être  fluides  à la 
température  ordinaire  de  l’air,  à l’exceptiou  des  beurres 
des  végétaux.  La  plupart  des  huiles  passent  à l’état  concret 
par  un  abaissement  de  température.  Quelques-unes  restent 
cependant  fluides  dans  l’hiver  le  plus  rigoureux.  Elles  sont 
grasses  au  toucher,  ont  une  certaine  viscosité , s’attachent 
aux  parois  du  vase , et  forment  des  stries.  Elles  sont  par- 
faitement transparentes  , presque  toujours  plus  ou  moins 
colorées  en  jaune  ou  eu  vert-,  elles  sout  très-inflammables, 
et  ne  commencent  à bouillir  qu’à  600  degrés  Fahr.  Elles 
sont  insolubles  dans  l'eau,  et  laissent  une  tache  grasse  sur 
le  papier.  On  cite  encore  pour  caractère  leur  saveur 
douce,  leur  insolubilité  dans  l’alcool  ; mais  quant  à la 
saveur  douce , les  huiles  exprimées  des  semences  à enve- 
loppe âcre  en  font  exception,  telles  que  Y huile  provenant 
des  seméUces  de  daphne  mezereum,  appelée  olcum  cocco- 
gnidii,  et  la  soi-disant  huile  infernale  de  Jatropha  Curcas. 
L’insolubilité  dans  l’alcool  u’est  pas  uou  plus  un  caractère 
général,  car  Yhuile  de  ricin  et  de  chanvre  s’y  dissolvent 
parfaitement  bien.  L’alcool  très-rectifié  dissout,  d’après 
Bucliolz,^  d huile  de  chanvre  : l’alcool  chaud  eu  dissout 
beaucoup  plus  (1). 

Les  huiles  grasses  se  trouvent  le  plus  souvent  dans  les 
fruits  et  dans  leurs  enveloppes.  Il  est  remarquable  qu’ou 
ne  rencontre  de  Yhuile  grasse  que  dans  les  semences  dont 
le  végétal  a deux  follicules.  L’ huile  de  Souchel  comestible 

(1)  M.  Planche  a donne  une  table  de  la  solubilité  des  huiles  fixe*  dans 
l’alcool;  voyez  Bulletin  de  Pharmacie,  juillet  1809.  I/aicool  dorât  il 
t’est  servi  doit  rectifié  à 40  degrés,  aréomètre  de  Baume.  Mille  gouttes 
d'alcool  ont  été’  employées  à chaque  expérience  ; elles  correspondent  à 
environ  5oo  grains  poids  de  marc. 

Noms  des  Huiles.  Quantités  dissoutes . 

Huile  de  ricin toutes  proportion*. 

— de  pavot  conservée,  une  année.  8 gouttes. 

— — de  lin 6 

de  noix 6 

1 tarot,  nouvelle 4 


ves  

- — ■ d’amandes  douces  . . 

— de. noisettes  . . . • 


. . 3 

, . . 3. 

\ * 3 

(Note  des  Trmjuctturs.} 
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( ejperus  csculentus  ) en  fait  cependant  exception.  C’est 
le  seul  exemple  où  X huile  se  trouve  dans  la  racine.  On 
trouve  aussi  une  huile  grasse  liquide  dans  certains  ani- 
maux, surtout  dans  les  poissons.  L’huile  de  baleine,  de 
hareng,  et  X huile  de  foie  de  gadus  Iota  eu  donnent  des 
exemples. 

Le  procédé  le  plus  ordinaire  pour  se  procurer  1 huile 
grasse  est  l’expression.  On  exprime  les  fruits,  011  verse 
ensuite  de  l’eau  bouillante  sur  le  marc,  et  ou  exprime 
pour  la  deuxième  fois  : quelquefois  on  exprime  entre  des 
plaques  échauffées-,  ou  bien  on  fait  torréfier  les  semences  au- 
paravant, soit  par  le  feu , soit  en  les  exposant  à la  vapeur 
de  l’eau.  Dans  certains  cas , comme  avec  les  olives , on 
entasse  les  fruits  pour  qu’ils  s’échauffent  et  fermentent  : 
ou  les  exprime  ensuite. 

. On  peut  se  procurer  quelques  huiles  solides,  comme 
celles  de  laurier  et  de  cacao , eu  faisant  bouillir  ces  fruits 
écrasés  avec  de  l’eau.  U huile , en  raison  de  sa  pesanteur 
spécifique  moindre,  vient  nager  à la  surface,  qu’on  peut 
enlever  après  le/efroidissemeut. 

Par  ce  moyen  on  n'enlève  pas  tout , et  la  séparation 
des  parties  solides  qui  s’élèvent  avecl’Aui/e,  est  pénible.  Ce 
mode  est  impraticable  pour  les  semences  mucilagincuses. 

La  manière  d’opérer  l’extraction  des  huiles  doit  influer 
sur  leurs  qualités.  I.cs  fruits  renferment  , outre  X huile  f 
plus  ou  moins  de  mucilage  qui  se  mêle  à l’huile  dans  un 
état  modifié  , selon  la  température  qu’on  emploie.  La 
meilleure  qualité  d 'huile  d'olive  est  celle  qu’on  exprime 
des  fruits  non  fermentés  : on  l'appelle  huile  vierge.  Vient 
ensuite  l 'huile  des  fruits  fermentés. 

La  troisième  espèce , X huile  commune , est  extraite  eu 
délayant  le  marc  exprimé  dans  l’eau  bouillante  , et  eu 
exprimant  : on  fait  alors  la  séparation  de  X huile  qui  sur- 
nage l’eau.  L 'huile  de  première  qualité  doit  être  exprimée 
à froid,  eu  choisissant  les  fruits  mûrs,  et  en  éloignant  tout 
outil  pénétré  d 'huile  rance. 

Les  matières  mucilagiueuses  se  séparent  de  X huile  par 
le  repos  -,  une  partie  reste  cependant  combinée  avec  elle. 
Le  dépôt  qui  se  forme  dans  les  huiles  fraîches  est  uu 
mélange  de  parties  mucilagiueuses  et  fibreuses.  Si  l’ou 
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laissoit  ainsi  déposer  les  huiles  dans  un  endroit  frais,  on 
pourrait  les  obtenir  plus  claires  et  plus  pures  eu  les 
qécantant.  Les  huiles  de  noix , d’olive  et  de  lin , qu’on 
expose  quelque  temps  à l’air,  acquiérent  plus  de  blan- 
cheur. 11  est  préférable  de  les  couvrir  d'uue  couche  mince 
d’eau. 

En  Hollande,  on  clarifie  V huile  de  lin  de  la  manière 
suivante.  Dans  un  pot  vernissé  on  met  \ de  sable  lin  , 
autant  d’eau , et  Y huile  à purifier.  On  couvre  le  vase  d’une 
cloche  de  verre,  et  on  l’expose  au  soleil.  On  remue  deux 
fois  par  jour  le  mélange  -,  et  quand  Y huile  est  bien  blanche , 
ou  la  décante  au  bout  de  deux  jours  de  repos. 

Pour  purifier  des  huiles  qui  ont  de  la  couleur  et  d« 
l’odeur,  on  peut  employer  l’acide  sulfurique.  Dans  un 
vase  de  terre  ou  met  ; once  d'acide  sulfurique , et  ou 
verso  dessus  rapidement  a livres  d’Aude  de  navette,  qui 
est  naturellement  jaune  et  épaisse.  On  agite  le  mélange 
avec  soin.  L’huile  se  trouble , devicut  verte  -,  il  sc  sépara 
des  parties  charbouuées  qui  se  déposent  aux  parois  du  vase. 
La  couleur  verte  disparaît,  et  Y huile  devient  blanche.  Au 
bout  de  quelques  jours  elle  peut  être  employée,  et  doit 
être  décantée.  Si  elle  est  encore  un  peu  jaune , on  répète 
l'opération  avec  l’acide  sulfurique  affaibli.  L 'huile  qui  a 
eu  le  temps  de  se  déposer  est  d’autant  meilleure.  La  cou- 
leur verte  que  Y huile  prend  immédiatement  après  le  mé- 
lange de  l’acide , provient  du  bleu  noirâtre  du  charbon 
avec  le  marc  jaune  de  Y huile. 

Ou  peut  ajouter  aussi  à Y huile  un  peu  d’eau  pour  lui 
enlever  les  dernières  parties  d’acide  -,  mais , sans  un  loug 
repos,  une  quantité  a’ eau  reste  mêlée,  et  Y huile  pétille 
lorsqu’on  en  jette  dans  le  feu.  Pour  enlever  l’acide  , on 
.peut  employer  aussi  de  la  craie  ou  de  la  potasse , mais  le 
sulfate  de  chaux  qui  se  forme  ne  se  dépose  que  lentement, 
et  l’emploi  de  la  potasse  rend  le  procédé  plus  cher. 

Les  huiles  grasses  acquiérent  par  la  vieillesse  une  odeur 
et  une  saveur  âcre  : elles  deviennent  rances.  Par  une  élé- 
vation de  température , on  peut  leur  communiquer  cette 
raucidité.  L'huile  exprimée  de  semences  torréfiées  est 
toujours  plus  ou  moins  rance.  Cette  décomposition  paraît 
surtout  avoir  lieu  dans  les  parties  mucilagiucuses  ou  glu- 
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tineuses,  car  les  huiles  qui  en  contiennent  beaucoup  de- 
viennent rances  très-promptement. 

La  pesanteur  spécifique  est  dans  les  limites  de  o,g4o3 
( huile  de  lin)  et  o,9i53  ( huile  d’olive). 

Comme  la  plupart  des  semences  contiennent , outra 

Y huile , du  mucilage  et  du  gluten  qui  se  combinent  avec 

Y huile,  ces  substances  servent  à réunir  Y huile  à l’eau.  Si 
l’on  agite  une  huile  mucilagineuse avec  l’eau,  il  eu  résulte 
une  liqueur  laiteuse  qu’ou  appelle  émulsion,  f'oyex  art. 
Emulsion.  Bucholz  confirme  l'opinion  de  Proust  , que 
l’émulsion  de  graines  de  chanvre  est  la  combinaison  des 
parties  huileuses  avec  l’albumine  ou  avec  le  gluten , mais 
point  avec  le  nfucilage.  Ce  qui  paroît  être  de  même  dan* 
toutes  les  émulsions. 

A une  température  de  600  degrés  Fahr. , l'huile  com- 
mence à bouillir  et  passe  dans  le  récipient;  elle  se  décom- 
pose en  même  temps.  Il  passe  d’abord  un  liquide  aqueux, 
acide  -,  vient  ensuite  une  huile  plus  ou  moins  colorée. 

L’huile  empyreuniatique  devient  plus  légère  par  des 
rectiiications  réitérées,  acquiert  la  volatilité  des  huile * 
essentielles,  et  devient  soluble  dans  l’eau.  A chaque  rec- 
tification, il  se  forme  de  l’acide  acétique,  et  il  reste  un 
résidu  charbonneux. 

Lorsqu’on  distille  des  briques  pénétrées  d’une  huile 
grasse  à feu  nu , on  obtient  un  produit  fétide  appelé  huile 
des  hrû/ues  ou  bien  huile  des  philosophes. 

Les  vapeurs  de  Y huile  grasse  brûlent  avec  une  flamme 
blanchâtre.  Dans  les  lampes , la  mèche  convertit  Y huilé 
en  vapeur  avant  qu’elle  ne  s’enflamme.  La  vapeur  enflant 
mée  donne  une  chaleur  suffisante  pour  convertir  une  plus 
grande  quantité  d’huile  eu  vapeurs  : la  combustion  con- 
tinue de  cette  manière  jusqu’à  ce  que  toute  Yhuile  soit 
consumée.  La  mèche  a en  même  temps  l’avantage  d'em- 
pêcher que  Yhuile  n’arrive  pas  en  plus  grande  quantité 
qu’il  est  nécessaire  pour  la  combustiou.  Lorsqu’on  aug- 
mente le  courant  d’air,  comme  dans  les  lampes  d’Argand 
et  dans  la  mèche  creuse  cylindrique , Yhuile  est  réduite 
davantage  en  vapeurs , et  la  combustion  est  plus  vive.  La 
lumière  et  1#  calorique  sont  tellement  augmentés  , que  les 
//.  ii 
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parties  charbonneuses  brûlent  aussi,  ce  qui  n’a  pas  lien 
dans  les  lampes  ordinaires. 

Si  l’ huile  éloit  chauffée  sur-le-champ  jusqu’à  600  rlegr. 
Fahr. , ou  u’auroit  pas  besoin  de  mèche.  11  est  continué 
par  l’expérience , que  Y huile  chauffée  jusqu’à  ce  degré  de 
température  s’enflamme  spontanément. 

La  plupart  des  huiles  passent  à l’état  de  solidité  par 
un  abaissement  de  température  plus  ou  moins  considé- 
rable. 

Les  huiles  exposées  au  contact  de  l’air  ou  du  gaz  oxi- 
géné  éprouvent  des  altérations  remarquables. 

Les  unes  s’épaississent,  deviennent  opaques,  blanches, 
mais  restent  toujours  grasses , comme  Y huile  d'olive  , 
d’amande,  de  behen,  de  navets,  etc.  Un  les  a appelées 
huiles  grasses  proprement  dites.  D’autres,  exposées  en 
couches  minces  à l’air,  se  desséchent.  On  leur  a donné  ]e 
110m  d'huiles  siccatives.  Leur  principal  usage  est  dans  la 
peinture. 

L’ huile  de  lin  , de  noix , de  pavot  et  de  chanvre  appar- 
tiennent à cette  section.  Ou  rend  ces  huiles  beaucoup  plus 
siccatives  en  les  faisant  bouillir  avec  la  litharge. 

Pour  cela , ou  fait  bouillir  1 livre  d 'huile  avec  ^ once 
dj  litharge  et  autant  de  céruse,  et  on  écume  de  temps 
eu  temps.  Lorsque  l’écume  devient  moindre  et  prend  un 
aspect  rougeâtre , ou  diminue  le  feu.  L'huile  se  clarifie 
ensuite  par  le  repos. 

Par  cette  opération  , la  litharge  est  en  partie  réduite  à 
l’état  métallique , d’où  l’on  a voulu  conclure  que  Y huile 
acquéroit  de  la  consistance  eu  absorbant  de  l’oxigéue. 

D’après  les  expériences  de  Chaptal , cet  épaississement 
provient  nou  seulement  de  l’oxigèue,  mais  aussi  de  ce 

Su’une  partie  d’oxide  se  dissout  dans  Y huile  et  lui  donne 
e la  consistance.  Les  oxides  de  plomb  sont  plus  propret 
à épaissir  les  huiles  , parce  qu’ils  sout  plus  solubles  quo 
les  autres  oxides. 

Chaptal  recommande  en  outre  de  faire  bouillir  les  huiles, 
outre  la  litharge  et  la  céruse  , avec  du  gypse  et  la  terre 
d'ombre.  Le  gypse  paraît  contribuer  à rendre  les  huile» 
siccatives  en  absorbaul  l'eau  et  le  mucilage  qu’elles  con- 
tiennent. La  dessication  rapide  à l’air  peut  provenir  do 
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l’absorption  defoxigéne,  car  la  plomb  en  dissolution  tend 
à reprendre  l’oxigéue  qui  lui  a été  enlevé  par  l'ébullition* 

L 'huile  de  lin  peut  dissoudre  le  quart  de  sou  poids  de 
litharge -,  par  le  refroidissement  elle  s’épaissit,  présenté 
une  masse  élastique  semblable  au  caoutchouc  rcnpénétrablo 
par  l’eau. 

Lorsqu’on  fait  bouillir  Y huile  avec  l'oxide  de  mercure  , 
l'oxide  se  réduit  à l’état  métallique  -,  Y huile  acquiert  de  la 
consistance , mais  jamais  celle  que  les  oxides  de  plomb  lui 
communiquent.  Les  oxides  de  fer  se  dissolvent  aussi  dans 
les  huiles  et  les  rendent  brillantes  (1). 

On  peut  aussi  combiner  Y huile  avec  les  oxides  métalli- 
ques en  précipitant  une  dissolution  de  savon  par  des  sels 
métalliques.  Les  emplâtres  sont  des  exemples  de  combi- 
naison a’hùile  avec  les  oxides  métalliques.  La  découverte 
suivante , par  Schéele , est  remarquable.  Ou  fait  bouillir 
i partie  de  litharge  avec  a parties  d’hui/e  d’olive  et  une' 
quantité  suffisante  d’eau  -,  ou  agité  jusqu’à  ce  que  le  plomb 
soit  dissous.  Après  le  refroidissement  de  l’emplâtre,  oa 
décaule  l’eau  ; elle  contient  une  substance  sucrée  qu’otr 
peut  rapprocher  à l’état  de  sirop  par  l’évaporation.  Si 
Y huile  n’étoit  pas  rance,  l’eau  ne  retient  pas  une  trace 
d’oxide  de  plomb.  Lorsqu’on  chauffe  fortement  ce  sirop  , 
les  vapeurs  s’enflamment  à l'approche  d’une  bougie.  II 
exige  une  température  assez  considérable  pour  distiller. 
La  moitié  passe  cependant  comme  un  sirop  épais  et  con- 
serve la  saveur  sucrée  \ l’autre  partie  se  décompose.  Il' 
passe  uue huile  brune  qui  a l’odeur  d’acide  pyro-tarlarique. 
Il  reste  uu  léger  charbon  dans  la  cornue.  Le  liquide  sucré 
ne  cristallise  pas  : étendu  d'eau  il  ne  fermente  pas.  L’acide 


(l)  M.  Henry,  chef  de  la  pharmacie  centrale  de»  hôpitaux  de  Paria  , 
tient  de  faire  quelques  expériences  sur  1a  combinaison  des  huiles  arec 
Ici  oxides  métalliques,  et  particulièrement  sur  ceux  formés  par  les  oxides 
de  plomb;  voyez  Bulletin  de  Pharmacie,  août  1810.  D’où  il  résulte: 
1°  que  1a  litharge,  dite  anglaise,  est  la  Seule  propre  à former  des  em- 
plâtres; 2°  que  de  tous  Ici  oxides  de  plomb,  la  litharge  qu’on  regarde 
comme  un  mélange  d’oxide  rouge  et  d’oxide  jaune,  A demi-, ilrifié  v 
est  la  seule  qui  puisse  se  combiner  parfaitement  avec  les  huiles  pour 
former  des  emplâtres;  3°  enfin,  que  l’oxide  rouge  dé  plomb  ou  minium  , 
l’oxide  jaune  de  plomb  ou  massif ot , etl’oxide  puce  de  plomb , ne  sont 
pas  propres  à former  de  combinaison  exact*  avec  les  huiles.  (Aon  îles 
VraJueleHrs.) 

3a. 
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nitrique  qu’ou  fait  distiller  avec  lui  le  convertit  eu  acid* 
oxalique  (i). 

Le  soufre  se  dissout  dans  les  huile*  grasses  à l’aide  de 
la  chaleur  , et  présente  une  liqueur  rougeâtre.  Ce  com- 
posé fournit,  par  la  distillation,  une  quantité  considé- 
rable de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Après  le  refroidissement, 
une  grande  quantité  de  soufre  cristallise  *,  on  peut  ob- 
tenir ainsi  le  soufre  eu  octaèdres  réguliers. 

Le  phosphore  se  dissout  daus  les  huiles  grasses  en  pe- 
tites quantités. 

La  dissolution  dégage  du  gaz  hydrogène  phosphore  par 
la  distillation. 

U huile  phospliorée  qu’ou  applique  sur  d’autres  corps, 
les  reud  luisants  daus  l’obscurité.  U huile  saturée  de  phos- 
phore, à l’aide  de  la  chaleur,  le  dépose  cristallisé  en 
octaèdres , d’après  Pelletier. 

Le  charbon  n’a  pas  d’actiou  sensible  sur  les  huile» 
grasses,  si  ce  u’est  qu’il  leur  enlève  quelques  impuretés 
et  les  rend  plus  claires. 


(l)  M.  Frémv,  pharmacien  k Versailles,  assure  cependant  que  la  ran- 
cidilé  de»  huiles  n’a  aucune  influence  sur  1a  l'ormuliou  de  cette  sub- 
stance.   

Pour  en  aéparcr  entièrement  le  plomb , il  faut  y taire  paner  un  exrc* 
de  gai  hydrogène  sulfuré;  on  sépare  le  sulfure  de  plomb  formé,  et  ou 
chasse  l’hydrogène  excédant  par  Ycbuliitiou. 

Si  l’on  expose  cette  liqueur  épaisse  à une  forte  chaleur , elle  prend  fen. 

Sa  distillation  exige  le  mémo  degré  de  chalcuT  que  relie  de  l’aeide 
sulfurique;  il  passe  une  partie  du  principe  doux , qui  n’est  pas  décom- 
posé , eu  forme  de  airop  épais,  et  qui  conserve  sa  saveur  ; il  devient 
ensuite  empvrcumatique.  il  monte  enfin  une  huile  brune  , et  il  resté 
dans  la  cornue  un  charbon  léger,  friable,  qui  ne  contient  pas  de 
plomb. 

Cette  matière  ne  cristallise  pas. 

Mêlée  avec  l’eau  à une  température  élevée,  elle  n’éprouve  point  d« 
fermentation. 

L’addition  de  1a  levure  ne  favorise  pas  non  plus  la  fermentation  spi- 
rilueuse.  a 

Elle  se  mclc  il  l’alcool  et  sc  précipite  avec  lui  sous  forme  de  matiéra 
glutineuse.  , 

Si  l’on  distille  de  l’acide  nitrique  sur  cette  matière , ou  obtient  de  l’a- 
ride oxalique. 

M.  Freinv  a fait  aussi  des  expérience»  dans  l'intention  de  ronnoitre  la 
cause  de  la  formation  de  cette  substance,  f'ojes  lut  Annales  de  Chimie  , 
tous.  (A'u/«  lies  TrtJuetmrs.) 
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Les  huiles  se  combinent  avec  les  terres  et  avec  les  al- 
calis. Voyez  art.  Savons, 

Les  huiles  grasses  s’y  unissent  mieux  que  les  huiles 
siccatives. 

Lorsqu’ou  môle  de  l’acide  sulfurique  concentré  avec  les 
huiles  grasses , il  y a dégagement  de  chaleur  -,  il  se  forme 
de  l’acide  sulfurique  en  raison  de  ce  qu’une  partie  d’oxi- 
gène  de  l’acide  sulfureux  se  porte  sur  l’huile.  La  nature 
de  l'huile  est  altérée  : elle  devient  noire  , acquiert  une 
saveur  amère,  et  se  dissout  dans  l’alcool.  Il  se  forme  alors 
du  gaz  acide  carbonique. 

Eu  versant  lentement  l’acide  sulfurique  concentré  dans 
l’huile , ou  la  couvertit  en  savon  acide.  Ce  composé  est 
peu  soluble  dans  l'eau  bouillante.  Dans  un  mortier  da 
verre,,  ou  peut  combiner  3 parties  d'huile  avec  a parties 
d’acide,  on  lave  eusuite  le  composé.  Cette  espèce  de  savon 
est  plus  soluble  dans  l’eau , si  ou  le  prépare  en  versant  de 
l’acide  sulfurique  dans  du  savon  alcalin.  On  redissout  le 
précipité  dans  l’alcool  pour  le  séparer  du  sulfate  alcalin, 
et  on  fait  évaporer  la  liqueur  alcoolique.  Ce  composé 
n’est  pourtant  pas  un  savou.  Aussi  l'acide  n’est  pas  com- 
biné avec  1 huile , il  y adhère  seulement 

Hatchett , en  traitant  les  huiles  grasses  par  l’acide  sul- 
furique , a formé  du  tannin.  Lihuile  de  liu  forme  bieutôt 
avec  l’acide  sulfurique  une  masse  noirâtre , soluble  en 

fiartie  dans  l'eau  froide.  La  dissolution  filtrée  précipite 
a gélatine-  La  masse  se  dissout  aussi  daus  l’alcool  -,  la 
liqueur  est  troublée  par  la  gélatine.  La  partie  noire , in- 
soluble dans  l’alcool , a paru  être  uue  huile  épaissie.  Cent 
grains  d'huile  d’olive  , traités  par  l’acide  sulfurique , ont 
laissé  55  grains  de  cbarbou.  Le  résidu  charbonneux  que 
l’on  trouve  après  la  combustion  de  l'huile,  sans  l’avoir 
traitée  par  l’acide  sulfurique,  est  bien  moins  considérable. 

L’ acide  nitrique  concentré  agit  avec  beaucoup  de  viva- 
cité sur  les  huiles  grasses.  Avec  les  huiles  siccatives , le 
dégagement  de  calorique  est  tellement  considérable , qu’il 
y a inflammation.  Les  huiles  grasses  s’enflamment  aussi 
par  l'acide  nitrique  , â l’aide  d'un  peu  d’acide  sulfurique. 
Lorsqu’on  emploie  de  l’acide  nitrique  foible  , il  se  dégage 
eu  chautl'aut  du  gaz  nitreux  et  du  gan  acide  carbonique  ; 
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X huile  passe  d’abord  , selon  Tromrasdorff,  à l’état  de  cire 
et  ensuite  à celui  de  résine.  On  n’a  pas  encore  entière- 
ment décomposé  X huile  par  l’acide  nitrique  ; la  difficulté 
est  que  X huile  et  la  masse  résineuse  nagent  toujours  à la 
6U'rface,  Ou  prétend  cependant  avoir  converti  X huile 
d’olive  par  ce  moyen  en  acide  oxalique  et  en  acide  tar- 
tarique.  ••«*•••  *’ 

Les  huiles  absorbent , d’après  Priestley , une  quantité 
considérable  de  gaz  nitreux  : elles  s’épaississent  et  devien- 
nent spécifiquement  plus  pesantes. 

L’acide  muriatique  n’agit  que  foiblement  sur  les  huiles 
grasses  ; il  les  épaissit  un  peu  , les  rend  plus  foncées  sans 
les  convertir  en  résiue. 

L’acide  muriatique  oxigéne  les  rend  bien  plus  épaisses, 
les  convertit  d’abord  eu  une  espèce  de  cire,  ensuite  en 
ecide  tartarique  et  citrique.  Voyez  Cornette , Annales  de 
Crell , t.  a , p.  149  » et  Prvust , sur  l’inflammation  des 
huiles  par  l'acide  nitrique,  Journal  de  Schcrer , t.  6,  p.  aa  1 . 

Certaines  huiles , quand  on  les  mêle  ensemble  , agis- 
sent chimiquement  ; le  mélange  s'échauffe  et  finit  par 
prendre  feu.  On  a des  exemples  de  ces  sortes  d’inflamma- 
tions spontanées  dans  les  vaisseaux  de  guerre  et  daus  les 
magasins,  qui  deviennent  la  proie  des  flammes. 

Un  mélange  de  4 Kv.  de  graisse  un  peu  molle  et  a liv. 
à.’ huile  de  lin  , de  chanvre  ou  de  foule  autre  huile  sicca- 
tive , s’échauffe  au  bout  de  quelques  heures  ; quand  on 
empêche  celte  chaleur  de  s’échapper , eu  enveloppant  le 
vase  avec  de  la  flanelle,  la  température  augmente,  et 
il  s’ensuit  une  inflammation.  Les  mêmes  phénomènes  ont 
lieu,  quand  les  huiles  : raclées  d’ocre  ou  avec  quelques 
autres  matières  colorantes  , sont  portées  sur  les  étoiles  et 
Toulées  légèrement;  en  paquets.  Les  tas  s’échauffent , se 
consument  en  cendres  , et  s’enflamment  quelquefois. 

Le  blakwad  ( manganèse  oxidé  terreux  ) h été  vendu 
autrefois  comme  matière  colorante  noire.  Cet  usage  est 
aboli  aujourd’hui , parce  qu’étant  mêlé  avec  les  étoffes 
huilées,  les  magasins  furent  toujours  iucendiés  spontané- 
ment par  ce  mélange.  Voy.  BlaketAnn.  de  chimie.  Black 
attribue  cette  tendance  à prendre  feu  à l’affinité  des  sub- 
stances pour  l’oxigéne  -,  cette  explication  est  purement 
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hypothétiqueetabesoin  d'ètre  confirmée  par  l’expérience. 

Lavoisier  a recueilli  les  produits  que  fournit  Y huila 
d’olive  par  la  combustion  -,  19,25  grains  d huile  d’olive 
ont  consommé  6a  grains  de  gaz  oxigéne.  II  obtint  54»a  * 
grains  d’acide  calorique  et  27  grains  d'eau.  D’après  cela 
xoo  graius  d'huile  d’olive  seroieut  composés  de 

Carbone 49,175 

Oxieène . 29,625 

H y érogène.  .....  21,000 

100 

D’après  Berthollet , Y huile  d’olive  seroit  composée  de 


Carbone 65,6 

Hydrogène 3 1,9 

Oxigèno 2,5 


100 

à . . * -.*»  1 ‘ 

L’emploi  des  huiles  grasses  est  généralement  ^connur. 
Elles  servent  aux  aliments , à la  combustion  , pour  les 
savons,  la  peinture,  etc.  Voyez  Jeau-Diet.  Brandis,  Com- 
meutatio  de  oleorum  unguiuosorum  naturû,  Gœtt.,  i"85; 
Iust.  Aruemanui  Commentatio  dcoleis  unguinosis,  Guett., 
1785. 

Les  huiles  volatiles , appelées  aussi  huiles  éthérées  ou 
essentielles , ont  les  caractères  suivants  : 

Elle  sont  fluides,  souvent  aussi  fluides  que  l’eau;  quel- 
quefois elles  sont  visqueuses,  très-inflammables. 

Elles  ont  une  odeur  forte  et  une  saveur  âcre. 

Elles  entrent  en  ébullition  à une  température  qui  no 
passe  pas  100  degrés  ceutig. 

Elles  sont  solubles  dans  l’alcool  et  se  dissolvent  aussi 
dans  l’eau. 

Ou  peut  les  volatiliser  sans  qu’il  reste  nue  tache  grasse 
•sur  le  papier. 

Presque  toutes  les  huiles  volatiles  proviennent  des  vé- 
gétaux, et  elles  se  trouvent  dans  toutes  les  parties  do  la 
plante  , comme  dans  la  raciue  , l’écorce , le  bois , les 
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touilles , les  fleurs  et  les  fruits.  On  no  les  trouve  jamais 
dans  le  cotylédon,  qui  est  particuliérement  le  siège  des 
huiles  grasses.  t 

On  les  obtient  par  l’expression  et  par  la  distillation. 

Lorsque  Y huile  volatile  est  très-fluide , et  si  elle  s« 
trouve  dans  des  cellules  creusées  dans  leurs  zestes  , l’ex- 
pression  est  suffisante.  L 'huile  de  citron,  d’orange,  do 
bcrgamotte , en  sont  un  exemple.  En  pliant  ces  fruits  et 
en  les  comprimant  avec  les  doigts  , on  voit  sortir  do  cha- 
que cellule  des  goutlolettes  d "huile  qui  s’euflammeut  à 
l’approche  d’une  boggie. 

En  Provence  et  en  Italie  , où  l’on  prépare  ces  huiles 
en  grand,  on  déchire  l'écorce  en  frottant  les  fruits  sur 
une  machine  qui  a des  pointes  à la  surface  *,  le  liquida 
coule  dans  des  vaisseaux.  Par  le  repos,  le  marc  se  dépose 
et  Yhùile  surnage. 

Ordinairement  on  emploie  la  distillation  pour  obtenir 
les  huiles  volatiles.  A cet  effet , on  verse  sur  les  plantes , 
dans  l’alambic , autant  d’eau  pour  quelles  soient  trempée» 
et  qu’elles  ne  touchent  pas  le  fond  do  l’alambic. 

L’eau  qui  passe  entraîne  Y huile , ce  qui  la  rend  lai-, 
teuse,  La  dissolution  doit  se  faire  à une  température  quo 
l’on  augmente  promptement,  afin  que  Y huile  ne  se  vola- 
tilise pas  avant  que  l’eau  n’entre  eu  ébullition.  L’eau  doit 
couler  en  filet.  Il  ne  faut  pas  qu’elle  sorte  trop  chaude  ^ 
ce  qui  volatiliserait  uue  partie  d 'huile  ou  la  rendrait  em- 
pyreumatique.  Les  huiles  qui  se  figent  doivent  être  reçue* 
dans  un  serpentin  à l’eau  chaude.  Ou  continue  la  distil- 
lation jusqu’à  ce  que  l’eau  ue  passe  plus  laiteuse , ou 
jusqu’à  ce  qu’elle  n’ait  plus  l’odeur  de  la  plante.  Voyez 
la  Planche,  i*r  volume,  article  Alambic. 

Lorsqu’on  n’emploie  pas  trop  d’eau  dausla  distillation, 
Y huile  volatile  ne  peut  pas  y rester  combinée  -,  elle  s’eu  sé- 
pare , vient  nager  à la  surface , ou  se  dépose  au  fond  du 
vase , selou  sa  pesanteur  spécifique. 

On  enlève  V huile  légère  par  le  moyen  d’un  siphon , ou 

far  une  mèche  de  coton  qu’on  trempe  dans  Y huile , dont 
autre  extrémité  correspond  à un  vase  pour  y conduire 
Y huile.  D'autres  emploient  un  entonnoir  ou  le  récipient 
Jlorcnlin.  On  peut  très-bien  séparer  Y huile  par  du  papier 
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Joseph  mouille.  Quand  l’eau  a filtré , on  fait  quelques 
piqûres  dans  le  papier,  et  on  reçoit  l 'huile  dans  un  autre 
vase. 

Quant  aux  végétaux  qui  cèdent  difficilement  Y huile, 
comme  ceux  qui  donnent  une  huile  pesante,  il  faut  coljo- 
ber  plusieurs  fois  pour  retirer  toute  Y huile. 

Une  partie  de  Yhuile  reste  toujours  combinée  avec  l’eau. 
On  appelle  ces  eaux  ainsi  chargées  , eaux  aromatique» 
distillées. 

Dans  la  France  méridionale  , les  distillateurs  transpor- 
tent leurs  alambics  daus  les  champs  au  milieu  des  piaules 
aromatiques,  pour  les  distiller,  ce  qui  leur  évite  le  trous-, 
port  des  piaules. 

La  quautité  d'huile  des  végétaux  diffère  suivaut  la  sai- 
son. Les  racines  sont  plus  chargées  au  printemps,  le*  bois 
et  les  écorces  daus  l’hiver.  Les  plautes  contiennent  leur 
maximum  d'huile  dans  l’étc  après  leur  eutier  développe- 
ment, les  fleurs  étant  ouvertes  j et  les  fruits,  quand  ils 
sont  parvenus  à leur  maturité.  Les  plantes  et  les  fleurs 
doivent  être  cueillies  dans  un  temps  sec. 

Certaines  fleurs,  d’une  odeur  très  - agréablo  , no  don- 
nent pas  d'huile  à la  distillation , parce  qu’elle  se  décom- 
pose trop  facilement , comme  celles  de  tubéreuse,  de  lys, 
de  violette  , etc.  On  les  met  couche  par  couche  avec  du 
coton  pénétré  d'huile  ( de  lichen  ) ; ou  renferme  hieu  le 
vaso  qu’on  expose  alors  pendant  quelque  temps  au  bain- 
marie  ou  dans  le  fumier  de  cheval.  L’huile  grasse  s» 
charge  des  parties  odorautes  qu’on  peut  lui  eulevor  en- 
suite par  l’alcpol.  Chaplal  croit  qu’on  pourroit  obtenir  ces 
espèces  d’huiles  par  une  lessive  alcaline  foiblc  ; jusqu’à 
présent  il  n’a  pas  réussi  -,  Yhuile  séparée  avoit  perdu  de  sou 
odeur. 

La  plupart  des  huiles  volatiles  sont  fluides  et  colorées. 
L'huile  d’absynlbe  est  brune,  celles  de  cannelle  et'd’ori- 
gau  de  Crète,  sont  jaunes  ; Yhuile  de  camomille  est  bleue, 
celles  de  cajaput  et  de  mille-feuilles  sont  vertes.  Le  plus 
grand  nombre  est  jauue  ou  rougeâtre.  L’odeur  des  huiles 
varie  à l'infini. 

La  «aveur  est  presque  toujours  àcre  et  brûlante.  On 
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retire  quelquefois  des  substances  âcres  une  huile  qui  u'a 
pas  la  même  saveur.  Le  poivre  en  est  un  exemple. 

Les  huiles  volatiles  ont  presque  toutes  une  pesanteur 
spécifique  moindre  que  celle  de  l’eau  ; quelques-unes , 
comme  l’huile  de  cannelle , de  girofle  et  de  sassafras , s’y 
enfoncent  cependant.  Leur  pesanteur  spécifique  est  entre 
les  limites  de  0,8697  et  i,°439- 

L’eau  dissout  une  petite  quantité  d 'huile  volatile  et  con- 
tracte l’odeur  et  la  saveur  de  l'huile.  L’alcool  les  dissout 
en  abondance.  - iii  « • 

Lorsqu’on  chauffe  les  huiles  volatiles,  elles  s’évaporent 
sans  être  décomposées , à moins  que  la  température  ne 
soit  trop  élevée.  Elles  sont  bien  plus  inflammables  que  les 
huiles  grasses , ce  qui  provient  de  leur  grande  volatilité. 
Elles  brûlent  vivement  avec  une  flamme  blanche  et  absor- 
bent davantage  d’oxigéne  dans  la  combustiou  que  n’en  ab- 
sorbent les  huiles  grasses  ; les  produits  de  la  combustion 
sont  de  l’eau  et  du  gaz  acide  carbonique.  Elles  sont  com- 
posées des  mêmes  parties  constituantes  que  les  huiles  gras- 
ses ; mais  elles  paroissent  contenir  une  plus  grande  quan- 
tité d’hydrogêne.  Lorsqu’on  les  distille  étant  mêlées  avec 
du  sable  et  de  l’argile , ou  obtient  de  l’eau , du  gaz  hy- 
drogène carboné  , une  huile  plus  épaisse  , et  peu  de 
charbon  pour  résidu.  Eu  réitérant  l’opération  plusieurs 
fois  , on  parvient  à décomposer  entièrement  l'huile. 

Une  observation  de  Proust  est  remarquable.  Il  trouva 
qu’il  se  forme  de  l'huile  en  faisant  dissoudre  le  fer  de 
fonte  dans  l’acide  muriatique  -,  elle  se  combine  avec  le 
gaz  hydrogène  et  lui  communiqué  une  odeur  désagréable. 

a?ez\ Journal  de  physique,  t.  49»  P-  1 55. 

Par  ûü  abaissement  de  température , les  huiles  devien- 
nent solides.  La  véritable  huile  do  rose  de  Perse  est  cris- 
tallisable  à la  température  ordinaire  de  Pair.  De  4 livres 
(Vhuile  de  menthe  poivrée  , rectifiées  avec  de  l’eau  , Klap- 
roth  obtint  a i livres  d huile  fluide,  et  4 onces  d'huile 
eu  aiguilles  blanches  , qui  restèrent  solides  à la  tem- 
pérature ordinaire.  Ces  cristaux  ont  la  saveur  de  l 'huile 
à un  degré  éniiuent,  Chaudes  légèrement , ils  passent  à 
l étal  d'huile  fluide.  Dans  le  résidu  aqueux  de  la  distilla- 
tion , se  trouvoit  une  masse  résineuse  très-solide,  d'uu 
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brun  rougeâtre,  et  d’une  Saveur  amère.  T.e%huiles d'anis 
et  de  fenouil  se  solidifient  à io°  cenlig.  Les  huiles  de  ber* 
gamolte  et  de  cannelle  coagulées  deviennent  fluides  à une 
température  de  n°  centig. 

Margueron  a exposé  plusieurs  huiles  à un  froid  de  17* 
au-dessous  de  zéro.  Une  partie  s’est  cristallisée  et  a laissé 
dégager  un  fluide  élastique.  Les  cristaux  etoient  en  parlio 
formés  d 'huile  et  d’autres  substances.  Les  uus  avoient  la 
propriété  de  l’acide  benzoïque  , et  tous  les  autres  celle  du 
véritable  camphre.  On  remarque  des  cristallisations  sem- 
blables dans  les  huiles  par  un  long  repos.  (Margueron, 
Journal  de  physique,  t.  45,  p.  i36.  ) 

Les  huiles  conservées  dans  des  vaisseaux  clos , au  con- 
tact de  lumière,  subissent  des  altérations  particulières. 
Leur  couleur  devient  plus  foncée  : elles  acquièrent  plus 
de  consistance  et  une  pesanteur  spécifique  plus  considé- 
rable. 

Selon  Tftigrv,  ce  s changements  ne  proviennent  pas  de 
l’absorption  du  gaz  oxigène , il  s’opère  une  véritable  com- 
binaison de  lumière  avec  1 huile.  Mais  si  011  considère  que 
la  pesanteur  spécifique  et  le  poids  des  huiles  augmentent, 
sans  changer  de  volume,  011  se  persuade  difficilement  que 
cela  provienne  de  l’additiou  d’un  principe  impondérable. 
La  quantité  d 'huile  et  d’air  dans  les  vaisseaux  influa 
beaucoup  sur  celle  décomposition.  Voyez  Tingrj,  Journal 
de  physique,  t.  46,  p.  161  et  294. 

Les  huiles  au  contact  de  l’air  deviennent  plus  foncées 
et  plus  épaisses.  Selon  Priestley,  l’oxigéne  de  1 air  se  com- 
bine avec  elles  , forme  de  l’eau  et  nn  acide  qui  attaque  le 
bouchon  de  liège;  elles  perdent  leur  odeur  particulière 
et  se  convertissent  en  grande  partie  en  résilie. 

Quand  Y huile  u’ist  pas  encore  entièrement  décomposée  , 
on  la  distille  pour  séparer  celle  nou  altérée  avec  l’eau 
chargée  de  cette  môme  huile  j Yhuile  résinifiée  reste  dans 
la  cornue.  Plusieurs  de  ces  huiles  peuvent  cepcudant  être 
conservées  à l’abri  de  l’air  pendant  10,  20  à 5o  ans. 

Le  soufre  se  dissout  dans  les  huiles  à l’aide  de  la  cha- 
leur : ou  appelle  ces  composés  baume  de  soufre.  O11  les 
prépare  en  faisant  digérer  la  fleur  de  soufre  avec  Y huile , 
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ou  bien  en  y faisant  dissoudre  le  baume  de  soufre  fait 
avec  une  huile  grasse. 

Les  huiles  saturées  de  soufre  à l’aide  la  chaleur,  laissent 
uue  partie  de  soufre  cristalliser  pat  le  refroidissement. 
Selon  Pott,  Yhuile  d’anis  retient  la  plus  grande  quantité 
de  soufre  en  dissolution. 

Le  phosphore  se  dissout  dans  les  huiles  volatiles  *,  ces- 
composés  diffèrent  peu  de  ceux  obtenus  avec  Ykuilm 
grasse. 

Les  alcalis  fixes  se  combinent  imparfaitement  avec  les 
huiles  volatiles  -,  ces  composés  sont  nommés  par  les  chi- 
mistes français  savonules. 

La  combinaison  de  la  potasse  avec  Yhuile  de  térébenthi- 
ne , appelée  savon  de  Starkey , est  employée  eu  médecine. 
Ou  fait  digérer  de  la  potasse  caustique  chaude  avec  Yhuile 
de  térébenthine , et  ou  remue  Jusqu'à  ce  qu’il  se  forme 
une  masse  visqueuse  homogène.  Dans  cette  circonstance, 
\ huile  est  altérée  et  se  rapproche  des  résines. 4i.es  acides 
décomposent  le  savonule  et  en  précipitent  une  massa 
résineuse. 

Les  huiles  volatiles  se  combinent  avec  l’ammoniaque  à 
raide  de  la  distillation.  L’eau  de  chaux  uc  forme  pas  de 
savon  avec  elles. 

Les  huiles  n’agissent  pas  sur  les  métaux  , et  paroissont 
à peine  s’unir  aux  oxides  métalliques. 

L’acide  nitrique  concentré  enflamme  les  huiles  ou  le* 
épaissit  ; alors  elles  passeul  à l'état  d’une  véritable  résine  ; 
pendant  cette  action  , il  sc  dégage  du  gaz  nitrique  çt  du 
$:az  acide  carbonique.  Par  l’acide  nitrique  foible,  on  forme 
çle  l’acide  oxalique. 

Le  gaz  nitreux  est  considérablement  absorbé  par  les 
huiles  ; elles  paraissent  le  décomposer  et  elles  se  conver- 
tissent en  résine. 

L’acide  sulfurique  concentré  épaissit  les  huiles  vola- 
tiles, les  çharbotbie  \ il  se  forme  do  l’acide  sulfureux  et 
du  gaz  hydrogène  carboné. 

L’acide  muriatique  liquide  u’agit  que  foiblement.  Le 
gaz  acide  muriatique  qu’on  fait  passer  dans  Yhuile  de  té- 
rébenthine, forme  une  substance  particulière , dont  les 
ph  éiiomèncs  ont  été  décrits  à l’article  Camphre. 
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L’acide  muriatique  oxigéné  convertit  les  huiles  volatile* 
en  uue  substance  aualogue  à la  résine. 

Les  sels  n’ont  pas  beaucoup  d'action  sur  les  huiles.  Les 
nitrates  eu  opèrent  la  combustion  à l’aide  de  la  chaleur. 
Le  muriate  suroxigéué  de  potasse  les  enflamme  par  le 
choc.  Les  sels  métalliques  qu’on  laisse  en  contact  avec 
les  huiles  se  décomposent  à la  lougue.  Une  dissolution 
d’or  qu’on  agite  avec  une  huile  volatile , laisse  précipiter 
l’or,  \lhuile  acquiert,  selon  Vauquelin , la  propriété  de 
se  séparer  en  cristaux. 

Les  huiles  volatiles  se  dissolveut  les  unes  les  autres  : 
elles  dissolvent  les  huiles  grasses  , les  résines,  les  baumes 
et  le  caoutchouc. 

Lorsqu’on  brûle  une  huile  volatile  sous  une  cloche  reiu- 

Elie  de  gaz  oxigèue  ; il  se  forme  de  l’eau  et  de  l’acide  car- 
onique.  Le  résidu  est  du  charbon  trés-pur  saus  alcali.  Si 
l’on  fait  passer  une  huile  volatile  à plusieurs  reprises  & 
travers  la  chaux  ou  la  potasse  caustique  , on  obtient 
beaucoup  d’eau.  Peres,  dans  le  Journal  de  pharmacie  de 
Tromnisdorff , t.  8 , p.  399 , prétend  avoir  formé  de  Y huile 
volatile  en  distillant  Yhuile  d’olive  avec  l’acide  nitrique. 

On  avoit  autrefois  admis  dans  les  huiles  volatiles  un 
principe  particulier , appelé  par  Boerbave  spiritus  Rector, 
principe  odorant  ou  arôme.  Tous  les  caractères  qu’on  a 
désignés  à ce  principe  sont  ceux  qu’on  trouve  à Yhuile 
elle-môme.  Il  paroît  que  cet  arôme  n’existe  pas  et  que  la 
propriété  d'agir  sur  nos  organes  appartient  à toutes  les 
substances  susceptibles  de  se  volatiliser.  Les  huiles  vola* 
tiles  précieuses  sont  souvent  falsifiées  par  les  huiles  grasses, 
par  les  huiles  Volatiles  indigènes  , par  l’alcool,  etc. 

On  découvre  la  présence  des  huiles  grasses  par  la  dis- 
tillation : elles  restent  dans  la  cornue , tandis  que  Yhuile 
volatile  passe  dans  le  récipient. 

Quelques  gouttes  de  cette  huile  qu’au  fait  évaporer  sur 
du  papier,  y laissent  uue  tache  grasse , tandis  que  Yhuile 
volatile  s’évapore  en  totalité. 

La  falsification  par  Yhuile  de  térébenthine , ou  par  le 
baume  de  Copahu,  est  plus  difficile  à découvrir.  La  com- 
paraison de  ces  huiles  avec  une  huile  vraie , est  toujours 
la  meilleure  manière.  Ou  peut  recouuoitre  aussi  eu  quel» 
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i|iie  sorte  la  présence  de  l 'huile  de  térébenthine  , en  brû- 
lant  un  morceau  de  papier  trempé  dans  l'huile  soupçonnée 
falsifiée  ; eil  le  soufflant,  ou  aperçoit  la  fumée  et  l’odeur 
de  térébenthine.  U huile  falsifiée  avec  l’alcool , rend  l’eau 
laiteuse  cette  épreuve  n’est  cependant  pas  toujours 
exacte,  car  beaucoup  d’eau  peut  être  troublée  aussi  par 
un  peu  d'huile  véritable. 

Les  usages  des  huiles  volatiles  sont  trés-mullipliés  : 
les  unes  servent  dans  l’art  de  guérir  -,  les  autres  , comme 
l 'huile  de  térébenthine , sont  employées  à dissoudre  les 
résines  et  à former  les  vernis , etc. 

Ou  n’a  pas  encore  rencontré  de  Y huile  volatile  dans  les 
substances  animales,  excepté  dans  les  fourmis.  Voyez  TV. 
h.  Jrommsdorff,  dissert,  de  oleis  vegetabilium  esseutiali- 
kus,  eorumque  partibus  constitutivis.  Erfordiæ , i^65. 

Il  y a des  huiles  qui  sontproduites  parles  substances  or- 
ganiques -,  la  farine,  le  sang,  etc. , exposés  à une  tempé- 
rature au-dessus  de  l’eau  bouillante  dans  un  appareil  dis- 
tillatoire,  donnent  cette  huile.  Elle  a une  odeur  désagréa- 
ble, une  saveur  âcre,  amére,  une  couleur  foncée  et  une 
consistance  épaisse.  Ou  les  appelle  huiles  empyreuma* 
tiques. 

L’huile  qui  passe  d'abord  eu  distillant  ces  substances  , 
est  jaune,  elle  devient  toujours  plus  foncée,  et  passe  à la 
fin  épaisse  et  noire.  * ■?  < 

Far  des  distillations  réitérées , elle  devient  blanche  , 
soluble  dans  l’eau  et  dans  l’alcool , et  s’approche  beaucoup 
des  huiles  volatiles. 

Les  huiles  empyrcumatiques  retirées  des  matières  ani- 
males contiennent  aussi  de  l’azote,  taudis  que  celles  des 
substances  végétales  sont  composées  de  carbone,  d’hydro- 
gène , et  peut-être  d’une  petite  quantité  d’oxigéne. 

Huile  animale.  Oleum  animale  æthereum.  Thierisches 
Üel  von  Dippel. 

Lorsqu’on  distille  des  substances  animales  comme  du 
sang,  des  os,  des  cornes,  etc.,  leurs  parties  constituantes, 
l’hydrogène,  le  carbone  , l’oxigèue  et  l’azote,  s’unissent 
dans  d’autres  proportions  , et  forment  des  combinaisons 
nouvelles.  11  se  dégage  du  gaz  acide  carbonique,  du  gu 
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hydrogène  carbone,  du  carbonate  et  du  prussiate  d’am- 
moniaque et  une  huile  empyreumatique. 

Par  plusieurs  rectifications , on  peut  ramener  cette 
huile  à l’état  des  huiles  volatiles , comme  on  vient  de  le 
dire  à la  fin  de  l’article  précédent. 

Dans  cet  état,  on  l’appelle  huile  animale  de  Dippel. 

Il  n’est  pas  nécessaire , comme  Dippel  l’a  fait , de  l’ob- 
tenir du  saug , toutes  les  matières  animales  donnent  le 
même  produit  ; ou  choisit  cependant  les  substances  géla- 
tineuses et  albumineuses  de  préférence. 

La  purification  de  cette  huile , d’après  Dippel , est  pé- 
nible ; il  la  rectitioit  20  à 3o  fois. 

Le  procédé  de  Model  est  bien  plus  avantageux  , il 
n’exige  que  la  précaution  d’introduire  Y huile  à rectifier 
par  un  entonnoir  à long  col,  plongeant  presqu’au  fond  de 
la  cornue,  pour  ne  pas  salir  la  voûte  ; il  suffit  de  distil- 
ler doucement  au  bain  de  sable , et  d'enlever  les  premier* 
produits. 

L’huile  animale  rectifiée  est  blanche  et  transparente 
comme  de  l’eau  -,  elle  est  en  partie  soluble  dans  l’eau  , en 
partie  soluble  dans  l’alcool. 

L’huile  la  mieux  lavée  communique  encore  à l’eau , 
selon  Parmentier,  la  propriété  de  verdir  le  sirop  de  vio- 
lette. Elle  ramollit  beaucoup  le  caoutchouc. 

Broyée  long-temps  avec  la  potasse  , Schulze  obtint  un 
savon  qui  forma  dans  le  sulfate  de  fer  du  bleu  de 
Prusse. 

L’acide  nitrique  concentré  peut  l’enflammer.  Les  acides 
minéraux  l’épaississent  et  la  rendent  brune.  Au  contact  de 
l’air  et  de  la  lumière , elle  devient  jaune  et  brune , et 
laisse  déposer  du  charbon.  On  la  conserve  dans  des  petits 
flacons  , et  à l’abri  du  contact  de  la  lumièxe  avec  moitié 
d’eau  distillée  ; ou  les  tient  renversés  de  manière  que  l’eau 
touche  le  bouchon.  La  cause  de  ce  changement  de  couleur 
li’est  pas  bien  connue.  D’après  Lavoisier  , la  couleur 
noire  provient  de  ce  que  l’oxigèue  de  l’air  est  absorbé  , 
qui  forme  de  l’eau  avec  l’hydrogène  de  Yhuile,e\\e  carbone 
est  séparé.  Les  acides  très-afl'oiblis  douneut  aussi  une 
couleur  noire  à Y huile  animale. 
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Les  huiles  empyreumatiques  des  végétaux , traitée»  de 
la  môme  manière  , ne  donnent  pas  celte  huile. 

Malgré  sa  dénomination  , Dippel  n'a  pas  découvert  celte 
huile.  Vau  Helruont , voyez  son  A urora  Medicinœ , paroît 
lavoir  connue;  et  Homberg  l’a  retirée  des  excrémeut* 
d’homme.  D’après  un  rapport  de  Schulze,  le  comte  Witt- 
gensteiu , de  Berlin , a retiré  des  excréments  d'homme  uns 
huile  rectifiée  très-fine. 

HuiLE  DS  BRIQUES.  Voyez  HuILE. 

Huile  douce  de  vin.'  Voyez  Éther  sulfurique. 

Huile  emptreumatique.  Voyez  Huile  et  Huile  animale* 

Huile  essentielle.  V oyez  Huile. 

Huile  des  fourmis.  Oleum  formicarum.  Ameisen  OeL 

Les  fourmis  contiennent  deux  espèces  d huiles,  une 
huile  étbérce  : elle  étoit  connue  par  Sperling. 

(Dissert,  de  Chim.  formicarum  aualysi  viteb. , 1689) 
Homberg  (Elém.  de  Paris,  171a,  p.  353),  Neumann  (AcL 
Phys.  med.  A.  N.  C.  , tom.  a,  p.  3o4) , Marggratf,  et 
plusieurs  autres,  la  trouvèrent  daus  leurs  aualyses  des 
fourmis.  Neumanu  l'obtint  eu  distillant  de  l’alcool  aveedes 
Fourmis  ; et  remettant  le  produit  de  la  distillation  plusieurs 
fois  avec  d’autres  fourmis , il  passa  un  liquide  blanc,  clair, 
qui  surnageoit  à la  surface  de  l’alcool. 

Le  spiritus  magnanirnitalis  d’Hoffmann  est  une  combi- 
naison de  celte  huile  avec  l’alcool,  qu’il  obtint  par  la 
digestion  de  l’alcool  sur  les  fourmis.  La  quaulilé  d huile 
paroît  dépendre  de  plusieurs  circonstances. 

Rouelle  obtint  de  13  onces  de  fourmis  1 goutte  d'huile , 
tandis  que  Heriubstaidt  retira  d’une  livre  de  fourmis  1 gro* 
et  6 grains  d'huile. 

Les  fourmis  renferment  eu  outre  une  huile  grasse.  On 
l’obtient  du  résidu  des  fourmis  distillées  par  l’expression. 
La  quantité  de  cette  huile  va,  sur  1 livre  de  fourmis,  à 
t gros  à peu  prés  ; ollo  a une  couleur  vert-jaunâtre , »• 
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solidifie  à une  température  plus  basse  que  celle  d’olive., 
et  s’approche  du  suif  ou  de  la  cire. 

D’après  Hermbsùpdt , on  peut  séparer  les  deux  huiles 
de  la  manière  suivante  : on  verse  3 parties  d’eau  sur  les 
fourmis  (j^e  l'on  distille  ensuite  dausuue  cornue,  jusqu’à 
moitié.  Sur  le  produit  distillé  nage  Y huile  éthérée.  On 
exprime  le  résidu  de  la  cornue  , et  l’on  fuit  passer  la  • 
liqueur  à travers  uu  linge.  Au  bout  de  quelques  jours  de 
repos , Y huile  grasse  se  sépare  et  se  rassemble  à la  surface. 

Huile  de  pétrole.  V oyez  Bitume»  pétrole. 

Huile  des  philosophes.  Voyez  Huile. 

Huile  de  poissons.  Voyez  Huile.  • 

■ 

Huile  de  succin.  Oleum  succiui.  Bernstein  Oel. 

Quand  on  distille  du  succin  , on  obtient  une  huile  jau- 
nâtre qui  finit  par  être  presque  noire  à mesure  que  la  dis- 
tillation avance  , parce  qu’elle  entraîne  une  partie  de 
charbon  : ce  produit  est  Y huile  de  succin. 

Par  des  rectifications  réitérées,  ou  l’obtient  plus  légère 
et  d’une  couleur  plus  blauche.  Rouelle,  pour  avoir  Y huile 
blanche  par  une  seule  distillation,  la  mêla  avec  de  l’eau, 
et  distilla  au’dcgré  de  l’eau  bouillante.  La  partie  la  plus 
pure  de  Y huile  passe  avec  l’eau , et  la  surnage.  Selon 
Gehlen,  l’addition  de  l’eau  ne  présente  pas  ces  avantages. 

Il  l’a  obteuud  très-blanche  en  la  distillant  avec  2 parties 
d’alcool , jusqu’à  ce  que  les  gouttes  à! huile  qui  passoieut 
11’étoieut  plus  solubles  dans  l’alcool.  O11  ajoute  alors  au 
produit  distillé  une  quantité  suffisante  d’eau  pour  eu  sé- 
parer Y huile  qui  vieut  nager  à la  surface. 

La  ium’ére  n’aitére  pa3  Y huile  de  sa  ccin.  Combinée  avec 
l’ammou'-Jqiie  , on  obtient  une  espèce  de  savou  connu  sou« 
le  nom  A' eau  de  ffure.  Traitée  par  l’acide  uittique,  elle  Sfe 
convertit  en  une  résine  jaune  , soluble  dans  l’alcool , qui 
a l’odeur  de  musc.  Selon  Marggraff,  qui  a fait  Connoître  ce 
composé,  il  faut  employer  A parties  d’acide  nitrique  peu 
concentré  , contre  1 partie  cl  huile  de  succin.  Lorsque 
Y huile  de  succin  est  falsifiée  par  le  pétrole,  cette  résine  rie 
ar.  33 


Digitized  by  Google 


54  h mi 

i se  forme  pas,  d'après  Schœmvald,  par  l’acide  nitrique. 
La  combinaison  du  soufre  avec  Y huile  d'amandes  dissonie 
dans  l 'huile  de  succi/i , présente  le  baume  de  soufre  succiné. 

Huile  de  vitriol.  Voyez  Acide  sulfurique.  % 

* Huile  volatile.  Voyez  Huile. 

HUMEUR  DE  L’fEIL  DES  ANIMAUX.  Augenfeuch- 
tigleit  derThiere. 

On  sait  que  les  yeux  des  animaux  contiennent  trois  dif- 
férentes humeurs,  Y humeur  aqueuse , vitreuse  et  cristalline. 
Chenevix  est  le  premier  qui  en  ait  fait  l’analyse. 

L’Awmew/- aqueuse  des  brebis  (avec  laquelle  ou  a fait  le 
plus  d’ expériences,»  cause  de  la  facilité  de  s’en  procurer) 
est  une  liqueur  claire  , transparente.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  à une  température  de  i5  ceulig.  1,0090. 

Etant  fraîche,  elle  a peu  d'odeur  et  de  saveur.  Les  cou- 
leurs des  végétaux  n’en  sont  presque  pas  altérées.  Exposée 
à l’air , elle  s’évapore  et  passe  lentement  à la  putréfac- 
tion. Lorsqu'on  la  fait  bouillir,  elle  se  coagule  fuible- 
îneut.  Evaporée  à siccité,  100  parties  laissent  8 parties  de 
résidu.  I.e  tannin  y produit  un  précipité  avant  et  après 
] ébullition.  Le  nitrate  d’argent  indique  la  présence  de 
l'acide  muriatique.  D’autres  sels  métalliques  n’y  occa- 
sionnent pas  de  précipité.  D’après  cela,  les  parties  princi- 
pales de  l'humeur  sont  de  l’eau  qui  a dissous  une  petite 
quantité  d’albumine  , de  gélatine  et  de  muriate  de  soude  -, 
car  , par  un  examen  plus  exact , on  a vu  que  l’acide  mu- 
riatique étoit  combiné  avec  la  soude. 

L 'humeur  vitreuse  lui  ressemble  dans  toutes  les  proprié- 
tés , même  dans  la  pesanteur  spécifique. 

il  humeur  cristalline,  ou  lentille  de  cristal,  çst'un  corps 
solide,  qui  est  plus  compacte  au  milieu  ; pré.  de  la  cir- 
conférence, il  devient  moins  dense  : ele  est  composée  de 
membraues  concentriques , est  transparente.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  1,000.  Etant  fraîche , elle  a peu  de  saveur  ; 
elle  passe  rapidement  à la  putréfaction. 

L’eau  la  dissout  presque  entièrement.  Si  l’on  chaude  la 
dissolution,  elle  coagule.  Avant  et  après  l’ébullition,  elle 
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est  précipitée  par  le  tannin.  On  n’y  pouvoit  découvrir  un 
atome  d'acide  muriatique.  Ses  parties  constituantes  sont  , 
d’après  cela,  eau  , albumine  et  gélatine. 

Les  humeurs  de  l’œil  de  bœuf  sont  de  la  môme  nature 
que  celles  des  brebis.  La  pesanteur  spécifique  des  humeurs 
aqueuse  et  vitreuse  est  de  1,0088  , celle  de  [humeur  cris- 
talline de  1,0765. 

•Les  humeurs  de  l'œil  de  l’homme  renferment  les  mômes 
principes  ; la  seule  différence  qui  les  caractérise  est  la 
pesanteur  spécifique.  Celle  de  l’Ai/mcuraqueuse  et  vitreuse 
est  de  i,oo53  ; celle  du  cristalliu  est  de  1,0790. 

De  ces  expériences  sur  les  yeux  de  trois  animaux  dif- 
férents, dont  la  pesanteur  spécifique  de  l’ humeur  de 
l’homme  est  plus  grande  que  celle  des  brebis  , et  plus 
petite  que  celle  du  bœuf,  Cheuevix  cherche  à rendre  pro- 
bable que  la  différence  de  la  densité  des  humeurs  est  en 
proportion  inverse  avec  le  diamètre  de  l'œil  de  la  mem- 
brane jusqu’aux  nerfs  des  yeux. 

L 'humeur  cristalline  n’a  pas  toujours  la  même  densité. 
Le  cristallin  d’un  œil  de  bœuf  pèse  3o  grains,  et  sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  1,0765.  Si  l’on  eulevoit  les  parties 
extérieures  dans  toutes  les  directious,  la  pesanteur  spéci- 
fique seroit  de  1,1940,  par  conséquent  la  densité  croit 
peu  à peu  de  la  circonférence  jusqu’au  centre.  C’est  pour 
cela  que,  si  l’on  veut  déterminer  la  pesanteur  spécifique 
du  cristalliu , il  faut  l’employer  en  entier. 

Presqu’à  la  même  époque,  Nicolas  s’occupoit  aussi  da 
l’analyse  des  humeurs  às  ces  trois  animaux.  Voici  en  quoi 
il  diffère  des  résultats  de  Cheuevix. 

Dans  Y humeur  aqueuse  la  plus  fraîche , il  trouva  des 
indices  d’alcali  : la  teinture  de  mauve  en  fut  verdie  ; il  y 
trouva  de  plus  quelques  traces  de  phosphate  de  chaux, 
car  l’oxalxte  d’ammoniaque  y forma  un  foible  précipité. 
La  même  chose  eut  lieu  avec  l’eau  de  chaux  : ce  précipité 
étoit  du  phosphate  de  chaux.  Pour  s’en  assurer,  Nicolas 
versa  une  petite  quantité  d’acide  muriatique  dans  l’A*- 
meur  aqueuse.  Cet  acide  fit  coaguler  les  substances 
animales , agissoit  alors  sur  le  phosphate  de  chaux  eu  ren- 
dant libre  l'acide  phosphorique.  La  chaux  peut  être 
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aperçue  par  l’oxalate  d’ammoniaque,  et  l’acide  phospho- 
nque  par  l’d!tu  de  chaux. 

L’ humeur  vitreuse  a,  d’après  Nicolas,  une  pesanteur 
spécifique  plus  grande  que  1 humeur  aqueuse  : ses  parties 
constituantes  sont  les  mêmes. 

Dans  X humeur  cristalline  , les  réactifs  indiquent  égale- 
mentja  présence  de  l’alcali  et  du  phosphate  de  chaux  -,jiii 
reste, elle  se  comporte  comme  une  liqueur  albumiuo-gela- 
tiucuse.  Nicolas  présume,  d’après  ses  observations , que 
la  proportion  de  l’albumine  et  du  phosphate  de  chaux  de- 
vient plus  considérable  que  la  gélatine  , à mesure  quo 
J»  densité  du  cristallin  augmente  vers  le  centre. 

D’examen  de  X humeur  de  l'œil  de  l’homme  donna  les 
mêmes  résultats  que  celle  de  brebis,  excepté  que  cette 
dernière  avoit  une  pesanteur  spécifique  plus  considérable. 
(Annal,  de  Chim. , t.  53,  p.  3o^.) 

Chenevix  a aussi  examiné  X humeur  des  oiseaux.  ( Voyez 
l’extrait  de  Davy  dans  le  icr  volume  du  journal  Of  the 
Royal  Inst.  ) Ces  humeurs  contiennent  les  mêmes  prin- 
cipes que  celles  des  autres  animaux,  mais  la  pesanteur 
spécifique  de  X humeur  vitreuse  étpitplus  grande  que  celle 
de  X humeur  cristalline. 

HUMUS.  Voyez  Terreau. 

HYACINTHE.  Silex  hyacinthus  Wern.  Hyacinthe. 

Çe  fossile  a une  couleur  particulière  d’un  rouge  jaunâtre 
qu’on  appelle  rouge  ef  hyacinthe.  Cette  nuance  varie  do- 
pais le  rouge  de  sang  jusqu’au  brun  et  au  blanc  de  verre. 
Ou  le  voit  rarement  verdâtre  ou  d’un  olive  pâle. 

On  le  trouve  en  grains  arrondis , plus  rarement  eu  ga- 
lets , mais  plus  fréquemment  cristallisé.  Sa  forme  primi- 
tive est,  d’après  Haiiy,  l’octaèdre  , composé  de  deux 
pyramides  quadrilatères  dont  les  bases  se  joignent  ; lus 
faces  sont  des  triangles  isocèles  : l’inclinaison  des  faces 
de  la  pyramide  est  134"  1»’. 

- Par  rapport  à la  cristallisation , Haiiy  a établi  7 variétés. 
Voyez  Journal  des  Mines,  16 , p.  146. 

Iæs  cristaux  sont  ordinairement  très-petits , d’une  sur- 
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face  lisse,  très-ëclatanls  à l’extérieur;  l’intérieur  est  d'un 
•éclat  gras. 

La  cassure  est  lamelleuse , d’un  clivage  double;  les 
fragments  sont  indéterminés , à bords  aigus.  Il  est  ordinai- 
rement transparent,  dur,  aigre  , facile  à casser.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est,  d'après  Klaproth,  4,545  et  4>6ao. 

Au  chalumeau,  il  perd  sa  couleur,  mais  il  conserve  sa 
transparence. 

Il  devient  clair  comme  de  l’eau.  Cet  hyacinthe  dé- 
coloré ressemble  beaucoup  au  diamant.  Avec  le  borax,  il 
fond  en  un  verre  transparent.  Il  est  infusible  avec  les 
alcalis  et  les  phosphates  alcalins.  Sa  réfraction  est  double: 
il  devient  électrique  par  le  frottement. 

D'après  Klaproth  , il  est  composé  de 
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La  patrie  de  Y hyacinthe  est  Ceylan , le  Brésil , la  France, 
la  Bohème  , etc.  Les  beaux  échantillons  sont  employés 
comme  ornements. 

Klaproth  avoit  déjà  fait  remarquer  ( voyez.  Mém.  de 
Gfaim. , t.  i ) que  f hyacinthe  et  le  zircone  devroient  être 
regardés  comme  deux  espèces  différentes.  Haüy  est  de  cette 
opinion.  Les  deux  fossiles,  le  zircone  cl  Y hyacinthe,  comme 
ils  ont  la  même  forme  primitive,  ont  été  compris  par  lui 
dans  le  même  genre. 

H Y ALITE.  Mullerglas. 

Ce  fossile  est  plus  ou  moins  blanc , très-transparent  , 
rarement  opaque.  Ou  le  trouve  surtout  eu  petites  grappes  : 
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détruisoit  pas  la  saveur  des  alcalis  , ni  la  propriété  de  se 
combiner  avec  les  acides-,  cela  provient, selon  Proust,  dece 
que  l’eau  occupe  presque  le  dernier  rang  parmi  les  corps- 
qui  ont  de  l’affinité  les  uns  pour  ies  autres  , et  qu  elle 
peut  faire  partie  constituante  des  combinaisons  nouvelles. 
C’est  ainsi  que  les  carbonates,  les  sulfates,  les  muriates 
alcalins  et  terreux,  le  sulfate  de  chaux  naturel,  et  beau- 
coup d’autres , peuvent  exister  sans  eau  et  avec  de  l’eau. 

Ou  avoit  objecté  à Proust  que  le  nom  d'hydrate  no 
conviendroit  pas,  parce  que  la  terminaison  ate  indiquoit, 
en  chimie,  une  substance  acidifére.  11  a répondu  que  le 
résultat  de  l’oxigénation  n’est  pas  toujours  un  corps  acide 
comme  l'eau  ou  l’oxidc  d'hydrogène  , et  qu’on  ne  trouve 
même  pas  toujours  de  l’oxigènc  dans  les  corps'  acides. 
C’est  ainsi  que  Herthollet  démontre  que  l’hydrogéue 
sulfuré  est  un  véritable  acide , et  que  l’acide  boraciquo- 
-fondu  n’a  pas  de  saveur  acide  (i). 

HYDROGÈNE  (Gaz hydrogène).  Hydrogenium.  TVas- 
serstoff". 

"L'hydrogène  que  nous  regardons  comme  un  corps  sim- 
ple , ne  peut  pas  être  isolé.  La  combinaison  la  plus  sim- 
ple sous  laquelle  nous  le  connoissons  , est  celle  avec  le 
calorique  , ce  qui  forme  le  gaz  hydrogène.  . 

On  prépare  le  gaz  hydrogéné  eu  versant  dans  un  apjft- 
reil  muni  d’un  tube  recourbé,  sur  de  la  limaille  de  fer  ou 
de  ziuc,  de  l’acide  sulfurique  étendu,  ou  de  l’acide  muriati- 
que-, ou  bien,  enfaisant  passer  des  vapeurs  d’eau  à travers  un 
canon  de  fusil  rouge.  Dans  l’un  et  l’autre  cas,  l’eau  se 
décompose  -,  l’une  de  ses  parties  constituautes  se  porte 
sur  le  métal  , le  convertit  en  oxide , tandis  que  ï hydro- 
gène paisse  à l’état  de  tluide  élastique. 


(O  Parmi  1rs  substances  métalliques , il  T en  a plusieurs  dans  les- 
quelles l’eau  entre  comme  principe  essentiel.  Depuis  long-temps  M.  De- 
Lunétlicric  a range  l’eau  au  nom  Dre  de  leurs  ininéralisateurs^  {Payée 
Théorie  de  la  Terre  , t.  i , p.  92.  ) 

M.  Dau buisson  vient  de  lire  à l’Institut  un  mémoire  sur  le  fer  hydraté  f 
considéré  rouiuie  espèce  minéralogique,  y oyez  Annales,  t.  75.  Il  a trouvé 
que  le  1er  phnsphatéct  differents  oxides  de  fer,  tels  quclesocres  et  autres  9 
sout  composés  de  fer  oxide  et  d'eau- , dansU^rapport  de  85  à i5.  ( Note  de* 
'À'iodueteurs.  ) 
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au  cylindre , le  sou  varie  ; ou  peut  encore  modifier  le  son 
en  plongeant  les  doigts  daus  le  cylindre  -,  il  faut  que  la 
cylindre  soit  sec , sans  cela  il  n'v  a pas  de  son. 

Lorsqu'on  enflamme  un  mélange  de  g;  hydrogène  avec 
3 parties  d’air  (en  volume),  la  combustion  a lieu  avec 
o\plosion.  Cet  effet  est  bien  plus  violent  si  1 ou  enflamme 
un  mélange  de  9.  parties  de  gaz  hydrogéné  avec  i partie 
de  gaz  oxigène.  Il  est  dangereux  de  faire  explosion  dans 
des  vaisseaux  de  verre. 

Le  gaz  hydrogène  est  impropre  à entretenir  la  vie. 

Des  animaux  qji’on  plonge  dans  ce  gaz,  v meurent 
promptement.  Ce  gaz  n’est  cependant  pas  nuisible  à 1 éco- 
nomie animale  , comme  le  gaz  acide  carbonique  •,  il  dé- 
truit la  vie,  parce  qu’il  ne  contient  pas  d oxigène.  Scbéele 
a respiré  ce  gaz  pendant  quelque  temps  sans  être  incom- 
modé. Selon  Fontana,  le  gaz  hydrogène  ne  peut  pas  être 
respiré  sans  danger,  quand  il  n’v  a pas  d air  dans  les  pou- 
mons. Troyez  Jonrn.  de  Phys. , t.  6,  p.  99. 

Pilatre  de  ftozier,  accoutumé  à braver  les  dangers  quand 
il  s’agissoit  d’éclaircir  un  problème  daus  la  science,  con- 
firma"l’assertion  de  Schéele  par  l’expérience  suivante*.  Il 
respira  , à l’aide  d’une  vessie  , sans  être  incommode  , 
6 à 7 fois  du  gaz  hydrogène.  Pour  convaincre  les  assis- 
tants que  c’étoit  véritablement  du  gaz  hydrogéné , il  en  fit 
sortir  des  poumons,  à travers  un  long  tube  qu  il  enflamma 
à l’autre  extrémité. 

Pour  répondre  à ceux  qui  lui  avoieut  objecté  que  le  gaz 
hydrogène  étoit  mêlé  d’air,  il  respira  un  mélange  de  ces 
fluides  élastiques  , qu’il  fit  passer  également  à travers  un 
long  tube  , et  qu’il  enflamma  à l’autre  extrémité  opposée. 
L’explosion  se  propagea  le  long  du  tube  jusqu’à  sa  bou- 
che, qui  lui  fit  éprouver  une  forte  commotion  ; ^ il  crut 
avoir  toutes  les  dents  cassées -,  niais  l’accident  n’eut  pas 
d’aibres  suites.  Jouru.  de  Phys.,  t.  28,  p.  4^'*- 

Davy  a reconnu  que  , quand  ses  poumons  étoient  vides 
d’air,  autant  qu’il  est  possible , il  ne  pouvoit  respirer  la 
gaz  hydrogène  que  pendant  une  demi  - minute  ; il  en 
éprouva  un  malaise  dans  la  poitrine,  une  perte  momen- 
tanée des  forces  musculaires  , et  même  un  vertige  pas* 
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gager.  Lorsque  les  poumons  conteuoient  beaucoup  d’air, 
la  respiration  du  gaz  ne  l’incommodoit  pas. 

On  a recommandé  aux  chanteurs  d’aspirer  le  gaz  hy- 
drogène, ce  qui  rcudroit  la  voix  plus  claire  et  plus  pure  ; 
mais  ces  résultats  paroissent  être  très-incertains. 

Lorsqu’on  prépare  des  bulles  de  savon  avec  du  gaz  hy- 
drogène , elles  s’élèvent  dans  l’air,  en  raison  de  leur  pesan- 
teur spécifique  moindre  ; on  peut  les  enflammer  facile- 
ment. Ces  bulles  brûlent  avec  explosion,  quand  elles  sont 
' faites  avec  un  mélange  de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  oxi- 
gëne. 

La  légèreté  du  gaz  hydrogène  l’a  fait  employer  pour  les 
aérostats. 

Lorsque  Monlgolfier  s’est  élevé  dans  l’air  à Annonay , 
l’attention  de  tous  les  physiciens  s’étoit  portée  vers  cet 
objet.  Montgolfier  avoit  dilaté  par  la  chaleur  un  volume 
d’air  dans  un  réservoir  de  papier,  pour  lui  donner  une 
pesanteur  spécifique  moindre.  Comme  le  poids  du  réser- 
voir avec  l’air  dilaté  étoit  moindre  qu’un  volume  sem- 
blable d’air  atmosphérique,  il  falloit  que  ce  corps  s’élevât 
dans  ce  milieu,  jusqu'à  ce  que  le  poids  de  ce  corps  fût 
en  équilibre  avec  celui  de  l’air  atmosphérique. 

Ce  moyen  d’élévation  avoit  plusieurs  désavantages. 
Pour  renouveler  l’air  dilaté  dans  la  montgolfière,  il  falloit 
continuellement  du  feu.  L'approximation  du  feu  pouvoit, 
dans  le  mouvement  vibratoire  des  machines,  leur  devenir 
dangereuse.  11  étoit  enfin  difficile  de  déterminer  le  degré 
de  dilatation  de  l’air  à volonté , et  d’empêcher  qu’un  feu 
trop  fort  nè  chaude  aussi  l’air  extérieur,  le  dilate  , et  di- 
minue par  conséquent  l’action. 

Charles  a eu  l’idée  heureuse  d’employer  le  gaz  hydro- 
gène pour  les  aérostats.  On  le  recueille  daus  un  ballon  de 
taffetas,  enduit  d’un  vernis  de  caoutchouc.  Il  faut  que  le 
ballon,  avec  scs  accessoires,  pèse  moins  qu'un  volume 
semblable  d’air. 

Nos  physiciens  modernes  sont  donc  parvenus  à réaliser 
la  fable  de  Daedalus.  S'il  a fallu  un  courage  extraordinaire 
pour  se  livrer  le  premier  aux  flots , l’audacede  celui  cjui  s’est 
abandonné  à un  milieu  si  incertain  que  l’air,  est  encore 
bien  plus  admirable.  Quoiqu’on  ne  puisse  pas  diriger  U» 
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ballon  comme  on  conduit  un  navire , il  faut  se  rappeler 
quel  espace  de  temps  s’est  écoulé  depuis  que  le  premier 
navigateur  s’est  servi  d’une  planche  pour  naviguer,  et  en 
faire  la  comparaison  à nos  vaisseaux  de  ligne  d’aujour- 
d’hui. 

L’art  de  l’aérostat  est  encore  trop  nouveau  pour  qu’il 
puisse  avoir  atteint  son  degré  de  perfection.  » 

U hydrogène  se  combine  avec  beaucoup  de  corps  , 
comme  on  le  verra  dans  d’autres  articles. 

Hydrogène  (Gaz)  arsénié.  Gaz  hydrogenium  arsenia- 
tum.  Arscnikhaltiges  W assers toj/gas. 

Le  gaz  hydrogène  a la  propriété  de  dissoudre  l’arsenic , 
et  forme  avec  lui  un  gaz  particulier. 

On  peut  obtenir  ce  gaz  par  différents  procédés.  Lors- 
qu’on fait  bouillir  de  l’arsenic  avec  l’acide  muriaüque, 
l’arsenic  passe  à l’état  d’oxide,  se  dissout,  et  il  se  dégage 
du  gaz  hydrogène  arsénié.  Schéelc  l’a  obtenu  en  faisant 
digérer  le  zinc  avec  l’acide  arseuique.  D’après  Trornms- 
dorff,  ou  verse  de  l’acide  sulfurique  étendu  sur  un  mélange 
de  4 parties  de  zinc  et  i partie  d’arsenic. 

Ce  gaz  a une  odeur  alliacée  •,  il  n’est  pas  absorbé  par 
l’eau,  et  n’altére  pas  la  teinture  de  tournesol  : une  bougie 
allumée  s’y  éteint.  11  asphyxie  les  animaux.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  à 28  pouces  de  baromètre  , et  à une  tempé- 
rature de  12  degrés  ccntig.  0,5292  ( l’air  atmosphérique 
étoit  à 1000). 

Ce  gaz  n’est  pas  altéré  par  l’air,  par  le  gaz  hydrogène 
ni  par  le  gaz  azote.  Il  brûle  avec  une  flamnte  bleue  , et 
laisse  déposer  de  l’arsenic.  Avec  le  gaz  oxigène,  il  s’en- 
llamme  avec  détonnation , et  il  se  forme  de  l’acide  arse- 
nique.  Le  gaz  nitreux  diminue  son  volume  de  0,02. 

Lorsqu’on  mêle  ce  gaz  avec  du  gaz  muriatique  oxi- 
géne,  le  volume  diminue , il  se  dépose  des  cristaux  d’ar- 
senic , et  il  se  forme  de  l’eau. 

Le  gaz  hydrogène  sulfuré  ne  décompose  pas  le  gaz  hy- 
drogène arsénié ; mais  lorsqu’on  ajoute  au  mélange  du  gaz 
muriatique  oxigéné , il  se  forme  du  sulfure  d’arsenic. 
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Ce  gaz  est  composé,  selon  Tronimsdorff,  de 

Hydrogène i4,5 

Arsenic 85,5 

100 

Il  suppose  que  dans  la  combinaison  de  l'arsenic  arec  le 
gaz  hydrogène  il  n’y  ait  pas  de  changement  de  volume, 
d’où  il  conclut  que 

Un  ponce  cube  de  gaz  hydrogène  pur,  pèse  o,o353  grains. 
Unpoucécube  de  gaz  hydrogéné  arsénié  pèse  o,?435  grains. 

La  différence  est,  d'après  cela,  0,2082  grains,  qui  se- 
roit  la  quantité  d’arsenic  en  dissolution.  Cette  estimation 
ne  peutpas  être  exacte,  parce  qucla  supposition  du  volume 
consl|pi  est  gratuite. 

Sohéele  est  le  premier  qui  ait  parlé  du  gaz  hydrogéné 
arsénié.  Proust  eu  fait  mention  dans  ses  recherches  sur 
Pétain.  Trommsdorff  a le  mérite  de  l’avoir  fait  connoître 
avec  plus  de  précision  (1). 

TIïdrogkne  (Gaz)  carboné.  Gaz  hydrogenium  carbo- 
natum.  Kohlenhahiges  IVassers/oJ/gas . 

Le  carbone  se  combine  avec  Y hydrogène  dans  plusieurs 
proportions,  et  forme  nu  fluide  élastique. 

Ou  obtient  ce  gaz  toutes  les  fois  qu'on  distille  des  sub- 


(1)  M.  Stromcyer  «le  Gottingue,  dans  ses  recherches  sur  la  combi- 
naison de  r hydrogène  avec  les  métaux , voyez  Annales  de  Chimie , t.  64* 
propose  le  procédé  suivant  pour  obtenir  le  gaz  hydrogène  arsenic.  On  fait 
digérer  dans  un  matras  muni  d’un  tube  recourbé , un  mélangé  d’étain  et 
d’arscnic,  flans  la  proportion  comme  i5  à 1 avec  l’acide  muriatique  con- 
centre; il  r*'sU*  danslc  matras  un  rouriate  d’étain  oxidiilé,  très-pur. 

Le  gaz  hydrogène  arsénié  se  comporte  à tous  les  degrés  connus  de 
température  et  de  pression  de  l’atmosphère,  comme  un  fluide  élastique 
permanent  ; cependant  l’auteur  fit  dans  un  hiver  l’obæ  rv  a ti  on 'intéres- 
sante que  dans  un  mélange  de  muriate  de  chaux  et  de  neige,  dans  lcquet 
quelques  livres  de  mercure  geloient  en  peu  de  minutes,  il  se  condensoit 
en  un  fluide  liquide. 

L’odeur  de  ce  gaz  est  fétide  et  nauséabonde  à un  deçré  éminent , mais 
point  alliacée  , suivant  l'auteur;  il  est  très-nuisible  à l’econotüic  animale. 
£ iVoto  des  Traducteurs-  ) 
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stances  organiques.  Si  i’ou  distille  dans  une  cornue  de 
grés  de  la  sciure  de  bois , des  lèves , etc. , ou  recueille  du 
gaz  acide  carbonique  mêlé  avec  du  gaz  hydrogène  carboné. 

Le  premier  gaz  peut  être  absorbé  par  l’eau  de  chaux,  et 
le  gaz  hydrogène  carboné  reste  pur. 

Ce  gaz  se  dégage,  dans  la  saisou  chaude,  des  eaux 
stagnantes,  et  on  peut  le  recueillir  en  quantité  cousidé-  » 

rable.  Ou  l’obtient  aussi  en  exposant  un  mélange  de  char- 
bon et  d’eau  aux  rayons  solaires,  si  l’ou  distille  du  charbon 
mouillé,  ou  bien  si  l’on  fait  passer  de  l’alcool  ou  de  l’éther 
à travers  un  tube  de  porcelaine  rouge  garni  de  charbon, 
gaz  hydrogène  carboné  a les  propriétés  suivantes. 


pesanteur  spécifique  est  plus  considérable  que  celle 
du  gaz  hydrogène  pur-,  par  cette  raison,  on  l’appeloit 
autrefois  gaz  inflammable  pesant . La  pesanteur  spécifique 
varie  cependant  d’après  la  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  carbone. 

Son  odeur  est  désagréable  -,  il  n’est  ni  soluble  dans  l'eau, 
ni  propre  à la  respiration  •,  une  bougie  allumée  s’y  éteint 
sur-le-champ. 

Il  est  inflammable  comme  le  gaz  hydrogène.  Mêlé  avec 
l’air  ou  avec  le  gaz  oxigène,  il  s’euilamme  avec  détonna- 
tion  et  donne  pour  produit  de  l’eau  et  du  gaz  acide  carbo- 


Berlhollet  trouva  que  le  gaz  hydrogène  carboné  qui  ne 
contient  pas  d’oxigêne  . doune,  par  la  détonuatiou  , une 
flamme  blanche,  tandis  que  celui  qui  en  renferme  une 
quantité  considérable  brûle  avec  une  flamme  bleue. 


cela,  il  a une  plus  grande  affinité  pour  {'hydrogène  que 
n’en  a le  carbone. 

Le  phosphore  ne  décompose  pas  ce  gaz , selon  les  chi- 
mistes hollandais. 

L’acide  muriatique  oxigéué  décompose  lentement  le  gaz 
hydrogène  carboné,  et  le  convertit  peu  à peu  eri  gaz  oxide 
de  carbone.  Voyet  cet  article.  D’âprés  Cruikshauk,  l’étin- 
celle électrique  n décompose  pas  un  mélange  de  gaz  oxide 
de  carbone  et  de  gaz  muriatique  oxigéné,  taudis  que  le 
. mélange  de  gaz  hydrogène  carboné  et  de  gaz  muriatique 


nique. 


Le  soufre  décompose  le  gaz  hydrogène  carboné.  D’après 


Digitized  by  Google 


526  HYD 

oxigéué  peut  être  enflammé  par  le  fluide  électrique  , ce 
qui  donne  uu  moyen  de  distinguer  les  deux  gaz. 

Austiu  , qui  fit  passer  uu  courant  de  fluide  électrique  à 
travers  une  petite  quantité  de  gaz  hydrogène  carboné , rc- 
marqua qu’il  augmcutoit  du  double  de  sou  volume.  Il  attri- 
bua cette  augmentation  au  dégagement  du  gaz  hydrogène. 
Ce  gaz  ainsi  dilaté  demandoit  une  plus  grande  quantité  de 
gaz  oxigène  par  sa  combustion,  que  celui  qui  u’éloit  pas 
exposé  au  fluide  électrique.  Il  conclut  de  ses  expériences  que 
le  gaz  hydrogène  carbonée  toit  composé  à' hydrogène  et  d’a- 
zote, et  que  le  charbou  étoit  compose  d’azote  et  à' hydrogène 
carboné.  Le  charbon  et  Y hydrogène  sulfuré  seraient  donc 
composés,  d’après  Austiu,  d 'hydrogène  et  de  carboneHans 
des  proportions  différentes.  Philos.  Trans. , t.  80,  p.  5i. 

William  Henry  a confirmé  la  dilatation  de  cç  gaz  an- 
noncée par  d’ Austiu , mais  il  ne  trouva  pas  que  le  charbon 
lui  - môme  étoit  décomposé  par  le  fluide  électrique.  Il 
soupçonna  l’eau  comme  cause  de  la  dilatation  :il  électrisa 
donc  le  gaz  après  l’avoir  fait  dessécher  -,  alors  il  ne  se  di- 
lata que  de  j de  volume.  Après  y avoir  ajouté  quelques 
gouttes  d'eau,  la  dilatation  étoii  comme  à l’ordinaire. 
C’étoit  donc  l’eau  en  vapeur,  décomposée  par  le  fluide 
électrique,  dont  on  pourrait  expliquer  la  décomposition 
de  la  manière  suivante  : le  charbou,  à une  haute  tempé- 
rature , a plus  d’affiuité  pour  l’oxigéne  que  n’en  a l 'hydro- 
gène ; car  si  l’on  fait  passer  des  vapeurs  d’eau  à travers  du 
charbon  rouge , l’eau  se  décompose , il  se  forme  du  gaz 
acide  carbonique  et  du  gaz  hydrogène  carboné.  Le  fluide 
électrique  peut  être  considéré  comme  la  haute  tempéra- 
ture. Le  carbone  s’unit  à l’oxigène  de  l’eau , et  forme  du 
gaz  acide  carbonique  , taudis  que  le  gaz  hydrogène  occa- 
sionne la  dilatation.  Ployez  Philos.  Trans. , 1797. 

Pour  faire  l’analyse  du  gaz  hydrogène  carbone,  on  rem- 
plit l’eudiomètre  de  Volta  d’eau  de  chaux;  on  y fait  passer 
alors  3 parties  de  gaz  oxigène  et  1 partie  de  gaz  hydrogéné 
carboné.  Après  avoir  fermé  le  robinet,  on  enflamme  par 
le  fluide  électrique,  et  on  ouvre  le  robinet  ensuite  : il  se 
forme  un  vide  ; ou  remarque  le  degré  où  a monté  l’eau 
de  chaux.  Après  avoir  bicu  agité,  le  résidu  indique  le 
surplus  de  gaz  oxigène  employé. 
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Par  ce  procédé , on  recounoît  la  quantité  d’acide  car- 
bonique formée  et  la  quantité  de  gaz  oxigéné  employée. 
Par-là  on  trouve  facilement  la  quantité  de  carbone  et 
d 'hydrogène  contenue  dans  le  gaz. 

Lorsqu’on  distille  4 parties  d’acide  sulfurique  avec  1 
partie  d’alcool,  on  obtient,  d'après  les  chimistes  hollan- 
dais, un  gaz  hydrogène  carboné , dout  100  pouces  cubes 

Sèsent  .selon  Berthollet , 4»  grains,  tandis  qu’un  volume 
’air  semblable  pèse  4B  grains,  ce  qui  est  d'accord  avec 
les  chimistes  hollandais  , qui  ont  donné  la  pesanteur  spé- 
cifique de  ce  gaz  avec  l’air  atmosphérique  comme  goà  à 
1000. 

Le  gaz  est  composé , en  poids , d'après  Berthollet , de 

• >r  *- 

Carbone  . . ...  75 

Hydrogène 2 5 

100 

D’après  les  chimistes  hollandais , le  gaz  est  composé  de 
^4  à 80  de  carbone  , et  de  20  à 26  d'hydrogène. 

Lorsqu’on  môle  ce  gaz  avec  partie  égale  de  gaz  muria- 
tique oxigéné,  il  s’opère  une  absorption  rapide,  et 'il  se 
dépose  une  huile  épaisse  plus  pesante  que  l’eau  : il  y a en 
môme  temps  une  élévation  de  température. 

Cette  huile  a une  odeur  pénétrante , agréable  , et  une 
saveur  sucrée. 

Elle  se  dissout  dans  l’eau , et  lui  communique  son  odeur. 
Une  dissolution  de  potasse  lui  enlève  l’odeur  d’acide  mu- 
riatique oxigéné  et  la  rend  plus  agréable.  Les  chimistes 
hollandais  l’ont  appelée  gaz  oléfiant. 

Lorsqu’on  fait  passer  ce  gaz  à travers  du  soufre  fondu, 
il  se  forme  du  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  le  soufre  devient 
noir.  Berthollet  conseille  de  répéter  cette  expérience  des 
chimistes  hollaudais  avec  soin,  pour  déterminer  la  na- 
ture du  gaz  qui  se  forme  ; car  il  présume , par  rapport  à 
l’affinité  plus  grande  du  charbon  pour  l’ hydrogène , que  ce 
n’est  pas  du  gaz  hydrogène  sulfuré.  Statique  chimiq. , 1. 2, 

P-  95- 

Lorsqu’on  fait  passer  ce  gaz  à travers  un  tube  rouge,  il 
se  couvre  d’un  enduit  charbonneux  et  d’une  huile  noire  : 
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il  passe^lnns  le  récipient  une  vapeur  charbonneuse  , mai» 
pas  d’acide  carbonique. 

Le  gaz  qu’on  obtient  en  faisant  passer  de  l’alcool  à tra" 
vers  un  tube  rouge,  est  aussi  du  gaz  hydrogène  carboné. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  o,436,  celle  de  l’air  étant  1000. 
Il  est  composé,  d’après  Bertliollct,  de 


Carbone 78  * 

Hydrogène 26 

104 

Cruiksliank  y a trouvé: 

Carbone ; . 44i* 

Hydrogène 1 1 ,8 

Eau 44. 1 

100 

Le  gaz  qu’on  obtient  par  la  distillation  de  l'huile  varie 
beaucoup  dans  ses  proportions 

Cruikshauk  considère  le  gaz  inflammable  qu’on  obtient 
par  la  distillation  du  charbon,  comme  du  gaz  hydrogène 
carboné. 

Il  est  composé,  d’après  ce  chimiste,  de 

Carbone 28 

Hydrogène 9 

Eau 63 

100 

Selon  Berthollet,  le  gaz  provenant  de  la  distillation  du 
charbon  est  un  composé  triple  de  carbone,  d 'hydrogéné  et 
d’oxigène.  Les  proportions  varient  beaucoup,  selon  les 
époques  où  l’on  recueille. 

Si  ce  gaz  ne  conteuoit  pas  d’autfes  substances  que  le 
carbone  et  Y hydrogène  , sa  pesanteur  spécifique  11e  seroit 
que  de  i plus  considérable  que  celle  du  gaz  hydrogéné  pur } 
mais  comme  sa  pesanteur  spécifique  est  beaucoup  plus 
grande , ce  qui  manque  est  à chercher  dans  des  substances 
étrangères  ( dans  l’oxigéue  et  dans  Y hydrogéné). 
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Le  gaz  hydrogène  carboné  qui  provient  des  eaux  stag- 
nantes , du  camphre  , des  substances  végétales,  etc. , a , 
selou  Cruikshauk,  une  pesanteur  spécifique  de  0,669.  ^ 
est  composé  de 


Carbone  ......  5 2,55 

Hydrogène 9,60 

Vapeurs  d’cnu 38,  o5 


Volta  est  le  premier  qui  ait  examiné  avec  soin  le  gaz 
hydrogène  carboné.  Priestley  fit  l’analyse  des  différentes 
espèces.  Voyez  Cruikshauk,  dans  le  Journal  de  Nichol- 
sou,  t.  5,  n°  5o  ; Berthollet,  Statique  Chimique,  t.  a, 
p.  61. 

Comme  la  distillation  des  substances  végétales  donne  du 
gaz  hydrogène  carboné,  Klaproth  a proposé  de  chauffer  le 
bois  dans  un  endroit  clos  , de  conduire  le  gaz  sous  la  grille 
où  se  trouve  le  feu  ; ce  qui  doit  considérablement  l’aug- 
menter. On  trouvera  une  description  détaillée  de  cet  ap- 
pareil dans  le  Journal  de  Scherer,  t.  9 , p.  277. 

La  construction  du  thermolampe  repose  sur  des  prin- 
cipes semblables.  Ces  appareils  chauffent  et  éclairent  en 
même  temps. 

Le  thermolarape  de  Lebon  est  formé  de  deux  cylindres 
creux  de  fer-blanc  contenus  l’un  dans  l’autre  ; celui  de 
l’intérieur,  d^uu  diamètre  peu  considérable,  repose  hori- 
zontalement au  milieu  de  l'âtre  de  la  cheminée.  L’em- 
bouchure du  cylindre  inférieur  peut  s’ouvrir-,  elle  a une 
soupape  pour  le  courant  d’air  qui  vient  par  derrière  la 
cheminée.  On  remplit  le  cylindre  de  charbon.  Le  cylindre 
extérieur  est  hermétiquement  fermé  ; il  peut  cependant 
être  ouvert. 

On  remplit  l'espace  entre  les  deux  cylindres,  de  bois 
humide..  Ou  ferme  le  cylindre  extérieur,  et  on  allume  le 
charbon  du  cyliqdre  intérieur  pour  charbonner  le  bois  du 
cylindre  extérieur. 

La  vapeur  chaude  qui  se  dégage  du  bois  humide  passe 
par  le  tuyau  horizontal  dans  deux  grandsCéservoirs  placés 
aux  deux  côtés  du  cylindre.  Les  vases  sont  à moitié  rem- 
plis d’eau , et  les  embouchures  larges  des  tuyaux  se  ter- 
11.  34 
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rainent  sous  l’eau  en  plus  de  soixante  petites  ouvertures. 
Par  ce  lavage,  le  gaz  hydrogène  carboné  se  purifie,  passe 
de  l’eau  dans  un  réservoir  vide  , et  peut  être  conduit  par- 
tout où  l'on  veut  avoir  de  la  lumière.  Partout  où  les  tuyaux 
de  conduit  se  terminent,  le  gaz  enflammé  au  contact  de 
l’air  brûle  rapidement  et  y arrive  en  torrent.  Cette  opera- 
tion dure  jusuu’à  ce  que  le  bois  du  cylindre  exteneursoit 
entièrement  carbonisé.  Il  est  évident  qu’on  peut  avoir  par 
ce  moyen  de  la  lumière  où  l’on  veut , et  d après  la  forme 
qu’on  a donnée  à l’embouchure  du  tuyau.  Par  ces  flammes 
multipliées,  les  appartements  sont  chauffes  et  très-bien 
éclairés. 

Les  avantages  que  Lebon  croit  avoir  retirés  de  cet  ins- 
trument, sont: 

i»  Economie  de  bois.  Quoiqu’il  ne  se  dégage  qu  un 
Cinquième  à’ hydrogène  du  poids  d’une  quantité  de  bois 
donnée,  avec  le  produit  de  3o  livnes  de  bois,  on  peut 
chauffer  et  éclairer  un  appartement  presque  aussi  loug- 
temps  qu’avec  la  môme  quantité  de  bois  ; et  le  charbon 
produit  a encore  plus  de  valeur  que  le  bois  employé. 
ao  Par  le  thermolampe , on  économise  1 éclairage. 

3°  Les  grands  vases  peuvent  être  construits  de  manière 
à pouvoir  y faire  chauffer  de  l’eau  dans  une  casserole,  etc. 

L’économie  du  bois  n’est  qu’apparente  -,  l’éclairage  ne 
neut  pas  devenir  avantageux-,  cette  flamme  et  sou  éclat 
Lroient  des  effets  funestes  sur  les  yeux.  La  combustion 

aussi  accompagnée  d’une  odeur  très  - désagréable  II 
Te  formé  une  eau  brune  qui  tombe  par  gouttes  des  petits 
tuyaux , et  dont  l’odeur  se  répand  dans  tout  1 appartement. 
Les  tuvaux  s'engorgent  souvent  et  ont  besoin  d ctre  net- 
toyés IVéquemment , ce  qui  est  difficile  en  raison  de  leur 
Deüt  diamètre.  Tous  ces  désavantages  ont  fait  abandonner 
Çusage  du  thermolampe.  Voyez  Journal  de  chimie  e 
Schérer  t.  q,  p.  58a.  Wenzler , description  d un  thermo- 
lampe,  Passau,  i8oa  j Phloscopes  de  Thiloner  et  Boreux, 
Leipsick,  i8o3. 

IIydkogksb  oxi-cabbcré.  V oyez  Gaz  oxide  de  camqs*. 
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Htoropè.nç  PHosPHoni  (Gaz).  Gaz  hvdrogenium  pho«- 
phoralum.  Phosphorhal/igcs  Wasscrs'toJJ'gas. 

Lorsqu’on  renferme  des  cylindres  de  phosphore  sur  du 
mercure  avec  du  gaz  hydrogène,  pur,  une  parlie  du  phos- 
phore sc  dissout , et  il  se  forme  le  gaz  hydrogène  phosphaté 
même  à une  température  de  1 1°  cent,  au-dessous  de  zéro. 

Ce  gaz  a une  odeur  semblable  aux  poissons  pourris 
Lorsqu  on  fait  passer  quelques  bulles  de  ce  gaz  dans  un 
flacon  rempli  de  gaz  oxigéne , il  se  répand  une  flamme 
brûlante  dans  toute  la  masse  du  gaz  oxigéne.  Le  phos- 
phore brille , se  convertit  eu  acide  phosphoreux  Vove* 
rourcroy  et  ^auquelin,  Aunales  de  chimie,  t.  4,  p.  içi9 

Berthollct  nie  la  combinaisou  du  phosphore  avec  le  -az 
hydrogéné  » une  température  basse.  Il  dit , Statique  chi* 
nuque,  t.  a,  p.  îo-a  : « Le  phosphore  ne  paroit  pas  se  com- 
biner avec  le  gaz  hydrogéné  à une  température  basse-  ou 
plutôt  il  ne  peut  entier  en  combinaisou  en  assez  grande 
proportion  pour  déterminer  uue  combustion  au  simple 
Contact  du  gaz  oxigéne.  » 1 

A une  température  élevée , on  combine  une  assez  grande 
quantité  de  phosphore  avec  le  gaz  hydrogène.  Si  l’on  met 
du  phosphore  dans  une  cloche  contenant  du  gaz  hydro- 
géné sur  du  mercure , et  qu’on  le  fasse  fondre  par  le 
moyen  d’un  verre  ardent,  le  phosphore  se  dissout  en  bien 
plus  grande  quantité. 


On  préparé  ordinairement  ce  gaz,  d’après  Geugcmbre 
en  faisant  bouillir  dans  une  cornue  tubulée,  a parties  de 
potasse  caustique  avec  uue  partie  de  phosphore.  On  recueille 
le  gaz  dans  des  cloches  remplies  de  mercure. 

Le  gaz  hydrogéné  phosphaté  fi  une  odeur  alliacée.  Les 
^munaux  11c  peuvent  pas  y vivre. 

Sa  pesanteur  spécifique  est,  selon  Gengembre , le  double 
de  celle  du  gaz  oxigéne  ; mais  comme  le  phosphore  peut 
s y trouver  eu  quantité  plus  ou  moins  cousiderable  la  pe- 
santeur spécifique  doi^varier.  ’ 

Au  simple  contact  de  l’air,  il  s’enflamme  ; pour  éviter 
une  explosion  vive , il  faut  taire  passer  le  gaz  en  petit# 
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quantité  dans  l’air.  Avec  le  gaz  oxigéne , l’inflammation 
est  très-vive , et  exige  quelques  précautions. 

Lorsqu’on  fait  passer  les  hplles  de  gaz  hydrogène  phos- 
phoré  à travers  l’eau  , elles  brûlent  à la  surface  en  formant 
des  anneaux  de  vapeurs  blanches  qui  s’élèvent  dans  l’air. 
Les  produits  de  celte  combusliou  soûl  de  l'acide  phospho- 
rique  et  de  l’eau  , dont  la  réunion  forme  l’anneau  ou  la 
vapeur  qui  s’élève. 

Le  gaz  hydrogène  phosphoré  ne  rougit  pas  la  teinture 
de  tournesol , il  n’agit  sur  elle  qu’après  la  combustion. 

La  plus  ou  moius  grande  inflammabilité  de  ce  gaz  , pa- 
reil provenir  de  la  température  qu’on  a employée  pendant 
le  dégagement.  Gengembre  l’a  trouvé  presqu’inflammable 
par  le  contact  de  l’air,  quand  il  étoit  préparé  sans  le  secours 
extérieur  de  la  chaleur  -,  Cbaptal  fils  a aussi  fait  voir  cette 
différence  selon  la  température. 

Le  gaz  hydrogène  phosphoré  est  en  partie  soluble  dans 
l'eau  selon  Kirvvan  et  Berthollet  -,  le  dernier  conclut  de 
ces  expériences  j que  l’eau  agitée  avec  ce  gaz,  peut  en 
absorber  de  sou  volume.  Il  remarque  de  plus  qu’il  se 
sépare  du  phosphore  et  que  le  gaz  résidu  n’est  plus 
inflammable  par  le  contact  de  l’air. 

Selon  Raymond,  4 parties  d’eau  privée  d’air  de  io  à i5 
degrés  ceniig.  , peuvent  dissoudre  i partie  de  ce  gaz  -,  le 
,gaz  se  conserve  dans  l’eau  purgée  d’air  sans  se  décom- 
poser. 

La  solution  a une  couleur  jaune  de  soufre , une  saveur 
amère  et  une  odeur  désagréable  -,  elle  se  décompose  au 
contact  de  l’air , le  phosphore  se  sépare  eu  flocons  rouges 
qui  sont  probablement  de  l’oxide  de  phosphore  -,  le  gaz 
hydrogène  se  dégage  peu  à peu  et  il  reste  de  l’eau  pure. 

La  dissolution  aqueuse  du  gaz  hydrogène  phosphoré , 
ne  rougit  pas  le  tournesol  -,  elle  a la  propriété  de  réduire 
plusieurs  oxides  métalliques  , ou  par  l’affinité  double  , il 
se  forme  de  l’eau  et  du  phosphure  métallique. 

Lorsqu’on  chauffe  la  dissolution  dans  une  cornue  , à 
l’appareil  pueumato-chimique , il  se  dégage  du  gaz  hydro- 
gène phosphoré  et  il  reste  de  l’eau  pure. 

Le  gaz  hydrogène  phosphoré  ne  s’enflamme  pas  et  n’est 
pas  décomposé  par  les  gaz  nitreux,  acide  carbonique. 
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hydrogène  , azote  , acide  sulfureux  , hydrogène  sulfuré 
et  ammoniaque.  Par  le  gaz  muriatique  oxigéné  il  est  in- 
flammable , il  se  forme  de  l'eau , de  l’acide  phosphorique 
et  de  l’acide  muriatique. 

Le  gaz  hydrogène  phosphoré  a une  action  si  foible  sur 
les  alcalis  et  sur  les  terres  , que  son  élasticité  suffit  pour 
empêcher  la  combinaison  -,  il  n’existe  donc  pas  de  phos- 
phores hydrogénés  ni  d'hydro-phosphure.s. 

Lorsqu’on  prépare  le  gaz  hydrogène  phosphoré  avec  une 
lessive  de  potasse , l’eau  se  décompose  , Voxigéne  de  l’eau 
se  porte  sur  le  phosphore  et  le  convertit  eil  acide  phos- 
phorique , le  résidu  évaporé  présente  un  phosphate  avec 
excès  de  potasse,  X hydrogène  de  l’eau  devient  gazeux, 
dissout  une  autre  quantité  de  phosphore , ce  qui  constitue 
le  gaz  hydrogène  phosphoré. 

V an  Hauch  ( Annal,  de  Crell , t.  1 , p.  355  ) a prouvé 
que  ce  gaz  ne  pourrait  pas  se  former  sans  la  présence  de 
l’eau  -,  il  a distillé  un  mélange  de  potasse  et  de  phosphore 
dans  une  cornue  d’argent,  il  n’a  pas  obtenu  de  gaz  hydro- 
gène phosphoré , il  s’eu  est  formé  au  moment  où  il  a ajouté 
de  l’eau  (1). 

(1)  Nous  avons  aussi  obtenu  un  nouveau  fluide  élastique  avec  le  phos- 
phore et  la  potasse  ; voyez  Annales  de  Chimie , t.  66.  On  peut  se  procurer 
ce  fluide  en  mettant  un  peu  de  phosphore  coupé  en  petits  morceaux  et 
bien  socs  , dans  une  fiole  à médecine  , le  saupoudrer  de  potasse  caustique 
bien  sèche  et  adapter  ensuite  un  tube  recourbé  communiquant  à l’appa- 
reil à mercure;  en  chautl'ant  légèrement  la  fiole,  il  se  forme  des  va- 

Scurs  Manche»,  sans  inflammation  , et  le  gaz  se  dégage.  On  élève  gra- 
ucliemcnt  la  température  jusqu’à  ce  qu'il  ne  passe  plus  de  bulles.  Il 
reste  dans  la  fiole  une  masse  noire  alcaline,  contenant  du  phosphate  de 
potasse  et  du  charbon. 

Les  propriétés  que  nous  a présentées  ce  gaz  sont  : 
i°  De  n’étre  ni  aride  ni  alcalin  ; 

2°  D’avoir  une  légère  odeur  alliacée  ; 

3°  De  brûlera  l’approche  d’une  bougie  avec  une  flamme  blanche  et 
de  former,  par  cotte  combustion  , un  peu  d’acide  phosphorique  et 
d'oxide  de  phosphore  ; 

4°  JD© détonner  fortement  lorsque,  mêlé  avec  le  gaz  oxigéne,  on  lui 
présente  un  corps  en  ignition; 

5°  De  ne  point  s’entlamiuer  au  contact  de  l’air,  ni  parle  gaz  oxigéné, 
ni  parle  gaz  nitreux  ; 

o°D’ctre  un  peu  soluble  dans  l’eau; alors  le  nitrate  d’argent  y occasionne 
un  précipité  noirâtre; 

7°  De  s’enflammer  rapidement  quand  on  le  mêle  avec  le  gaz  acide  mu- 
riatique oxigéné,  et  de  déposer  ensuite  un  peu  d’oxide  de  phosphore  sur 
les  parois  de  la  cloche.  ( Note  des  Traducteurs.) 
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Le  gaz  hydrogène  phosphore1  fut  découvert  par  Gen- 
gembre  en  1788  : Mémoires  des  Savaiits’étfàugers , t.  10, 
p.  65 1.  Kirwan,  sans  avoir’  comioissanre  des  expériences 
de  Gengembre,  le  fit  conuoitre  en  178}  : Philos.  Trans.  , 
t.  3,  p.  36  -,  herlhollet,  Ann.  de  Chitn. , t.  25.  Le  Mé- 
moire le  plus  détaillé  a été  donné  par  Raymond,  Ann.  da 
Ghim. , t.  10,  et  t.  35,  p.  224. 

On  a voulu  expliquer  les  feux-follets  par  l’effet  du  gaz 
hydivgène  phosphorrf  qui  se  dégage  des  marais  et  des  ter- 
rains , où  sont  enfermées  des  matières  végétales  ou  ani- 
' males  en  putréfaction,  et  qui  ont  été  appelés  par  Newton 
vapeurs  lumineuses  sans  chaleur. 

Cette  explication  a quelque  probabilité,  car  les  élé- 
fments  do  ce  gaz  s’y  trouvent. 

Trommsdorff,  dans  la  fabrication  du  phosphore , ob- 
tînt, outre  le  gaz  acide  carbonique,  un  composé  triple; 
ta  gaz  hy dtogenc phosporé carboné  ne  peut  être  isolé  parle 
lavage  avec  l’eau  de, chaux. 

La  pesanteur  spécifique  est  à peu  près  celle  de  l’air.  Il 
a une  odeur  désagréable  ; il  est  insoluble  dans  l'eau  , et 
ne  rougit  pas  la  tciuture  de  tournesol.  Il  s’enflamme  par 
le  contact  de  l’air,  brûle  lentement  avec  une  flammo  blan- 
che -,  il  se  forme  de  l’acide  phosphoriqne,  carbonique  et 
de  ! éàu.  Un  courant  de  ce  gaz  précipite  l’or  et  l'argent 
de  leurs  dissolutions  ; les  acides  sulfurique  et  nitrique  en 
séparent  le  phosphore  et  le  carbone  ; le  gaz  hydrogçne 
resie  pur.  Voyez  Journal  de  Trommsdorff,  t.  10,  p.  3o. 

Grotthuss  obtint  un  gaz  à peu  prés  semblable,  en  fai- 
sant d gérer  le  phosphore  avec  la  potasse  et  l’alcool.  Dans 
cette  expérience,  l’alcool  se  décompose  , il  se  forme  de 
l’eau  , et  le  nouveau  gaz  a les  propriétés  suivantes. 

Il  est  sans  couleur , a l’odeur  de  gaz  hydrogène  phos~ 
phoré , mais  il  ne  s’enflamme  pas  par  le  contact  de  l'air 
ni  du  gaz  oxigène. 

Ce  gaz,  enflammé  par  une  bougie  , brûle  au  contact  de 
l’air,  et  laisse  déposer  du  phosphore  solide  sur  les  parois 
de  la  cloche;  mêlé  avec  du  gaz  oxigéne,  il  brûle  avec 
défonnation. 

Le  gaz  nitreux  ne  le  décompose  pas  ; mais  si  l'on  fait 
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passer  dans  un  mélange  de  ces  deux  gaz,  du  gaz  oxigéne  , 
il  brûle  avec  une  explosion  violente. 

Lorsqu’on  fait  arriver  peu  à peu  dans  une  mesure  de  ce 
gaz,  trois  mesures  de  gaz  acid.1  muriatique  oxigené v il 
s’enflamme , et  brûle  avec  une  flamme  verdâtre  sans  dé- 
touuation.  t-.  , • 

Pour  reconnoître  la  nature  de  ce  gaz,  5o  mesures  ont 
été  mêlées  avec  ioo  mesures  de  gaz  oxigéne,  dans  l’eu- 
dioinétre  de  Volta,  rempli  d'abord  d'eau  de  chaux;  le 
mélange,  enflammé  par  l'étincelle  électrique,  forma  un 
précipité  abondant  dans  l’eau  de  chaux,  composé  '.le  phos- 
phate et  de  carbouate  de  chaux.  Il  en  a conclu  que  le  gaz 
étoit  composé  de  carbone,  à hydrogène  et  de  phosphore. 

Ann.  de  Chim. , t.  (iq,  p.  4°- 

Le  gaz  hydrogène  phosphoré peut  se  combiner  aussi  avec 
le  soufre.  Drugnatclli  obtint  ce  composé  eu  distillant  dans 
une  cornue,  à l’appareil  pneumatique,  un  mélange  de 
i 2 once  de  chaux  vive,  autant  d'eau,  -a  scrupules  de 
phosphore  , et  a gros  de  sulfure  de  potasse. 

Ce  gaz  est  insoluble  dans  l'eau,  a une  odeur  fétide  ; il 
rougit  la  teinture  de  tournesol  ; il  ne  s’enflamme  pas  spon- 
tanément au  contact  de  Pair,  mais  bien  par  une  bougie 
allumée.  Le  résultat  de  la  combustion  est  de  Peau,  de 
l’acide  phosphorique  et  de  Pacide  sulfurique. 

Le  gaz  muriatique  oxigéne  enflamme  ce  gaz  par  le  sim- 
ple conlact. 

Il  décompose  la  plupart  des  dissolutions  métalliques. 
Voyez  Brugnalelli  dans  le  Journal  de  Vau  Mons. , t.  5 ,* 
p.  10. 

Hydrogène  sulfuré,  Gaz  hépatique.  Hvdrogeuium  sul- 
furatum.  Schwe/elhaltiges  H 'asserstoj/gas. 

Pour  obtenir  le  gaz  hydrogène  suif uié,  on  introduit  dans 
une  cornue  du  sulfure  de  fer  en  poudre , ou  y verse  de 
l'acide  sulfurique  étendu  , et  on  recueille  le  gaz  sous  des 
cloches  remplies  de  mercure  ou  d'eau  chaude. 

Le  sulfure  de  potasse  peut  également  servir  pour  cet 
objet. 

Dans  cette  expérience , l’eau  se  décompose  ; Poxigéno 
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de  l’eau  se  porte  sur  une  partie  du  soufre  , le  convertit  en 
acide  sulfurique  qui  s’unit  alors  à la  potasse,  Y hydrogène 
qui  se  dégage  dissout  uue  autre  partie  de  soufre. 

D’après  Kinvan , on  peut  encore  obténir  ce  gaz  , en 
faisant  passer  du  gaz  hydrogène  à travers  du  soufre  fondu  , 
niais  les  expériences  des  chimistes  hollandais  ne  sonfc 
pas  d’accord  avec  cette  assertion. 

Quand  on  distille  des  substances  végétales  avec  le 
soufre , tel  que  le  sucre , l’huile , etc. , il  se  forme  du  gaz 
hyrogène  sulfuré.  On  le  trouve  au  reste  tout  formé  dans  la 
nature  -,  il  se  dégage  des  substances  en  putréfaction  et  des 
eaux  sulfureuses. 

Il  a une  odeur  trés-fétide  d’œuf  pourri , impropre  à la 
respiration  et  à la  combustion.  Il  brille  avec  une  flamme 
bleuâtre , et  dépose  du  soufre  sur  les  parois  du  vase. 

La  pesanteur  spécifique  est  de  o,ooi35-,  sou  poids 
geroit  d’après  cela  à l'air  comme  1 106  est  à 1000.  Celte 
pesanteur  doit  varier  en  raison  des  quantités  de  soufre. 

L’eau  froide  absorbe  ce  gaz  en  abondance.  Lorsqu’on 
l’obtient  à une  basse  température,  il  est  peu  soluble  dans 
l’eau  d’après  Chantai  fils  ; une  plus  grande  quantité  do 
soufre  augmente  donc  sa  dissolubilité. 

L’eau  chargée  de  gaz  hydrogène  sulfuré , laisse  dcgdger 
le  gaz  par  la  chaleur.  La  dissolution  dans  l’eau  n’est  pas 
décomposée  par  l’eau. 

Le  gaz  hydrogène  sulj'uré  rougit  la  teinture  de  tour- 
nesol. 

Un  morceau  de  phosphore  qu’on  tient  plongé  pendant 
quelque  temps  dans  ce  gaz,  s’y  dissout  en  partie.  Lorsqu’on 
V fait  passer  de  l’air,  on  aperçoit  une  flamme  bleue.  Une 
éponge  ou  la  main  trempée  quelque  temps  dans  ce  gaz, 
est  lumineuse  à l’air. 

L’acide  sulfureux  décompose  Yhydrogènc  sulfuré , Y hy- 
drogène se  combine  avec  l’oxigènc  de  l’acide  et  forme  de 
1 eau , et  le  soufre  qui  se  sépare  provient  d’après  Fourcroy 
et  Herlhollet  de  l’acide  sulfureux  et  de  Y hydrogéné  sulfuré. 

L’eau  chargée  A' hydrogène  sulfuré  est  décomposée  par 
l’acide  nitrique,  il  se  déposé  du  soufre;  le  môme  plié- 
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nomèue  a lieu  avec  l’acide  muriatique  oxigéné  •,  si  l'on 
ajoute  beaucoup  de  cet  acide,  le  soufre,  au  lieu  de  se  pré- 
cipiter, se  convertit  en  acide  sulfurique. 

Le  gaz  hydrogène  sulfuré  est  composé,  d’après  Thénard, 
de 

Soufre 70,857 

Hydrogène 29, 1 43 

* 100 

Annal,  de  Chimie,  t.  3a  , p.  267. 

Ces  proportions  ne  sont  pas  fixes , parce  que  le  rapport 
du  soufre  est  variable. 

L 'hydrogène  sulfuré  se  combine  avec  les  terres  , les  al- 
ealiset  les  oxides  métalliques,  d’où  résultent  les  hydro-sul- 
fures. 

Les  hydro-sulfures  alcalins  el  terreux  ont  les  propriétés 
suivantes  : 

D’étre  solubles  dans  l’eau  , et  de  présenter  un  liquide 
incolore.  Au  contact  de  l’air,  les  dissolutions  deviennent 
jauues  et’vertes , il  se  dépose  du  soufre  en  couche  noire  , 
elles  finissent  par  se  convertir  en  sulfate. 

Quant  à l’action  des  hydro-sulfures  sur  les  dissolutions 
métalliques  , voyez  ari.  Métaux. 

On  peut  préparer  les  hydro-sulfures  en  faisant  passer 
un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré  daus  des  bases  dis- 
soutes ou  délavées  daus  l’eau. 

J t « 

Par  la  chaleur,  on  peut  dégager  l’excès  de  gaz  que  ces 

bases  pourroient  avoir  absorbé. 

Avant  de  faire  arriver  le  courant.de  gaz  dans  les  bases, 
il  faut  le  faire  traverser  une  colonne  d'eau,  qui  lui  enlève 
les  parties  étrangères. 

Lorsqu’on  verse  dans  les  hydro-sulfures  frais , non  co- 
lorés, des  acides  qui  n’agissent  pas  sur  l' hydrogène,  comme 
l’acide  sulfurique  et  nitrique , le  gaz  hydrogéné  sulfuré  se 
dégage  sans  qu’il  se  précipite  du  soufre;  mais  si  la  liqueur 
a déjà  acquis  une  teinte  jaune,  il  se  précipitera  en  nÆmc 
temps  un  peu  de  soufre. 

La  couleur  jaune  que  contractent  les  hydro-sulfures  à 
l’air,  provient  d'après  cela  d’uu  commencemeut  de  dé- 
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composition.  Une  partie  de  V hydrogène  se  combine  avec 
l’oxigèuc  de  l’air,  et  forme  de  l’eau. 

Lue  partie  de  soufre  se  convertit  en  acide  sulfurique; 
il  en  résulte  un  excès  de  soufre. 

Un  hj'dro-sulfure  liquide  qui  a séjourné  long-temps  à 
l’air,  laisse  précipiter  du  soufre  par  l’acide  muriatique  ; 
il  se  dégage  en  môme  temps  du  gaz  hydrogène  sulfuré  et 
du  gaz  acide  sulfureux.  Ou  ne  remarque  cependant  la  pré- 
sence de  ce  dernier  qu’au  bout  de  quelque  temps  ; car,  tant 
qu’il  est  en  contact  avec  l'hydrogène  sulfuré , il  y a dé- 
composition réciproque  ; l’oxigône  de  l’acide  sulfureux 
s’unit  à X hydrogène  du  gaz , et  le  soufre  est  séparé. 

Comme  l’hydrogène  sulfuré  rougit  la  teinture  de  tour- 
nesol, qu’il  se  combine  avec  les  bases  salifiables,  et  qu’il 
communique  à quelques-unes  la  propriété  de  se  cristalliser 
avec  lui,  il  se  rapproche  des  acides.  lYomm.sdorff  lui  a 
donné  le  nom  d’acide  hydro-thionique , dénomination  qui 
u'est  pas  heureuse. 

I.e  gaz  hydrogène  sulfuré  a été  examiné  le  premier  pat 
Rouelle  le  jeune.  Voyez  Fourcroy,  Système  dé  Chimie, 
t.  1,  p.  3ü.  Mais  Schéele  et  Hergmanu  l’out  fait  conuoitre 
d’uue  manière  plus  précise. 

Les  bases  salifiables  terreuses  peuvent  se  combiner , 
outre  V hydrogène , avec  un  excès  de  soufre,  ce  qui  cons- 
titue les  sulfures  hydrogénés.  Ou  obtient  ces  composés  en 
faisant  dissoudre  daus  l’eau  les  sulfures , ou  bien  eu  fai- 
saut  bouillir  une  des  bases  avec  de  l’eau  et  du  soufre. 
Daus  l’un  et  l’autre  cas,  il  se  forme  de  Y hydrogène  sulfuré 
avec  excès  de  soufre,  qui  se  combine  avec  la  base.  Il 
sera  question  de  ces  composés. 

HYDROPIIANF..  Voyez  Opale. 

HYDRO-SULFURE.  Hydm-sulfurt. 

Ou  a donné  ce  uom  aux  combinaisons  de  l’hydrogène 
sulfuré  avec  les  bases  terreuses  , alcalines  et  métalliques. 
Voyez  art.  Hydrogène  sulfuré. 

HYDRURF.  Combinaison  de  l’hydrogène  avec  les  mé- 
taux. On  ne  commît  encore  que  les  hydrures  d arsenic,  de 
fer,  de  tellure  et  de  zinc. 
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HYGROMETRIE.  Hj'groinetria.  Hygromrtriè. 

Les  différents  phénomènes  produits  par  l'humidité  ont 
donné  naissance  à uhe  branche  de  la  physique  appelée 
hygrométrie. 

Tous,  les  corps  susceptibles  d’absorber  l’eau  ont  unç 
tendance  plus  ou  moius  forte  à se  combiner  avec  ce  li- 
quide. 

Lorsqu’on  plonge  différentes  substances  dans  l’eau  * 
comme  du  bois  , de  l’éponge  * du  papier,  etc.  , elles  ab- 
sorbent une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  ce  liquide. 
A mesure  que  leur  point  de  saturation  s’approche,  leur 
affinité  pour  l’eau  diminue  ^ celles  qui  attiroient  l’eau  plus 
avidement  étant  au  même  point , l’équilibre  entre  toutes 
ces  substances  sera  rétabli , et  l’absorption  de  l’eau  de- 
viendra stationnaire  à cette  limite. 

Lorsqu’on  met  en  contact  deux  corps  humides  dont 
l’affinité  pour  l’eau  n’est  pas  en  équilibre  , celui  qui  a une 
attraction  plus  foible  cédera  de  l’humidité  à l’autre  jusqu’à 
ce  que  l'équilibre  soit  rétabli.  L’humidité  d’un  corps  con- 
siste donc  dans  la  faculté  qu’il  a de  mouiller  un  autre  corps 
avec  lequel  il  est  en  contact. 

De  tous  les  corps,  l’air  est  celui  dont  le  degré  d'humi- 
dité nous  intéresse  le  plus.  Les  différents  hygromètres 
qu’on  a imaginés  servent  à mesurer  l’humidité  de  l’air  , 
car  l'état  hygrométrique  de  l’air  augineute  parla  chaleur 
et  par  la  condensation  ; par  le  froid  et  par  la  dilatation , il 
est  affoibli. 

Toutes  les  substances  qui  absorbent  l’humidité  de  l’air 
et  qui  acquiérent  par-là  une  certaine  dimension,  peuvent 
servir  à mesurer  l’eau  dans  l’air.  Les  cordes  de  boyaux,  de 
chanvre  , le  cheveu,  l’ivoire  , les  plumes  , etc.  , en  géné- 
ral tous  les  corps  qui  absorbent  l’humidité,  qui  s’alon- 
gent  ou  qui  se  raccourcissent  par  l’eau , sont  propres  à 
faire  des  observations  hygrométriques.  Les  matières  qui 
absorbent  l’humidité  et  qui  augmentent  de  poids  qu’on 
puisse  apprécier,  peuvent  servir  d'hygromètre,  comme 
la  laine,  les  soies,  le  papier,  et  une  pierre  schisteuse 
trouvée  par  Lowitz  aux  bords  du  Wolga. 

L'hygromètre  de  Saussure  est  un  cheveu  privé  de  la 
graisse  par  une  dissolution  foible  de  potasse.  L’une  des 
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extrémités  du  cheveu  est  attachée  â un  poiut  immobile  ; 
l’autre  correspond  à la  circonférence  d’un  cylindre  mobile 
muni  d’un  cadran.  Le  cheveu  est  tendu  par  un  contre- 
poids de  3 grains  à peu  près. 

. L’humidité  alonge  le  cheveu  : la  sécheresse  le  raccour- 
cit. D’après  l’un  ou  l’autre  de  ces  changements , le  cylindre 
se  tourne  et  fait  mouvoir  l’aiguille  du  cadran,  qui  répond 
à un  arc. 

L’échelle  a deux  points  déterminés , celui  de  sécheresse 
et  d’humidité  exrêmes.  Lambert  avoit  eu  cette  idée , 
mais  il  ne  l’a  pas  exécutée  parfaitement. 

Saussure  détermina  le  poiut  d’humidité  extrême  en 
plaçant  l’hygromètre  sous  une  cloche  mouillée.  L’air  se 
charge  d’eau  et  alonge  le  cheveu  -,  ou  mouille  la  cloche  à 
plusieurs  reprises  , jusqu’à  ce  que  le  cheveu  ne  s’alouge 
plus. 

Pour  avoir  le  degré  de  sécheresse  extrême , Saussure 
renferma,  avec  l’hygromètre,  dans  une  cloche  desséchée 
et  encore  chaude , des  plaques  de  tôle  couvertes  de  potasse 
en  poudre.  L’alcali  absorba  le  reste  de  l’humidité  , et  Io 
cheveu  se  raccourcit  le  plus  possible. 

On  divise  l’échelle  de  l’instrument  en  100  degrés  : le 
zéro  indique  l’extrême  sécheresse,  et  100  degrés  présen- 
tent l’extrême  humidité. 

Deluc  a employé  pour  son  hygromètre  des  stries  fines 
de  baleine  qui  remplacent  le  cheveu  de  Saussure.  Il  préfère 
de  tendre  la  baleine  par  un  ressort  au  lieu  d’un  poids  ; il 
détermine  l’extrême  humidité  en  trempant  la  baleine  dans 
l’eau , et  pour  le  degré  de  sécheresse  il  se  sert  de  la  chaux 
vive.  Il  divise  l’échelle  en  100  parties. 

On  se  tromperoit  si  l’on  vouloit  croire  que  le  même  état 
des  deux  hygromètres  indique  le  degré  d humidité  sem- 
blable. Dans  la  sécheresse , le  cheveu  éprouve  des  chan- 
gements considérables.  Tl  devient  presque  stationnaire 
vers  le  degré  moyen  de  l’humidité  ; et  avant  de  parvenir 
enfin  à celte  humidité  extrême  , il  commence  à rétro- 
grader. 

La  table  suivante  de  Deluc  va  tracer  les  variations  entre 
les  deux  hygromètres. 
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Les  effets  de  l’humidité  et  de  sécheresse  sur  le  cheveu 
et  la  baleine  sont  modifiés  par  la  chaleur.  Si  l'ou  chauffe 
l’air  dans  lequel  l’hygromètre  est  plongé  , sa  force  solutive 
pour  l’eau  est  augmentée  ; il  enlève  par  conséquent  à l’hy- 
gromètre une  partie  d’eau  dont  il  est  imbibé  , et  il  se  rac- 
courcit. D’autre  part,  la  chaleur  qui  pénétre  la  substance 
hygrométrique  tend  à l’alonger.  L’effet  total  est  produit 
par  deux  actions  opposées  , hygrométrique  et  thermomé- 
trique. Saussure  a donné  une  table  de  corrections  d’après 
laquelle  on  peut  recounoître  l’humidité  de  l’air,  malgré 
la  chaleur. 

Comme  presque  toutes  les  substances  dont  on  se  sert 
pour  l'hygromètre  sont  d’origine  organique,  et  comme 
tous  ces  corps  , leur  force  organique  étaut  détruite  , 
éprouvent  une  altératiou  chimique  exposés  à l’air,  a 
l’humidité  , à une  température  moyenne,  ils  perdent  leur 
qualité  avec  le  temps , et  diminuent  leur  attraction  pour 
l’eau. 

Tous  les  hygromètres  ne  présentent  que  des  données 
approximatives  d’eau  •,  pour  bien  connoître  la  quantité 
d’eau  dans  l’air,  il  n’y  a pas  d’autre  moyen  que  l’ana- 
lyse. Les  sels  déliquescents  remplissent  parfaitement  ce 
but.  Si  l’ou  met  du  muriate  de  chaux  calciné  dans  une 
quantité  d’air,  par  l’augmentation  du  poids  de  sel , on  peut 
apprécier  la  quantité  d’eau.  Comme  l’équilibre  hygrono- 
métrique  a lieu  , on  ne  peut  pas  déterminer  exactement 
l’eau,  car  plus  un  corps  absorbe  d’humidité  , plus  sou  at- 
traction pour  ce  liquide  diminue^  et  l’air  privé  d’une 
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quantité  d'humidité , retient  avec  force  les  dernières  par* 
lies.  Il  arrive  qu  teripe  où  l’air  et  la  substance  hygrono- 
xuétrique  attirent  l’eau  avec  une  force  ég»ale , alors  l’action 
doit  s’arrêter.  Voyez  Deluc.  sur  la  Météorologie  ; Saussure 
sur  Y Hygrométrie , et  la  mécanique  de  Fisclier , en  alle- 
mand (i). 


(i)  V'oyez  aussi  la  traduction  de  sa  physique  mécanique  ? par  M.  Biot. 
Paris  1800,  chex  KJostermaun.  (Note  aes  Traducteurs.) 
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